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6  journAl  tiv.  chimie  m^icALe, 

irifefctifin  A'te  boues  et  des  gaz  qui  se  dGgagent  d&  eldaqtiefc  fit 
des  6gouts,  pour  etilever  mi  plaies,  fetii  ulcfered,  l'tideur  infecte 
qu'ils  r^pandfebt. 

'  Nous  fappellerottS  ifil  qjtl^n  1826,  lor§  dtt  fctirâge  dfesftfeotfts 
Aihelot,  du  Chefciiiti-VeH,  du  tanal  Sdint-Mkf tifa ,  opftrâtldnS  qui 
avaierit  tt&  tonfi&tf  k  iiiife  cddimission  eâfflpotât  de  MM.  Dâfcet, 
Girard,  Gfeultier  de  Clâubry,  Parent  du  Châtfelet,  Ldbarâtjue, 
laquelle  m'avait  fe  §dri  tour  fihâfgS  de  l'gxfetttion  des  meStires 
qu'elle  âvâit  concert&&  d'ăvancg,  le  chlord  flit  fettipldyfi  pendant 
six  mois  pour  d&ruire  Ies  gaz  mâpbitiqaes  qui  s'ftlfeVfetent  des 
boueă  ebcdfebrânt  Ies  egotfte,  et  (jlle,  grafie  k  fie  d&lntefittnt, 
ies  hăbltauts  m  tfieS  6u  s§  frifeattînt  fifeă  fftvâtix  ild  îttferit  pas 
incommodta;  Ies  faîences,  poteHes  tjiii  6d  fro&Wtit  dans  fi§fc 
qttdftifett  dăfis  diVâfs  mâgâslhs,  nd  filt-erit  jpas  fcrtrtfei  ^af  te* 
^id/idf{orii  hţjdmulfufM,  ţui  4tfeieMt  deifdtofc  â  fteStttt  dg  letil- 
d6veloppement  (1). 

Cest  ădăsi  g?âcie  âti  d«gafeeni§fit  dd  cftldre  et  fe  Ia  d&iflKdion 
qui  en  (Ut  le  f&hltât  qU'dft  puf  fcbrifcerver  I*  sânţi  de§  6gouti^ffe 
qui  firent  pendant  six  mois,  et  sans  discontinuation,  le  cttftfge  6k 
cefe  AgdiiU. 

Le  chiori  fttt  tidtylqft  pâr  J.  f  oiilrtotidife,  de  H«ih«s,  e&tftFfe 
le  fliotett,  fet  te  faits  obsetrte  paf  ce  pfttîefeb,  fitftt  ^txil  &  f»tt- 
bfiââ  9  feerribtetit  d&dotitrfef  Qlie  darid  ceitfc  iâalâdI6  61!  ri'a  pââ  foit 
âsse*  eiiipldl  dU  chlbre,  et  qu'i!  y  &  Mctt«<4  â'etfidieF  rfeffidn 
de  ce  m&atloîde  potir  CUiistalef*  fel  le$  âvdbtâged  Mgfiafe*  jtlscJU'ici 
âe  s6M  păs  illiisoif & 

fcttftl  ltt  faită  qlii  font  dflfiflfefttfe  l'effifiâtite  <teâ  faffiigattotts 


({)  On  â  tu  d«ft  fefeii&s  et  d§§  poterles  dorit  Itt  0dtivem  «ffliient 
du  plomb  prendre,  par  Ies  gaz  m<ţphitique»>  uoe  oeuteur  qui  en 
rendait  la  vente  impossible.  Ce  fait  a  jtâ  constate  dans  la  rue  de 
Grenelle-Saint-Germaih  :  lcs  gaz  qiif  se  d^găgeăieiit  d'uhe  bouche 
8>6%m  ntiirciMient  Ia  couvertt  de  gg*  feltoic*** 
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chler&s ,  on  peut  citer  le  suivaet  ,  qw  a  6t6  public  par  ÎL  Bo- 
Mfoe,  m&taân  adjoint  da  l'hospiee  de  Perpignan« 

Vers  te  commenoement  de  vendâmiaire  an  IV,  an  prtvenu  ie 
orime  capital  fat  amen6  dana  Ies  prisons  de  Perpignad  et  en- 
farm*  dana  an  cadhet  doat  la  capaoitâ  pouvait  Gtre  de  60  a 
65  mttrea  cubes.  Get  bemine  *tait  alleint  d'une  dyssenterie 
grave.  Lorsque  je  fus  appelâ  *  eon  caahot  exbalait  l'odeur  la  plus 
infecte)  la  paillasse  sar  laquelle  ii  6tak  couebâ*  lea  hailleas qui 
le  couYraient,  âtaient  imprtgaâs  de  matfcres  Reales* 

Le  gaiobetier  se  pr&entait  avec  râpugnanee  a  la  portei  ii  ne 
vomlail  paa  entrer<  Je  fia  sur-le-champ  une  asaez  forte  fumiga- 
tW9#  salon  le  proeâdâ  de  M<  Guyton-Morveau.  A  peine  la  vapeur 
du  gaz  acide  muriatique  oxyg6n6  se  fut-elle  d6gag6e,  que  l'odeur 
fetide  fot  an&ntie,  quoique  Ies  matttres  fecales  existaseent  en- 
core  dana  eet  espace  resserrt,  Je  aa'approcbai  da  malade,  je 
cercai  ave©  lui  en  6prouvant  k  peine  une  sensation  d&agr&ble. 
Le  guicbetîer,  swrpris»  suivit  bient6t  non  eaeraple :  ii  entra*  et 
tom  lea  seina  n^cessaires  torent  donate  â  ce  malheureus.  Un 
appareil  faiaigatoire  continua  de  fournir  dea  Ananatîons  ohtortes 
pendant  teut  le  teapa  convenable  pour  nettoyer  le  oaebot*  Un 
eecldsiaatique  j  vint  quelqoea  instanţa  aprfce  et  pat  y  pasaer  treis 
quarts  d'beure  sana  6tre  incenunodi  le  moins  da  aronda;  la  fa- 
migation  fut  r6p6t£e  le  mame  jour.  Tous  Ies  pri&enaier&,  le  ged- 
lier.  Ies  guiebetiers,  Ies  gendarmes,  apprirent  avec  surprise  un 
effet  si  prompt  et  si  facilemenl  dbtenu.  Le  geâlier  me  demanda 
eeqaiMait  ntaesaaîre  pour  reaoutekr  aea  fumigatkes,  Je  lui 
fis  donner  une  quantite  sufBsente  d'im  mflange  de  mariate  de 
sande  et  d'oxyde  de  manganftse  pr6par6  dans  Ies  pfoportions 
fieavenables  el  une  dose  analegue  d'acide  Bttlfurique,  Depuia  II 
Oablit  biHBftne  dea  vases  fumigatekea  dans  lea  diflteentes  pâr- 
tie* de  la  prisos  ou  ii  y  avait  de  mauvaîses  odeurs. 

Quelques  jeura  auparavaat,  M.  Bonefos  avait  dfawlect*  une 
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grande  pârtie  de  la  maison  de  M.  Durând,  nâgociant  trâs-connu 
de  cette  viile;  une  quantitâ  consid&rable  de  cochenille  mouillge 
par  accident  6tait  entrle  en  fermentalion ,  râpandait  l'odeur  la 
plus  infecte.  Le  gaz  acide  muriatique  oxyg£n6  d&ruisit  toutes  ces 
âmanations  pntrides,  permit  de  s'approcher  de  la  cochenille  sans 
crainte  et  de  prendre  Ies  meilleurs  moyens  pour  conserver  une 
pârtie  de  cette  prlcieuse  marcbandise. 

Nous  terminons  Ik  ce  que  nous  voulions  dire  relativement  au 
chlore  employG  comme  d6sinfectant.  11  y  aurait  encore  beaucoup 
de  faits  semblables  k  relater,  faits  qui  sont  enfouis  dans  des  ou- 
vrages  publi&  de  1784  k  1859;  mais  nous  nous  demandons,  tous 
Ies  faits  que  nous  venons  de  rapporter  6tant  de  notoria  pu- 
blique  : 

1°  Gomment  ii  se  fait  que  Ies  fumigations  chlor&s  ont  trouv* 
tant  de  dttracteurs  et  ont  *te  pour  ainsi  dire  abandonnâes? 

2#  Pourquoi ,  puisqu'il  est  dâmontrâ  que  le  chlore  peut  6tre 
employâ  avec  avantage,  nous  pourrions  dire  avec  succes,  contre 
Ies  maladies  6pid6miques,  on  n'en  fait  pas  un  usageplus  fW- 
quent  dans  Ies  localites  d6cim6es  par  ces  maladies,  Gibraltar,  la 
Nouvelle-Orlians, etc,  ele?  II  aurait  fallu,  selon  nous,  faire 
dans  ces  localites  des  fumigations  sur  une  grande  ^cheile  et  ob- 
server  Ies  r&ultats  obtenus  de  ces  fumigations,  enfln  faire  con- 
naitre  Ies  succes  ou  Ies  insucces. 

DE  L'lODE. 

Nous  avons  fait  connattre  Ies  emplois  du  chlore  et  nous  avons 
rang£  Yiode  parmi  Ies  d&infectants. 

Cependant,  nous  devons  le  dire,  ce  m£talloîde  ne  sera  presque 
jamais  employâ  comme  d&infectant,  et  cela  1°  parce  que  son  prix 
est  61ev6,  tandis  que  celui  du  chlore  et  des  chlorures  est  k  la  portâe 
de  toue;  2°  parefe  que  Ies  exp&îences  faites  jusqu'k  prisent  n'ont 
pas  d6montr6  que  ses  effets  sont  sup&ieurs  k  ceux  du  chlore  et 
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â  ceui  des  chlorures;  3°  parce  que  son  action  d&orgamsatrice 
est  faible;  cependant  on  a  6tabli  que  de  I'iode,  placa  daps  la  cham- 
bre  d'uo  malade  sur  une  soucoupe,  se  volatilisait,  se  râpandait 
dans  l'air  et  pouvait  apporter  dans  la  coroposition  de  cet  air  des 
modifications  diverses. 

Jnsqu'ă  pr&ent  pn  a  peu  6tudte  l'aclion  de  ce  m&alloîde  sous 
ce  rapport;  mais  l'action  antiputride  de  I'iode  a  6t6  le  sujet  de 
rechercbes  faites  par  Pun  de  nos  confrfcres,  M.  Duroy,  dans  un 
m&noire  pr6sent6  k  P Academie  imperiale  de  m6decine  le  11  oc- 
tobre  1854.  Nous  relaterons  ici  une  pârtie  des  faits  expos^s  dans 
le  travail  de  ce  pharmacien. 

Get  habile  chimiste  a  choisi  Ies  trois  liquides  suivants :  le 
lait,  le  hang  et  Yalbumine  (blanc  d'oeuf);  ii  Ies  a  placâs  s£par£- 
ment  dans  des  vases  et  mis  en  rapport  avec  de  I'iode  en  excfcs, 
1  centig.  de  ce  dernier  par  grarame  de  substance.  L'iodes'est 
dissous  par  trituration  et  sans  internrâdiaire  dans  un  mortier  de 
cristal;  Funion  s'opfcre  sans  apparence  de  coagulation.  Le  m6- 
lange  de  lait  et  d'albumine,  d'abord  trfes-color6,  se  d&olore  peu 
i  peu,  et  k  mesure  que  I'iode  y  contracte  une  autre  6tat  chimi- 
que.  Si  Ton  examine  ces  m6langes  au  bout  de  douze  heures,  ils 
sont  neutres  au  papier  bleu  de  tournesol,  k  l'exception  cepen- 
dant du  lait,  qui  rougit  faiblement  le  papier  rlactif. 

De  m6me  que  cela  avait  6t6  observa  k  F6gard  du  pus,  ii  s'est 
assurt  que  le  lait,  Talbumine  et  le  sang  dâcomposent  Fiodure 
d'amidon. 

Gtridâ  par  l'analogie,  ii  a  voulu  tenter  Ies  ra6mes  essais  sur  du 
gluten  obtenu  aussi  pur  que  possible  par  un  lavage  prolongâ;  ii 
a  malaxa  ce  gluten  avec  de  I'iode  bien  broyâ  (1  ccntigr.  par 
grarame).  La  inasse  s'est  d'abord  colorte  en  bleu  noir,  k  cause 
d'uo  peu  d'amidon  retenu  obstin&nent  par  le  gluten ;  mais  du  jour 
au  leodemain  l'iodure  d'amidon  s'efface  toujours,  vraisemblable- 
menl  pour  c6der  k  Fattraction  qui  amfene  I'iode  de  prtference 


15  JOURNAL  DE  C  Hi  MIE  fciMGALE, 

Mm  10  gltttetij  aitt*rt  qtte  cela  ie  pttse  dans  l«  nutrea  tiempttâft 

Tttutefe  fes  substancefc  iodfes,  lait,  felbumifle,  sang  et  gtaten, 
fufent  abdndonnâes  dans  des  vases  ouverts. 

Mises  en  parallfcle  avec  de  semblables  substances  sâfas  iode, 
toutes  de  part  et  d'autre  exactemebt  placies  dans  deâ  conditions 
parellles,  ii  a  eu  le  soin  d'entretenir  toiijours  huraide  le  gluten 
en  Parrosanl  chaque  jour  avec  un  peii  d'eau. 

Voici  quels  furent  Ies  resultats  obtenus : 

Examen  apre*  vtoft-ţiiatrc  Heure*. 


IUBSTAJMM  IODBKS. 

Le  gluten  avait  conserve  ses  caractcres 
pnjgiţpeS;  ii  Wăit  rienfl&ransui)  âlsJtiqâe  * 
ii  avait  uite  odeur  (albie  de  safran. 

Le  Uit  itait  enoore  fluide  et  homogerie, 
fi^tilâinedt  unt  tegfcrt  coucne  de  crime  cott- 
▼faitlt  «urfwe  ţ  rodewrd'iode  «iaitagrttble. 

Le  sang  6tait  homogene,  ii  avait  une  odeor 
iodee. 

tfalbfcsttae  «'avă*  paf  âpiativfc  <M  chia- 
gement. 


SOB8TAMCI8  IODIES. 

te  gluten  ătait  ioujours  membranetil; 
l'odeur  d'iode  s'affdbliftftlt. 

Le  lait  n'e'tatt  pas  encore  caitU ;  ii  avait 
une  ttăWr  rt*r*  apţirwjhaBt  ie  eeBa  de 
l'amande. 

Le  sang  n'avait  pas  eprouvi  de  change- 
taeni 

L'albnmine  n'avait  pas  eprouvfe  de  chan- 
gement. 


8UBSTANCE8  KOH  IOBB2S. 

Le  gluten  devenaii  mou,  ii  avait  deja 
ţerou  ttn*  psfttt  de  sa  eohliion  et  ii  eoia- 
mengait  a  degager  de  rammouiaque. 

Le  lait  6tait  un  peu  caille* ;  ii  arait  ana 
odeur  ftiblem«nt  âigre*. 

Une  portion  du  sfrum  du  sang  s'ltait  ae- 
ţlaroe  Aii  cmor;  l'o6Wf  rtâit  fade. 

1/albumiue  ne  prisentait  rien  4'apprecia- 
ble;  elle  avait  perdu  sa  transptrence. 

«6  huli  Jonn. 

SUBSTANCES  MON  IOtâZS. 

IA  gluten  se  (Mă  jait  commes  une  Doiitilie ; 
ii  avait  pria  «ne  odeur  de  fromafe  poum 
extremement  disagr£able. 

Le  lait  se  couvrait  de  moisissure;  son 
Odeur  «lait  aifcre,  iilfwt*. 

Le  sang  avait  une  odeor  de  viăhde  faisan- 
ife. 

L'albumine  avait  une  16gere  odeur  &ulfu- 
reuse. 


ies  substances  iodees  «talent  en  parfait 
Htl  di  eeiuuiatioiii 


Les  sdBstances  noii  iodees  6tdent  efi  dă- 
oonipositâoa  etmpltte  \  elles  dega§eaidttt  tine 
odeur  insapportable. 


Dta  te  d6but  de  ses  e*p6riencei,  et  safis  attendre  ces  defotere 
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rimlţate  po^fln»atif8t  M.  Dufojf  en  av§iţ  foit  part  fr  MM»  \m 
dopteqiş  Pifin^  eţ  ţtffşţ,  «W  lfi»  I*  CfleiHinfflt  VW  i»t*f*tr 

Par  suite  de  ces  Communications,  des  i&JeottoM  ipdtet  frţqsen» 
tes  furent  faites,  et  on  en  obţifţt  gţ  feons  r&ultats. 

Du»  Ie  jntonoire  de  M.  DaFQjr,  cm  tneave  Ies  passagee  tun  a*us 
•lioas  velafer  iei  et  qai  foqt  eonnaltro  l'opimee  de  1'aatflar»  api« 
nion  «pi  merite  d'Atre  le  sujet  d'un  examen  s&ieiix. 

II  est  hors  de  doute  que  lesmatteres  animales  en  dâcomposition 
communiquent  leur  mouvement  molâculaire  mtme  aux  parties 
vivantes  de  r  organisme ;  que,  de  cesmatteresalttrfes,  11  s'eshale 
des  ftnanations,  des  miasmes  qui  portent  en  eux  comme  le  fer- 
ment ou  le  germe  des  maladies  6pid6miques.  En  effet,  oii  rtgne 
ordinairement  la  peste  t  Prfes  du  Nil.  — D'ou  vient  d'abord  la 
cholfra  asiatique?  Des  bords  du  Gange.  —  La  fl&vre  jauneî  Bile 
est  end^mique  h  la  Nouvelle-Orl&ns,  oii,  par  sa  position  bien 
au-dessous  da  lit  du  fleuve  (le  Mississipi),  cette  viile  est  placâe 
comme  au  milieu  d'un  marais.  On  peut  dire,  avec  M.  le  docteur 
Roche,  que  ces  maladies  naissent  de  la  dâcomposition  des  ani- 
mam et  de  quelques  plantes  6ph6mferes  qui  se  d^veloppent  et 
mearent  dans  le  limon  putride  que  ces  fleuves  dâposent  pgriodi- 
quementsarle  sol. 

Dans  l^tat  actuel  de  nos  connaissances,  on  ne  poss&de  qu'une 
tMrapentique  incertaine  et  impuisşante  pour  combattre  ces 
fltaux.  Cest  Ie  cas  de  proposer  l'usage  de  l'iode  en  ânanaUon* 
comme  le  chlore,  et  surtout  ei)  ţnspirations,  etc.  De  tout  teiqps, 
lors  d'une  invasion  de  peste  ou  de  chol6ra,  on  a  eu  instinctive- 
raent  recours  auxantiseptiques,  c'est-ă-dire  aux  agents  pharma- 
ceutiques  qui  pr&eryent  de  la  putr^faction.  Exemple  :  Ies  huiles 
wriatiles  (le  camphre,  le  cajeput,  etc.),  Ies  substances  aromati- 
ques  et  rfeineuses,  etc. 

n  reste  â  faire  beaucoup  d'expâriences  intâressanies  avec  Piode 
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sur  Ies  venins  (1)  et  sur  Ies  virus.  Le  virus  syphilitique,  par 
exemple,  conserverait-il  sa  faculti  inoculable  aprte  avoir  6t6 
m£lang6  d'un  peo  d'iode  ? 

Io  L'iode  est  un  puissant  antiseplkfue :  ii  arrfte  et  pr6vient  la 
fermentation  putride;  ii  montre  cette  propri&l  enyers  lessolides 
et  Ies  huineurs  de  l'organisme  animal,  mame  ea  prtseoce  de 
Tair; 

2°  II  se  combine  chimiquement  aux  matiâres  animales  (chair, 
sang,  albumine,  lait,  etc.) ,  sans  alterer  sensiblement  leurs 
fonnes ; 

3°  II  se  comporte  de  mame  en  s'unissant  au  gluten. 

4°  L'iode  a  une  affinitâ  plus  forte  pour  Ies  substances  proUH- 
ques  que  pour  l'amidon. 

5°  Contrairement  a  l'opinion  re<;ue,  l'iode  616mentaire  pur,  ou 
en  solution  aqucuse  h  l'aide  de  l'iodure  de  potassium,  fluidiGe  Ies 
liquides  animaux ; 

6°  Mais  corame  r alcool,  son  dissolvant  ordioaire,  produit,  en 
injection,  la  coagulation  du  pus,  et  que  le  coagulum  pourrait 
s'opposer  a  la  p6n6tralion  du  medicament  dans  toute  l'gtendue  des 
trajets  flstuleux,  ii  serait  pr£fcrable  de  se  servir,  au  lieu  de  tein- 
Uire  alcoolique,  d'une  solution  aqueuse  d'iode,  favoris£e  avec 
pârtie  6gale  d'iodure  de  potassium. 

7°  11  serait  rationnel  de  tenter  rapplication  interne  et  externe 
de  l'iode  dans  Ies  empoisonnements  miasmatiques,  dans  Ies  ma 
ladies  £pid£miques  et  putrides  (cbotera,  fifcvrejaune,  fievre  ty- 

(1)  Ain*i  que  Ta  fatt  remarquer  dans  son  rapport  a  1' Academie 
M.  le  professeur  Chat  in,  cos  hypolheses  par  rapport  aux  venins  soni 
ddjâ  confinneespar  deux  savants  amdticains,  MM.  Brainard  ct  Greene. 
II  insulte  de  lcurs  cxpJrimentations  sur  ies  animaux  que  le  poisnn 
du  crotale  ct  Ic  cutare  sont  compldtemeut  aunihilos  par  l'iode.  Ce 
foit  est  conteste. 
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pholde,  pourriture  d'hftpital,  gangrtne,  etc.).  Ne  pourrait-il  pas 
combattre  1'action  des  venins  et  des  virus? 

br6me. 

Le  br6me,  analogue  au  chlore  et  &  l'iode,  pourrţit,  nous  en 
sojnmesconvaincu,  6tre  employg  comme  annihilant  Ies  miasmes 
rtpandos  dans  l'air ;  mais  son  extrâme  volatilii,  son  action  £per- 
gi<piesurles£tres  vivante,  ne  permettraientdeFemployer  qu'avec 
restriction,  et  cet  emploi  prâsenterait  de  nombreuses  difficultes. 
Noos  croyons  donc  que  le  brdme  ne  sera  jamais  utile^ent  em- 
plojtf  dans  Ies  cas  de  dteinfection. 

(La  suite  auprochain  numtiro. ) 

SUB  LA   FABniCATION   DES  VINAIGRES. 

Auxerre,  le  26  novembre  1860. 
Monsieur, 

Grâce  k  Dieu,  nous  pourrons  cette  annâe  lutter  pour  le  prix 
contre  Ies  vinaigres  dits  A1  industrie.  Les  vins  nouveaux  sont  h 
bon  marchâ,  mais  d'une  qualite  d&estable.  Nous  les  couperons 
avec  des  vins  du  Midi  pour  obtenir  des  qualites  passables. 

Vous  ne  serez  peut-6tre  pas  fâchâ  de  connaître  la  ricbesse  de 
nos  vins  nouveaux  en  alcool  :  elle  est  de  4.50  k  5.50. 

Ea  revanche,  le  tartrene  manquepas.  M.  Ravin,  pharmacien, 
a  trouv6  18  grammes  d'acide  tartrique  par  kilogramme,  c'est-â- 
dire  eoviron  dix  fois  autant  que  dans  les  vins  capiteux  du  Midi 
dont  je  vous  ai  donnâ  F6chantiilon. 

Les  vins  du  Midi  ordinaires  de  cette  ann£e  portent  8  k  10  d'al- 
cool,  juste  ce  qu'il  faut  pour  faire  des  vinaigres  de  bon  ne  qua- 
Hte.  II  y  en  a  mânie  dans  le  Midi,  et  passablement,  dont  la  vi- 
nosite  est  insuffisante  pour  une  bonne  fabricatioo. 

J'ai  Iu  dans  Payen,  ii  y  a  peu  de  temps  : 

«  Les  vins  des  contras  mgridionales,  qui  sont  trfcs-alcooli- 
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«  ques,  <wit  besein,  poar  faciliter  laur  aatioipation,  d94tve  *ea- 
(( dos  d'eau,  ou  mieux  avee  des  vin»  faibles.  »  (Prieis  de  Mmie 
industrielle.) 

Tai  va  avec  plaisir  que  M.  Payen  partageait  compl&ement  vo- 
tre  opinion. 

Pai  l'honneur,  ete.  Trutev-Morahsi. 

PftâSENCE   DU  CUIVRB   DANS  L*EAC   MINERALE  DE  BALARUC. 

Par  M.  Wcpajip, 

J'ai  traitâ  l'eau  de  Balaruc  oemme  peur  une  analyse  minerale 
quelcoaque.  Dans  la  reeherehe  des  bases,  le  precipite  dâterniiol 
par  le  sulfure  de  potassium  s'est  partagt  en  deux  parties  par 
Taction  dissolyante  de  r acide  chlorhydrique.  La  pârtie  soluble 
des  sulfureş  conteţjaiţ  le  fer ;  la  pârtie  insoluble  6tait  formâe  par 
du  sulfure  de  cuivre. 

J.  tO  litres  d'eau  de  Balaruc  acidulâe,  riduits  k  un  petit  vo- 
lume, ont  fourni  0  gr.  017  d'oxyde  de  euivre. 

Ii.  86  litres  de  la  mame  eau,  r&luits  ii  6  litres  par  1'  Aullition, 
donnent  liea  k  ud  precipite  qui  eontient  ţout  ie  cuivre.  Le  doeage 
a  fourni  0  gr.  015  d'oiyde  de  cuivre  pour  ee  volume  d'eau. 

III.  12  litres'  traitta  de  Ia  mame  manifere  ont  fourni  0  gr.  0062 
d'oxyde  de  cuivre. 

La  quantitâ  de  oe  mâtal  est  donc  telle  que,  si  elle  existait  â 
l'6tat  de  sulfate  dans  l'eau,  ii  y  atţrait  plus  de  U  ceetigranames 
de  ce  sel  par  10  litres.  Aussi  est-il  trfes-facile  de  dteouyrir  le 
cuivre  dans  500  centimfctres  cubes  d'eau  de  Balaruc. 

Ces  trois  dosages,  faits  dans  tvois  saisons  differentes  de  la 
inGme  annte,  des  constatations-nouvelles  faites  depuis,  Ies  soins 
Ies  plus  minutieux  pris  contre  Ies  ohances  d'erreur,  soit  sur.  ies 
lieux,  eu  puisant  l'eau,  soit  au  laborateire,  nous  ent  assură  que 
le  cuivre  est  un  âltaient  constant  de  l'eau  de  Balaruc.  II  expHque 
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Ies  proprtetfa  purgatives  de  cette  eau  therraale  beaucoup  mieux 
qae  la  nature  de  ses  autres  616ments  minâralisateurs,  ainsi  que 
nous  le  montrerons  dans  le  mâmoire  que  nous  aurons  l'honneur 
d'adresser  prochrunement  k  r Academie. 

Depuis  que  ce  fait  a  M  constata,  M.  Moitessier,  en  suivant  la 
m&ne  marche,  a  trouvâ  le  cuivre  dans  d'autres  eaux.  Nous  avons 
entrepris  en  commun  des  recherches  sur  la  diffusion  du  cuivre 
dans  Ies  eaux  minârales  de  nos  contr6es. 

L'eau  de  Bour  bon  ne  que  ra'a  envoy^e  M.  le  docteur  Tamisier 
contient  aussi  des  traces  de  cuivre,  mais  en  proportion  bien 
moindre  que  celle  de  Balaruc  et  non  dosable  dans  Ies  mâmes 
limites.  (Comptes-rendus  de  VInstitut.) 

Note  du  rtdacteur.  —  La  d&ouverte  faite  par  MM.  Blchamp 
et  Moitessier  devra,  en  raison  de  son  int6r£t,  donner  lieu  k  de 
nombreux  travaux  sur  Ies  sels  fournfs  par  Ies  eaux  min&rales.  En 
effel,  lors  de  la  r6daction  de  VAnnuaire  des  eaux  minirales, 
M.  le  ministre  avait  demandâ  l'envoi  des  răsidus  provenant  de  1'6- 
vaporation  d'eaux  minârales.  Quelques-uns  de  ces  r&idus  con- 
tenaot  du  cuivre,  on  atlribua  Ia  pr&ence  de  ce  m6tal  k  la  nature 
des  vases  employâs.  A.  Chevaluer. 

COMPOSITION  CHIMIQUE   DU   PAULLÎNIA. 

Voici  un  extrait  de  la  note  publice  par  M.  Fournier  sur  le 
imullinia,  medicament  lrfes-usit6  et  qui,  bien  que  trfes-connu  au- 
jourd'hui  du  public,  n'a  pas  encore,  que  nous  sacbions,  £t6  sou- 
mis  k  l'analyse  chimique.  M.  Fournier  y  a  constata  la  pr&encc 
des  principes  suivants  : 

1°  De  Ia  gomme; 

2°  De  Paroidon ; 

3°  D'une  huile  verte  fixe,  saponifiable,  d'une  saveur  acre  ct 

corrosive; 

4«s4aiE.  VIL  2 
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ft»  D'une  huile  volatile  concrete; 

5#  D'une  huile  volatile  fluide,  trfes-aromatique,  soluble  dans 
l'eau  lâgţrement  alcoolice; 

6°  D'une  huile  volatile,  soluble  dans  r alcool  k  90°,  peu  soluble 
dans  l'eau,  incolore,  se  colorant  eu  rose  au  contact  de  la  lumiftre ; 

7°  D'un  principe  particulier  ind6termin6,  contenant  beaucoup 
d'acide  tannique»  et  volatil  k  80°  environ,  se  colorant  en  rouge 
foncâ  par  le  contact  de  la  lumifere,  soluble  dans  l'6thar  k  65° ; 

8°  Du  tannate  de  cafeine,  incristallisable  et  volatil; 

9°  De  l'acide  tannique  libre. 


TOXICOLOGIE.  —  CHIMIE  JUDICIAIRE. 

PAIN  COLORA  EN   ROUGE  VI0LAC6;   PRăSENCE  DU  MELAMPYRVM 
ARVBNSB. 

Par  M.  Abbl  Poîrier  flls, 
Phannacien  de  premitoe  olasse  A  Loudun  (Vienîw). 

Le  mois  dernier,  je  fus  chargâ  par  M.  le  jtige  d'inslructioh  du 
Tribunal  de  Loudun  de  soumettre  k  l'analyse  Uâ  gchantillon  de 
pain  saisi  et  d'y  rechercber  la  cause  de  sa  couleur  anormale.  Le 
meunier  auquel  le  blâ  avait  6t6  confte  6tait  soupgonnâ  d'avoir 
introduit  dans  la  farine  une  substance  6trang£re. 

La  mie  de  ce  pain  offrait  une  couleur  rouge  violaci ;  la  croftte 
pr^sentait  une  coloration  brune;  ii  6tait,  du  reste,  parsemâ  dans 
toute  sa  masse  de  pores  nombreux  et  de  dimensions  diflferentes, 
preuve  Evidente  que  le  pain  avait  6t6  convenablement  prtparâ 
et  qu'il  avăit  subi  une  fermentation  panaire  complete.  Au  bout 
de  quelques  jours,  l'âchantillon  qui  nous  avait  6t6  remis  s'est 
promptement  recouvert  de  moisissures  verdâtres ,  panni  Ies- 
quelles  nous  avons  trouvâ  de  petits  cryptogames  jaune  orange 
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pUe  qui,  au  nricroscope,  nous  ont  fourni  tou9  Ies  e&ractfcfe8  de 
Yoîdium  aurantiacum. 

Ha  premiere  pensie  fut  de  rechercher  si  la  coloration  n'âtait 
pas  due  â  la  prtsence  de  quelques  substanees  mio^rales  6tran- 
gferes.  Le  rtaultat  de  mes  recherches  fut  nlgatif.  L'ean  qui  avait 
seni  k  la  paniflcation  de  la  farine  fut  scrupuleuseraent  examin£e, 
raais  je  ne  trourai  dans  sa  composition  aucun  principe  particu- 
lier  dont  la  rtaction  pat  m'expliquer  Ia  couleur  violacee  qui 
faisait  le  sujet  de  ce  travail. 

En  1846,  M.  Poggiale,  cbargâ  de  rechercher  Ies  causes  de  la 
coloration  noird  d'une  certaine  quantit£  de  pains  de  bmnition  fa- 
briqtt^s  &  lâ  rianutention,  attribua  ce  ph6nomfene  â  Ia  prtsence 
d'animalcules  microscopiques  offrant  tous  Ies  caractferes  des  bac- 
terium  et  se  classant  dans  le  premier  groupe  des  infusoires.  J'es- 
părai  un  instânt  que  le  mame  phfriomfene  avait  pu  se  produire 
dans  l'gchantillon  de  "pain  confi£  k  mes  recherches;  raais,  k 
l'examen  aa  micrOscope,  Je  rte  pus  trouver  aucune  trace  des  in- 
fusoires signaWs  par  M.  Poggiale.  Du  reste,  la  coloration  rtpan- 
due  tinifoftn&nent  dans  toute  la  tnasse  du  pain  ne  me  permettait 
pas  d'admettre  en  cette  circonstance  TeXplication  donnde  par 
notre  savant  professeur  pour  Ies  pains  de  la  manutenlion. 

Craignant  d'abuser  de  la  bienveillance  du  lecteur,  je  passerai 
sous  silence  Ies  recherches  infructueuses  auxquelles  je  me  suiş 
livrt  pour  arriver  de  suite  au  but  k  atteindre. 

En  cherchant  k  constater  la  prtsence  de  la  tegumine  dans  la 
farine  qui  avait  servi  â  prtparer  le  pain  saisi,  je  mGlai,  dans  le 
but  de  dâbarrasser  un  vase  dont  j'avais  besoin,  le  rtsidu  de  la  ma- 
cfration  aqueuse  avec  la  liqueur  acâtique.  Le  lendemain,  en  reve- 
nant  dans  mon  laboratoire  reprendre  le  cours  de  mes  expâriences, 
je  fus  âtonnâ  de  voir  le  liquide  surnageant  dans  le  mllange  que 
j'avais  fait  la  veille  prtsenter  une  couleur  violacee.  J'ajoutai  quel- 
ques gouttes  d' acide  ac&ique,  et,  au  bout  de  quelques  heures,  la 


20  JOURNAL   DE  CHIMIE  MEDICALE, 

coloration  augmenta  d'intensite.  Je  me  rappelai  alors  des  trţvaux 
de  M.  Diz£  sur  le  melampyrum  arvense  (scrophulartees),  et  je 
constatai  de  nouveau  que  la  semence,  vulgairement  appelâe  la 
rougeote  ou  bli  de  vache,  pouvait  communiquer  au  pain  une  co- 
loration rougeâtre  violacee.  En  effet,  r acide  ac&ique  d&veloppe 
chez  la  semence  du  mtiampyre  une  coloration  qui  ne  semble 
pas  y  pr&xister.  Dans  le  cas  qui  nous  occupe,  le  principe  ac£~ 
tique  6tait  produit  par  la  fermentation  panaire. 

Convaincu  de  la  pr&ence  de  cette  scrofulariac6e  dans  le 
pai»  suspect,  je  voulus  &ablir  mes  conclusions  sur  des  exp6- 
riences.  Pour  cela,  suivant  le  proc6d6  conseillg  par  M.  Diz£,  je 
fls  une  pate  molie  avec  de  la  farine  saisie,  d6  l'eau  et  de  r acide 
acetique  (ce  dernier  entrait  pour  un  quart  dans  le  mâlange),  puis 
le  tout  fut  soumis  k  la  cuisson  panaire.  L'interieur  du  petit  pain 
ainsi  obtenu  pr&entait  une  couleur  violacee. 

Une  petite  quantitâ  de  la  mame  farine  qfli  avait  servi  k  prtparer 
le  pain  saisi  prenait,  aprfes  quelque  temps  de  macâration  avec  de 
Tacide  acetique  ătendu  d'eau,  une  coloration  rouge  violacg.  Ce 
ne  fut  qu'au  bout  de  quelques  jours  de  contact  que  la  liqueur  at- 
teignit  sa  couleur  la  plus  intense. 

Le  pain  placa  dans  Ies  tn&nes  circonstances  uous  prtaenta  la 
ro&me  râaction. 

L'eau,  l'alcool,  l'lther,  ne  jouissent  pas  de  la  propriâtâ  de 
dissoudre  la  mattere  colorante  du  melampyrum  arvense. 

Sur  ma  demande,  1  d&alitre  de  bl£  qui  avait  6t£  confi*  au 
uieunier  inculpe  me  fut  remis;  je  le  trouvai  souillâ  par  une 
forte  proportion  de  semence  de  m&ampyre.  Le  pain  fabriquâ 
avec  la  farine  provenant  de  ce  bl6  me  donna  une  couleur  iden- 
tique  k  celle  du  pain  incrimina.  D'un  autre  c6t6,  je  fis  un 
pain  avec  la  farine  provenant  du  mame  bl6,  mais  duquel  j'a- 
vais  61imin6  Ies,  semences  gtrangferes.  Le  produit  ne  prtsentait 
rien  d'anormal.  Je  r6p6tai  plusieurs  fois  mes  explriences  en  mG- 
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lanţ  des  graines  de  mâlampyre  avec  des  farines  pures  de  pro- 
veoance  certaine,  et  toujours  Ies  insultate  vinrent  corroborer  Ies 
donn&s  fournies  par  Ies  prtcâdentes  r&ctions.  Je  conclus  donc 
qu'il  sera  facile  de  reconnaltre  la  pr&ence  de  cette  scrofularia- 
cfe  dans  la  farine  ou  dans  le  pain. 

Maintenant,  quelle  est  la  nature  de  ce  principe  colorant?  Cest 
ce  qne  je  me  propose  d'6tudier.  En  publiant  cette  note,  je  nai 
pour  but  que  d'6viter  k  mes  collţgues,  dans  une  circonstance 
analogue,  Ies  longues  et  infructueoses  recherches  auxquelles  je 
me  suiş  livra  avânt  d'arriver  k  la  v6rit6. 

En  terminant,  je  me  demande  si,  comrae  d^jă.  M.  le  professeur 
Malapert  (de  Poitiers)  en  a  manifeste  le  dteir  pour  le  lychnis  gi- 
thago  (nielle),  on  ne  pourrait  pas  arriver  k  forcer  Ies  agricul- 
teors  k  sarcler  lenrs  moissons  et  k  enlever  ainsi  ces  plantes 
ftrangferes  dont  la  prteence  peut  plus  tard  altlrer  la  saott  des 
coMommateurs ,  ou  mettre  en  doute  la  bonne  foi  d'honnfttes 
geus. 

EMPOISONNEMENT  PAR  DES  BAIES  DE  BELLADONB. 

Par  le  docteur  Trapenard. 

Sarrut,  trente  ans,  alten£,  momentanâment  dâposâ,  le  24  sep- 
tembre!859,  k  1'hApital  deGannat,  est  pris,  le  jour  m6me, 
d'acddente  aussi  grayes  que  subita,  et  le  docteur  Trapenard, 
appelg,  constate  l'ttat  suivant :  face  injecţie,  vultueuse;  physio- 
nomie  6gar6e,  parfois  menaţante;  ceil  tr&s-ouvert,  briliant  et 
prfeentant  une  taorme  dilatation  pupillaire;  respiration  un  peu 
plus  lente  qu'k  FStat  normal,  parfois  sifflante  et  suspirieuse; 
peauchaude,  presque  rouge,  un  peu  balitueuse  et  sfilonnfe  par 
Ies  veines  superficielles  qui  sont  gonflges  et  saillantes;  pouls  dur 
k  128 ;  16ger  et  continuei  tremblement  des  mains ,  et  parfois  v6- 
ritables  secousses  de  ces  parties;  affaisseinent  trfes-prononcg  de 
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tout  le  systeme  musculaire,  moina  celui  de  Ia  face,  et  nâanmoins, 
k  des  intervalles  de  quelques  rainutes  seulemept,  cootractions 
d^sordonnâes  et  ţrb«-£nergiques  du  tronc  et  des  membres. 

Ea  prtsence  de  tels  symptGmes,  le  docteur  Trapenard  mani- 
festau tout  haut  son  £tonnement,  relativement  surtout  4Te*- 
tr0me  dilatation  des  pupilles  que  Ies  renseignements  foprnis 
&aient  loin  d'expliquer ,  lorsqu'on  se  decidă  enfip  k  lui  dire  que 
Sarrut  avait  6t6  vu ,  dans  Ia  cour  des  hommes,  cueillant  et  ipan- 
geant  des  baies  de  belladone.  D6s  lors  tout  s'expliquajt  par  up 
empoisonnement.  10  centigramnies  d'âm^tique  dans  un  verre 
d'eau  tiftde  âtant  rest6s  sans  rteultat,  on  pratique  une  saignta  de 
700  grammes  quiatlănue,  mais  trts^faiblement,  Ies  phânom&nes 
congeitifs.  PresqripUon  ;  Infusion  de  cate,  sinapismes  sur  Ies 
membres  inftrienrţ,  aulre  saignte  daps  cinq  k  aix  heures. 

te  26.  nî  selles,  ni  urine,  pi  vomisseroent ;  agitation  an  grapde 
pârtie  dispar  pe;  un  peu  de  pâleur,  pouls  frâquept,  moine  plein ; 
pupilles  toujours  largement  dilatees  et  insensibles;  c6cit£  pom* 
plfcte.  Le  mfdade  entend  sans  comprendre.  Preşcription  :  Eau 
vinaigr£e,  45  grammes  de  sulfate  de  soude  dans  deux  verres 
d'infusion  de  mauve.  Le  soir,  k  sept  heures,  selle  abondante, 
mais  point  d'urine  encore;  retour  de  Tagitatien  et  de  l'6tat  con- 
gestif;  pouls  redevenu  plşio.  Npuvellp  saigpâe,  prâme  boiason. 
Le  26,  amdioratiQP  ginerele,  retour  confus  k  l'intelligence ; 
urine  dau*  la  raatinte ;  persistance  de  la  dilatation  pupiifaire  $t 
de  la  c£cit6.  Le  23 ,  tppt  est  renţrţ  dans  l'ordre,  mpins  Ies  in* 
testips  qui  sont  nn  peu  douloureu*, 

Ce  qui  a  surtopt  iocjait  le  docteur  Trapenard  k  faire  cette 
communication,  c'est  la  quertion  de  traiteroenl.  Ea  suivant  le 
septier  battu,  U  est  arrivâ  k  un  râsultot  heureux,  mais  aprfc*  up 
asse*  long  tempa,  tondis  que,  par  des  moyens  plus  nouveam ,  ii 
£U}it  permis  d'eaplrer  un  auccts  plus  prompt*  Des  deux  raoyens 
râcemmţnt  prtqopitfn,  Tuni  celui  de  Garrod,  qui  regarde  le 
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charbon  animal  comme  l'antidote  des  solanGes,  avânt  leur  ab- 
serption,  n'&ait  pas  applicable  k  son  malade;  l'autre,  bas6  sur 
l'antagonisme  rtciproque  de  Popium  et  de  la  belladone ,  le  s6- 
duisait  singuliferement ,  parce  qu'il  repose  sur  le  rationalisme  et 
sar  un  faisceau  d'expfriences  nombreuses  et  bien  faites. 

Ledocteur  Gorrigan  avait  6mis  Pid6e,  6tudi6e  ensuite  par  le 
docteur  Graves,  qu'il  existe  deux  formes  distinctes  d'excitation 
rirtbrale,  particulferement  indiqutes  par  la  contraction  ou  la 
dilatatlon  de  la  pupille ,  dont  Tune  doit  6tre  traitâe  par  la  bella- 
done et  l'autre  par  Popium.  En  1853 ,  le  docteur  Anderson  gu6- 
rissait  en  quelques  heures,  au  moyen  de  24  grammes  de  teinture 
de  belladone  donnie  k  doses  filantes,  un  ivrogne  qui  avait  pris, 
en  trente-six  heures,  60  grammes  de  solution  d'hydrochlorate 
demorphine.  En  juillet  1859,  le  docteur  B£hier  publiait,  dans 
f  Union  medicale  y  deux  cas  d'empoisonnement  par  l'opium  gu£- 
ris  au  moyen  de  la  belladone,  et  un  cas  d'intoxication  par  la 
belladone  beureusement  trăite  par  r opium. 

Pourqnoi ,  connaissant  ces  faits  et  quelques  autres  encore  que 
mns  omettons,  le  docteur  Trapenard  n'a-t-il  pas  eu  recours  k 
l'opium?  Parce  que,  dit-il,  le  danger  âtait  grand,  et  qu'il  n'âtait 
pas  maflre  d'un  certain  doute ;  parce  que  notre  r61e  k  nous,  m£- 
decina  de  province,  en  mature  aussi  delicate,  est  plut6t  desuivre 
la  science  que  de  Ia  faire. 

Discussion. 

M.  Ghoisy  trouve  Pobservation  du  plus  haut  intârât;  mais  ii 
croit  qu'il  *tait  permis,  en  Poccurrence,  k  un  m^decin  de  pro- 
vince de  quitter  le  sentier  battu ;  si  pareil  accident  lui  incombait, 
ii  aurait  franchement  recours  k  la  morphine. 

M.  Trapenard  rtplique  qu'il  aurait  voulu ,  mais  qu'il  n'a  pas 
tetentrer  dans  la  voie  nouvelle,  craignant,  s'il  se  fftt  borna  k  la 
m&Hcation  par  Popium ,  des  accidents  sârieux  du  câte  du  cer- 
veau. 
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M.  Secretam  se  demande  s'il  faut,  sur  la  foi  d'expâriences 
nouvelles  et  peu  nombreuses ,  agir  comme  le  veut  le  docteur 
Choisy.  On  l'eftt  fait  qu'il  ne  le  trouverait  pas  mauvais;  mais  ii 
aurait  donoâ,  lui,  la  prâKrence  au  traitement  suivi  par  le  doc- 
teur Trapenard.  La  voie  dans  laquelle  semble  vouloir  entrer 
cerlaine  nrâdecine  doit  inspire r  rtserve  et  prudence ;  car  Ies  ex- 
p£riences  faites  sur  le  curarc  et  la  nicolioe  dirigâs  contre  Ies 
accidenta  r&ultant  de  la  strycboiue ,  sur  l'opium  oppos6  k  la 
belladone,  et  sur  la  belladone  oppos^e  a  1' opium,  ne  lui  parais- 
sent  pas  devoir  inspirer  tonte  confiance  aux  praticiens. 

Malgrâ  le  blâme  exprima,  M.  Choisy  persiste  dans  sa  manifere 
de  voir  :  la  physiologie,  dit-il,  a  parte,  et,  en  France  comme  en 
Angleterre,  l'exp^rience  s'est  raontrăe  d'accord  avec  la  physio- 
logie, en  prouvant  que  l'opium,  opposâ  aux  accidenta  produits 
par  la  belladone ,  a  constamment  râussi  et  dans  des  cas  d6jk 
norabreux.  II  sait  que  le  curare,  administra  contre  le  t&anos, 
laisse  encore  beaucoup  â  d&irer;  mais  ii  n'en  est  pas  de  mame 
de  I'opium  appelâ  k  combattre  Ies  effets  toxiques  de  la  belladone. 

Pour  le  docteur  Boudant,  la  mâdication  pr6conis£e  par 
M.  Choisy  est  essentiellement  bomoeopathique;  mais  comme  elie 
est ,  pour  le  docteur  Charles  Laronde ,  non  moins  4videmment 
allopathique,  M.  Boudant  râplique  que  Ies  ph&rom&nes  pr&lo- 
minants  d£termin6s  par  Tune  et  l'autre  substance,  T6tat  con- 
gestif  du  cerveau,  par  exemple,  6tant  semblables,  moins  toute- 
fois,  d'une  part  la  contraction,  et,  de  l'autre,  la  dilatation  de  la 
pupille,  ii  se  croit  autoris6  k  voir  la  un  effet  homoeopalhique. 
Dans  le  cas  de  l'esp^ce,  l'indication  formelle  6tait,  selon  lui,  la 
saign^e;  car,  eu  ggard  surtout  ii  l'altenation  mentale,  la  cooges- 
tion  c6r£brale  pouvait  rapidement  enlever  le  malade. 

M.  Durand-Fardel  estime  que  l'6tat  congestif,  dont  M.  Boudant 
fait  un  ph£nomâne  predominant,  est  tout  k  fait  secondaire,  puis- 
qu  ii  reconnaît  pour  base  un  fait  physiologique  âvidemment  ac- 
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cessoire.  La  veritable  question,  la  question  predominante,  n'est 
et  ne  peul  etre  qn'une  question  de  specificite. 

L'argumentation  de  M.  Boudant  paratt  au  docteur  Ghoisy  pi- 
cher sur  plusieurs  points,  et  M.  Durand-Fardel  lui  semble  avoir 
trts-judicieusement  reclama  pour  le  point  de  vue  spteifique. 
I/etat  congestif  est  produit  par  de  hautes  doses,  et  Peiat  d'exci- 
tation  par  des  doses  moindres.  En  resume,  tous  Ies  jours  on  a 
aflaire  k  des  accidenta  encephaliques,  k  des  fi&vres  pernicieuses 
contre-indiquant  Ies  saignees,  et  supprirnes  par  un  spâcifique ,  le 
sulfate  de  quinine.  Or,  comment  expliquer  l'effet  curatif,  sinon 
par  la  specificite  du  medicament? 

M.  Durand-Fardel  insiste  sur  ce  point  qu'il  y  a  une  ligne  de 
d&narcation  k  etablir  entre  l'action  d'un  medicament  sur  l'indi- 
vidu  sain  et  son  action  sur  l'individu  malade,  l'etat  morbide 
pouvant  ertar  une  toierance  speciale  qui  ou  supprime  ou  attenue 
singuli&rement  l'effet  physiologique  qu'il  produit  chet  l'homme 
en  sânte. 

Le  docteur  Charles  Laronde  comprend  que ,  comme  savant , 
M.  Trapenard  ait  deşire  experimenter  la  morphine;  mais  puia- 
qu'il  a  gueri  son  malade,  sans  lui  faire  courir  le  moindre  danger, 
comme  praticien  on  n'a  rien  de  plus  k  lui  demander. 

Hăis,  replique  M.  Choisy»  si,  par  la  nouvelle  methode  de  trai- 
tement,  M.  Trapenard  avait  la  chance  de  guerir  et  plus  vite  et 
plus  sftrement,  ii  n'en  est  pas  moins  vrai  qu'il  eut  dft  y  re- 
courir. 

En  presence  de  la  repugnance  de  M.  Choisy  pour  l'emploi  de 
1* opium  k  hautes  doses ,  M.  Fortineau  ne  s'altendait  pas  â  le  voir 
se  prononcer  si  resolftment  pour  une  medication  non  moins 
eoergique. 

M.  Ghoisy  repond  que,  dans  un  cas,  la  toierance  est  pour  lui 
an  faitdemontre,  et  que,  dans  l'autre,  ii  lui  etait  permis  de 
s'ltonner  que  l'opium ,  gr&ce  sans  doute  h  certainea  conditions 
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particulare»,  n'ait  paa  produit,  entre  Ies  mains  de  M.  Secretam, 
Ies  accidents  qu'il  a,  k  doses  moindres,  dâterrainte  dans  sţ  pra- 
tique  personnelle. 

M«  Secretain,  rtsumant  la  discussion,  est  d'avis  que  la  ques- 
tion  est  celle-ci :  Faut-il,  oui  ou  nou,  dans  rempoiaonnement 
par  la  belladone,  recourir  &  la  mâdication  opiacee?  M.  Ghoisy 
ditoui,  d'autres  disent  non.  Bn  definitive,  la  science  pratique 
est-elle  bieu  fi*6e  sur  le  point  en  litige?  Ceux  qui  le  croient  en- 
treront,  avec  le  docteur  Ghoisy,  dans  la  voie  nouvelle,  Ies  autrea 
attendronţ,  comme  lui,  que  Ies  hommes  graves  el  scriem  aient 
prononcâ  en  dernier  ressort  sur  la  question  controverse. 

(Compte^rendu  pour  1869-1860  de  la  Stciiti  midieale 
des  scienoea  de  Gannat  (Allier). 

Grow-WarMn  (Hoagrit).  le  ia  oowmbra  tse*. 

Monsieur  le  Prpfesseur, 
Habitant  au  milieu  de  la  Hongrie,  je  me  suiş  pourtţnţ  beau- 
coup  de  foi*  r&pprqoM  de  vom  eu  lisapt,  aveo  beauooup  de  plai- 
Wt  votre  Jourtwl  4e  chimie  vUdmle;  je  veux  vous  douuer  un* 
trte-petite  preuve  de  pja  gratitude  en  vouş  şnvoyant  In  relatien 
ci-jointe,  et  je  vous  prie  de  lui  donper  une  place  modeste  dans 
voire  jourual;  eu  ma  qualtti  de  mâdecin  du  tribunal,  j'ai  assez 
souvent  k  explorer  des  cas  d'intoxicaţions,  et  si  vous  me  oroyea 
capable  de  vous  en  informer,  je  me  ferai  toujpurs  le  piua  graod 
plaisir  de  vous  fournir  des  relations  toxicologiques  (1). 

Je  suiş,  etc.  Dv  Louis  Gaosz, 


tentative  d'empoisonnement  par  l'agaric  [agaricus  muscarius). 
Par  le  docteur  Louis  Grosz,  k  Nagy-Varad. 
Lea  relations  sur  l'empoisoaueaieQt  par  Ies  espţces  veoâgeu- 

(1)  Nous  acceptons  avec  reconnaissance  Ies  offres  qui  nous  sont 
faltes  par  M.  le  docteur  Gress. 
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se*  des  cbawpignons  ne  sont  pap  ea  grand  noiqbre :  quoique 
Fimporlance  de  Ntude  de  ces  intoxlcations  est  Evidente,  elles 
iottressent  âgaleraent  le  praticjeo  comme  le  mădecin  expert, 
car  la  subştance  dangereuse  peut  âtre  trto-facilement  procu- 
re ,  et  servir  k  rex^cutioo  de  crimes ;  ceux  qui  croient  que 
le  goât  particulier  trahit  la  qualite  des  champignons  vânâneux  se 
troropeot,  car  ils  yont  consoramls  assez  souvent  avec  l>eaucoup 
4'appitit  comme  champignons  comestibles. 
Le  quatrteme  du  ţiois  pass£,  je  fus  appelâ  pendant  la  nuitchet 

la  veuve  R ,  qui,  selon  le  rapport  de  sa  soaur,  s'itait  empoi- 

soanle par  quelque  substance  iqconnue.  Ceaunele  plus  grand 
nombre  des  empoisonnementsse  pratiquent  par  1'arsenic,  je  pre- 
nais  avec  moi  une  provisiou  de  sulfate  de  sine  et  de  aesqmoxyde 
de  fer  hjrdratâ,  pour  las  employer  en  oas  de  besoio. 

Je  trouvai  la  malade  dana  Pâtat  auivant  i  la  peau  p&le  et 
froide,  couverte  au  front  de  sueur  gluante;  le  visage  maigre,  d'une 
nprmion  douJoyreuse ;  Ies  yeux  entourts  d'anneaux  bleuAtres 
et  sans  aacune  splendeur,  Ies  pupille»  dilaţâee,  le  ventre  retrlci, 
—  comme  je  Tai  ol>serv6  pendant  la  colique  saturnine,  —  la  r6- 
gion  de  L'estomac  trfes-douloureuse,  le  pouls  faible  et  petit,  du 
oombre  de  112  dans  une  minute ;  Ia  malade  âtait  tourmentee  par 
des  boqueta  continuels;  elle  n'avait  point  d'âvacuations.  Me 
Iroqvant  seul  avec  la  malade ,  je  la  persuadai  de  me  nommer  la 
substance  avalâe;  aprfes  une  longue  htaitation,  elle  m'avoua 
qa'eile  avait  pris  une  tasse  d'agaric  euit  dans  de  l'eau,  qu'elle 
avait  cueilli  dans  une  fortt  voisine,  et  qu'elle  avait  pris  cette  d6- 
cection  ea  deux  fois,  k  huit  et  k  dix  hepres  du  soir;  apr&s  la 
premiere  portion ,  elle  ressentit  des  douleurs  aigufts  dans  l'esto- 
mac avec  un  froid  insupportable  dans  toutle  corps;  aprfes  la  se- 
eonde  dose,  l'itat  d'assoupissement  fat  remarquâ  par  sa  aoeur,  qui 
s'est  hâtee  de  me  eonsulter.  Je  trouvai  dans  un  tiroir  Ies  restes 
polvtaris  de  l'agaric. 
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Je  Os  prendre  â  Fempoisonnte  dix  grains  de  sulfate  de  zinc  : 
aprfes  treize  minutes  elle  vomit  une  subslance  verdâtre ;  le  vo- 
missement  se  rtpâta  deux  fois.  Ayant  ramassâ  la  substance  6va- 
cu£e  dans  ane  bouteille,  j'y  trouvai  une  quantitâ  de  petits  mor- 
ceaux  d'agaric  qui  n'&aient  point  changâs. 

Les  douleurs  Gpigastriques  n' ayant  pu  cesser  aprfes  Ies  vomis- 
sements,  j'ordonnais  donc  le  jour  suivant  une  forte  infusion  de 
th6  vert ;  la  malade  commenţa  k  suer  abondamment  et  les  dou- 
leurs diminuferent;  le  troisfcme  jour  aprfes  Pintoxication,  la  ma- 
lade prenait  de  l'huile  de  ricin ,  et  aprfes  de  nombreuses  6va- 
cuations  elle  se  trouvait  assez  bien  pour  me  visiter  le  ciuqufcme 
four  de  sa  maladie,  rttablie  des  suites  de  sa  tentative,  comme  de 
l'envie  de  s'eropoisonner  par  l'agaric. 

II  r&ulte  de  ce  cas  que  l'agaric  (agaricus  musearius)  avait 
produit  des  symptftmes  graves  d'intoxication ,  mame  quand  ii 
n'est  pas  rteemment  cueilli,  et  qu'aprfes  l^vacuation  de  la  sub- 
stance vânâneuse  par  des  purgatifs,  les  dlcoctions  contenant  du 
tannin  sont  les  meilleurs  antidotes. 

EMPOISONNEMENT   PAR  LE   PHOSPHORE. 

Une  femme  avait  râcl*  le  phosphore  de  dix  allumettes  qu'elle 
d&ayadans  de  l'eau  bouillante  pour  d&ruire  des  taupes;  puis 
elle  avala  par  migarde  ce  mâlange.  Comme  elle  venait  de  man- 
ger  une  heure  environ  avânt  l'accident,  elle  ne  ressentit  pas  de 
vives  douleurs  dans  la  bouche,  le  pharynx,  ni  l'estomac. 

M.  le  docteur  Poggio,  qui  la  vit  au  boul  d'une  demi-heure, 
constata  d'abord  qu'il  restait  dans  le  vase  oii  la  dissolution  avait 
M  faite  un  peu  de  liquide  6pais  dâgageant  des  vapeurs  blan- 
ch&tres  et  exhalant  l'odeur  d'ail.  La  m6me  odeur  sortait  de  la 
bouche  de  la  malade,  qui  se  plaignait  de  frissons. 

M.  Poggio  administra  d'abord  de  la  magnteie,  afin  de  neutra- 
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User  l'acide  phosphorique  d£jfc  fonng;  puis  ii  donna  5  centigram- 
mes  d'6m&ique.  II  râttraensuiteles  prises  demagn&ie,  decinq 
minutes  en  cinq  minutes.  L'6m£tique  dut  6lre  r6p6t6  au  bout 
d'une  heure,  le  vomissement  ne  se  produisant  pas.  Enfin,  ii  eut 
lieu;  Ies  matitres  vomies  avaient  une  forte  odeur  d'ail,  et  dâter- 
minaient  en  passant  au  gosier  nne  sensation  de  cuissbn.  On  per- 
sista dans  l'administration  de  la  magnisie,  tont  en  continuant  ă 
solliciter  le  vomissement  par  l'injection  d'eau  chaude,  jusqu'fc  ce 
que  le  liquide  rendu  par  la  bouche  eftt  perdu  son  odeur  et  ne 
fiit  plus  constitui  que  par  une  dissolution  de  magn&ie. 

Le  r&ablissement,  sans  aucun  accident  notable,  6tait  complet 
au  bout  de  sept  k  huit  jours. 

(Giornale  dell  'Academia  di  Torino). 

EMPOISOffNEllENTS  CBRONIQUES  PAR  l'aRSENIC  ET  PAR  LE  CUIVRE, 
A  LA  SUITE  D'UN  SfcJOUR  PROLONG6  DANS  DES  CHAMBRES  PB1NTES 
AVEC  LE  VERT  DE  SCHEELE. 

Par  le  docteur  Fr.-W.  Lorinsbr  (de  Vienne). 

{Suite  et  fin.)  (1) 

*  Obs.  III.  —  Vers  la  mtoe  6poque,  alors  que  jf6tais  d6jk  con- 
vaincu  de  la  pr&ence  de  Tarsenic  dans  l'organisme,  M.  le  doc- 
teur Keller  me  communiqua  Ies  d&ails  suivants  :  II  traitait,  de- 
puis  le  19  octobre  1858,  une  femme  âg6e  de  quarante-cinq  ans, 
auparavant  forte  et  bien  portante,  pour  une  ftevre  typhoîde  qui, 
aprfes  avoir  suivi  sa  marche  habituelle,  s'^tait  terminle  au  bout 
de  cinq  semaines  sans  occasionner  une  diarrtrâe  considârahle. 
Hăis  la  malade  n' a  vait  pu  se  r&ablir ;  l'app^tit  surtout  faisait 
comptetement  dtfaut ,  bien  que  Ja  langue  restât  parfaiteraent 
nette.  La  malade  Hait  prise  de  dggofit  pour  Ies  aliments  avânt 

(i)  Voir  notre  numero  de  decembre  1860,  p.  718-124. 
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chaque  repas.  Bile  avait,  de  temps  en  tetnps,  la  t&e  lourde,  et 
ne  pouvait  dormir  la  imit.  fctttmement  amaigrie,  afTaiblie  et 
debilitte,  elle  n'avait  pa  encore  quitter  le  lit,  bieţi  qiie  sa  fifcvre 
Alt  termiâto  depuisun  tnoti.  Tous  Ies  moyens  fortifiants  jusqu'a- 
lor»  etnployte  n'avaient  produit  aticune  amâlioration»  II  6t&it 
sarventi,  dana  Ies  deraiere  temps,  un  trembletnent  trts*p6nibte 
datis  Ies  tndins  et  des  douletm  tensives  dana  Ies  pieds.  La  tna- 
lade  s'afflilblissait  telletnent  qu'elle  ne  pouvait  mtane  piua  a'as- 
aeoir  dana  ion  lit.  D'un  caractere  excesaivement  irritable,  trfcs- 
abattue,  le  regard  anxietix,  elle  6tait  totobSe  dana  une  profondfc 
eachexie.  Le  pouls  6tait  normal.  Bile  habitait  dana  une  chambre 
qui  avait  6t6  peinte  en  vert  ii  y  avait  plusietifs  tnoift.  Son  lit, 
qu'elle  n'avait  pas  quitte  depuis  neuf  semaines,  6tait  appliqu^  â 
la  rouraille,  dans  le  sens  de  sa  longueur. . 

J'âmis  l'opinon  qu'il  pouvait  bien  s'agir  d'un  empoisonnement 
par  ParsGnite  de  cuivre,  et  je  dScidai  M.  le  docteur  Keller  k  faire 
analyser  la  couleur  par  M.  le  professeur  Kletzinsky.  Ce  dernier 
trouva  qu'elle  renferraait  une  abondante  quantite  d'ars&iite  de 
cuivre. 

On  ordonna  alors  0  gf.  60  d'iodore  de  potassium  par  jour,  et 
quelques  jours  aprfes,  le  20  decembre,  1' urine  fut  examinâe.  On 
y  trouva  (comme  dans  Ies  deux  cas  pr6c6dents)  un  peu  d'albu- 
raine  et  une  plus  grande  quantitâ  de  matifcre  colorante  bleue;  et 
l'appareil  de  Marsh  permit  de  constater  la  pr£sence  de  taches 
faibles,  mais  Gvidentes,  d'arsenic,  taches  qui  laissaient  6maner, 
sans  etre  aucunement  chauffâes,  une  odeur  d'ail,  et  que  l'eau  de 
Javelle  dissolvait  comptâtement. 

On  fit  habiler  la  malade  dans  une  autre  chambre;  l'usagede 
Tiodure  de  potassium  fit  rapidement  disparaître  tous  Ies  sym- 
ptftmes,  et,  au  bout  de  quatre  semaines,  la  guârison  6tait  compl&le. 

Dans  Ies  cas  pr6c£dents,  on  ne  rechercha  point  la  prâseoce  du 
cuivre  dans  l'urine;  mais,  comme  ii  6tait  important  de  savoir  si 
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l'organisme  ttaît  intoiiqug  par  l'arsenid  seul  (sous  forme  de  Va- 
pe&r)  ou  par  l'arotaiate  de  cuivre  (la  couleur  tomi  abeorMe  eu 
pousstere),  ou  prooâda,  dana  Ies  dfcux  cai  qui  voflt  stttv?*,  k 
celle  recherche,  et  on  contată  tgalement  la  prtsefttie  de  ee 
mâtal. 

Obs.  IV.  —  Une  jeune  fille  de  vingWjuatre  afcs,  aesea  torte» 
d'ane  bonne  sânte  habituelle,  fiii  atteinte,  dans  l'biver  de  1865, 
d'une  fiftvre  typboîde  qui  fut  trfcs-longue,  mais  se  termina  bea*- 
reusement.  Toutefois,  un  bourdonnement  d'oreilles,  qui  etait 
sorvenu  dans  le  cours  de  l'affectiob»  de  dispărut  poiot  aveo  dle, 
Trfes-incommode  pour  la  malade»  ii  allait  jusqu'fe  remptober  de 
dormir»  Bieo  que  le  poula  fftt  normal  et  la  langue  parfaitemeot 
nette,  l'app4tit  ne  revint  point;  la  malade  resta  faible  et  dâbili- 
t&,  et  pouvait  â  peine  se  lever  quelqnes  henres  obaque  joifr.  La 
respiration  et  Ies  fonclions  dn  cceur  titaient  normales ,  Ies  lelles 
difficiles  et  la  menstmation  extrâmement  frrâgulitre.  Malgrâ 
l'emploi  de  la  quinine  et  du  fer,  cet  6tat  persist*  plusietitt  toois, 
prteentant  des  alternatives  d'amllioration  et  d'aggrayation.  Au 
printemps  de  1858,  la  malade  quitta  le  pays  et  se  rttablit  cotn* 
ptetemeAt.  Le  bourdonnement  d'oreilles  diminua,  tnais  sans  did- 
paraitre  comptetement ;  l'appâtit  et  le  sommeil  revinrent  complA- 
temeni,  et  Ies  r&gles  se  montrferent  râgulfcrement,  bien  qu'en 
petite  quantitt.  Revenue  k  Vienne  dans  l'automnc  de  1858,  la 
malade  s'aperţut  bientdt  que  le  bourdonnement  d'oreilles  aug- 
mentau sensiblement.  Le  sommeil  devint  intefrompu,  1'app^tit 
disparat;  elle  pâlit  et  ressentit,  aprts  chaque  repas,  une  oppres- 
sion  sonrde  dans  la  rtgion  gpigastrique,  qui  persistait  plusieurs 
heures.  II  survint  enfin  des  d&nangeaisons  trfes-pânibles  au  coti, 
oue  rougeur  diffuse  et  du  gonflement  dans  la  muqueuse  du  pha- 
rynx,  des  nausâes  et  de  temps  en  temps  des  vomissements.  La 
malade,  qui  avait  engraissg  pendant  son  s£jour  h  la  campagne, 
s'amaigrit  de  nouveau  et  son  humeur  s'aigrit  beaucoup. 
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Comme  elle  couchait  depuis  plusieurs  ăanges  dans  ane  chara- 
bre  peinte  en  vert,  et  y  s^journait  la  plus  grande  pârtie  du  jour, 
je  fie  analyser  la  couleur.  Cette  couleur  renfermait  une  quanlitâ 
considfrable  d'arsSnite  de  cuivre.  J'ordonnai  1  grammed'iodure 
de  potassium  par  jour,  a  prendre  en  pilules,  et,  au  bout  de  quel- 
ques  jours,  je  fis  analyser  T urine. 

I/appareil  de  Marsh  y  dteela  la  pr&ence  de  quanlit&  trts- 
petites,  mais  6videntes,  d' arsenic,  et  le  ferrocyanure  de  potas- 
sium celle  de  traces  de  cuivre. 

La  couleur  verte  fut  enlevâe,  l'iodure  de  potassium  continua, 
et  j'ordonnai  en  outre  des.bains  chauds  et  des  promenades  fr6- 
quentes  en  bon  air.  L'6tat  de  la  malade  s'amâliora  rapidement, 
et,  au  bout  d'un  sâjour  de  quelques  semaines  a  la  eampagne,  elle 
put  Ătre  considârâe  comme  guărie. 

Obs.  V.  —  Une  femme  de  soixante-dix-huit  ans,  affaiblie,  qui 
habitait  depuis  plusieurs  anntes  une  chambre  peinte  avec  une 
couleur  verte  trfcs-mal  appr£t£e,  fut  prise,  au  printemps  de  1858, 
d'une  sensation  de  bourdonnement  et  de  pesanteur  dans  la  tale 
qui  revenait  p^riodiquement,  ainsi  que  de  troubles  digestifs, 
d'un  sentiment  d'oppression  a  la  r6gion  Gpigastrique  et  de  consti- 
pation.  Ayant  quitte  sa  demeure  pour  aller  passer  quelque  temps 
a  la  eampagne,  elle  fut  comp!6tement  d£livr6e  de  ses  souffrances ; 
mais,  k  son  retour,  elle  passa  quatre  mois  auprte  de  son  mari 
malade,  tantftt  dans  sa  chambre,  tantdt  dans  une  aulre,  qui  eoni- 
muniquait  directement  avec  la  pr6c£dente,  sans  jaraais  sortir. 
Pendant  ce  temps,  Ies  bourdonnements  qu'elle  avait  d6ja  sentis 
dans  la  IGte  repamrent  avec  beaucoup  d'intensitt,  et  ii  lui  sem- 
blait  enlendre  tantot  un  bruit  de  chaînes,  tant6t  un  bruissement 
d'ailes  d'oiseaux,  tantdt  des  cris  de  d&resse  poussâs  par  son 
mari.  Elle  indiquail  avec  beaucoup  de  pr&ision  certains  poinls 
de  1' occiput  ou  ii  lui  semblait  qne  ces  diflferents  bruits  se  faisaient 
enlendre.  Ces  bruits  âtaient  continuellemAt  perţus,  mais  avec 
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ane  iotensilâ  variable.  L'ouîe  elle-mfcme  6tait  complement 
normale,  et  je  ne  pus  rien.jtecouvrir  de  particulier  dans  l'oreille 
externe ;  Ies  os  paraissaient  un  peu  Gpaissis  dans  la  r£gion  de  la 
suture  sagittale,  mais  ils  n'6taient  pas  douloureux.  Toutefois,  la 
malade  racontait  que  quelques  semaines  auparavant  Ie  toucber  y 
d&erminait  des  douleurs  assez  vives.  Le  p£rioste  des  apophyses 
mastoîdes  âtait  un  peu  gonite  et  sensible.  La  peau  qui  le  recou- 
'  vrait,  un  peu  rouge,  n'âtait  ni  tum6fi6e,  ni  douloureuse.  L'ap- 
pttit  &ait  perdu,  la  langue  nette;  k  la  râgion  £pigastrique  exis- 
tai t  une  douleur  sourde,  un  sentiment  d'oppression ;  l'estomac 
£tait  distendu  par  des  gaz,  sensible  k  la  pression ;  Ies  selles  diffi- 
ciles,  le  pouls  et  la  respiration  normaux,  la  peau  sâche.  La  ma- 
lade  restait  la  plus  grande  pârtie  de  la  nuit  sans  dormir,  et  (Hait 
dans  un  6tat  continuei  d'agitation  et  d'anxiâtt. 

Le  27  avril  1859,  la  couleur  verte  (qu'on  enlevait  facilement 
en  frottant  le  mur  avec  le  doigt,  et  qui  6tait  surtout  d&achâe  k 
Fendroit  oii  se  trouvait  le  lit  de  la  malade)  fut  soumise  k  Tana- 
lyse  chimique,  ainsi  que  l'urine  de  cette  femme.  M.  le  profes- 
seur  Kletzinsky  trouva  dans  la  couleur  verte  des  quantites  no- 
tables  d'ars^nite  de  cuivre,  et  constata  dans  l'urine  la  pr&ence 
certaine  de  l'arsenic  et  du  cuivre. 

J'ordonnai  de  prendre  chaque  jour  0  gr.  50  d'iodure  de  potas- 
sium  en  pilules.  Les  premiers  jours  qui  suivirent,  Ies  sympt6mes 
/liminuferent  sensiblement;  la  malade  reposait  plusieurs  beures 
chaque  nuit;  les  bruits  se  faisaient  entendre  avec  beaucoup 
moins  de  force  dans  la  tete,  et  Pagitation  de  l'esprit  commenţait 
k  se  calmer.  Mais  6ient6t  des  mouvements  febriles  se  manifeste  - 
rent,  ainsi  qu'une  toux  sfeche  et  un  goftt  m6tallique  dans  la  bdu- 
che.  On  trouva  dans  l'urine,  analysie  le  15  mai,  de  la  biliph&ne 
et  de  rurolrythrine  k  Paide  de  l'iode,  et  19  pour  1000  de  sucre, 
mais  ni  cuivre  ni  arsenic.  Les  jours  suivants,  le  goftt  m&allique, 
qui  6tait  fort  d&agr&ble,  augmenta,  et  ii  survint  un  teger  flux 
fastm*.  VII.  3 


34  JOURNAL  DE  CHIMIE  MEDICALE, 

desalive.  Malheureusement  cette  salive,  que  Ton  conservait  avec 
soin  depuis  plusieurs  jours,  ne  put  £tre  analysge,  ayant  6t6  jet4e 
par  m^garde.  Je  cessai  Pioduredepotassium,  j'ordonnai  un  gar- 
garisme  aslringent,  et  le  flux  de  salive  s'arrâta  bientdt. 

Le  29  mai,  nouvelle  analyse  de  Furine.  La  proportion  de  sa- 
cre est  descendue  St  5  pour  1000;  ii  y  a  toujours  absence  de 
cuivre  et  d' arsenic,  Pendant  ce  temps,  la  fifevre  augmenta  tou- 
jours; ii  se  declara  alors  une  pleur^sie  k  droite,  puis  bient6t  une 
pneumonie  k  gauche.  Le  pouls  battait  130  pulsations;  Ies  bruits 
qui  se  faisaient  entendre  dans  la  tete  s'&aient  apaisâs,  â  la  \6riti9 
raais  ii  âtait  survenu  dans  la  rtgion  de  l'estomac  un  sentiment 
3e  brulure  extrSmement  pinible  qui  tourmentait  jour  et  nuit  la 
malade.  De  temps  en  temps  ii  survenait  des  vomissements  d'un 
mucus  visqueux;  des  crachats  purulenfs  apparurent.  Enfin  la 
malade,  6puFs6e  par  une  insomnie  qui  fut  rebelle  k  tous  Ies  nar- 
cotiques,  et  par  une  agitation  extr£niement  p&rible,  s'&eignit  le 
3  juin. 

Le  h  juin,  ont  rouva  k  r  autopsie :  un  âpaississement  considărable 
de  la  voute  du  crane,  dont  la  table  interne  prtsentait  un  grand 
nombre  de  petites  stalactites  osseuses,  hautes  de  k  k  5  lignes, 
qui  s'engageaient  entre  Ies  circonvolutions  c6r6brales;  une  forte 
adh6rence  de  la  dure-mfcre  avec  la  voute  du  crane;  dans  le  sinus 
longitudinal  supârieur,  une  pifcce  osseuse  mobile,  ayant  6  lignes 
de  long  et  3  de  large ;  la  substance  clrâbrale  dure,  visqueuse, 
anh6mi6e ;  dans  le  poumon  gauche,  plusieurs  noyaux,  mal  cir- 
conscrits,  d'h^patisation  rouge;  sur  le  poumon  droit,  une  cou- 
che  d'exsudat  mince  et  solide;  le  cceur  normal,  le  foie  tris- 
petit,  avec  des  bords  flasques,  amincis,  raais  ne  renfermant  pas 
de  graisse ;  la  muqueuse  de  Testomac,  d'un  gris  d'ardoise  fond, 
ramollie,  d6tach6e  par  place,  offrait  autour  du  cardia  de  nom- 
breuses  6rosions  h^morrbagiques. 

On  analysa  le  cerveau  et  Ies  organes  splanchniques ,  mais  on 
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n'y  tronva  pas  traces  de  cuivre,  et  le  dipflt  <T arsenic  qui  se 
forma  6tait  trop  faible  pour  qu'on  puisse  affirmer  avec  certitude 
qa'il  dtait  bien  constitui  par  cette  dernifere  substance. 

Les  cas  que  nous  venons  de  rapporter  prouvent  que  l'arsâniate 
de  cuivre,  employâ  pour  peindre  les  murailles,  est  loin  d'fitre 
saos  danger,  et  que,  dans  l'int6rtt  de  l'hygifene  publique,  ii 
doit  âtre  abandonn&  Je  sais  parfaitement  que  des  quantitâs 
tris-petites  d'arsenic  ne  causent  point  gâo&alement  de  troubles 
immâdiats  dans  la  sânte,  et  mame  qu'on  peut  s'habituer  k  en  ab- 
sorber  de  petites  doses  sans  qu'il  en  rtsulte  d'accidents  sensi- 
bles,  sans  surtout  que  ces  accidents  apparaissent  iram^diate- 
meot;  mais  ii  ne  faut  pas  oublier  que  nous  n'avons  pas  affaire  ici 
i  r arsenic  seul,  mais  &  l'arsânite  de  cuivre,  et  qu'on  ne  peut 
pas  toujours  d&erminer  et  prtvenir  les  circonstances  dans  les- 
quelles  l'action  de  ce  poison  sur  ('organisme  huraain  sera  ac- 
tive et  nuisible.  Pour  ce  qui  est  de  l'action  toxique  de  l'arsânite 
d'oiyde  de  cuivre,  je  rapporterai  un  cas  que  j'ai  observg,  et 
dans  lequel  un  homme  avanei  en  &ge,  prenant  par  erreur  un 
flacon  pieii)  d'une  matfere  colorante  bleue  (arsânite  de  cuivre 
ammoniacal)  pour  sa  bouteille  de  vio,  but  ii  mame  un  grand 
coup;  bien  qu'on  se  fut  irom&liatement  aperţu  de  l'empoisonne* 
fflent  et  qu'on  eut  administra  en  toute  bate  tous  les  secours  pos- 
sibles,  cet  homme  mourut  au  bout  de  sept  heures.  Manquant  de 
faits  sur  l'empoisonnement  produit  par  l'ars&iite  de  cuivre}  je 
laisse  aux  cbimistes  le  soin  de  d&erminer  quelle  part  on  doit 
atlribuer  dans  l'inlensitâ  de  l'action  &  l'unkm  de  cetle  substance 
avec  l'ammoniaque, 

Je  ferai  les  remarques  suivantes  sur  les  circonstances  qui  ren* 
dent  plus  graves  les  effets  des  matiferes  colorantes  toxiques  sur 
l'organisme ; 

I.  G£n6ralemest,  le  poison  ne  pioitre  pas  dans  les  voies  res- 
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piratoires  et  digestives  sous  forme  de  gaz,  mais  sous  forme  (Tune 
poussfcre  trfes-fine  qui  est  d6tach£e  de  la  muraille  par  le  frotte- 
ment,  ou  qui  s'en  d&ache  d'elle-mGme  quand  la  substance  qui 
l'y  retient  se  d6compose.  Mieux  une  couleur  est  pr£par6e,  moins 
Ies  murs  sont  nettoygs  et  frottes,  moins,  par  suite,  ii  se  d&ache 
de  poussiâre.  Si,  au  contraire,  la  couleur  renferme  peu  de  colle; 
si  la  peinture  est  d6jk  ancienne  et  qu'elle  commence  k  se  d&6- 
riorer;  si,  enfin,  le  Ut  est  adossâ  imnrâdiatement  au  mur  et  que 
la  couleur  soit  frottâe  par  le  linge  lui-m&ne,  ii  doit  naturelle- 
ment  se  d&acher  une  quantite  de  poussi&re  plus  considfrable. 

II.  En  outre,  sur  Ies  murailles  humides  et  mouillSes,  ii  peut 
encore  se  former,  avec  Taide  de  certâines  circonstances  favori- 
santes,  une  combinaişon  d'arsenic  et  d'hydrogfcne,  qui,  respirte 
sous  forme  de  gaz,  peut  amener  des  troubles  notables  de  la 
sânte. 

III.  Lorsqu'un  bomme  adulte,  dou6  d'une  bonne  sânte,  ne 
reste  cbaque  jour  que  quelques  heures  dans  une  cbambre  peinte 
au  vert  de  Scheele,  et  passe  le  reste  du  temps  â  Tair  libre  et 
dans  une  cbambre  saine,  Ies  pltenomfcnes  de  Tempoisonnement 
doivent  â  peine  pouvoir  se  manifester,  ce  qui  explique  pourquoi 
on  a,  jusqu'ă  pr&ent,  consid6r6  cette  couleur  comme  presque 
inoffensive.  Le  danger  d'âtre  empoisonnS  augmente  lorsque  ia 
chambre  peinte  en  vert,  et  c'est  ce  qui  arrive  la  plupart  du 
temps  k  Vienne,  sert  de  chambre  k  coucher ;  lorsque,  â  c6te  des 
adultes,  des  enfants  y  sSjournent  non-seulement  la  nuit,  mais 
aussi  la  plus  grande  pârtie  du  jour;  lorsqu'une  maladie  force  k 
sSjourner,  pendant  un  temps  plus  ou  moins  long,  dans  cette 
chambre,  d'une  fagon  continue,  sans  jamais  aller  k  Tair  libre ; 
enfin,  lorsque  cette  chambre  est  peu  ou  point  a£r£e. 

J'ai  encore  eu  occasion  d'observer  trop  peu  de  cas  de  cet  em- 

poisonnement  chronique  par  l'ars6nite  de  cuivre  pour  pouvoir 

.  dire  quels  en  sont  Ies  symptdmes  caracteristiques.  Cest  une  ta- 
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cune  qui  sera  combine  par  des  recherches  ultârieures.  Je  suiş 
loin  de  pr&endre  que  tous  Ies  sympt6mes  que  j'ai  indiquăs 
soient  dus  k  cet  empoisonnement,  inais  je  crois,  toutefois,  de- 
voir  appeler  rattenlion  sur  Ies  troubles  de  la  digestion,  sur  Ies 
sentiments  p&iibles  6prouv£s  k  la  râgion  gpigastrique  et  sur  Ies 
sensations  toutes  particulteres  ressenties  dans  la  tete :  tous 
symptOmes  qui  se  sont  rencontrts  dans  tous  Ies  cas  et  qui  me 
semblent  avoir  une  valeur  plus  grande  que  Ies  autres.  Cest  ce 
que  des  obseryations  ullărieures  nous  apprendront  (1). 

(Extrait  de  la  Wiener  Medizinische  Wochenschrift.) 


PHARMACIE. 

BAKQUET   DES  INTERNE8   EN   PHARMACIE   DES  H6PITAUX 
DE   PARIS. 

On  sait  que  Ies  internes  eu  pharmacie  des  h6pitaux  de  Paris 
reţus  depuis  Tinstitution  des  concours  se  r6unissent  depuis 
neuf  ans,  et  qu'ils  ont  fait  du  banquel  qui  Ies  reunit  une  oeuvre 
de  confraternitâ  en  pr61evant  annuellement,  sur  la  somme  des- 
tinde k  solder  Ies  frais  de  r&inion,  une  portion  qui  peut  leur  per- 
metlre  de  faire  un  peu  de  bien. 

Le  neuvteme  banquet  a  eu  lieu  le  15  decembre  1860  chez  V6- 
four-Tavernier  (Palais-Royal) ;  ii  a  6t6  pr6sid6  par  M.  Chevallier, 
membre  de  l'Acad&nie  imperiale  de  nrâdecine,  du  Gonseil  de  sa- 
lubrii, professeur  &  l'Ecole  de  pharmacie,  reţu  interne  en  181ft. 

(1)  Papien  teints  ă  V arsenic.  —  M.  Schroetter  a  constata,  par 
des  analyses  souvent  r£p<!t&s,  que  certains  papiers  teints  au  vert  de 
Scheele  ou  de  Scbweinfurt  contiennent,  par  metre  carrd,  prfcs  de 
0.50  gr.  de  rcgule  d'arsenic,  ce  qui  sufli  t  â  expliquer  Ies  empoison- 
nements  caus£s  par  leurs  dmanations  d&&eres.  11  signale,  en  outre, 
un  nouveau  papier  de  leinture  rouge  qui  renfennc  egalement  une 
proportion  notable  d'arsenic.  {Co$mo9.) 
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Le  pr&ident  a  d'abord  fait  connaitre  1°  quel  6tait  le  nombre 
des  pr&ents;  2°  celui  des  internes  habitant  la  province  et  qui 
assistaient  au  banquet:  MM.  Vinatier,  de  Lurcy  Levy,  Nofcl, 
deReims;  Guyot,  d'fipernay;  Blary,  de  Chantilly;  Borel,  de 
Lille;  3°  celui  des  membres  de  la  Soctete  qui,  n'ayant  pu  se  ren- 
dre  k  Paris  pour  le  banquet,  ont  envoy6  des  lettres  d'adh&ioo. 
H  a  fâlicitâ  avec  chaleur  M.  Pitat,  de  Valenciennes,  et  M.  Gin- 
chaud,  de  Neuchâtel  (Suisse),  qui  avaient  fait  tout  expres  un 
assez  long  voyage  pour  passer  un  moment  avec  d'anciens  camţ- 
rades. 

II  a  ensuile  t&noignâ  le  chagrin  qu'il  eprouvait  de  ne  pas 
compter  parmi  Ies  pr&ents  des  ancfcns  internes  habitant  Paris 
qu'on  6tait  heureux  de  revoir  au  moins  une  fois  Fannie;  ii 
pense  que  des  causes  majeures  ont  dh  empfccher  ces  confreres 
d'6prouver  un  instant  de  bonheur  en  assistant  k  une  fete  de  fa- 
milie (1). 

M.  Cbevallier  fait  connaître  qu'on  lui  a  demande"  un  discours 
torit;  ii  a  dft  se  rendre  k  la  volontâ  de  ses  confreres,  mais  ii  ex- 
prime l'opinion  que  ce  qui  se  dit  sans  6tre  acrit  vaut  mieux ; 
selon  lui ,  c'est  l'expression  des  sentiments  qu'on  6prouve  qui . 
se  fait  jour,  tandis  que  lorsqu'on  6crit  chaque  parole  est  âtudiâe 
etr6fl6chie. 


(0)  Un  grand  norabre  de  nos  camarades  habitant  Paris,  cmpeches 
d'assister  au  banquet  par  diverses  circonstances,  ont  adressd  leur 
cotisation  au  fonds  de  secours.  De  nos  collegues  de  province  ont  fait 
parvenir  k  M.  Cazin,  outre  leur  cotisation,  rexpression  de  leur  cor- 
diale sympathie.  Ce  sont :  MM.  Domina,  k  Laonj  Dclante,  â  Savigny- 
sur-Orge;  Malbranche,  â  Rouenj  Bernot,  k  Chauny;  Pont,  a  Metz; 
Jatteau,  k  Chartres;  Gaisncy,  k  Beuzeville;  Soula,  k  Pamiersj  Ta- 
bart,  k  Bourgueil;  Kampmann,  k  Colmar;  Jacquin,  a  Saulieu; 
Fraisse,  k  Saint-Nicolas-du-Port;  Cailletet,  k  Charle viile;  Goussart,  â 
Condom;  Brcs,  k  Riez;  Lack,  k  Ternon;  Astaix,  â  Limoges;  Icard,  â 
Marseille. 
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Cependant,  pour  contenter  ses  confrfcres,  ii  a  donata  leciure 
de  l'aliocution  suivante : 
ce  Messieurs, 

«  Je  viens  vous  remercier  de  l*bonneur  qae  vous  ni'avez  fait 
en  me  d£cernant  pour  la  troisifeme  fois  la  pr6sidence  du  banquet 
des  internes  en  pharmacie  des  bGpitaux  de  Paris. 

«  Je  vous  le  dirai,  cbaque  fois  que  je  prcnds  la  place  qae 
voas  m'assignez,  un  souvenir  vient  frapper  mon  esprit :  je  ne 
puis  m'empâcher  de  me  rappeler  un  homme  que  nous  avons  tous 
v£n£r6,  tous  aim6.  Si  Soubeiran,  de  sa  demeure  derni&re,  voit 
et  entend,  ii  saura  que  sa  m&noire  est  restee  dans  nos  coeurs. 

o  Nolre  banquet,  Messieurs,  a  pour  but  principal  de  resserrer 
entre  nous  l'union  et  la  confratcrnite ;  jeunes  et  vieux,  nous 
sommes  tous  r6unis :  Ies  premiers  gardent  d'abord  un  sSrieux  qui 
n'est  pas  de  leur  âge;  Ies  autres,  au  contraire,  oublient  cet  âge  et 
se  retrerapent  dans  la  jeunesse  de  leurs  nouveaux  confrâres.  • 

a  Vous  savez  que,  cbaque  ann6e,  une  portion  de  la  sotome 
pr£lev6e  pour  le  banquet  est  mise  de  c6t6  :  cette  portion,  peu 
considârable,  est  cependant  destinde  &  soulager  quelques  infor- 
tunes. 

ce  Malgrâ  que  nos  Iconomies  soient  minimes ,  elles  ont  pu 
nous  permettre  de  faire  un  peu  de  bien,  et ,  grâce  aux  bons 
soinsde  M.  Gazin,  que  nous  devons  remercier,  deux  confrferes 
malbeureux  ont  pu  6tre  aid£s. 

a  Esp^rons  que  nos  âconomies  s'accumuleront  et  que  nous 
pourrons,  par  la  suite,  6tre  plus  gânâreux  et  plus  utiles. 

«  L'union  des  internes  en  pharmacie  a  fait  des  progrfes,  et 
dans  ce  banquet,  qui  est  le  neuvifeme,  nous  sommes  au  nombre 
de  cent  quinze. 

«  Je  rtvais  demiârement  ii  la  pr£sence  dans  une  de  nos  r£- 
nnions  de  tous  Ies  internes  qui  ont  commencâ  leur  carrtere  dans 
Ies  hftpilaux;  je  retrouvais  \h  ces  internes  qui,  en  1813,  ont 
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luttâ  de  courage  pour  soulager  Ies  soldats  blessSs  atteints  du  ty- 
phus;  ces  internes  qui,  k  trois  6poques  differentes,  ont,  dans  Ies 
hdpitaux  de  Paris,  risquG  leur  vie  en  soignant  Ies  cholăriques... 
Mais  ce  n'âtait  qu'an  râve,  nous  ne  pourrons  jamais  6tre  râunis  : 
des  occupations,  des  situations  diverses  ne  peuvent  permettre  k 
tous  nos  anciens  camarades  qui  sont  encore  vivants  de  se  râunir 
ii  nous. 

«  Prouvons,  Messieurs,  k  ces  amis  que  nous  ne  Ies  oublions 
pas  en  leur  donnant  un  souvenir  :  je  porte  un  toast  k  leur  santâ 
et  k  leur  prospâritg,  tout  en  leur  rappelant  que  nous  avons  pris 
pour  devise : 

«  L'UNION  FAIT  LA  FORCE !  » 

SOC1ETE   CONFRATERNELLE   DES  INTERNES  EN  PHARMACIE 
DES  H6PITAUX  DE   PARIS. 

La  Soctetâ,  dăsirant  âtablir  une  liste  ggn&ale  des  internes  qui 
ont  6t6  regus  pour  Ies  h6pitaux  de  Paris  depuis  1813,  et  qui  sont 
itablis  pharroaciens  ou  ont  changâ  de  profession,  elle  prie  ces 
confrferes  de  lui  faire  connaftre  leurs  noms,  pr6noms,  le  lieu  de 
leur  domicile  et  la  date  de  leur  promotion  k  l'internat. 

La  liste  g6n6rale  âtant  ^tăblie,  un  exemplaire  de  cette  liste 
leur  sera  envoy6e. 

Les  renseigaemenls  doivent  fitre  adressâs  k  M.  Cazin,  rue 
Mootholon,  25. 

sur  l'exercice  de  la  pharmacie. 
Une  lettre  dans  laquelle  nous  avons  Stabli  quel  est  Yitat 
actuel  de  la  pharmacie  a  donn6  lieu  â  M.  Parisel  de  publier 
dans  le  Moniteur  des  sciences  midicale*  et  pharmaceutiques 
Tarticle  suivaut : 
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Nous  lisoos  avec  assiduitâ  et  intgrât  chaque  nurnâro  du  Jour- 
nal de  chimie  medicale.  Pour  nous  autres  chroniqueurs,  c'est  un 
devoir,  et  presque  toujours  un  plaisir.  Nous  disons  :  «  Presque 
toujours.  »  £n  effet,  le  numâro  de  novembre  dernier  conlenait 
uoe  p&iible  exception ;  nous  voulons  faire  allusion  k  la  lettre  qoi 
commence  k  la  page  666.  Avânt  de  rendre  comptede  nos  impres- 
sions  personnelles,  nous  mettons  cette  lettre  sous  Ies  yeux  de  nos 
confrferes,  accompagnâe  de  deux  autres  lettres  âcrites,  elles 
aussi,  par  des  pharmaciens,  mais  â  des  points  de  vue  diamgtra- 
lement  opposâs  k  la  premiere.  Nos  lecteurs  jugeront  (1). 

aEn  prlsence  de  cette  conclusion  d6sesp6rGe  et  d£sesp6rante, 
nous  allons  r£p£ter  quelques  passages  de  la  lettre  d'un  de  nos 
confr&res,  H.  Drouet,  qui  a  păru  dans  ce  journal,  ii  y  a  prfcs  de 
deux  ans,  et  qui  râpondait  k  peu  prfes  aux  mâmes  cris  de  d6- 
tresse.  Nous  Ie  rappellerons  k  ceux  de  nos  lecteurs  qui  l'auraient 
oublte :  M.  Drouet  6tait  un  de  nos  bons  praticiens,  et  ii  a  dft  k  un 
Iong  et  honorable  exercice  une  retrăite  qui  le  satisfait. 

«  La  pharmacie  est  en  dâtresse  ! 

«  Ce  cri  d'alarme  a  produit  une  pârtie  des  effets  que  Ies  pro- 
moteurs  de  ces  agitations  en  espâraient;  ii  a  jet6  dans  Ies  esprits 
un  sentiment  de  malaise  et  d'inqutetude  facile  k  concevoir;  ii  a 
fait  croire  k  un  abaissement  de  la  pharmacie,  qui  n'a  rien  de 
rtel ;  mais  quand  on  a  peur  du  mal,  on  a  d^jk  le  mal  de  la  peur, 
et  pour  guârir  ce  mal,  on  a  dirigâ  toutes  ses  espgrances,  toutes 
ses  aspirations  vers  un  sauveur  encore  inconnu,  mais  dont  la  ve- 
nite ne  pouvait  longtemps  se  faire  attendre.  Cest  Ik  ce  qu'on 
voulait;  malheureusement  ii  est  arriv6  ce  qui,  â  priori,  pouvait 
se  prSvoir :  par  des  dâclamations  sur  un  mal  physique  imagi- 
naire,  on  a  produit  un  mal  moral  râel,  mais  qui  peut  aller  fort 
loin  si  Ton  n*y  met  un  terme. 

(1)  Suit  la  lettre  qui  se  trouve  ins^rde  dans  le  Journal  de  chimie 
mtdicule,  numcro  de  novembre  1860.,  p.  666-670. 
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<(  II  est  donc  grandement  teraps  de  montrer  que  la  voie,  toute 
fantaisiste,  dans  laquelle  on  pousse  la  pfaarmacie,  est  excessive- 
ment  pdrilleuse  pour  ses  intertts,  et  de  prouver,  par  des  chiffres 
et  des  citations  irrtfutables,  que  notre  profession  est  mat&ielte- 
ment  entr6e  dans  une  fere  d'amâlioration  incontestable,  qni  de- 
viendra  plus  fructueuse  encore  si  Fon  sait  imprimer  une  direo- 
Uon  plus  pratique  â  l'exercice  de  la  pharmacie. 

«  L'une  des  causes  Ies  plus  certaioes,  avons-nous  dit,  de  l'&at 
de  malaise  dont  on  se  plaint  si  aniferement  depuis  dix  ou  douze 
ans,  r&ide  dans  l'agitation  que  Ton  a  fomentâe  et  dans  le  cri 
?  d'alarme  qui  lui  a  servi  de  devise. 

ce  La  pharmacie  est  en  dâtresse  ! 

«  Lorsque  vousannoncez  la  dfeadence  fatale  de  la  pharmacie, 
n'est~ce  pas  livrer  au  plus  grand  des  hasards  la  chance  de  trou- 
ver  un  horome  assez  os6  pour  risquer  sa  fortune  dans  une  acqui- 
sition  qu'on  lui  pr^sente  comme  si  pârilleuse? 

a  La  pharmacie  est  en  dâtresse  1 

((  Et,  pour  venir  h  son  secours,  vous  invoquez  Tappui  des  pou- 
♦  Yoirs  publics.  Si  vous  voulez  6tre  £cout£s,  prouvez  que  vous  âtes 
forts,  et,  au  lieu  de  solliciter  une  protection  qui  depuis  cinquante 
ans  vous  fait  toujours  d£faut,  cherchez  dans  votre  iniţiative  in- 
dividuelle  Ies  moyens  d'annuler  la  concurrence  des  autres  pro- 
fessions.  Vous  âtes  plus  instruits  que  vos  adversaires,  pourquoi 
ne  seriez-vous  pas  plus  habiles? 

u  Nous  nous  faisons  fort  de  prouver  que  le  malaise  actuel  n'a 
pas  pris  des  proportions  qui  demandent  des  remfedes  hâroîqueş; 
nous  £tablirons  par  des  chiffres  irrgfutables  que  la  pharmacie  se 
trouve  aujourd'hui  dans  des  Jbnditions  au  moins  aussi  avanta- 
geuses  qu'il  y  a  trente  ans ;  que  le  pharmacien  manque  de  cou- 
rage  en  face  des  concurrences  illicites,  et  qu'il  doit  lutter  sur  le 
terrain  commercial  d'od  Ta  61oign6  une  insouciance  regrettable. 

«  Nous  rappelons  enfin  qua,  comme  toutes  Ies  professions  li- 
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bfrales,  la  pharmacie  a  raremeiit  conduit  a  la  fortune,  mais  bien 
â  une  houorable  aisance;.qu!il  £n  est  de  son  exercice  comme  ii 
en  ătait  ii  y  a  cinquante  axis,.rien  de  plus,  rien  de  moins. 

«  Des  abus  existent,  on  ne  peut  le  nier,  mais  fort  beureuse- 
ment  le  remăde  est  a  c6t6  du  mal,  et  si,  sans  cesser  de  s'intt- 
resser  aux  sciences,  —  dont  ii  doit  6tre,  dans  un  grand  nombre 
delocalităs,  le  principal  reprăsentant,  —  le  pliarmacien  veut 
comprendre  que  la  pârtie  commerciale  de  la  pharmacie  mărite 
aussi  qu'il  y  applique  son  intelligence,  ii  lui  sera  facile,  sans  sor- 
tir  des  limites  qui  lui  sont  imposăes  par  la  loi,  d'augmenter,  daos 
ane  portion  notable,  ses  affaires  et  d'amăliorer  sa  position. 

«  Le  răsultat  que  nous  ne  craignons  pas  d'annoncer  est  d'au- 
tant  plus  certain,  qu'ainsi  que  nous  l'avons  dăjâ  dit,  et  que  nous 
allons  le  prouver  par  Ies  dămonslrations  qui  vont  suivre,  loin 
d'&re  placăe  dans  des  conditions  plus  mauvaises  qu'autrefois,  la 
situation  du  pliarmacien  s'est  pluWtt  sensiblement  amăliorăe. 

«  Nous  avons  dăja  dămontră  que  la  concurrence  des  profes- 
sions  voisines,  en  tant  que  pharmacie  pure,  n'avait  pas  aug- 
mentă; prouvons  que  la  multiplication  imniodărăe  des  officines, 
qu'on  regarde  comme  une  des  causes  de  Fătat  de  la  pharmacie, 
n'est  pas  plus  răelle. 

«En  1831,  la  population  gănărale  de  la  France  ătait  de 
32,560,954  habitants;  a  la  mame  ăpoque,  le  nombre  des  phar- 
maciens  ălait  de  4,920,  soit  environ  1  pliarmacien  pour  6,618  ha- 
bitauts. 

«Enl8/jl,  la  population  ătait  de.  .     .    .     34,230,178  hab. 

5,201 
6,750   hab. 

35,781,628  hab. 
5,175     - 
6,914   hab. 


le  nombre  des  pharmaciens  de.     . 
soit  environ  1  pliarmacien  sur. 

«  En  1855,  la  population  ătait  de, 
le  nombre  des  pharmaciens  de.     . 
-3oit  environ  i  pliarmacien  sur..    . 
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a  En  1858,  la  population  âtait  de  •    ,    •    36,160,364   hab. 

le  nombre  des  pharmaciens  de 5,546 

soit  environ  1  pharmacien  sur 6,520  hab. 

«  Ges  chiffres  prouvent  deux  choses  importantes  :  la  premifere, 
que  le  nombre  des  officioes,  loin  d'augmenter  dans  une  propor- 
tion  immod6r£e,  n'avait  mânie  pas,  de  1851  h  1854,  suivila  pro- 
gression  de  la  population ;  la  seconde,  c'est  que  nous  avons  rai- 
son  d'accuser  l'agitation  maladive,  imprimâe  h  la  pharmacie  de- 
puis  bient6t  dix  ans,  des  nouvelles  crâations  qui  ont  eu  lieu.  En 
effet,  c'est  seulement  depuis  1854  qu'on  constate  une  augmenta- 
tion  notable  dans  le  nombre  des  pharmaciens,  qui  ne  sont  d'ail- 
leurs  pas  sensiblement  plus  nombreux  qu'en  1841.  » 

Passant   â   la   question    des    sp6cialit6s  pharmaceutiques, 
M.  Drouet  Ies  regarde  comme  un  puissant  auxiliaire  pour  le  * 
pharmacien.  C'est  ainsi  qu'il  a  pu  retenir  dans  son  officine  Ies 
p&tes  pectorales  et  Ies  sirops  adoucissants,  qui  auraient  6t6  absor- 
b6s  par  la  confiserie. 

Jadis  Ies  spăcialistes  âtaient  Ies  chefs  de  la  pharmacie  fran- 
ţaise.  Charras  a  dil  sa  richesse  â  la  vente  de  son  sucre  orangâ 
purgatif;  Fillustre  Lemeiy,  k  la  vente  de  i'6in6tique  dulcifi6  et  de 
l'opiat  m&entgrique ;  Seignette,  Glauber  et  turn'  quanii  âtaient 
bien  aises  d'avoir  leur  sel  h  eux ;  et  tous  ces  grands  noms  de  la 
pharmacie  ont-ils  abaissâ,  pour  cela,  le  niveau  moral  de  leur 
profession  ? 

Dans  Ies  considfrations  qui  prâcâdent,  nous  n'avons  pas  voulu 
prouver  que  l'ttat  de  la  pharmacie  fttt  aussi  prospere  qu'on  pour- 
rait  le  dăsirer;  nous  avons  voulu  «Hablir  senlement  quMl  n'a  pas 
empirâ  depuis  trente  ans,  tout  au  contraire.  Nous  avons  eu  l'in- 
tention  de  montrer  aussi  l'effet  d&astreux  de  plaintes  exag6r6es 
et  la  nâcessitâ  d'imprimer  h  la  gestion  des  officines  une  direction 
plus  pratique. 

Avons-nous  atteint  notre  but,  et  notre  discussion  d&intGres- 
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ste  portera-t-elle  la  conviction  dans  quelques  esprils?  c'est  ce 
que  Pavenir  seul  dScidera.  Ce  que  nous  pouvons  dire  h  nos  con- 
frtres,  ea  terminant,  c'est  qu'en  suivant  la  voie  que  nous  venons 
de  tracer,  nous  sommes  parvenu,  dans  des  conditions  qui  n'a- 
vaient  rien  de  particuliferemeut  favorable,  k  satisfaire  une  ambi- 
tion  modeste  et  ă  assurer  le  repos  de  nos  vieux  jours,  d'abord 
gra?ement  compromis  par  plusieurs  annSes  d'une  pratique  mal 
dirigte,  commenc6e  sous  l'influence  des  id6es  que  nous  combat- 
toos  aujourd'hui. 

En£n  nous  clorons  ce  dâbat  ipistolaire  par  la  copie  d'une  lettre 
qui  nous  est  coramuniqu6e  par  un  de  nos  confrfcres  de  Paris. 
C'est  encore  une  râponse  a  une  consultation  analogue  a  celle  don- 
iţe par  M.  Chevallier.  Une  seule  dilterence  merite  ă  peine  d'Gtre 
signatee :  le  consultant  n'&ait  pas  pharmacien  comme  le  corres- 
poadant  de  notre  savant  inaitre.  A  cela  prts,  Ies  cas  sont  identi- 
queă,  mais  Ies  conclusions  contradictoires. 
a  Monsieur, 

u  Yous  me  faites  l'honneur  de  me  consulter  sur  i'intention  oii 
vous  seriez  de  diriger  votre  fils  vers  l'apprentissage  de  la  phar- 
macie,  et  vous  voulez  apprendre  d'un  vieux  praticien  comme  moi 
Ies  avantages  et  Ies  inconvinients  decette  profession.  Ma  râponse 
sera  facile,  elle  est  dict6e  par  une  forte  conviction  et  une  vieille 
et  recente  exp6rience ;  car,  vous  le  savez,  douze  mois  ne  se  sont 
pas  encore  6coul6s  depuis  que  j'ai  remis  mon  officine  ă  mon  Gls, 

« L'exercice  de  la  pharmacie,  comme  celui  de  toutes  Ies  pro- 
fessions  libgrales,  sans  exception  aucune,  offre  Ies  deux  comptes 
du  bien  et  du  mal.  De  quel  c6t£  penche  la  balance?  Vous  6tes 
ndgociant,  vous  allez  en  juger.  Nous  commencerons  par  le  passif, 
c'esUă-dire  Ies  inconv^nients. 

0  Apr&s  Ies  sacrifices  d'une  forte  instruction  et  Ies  frais  du  di- 
plftme  de  bachelier  is-sciences,  vous  aurez  a  faire  ceux  de  deux 
aus  d'apprentissage,  un  an  de  stage  et  trois  ans  d'inscriptions  et 
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de  cours  â  l'Ecole  sup^rieure.  Calculez  l'ăge  de  votre  fils  pour 
qu'il  ne  se  prâsente  au  dernier  examen  qu'au  moment  ou  sa  vingt- 
cinquteme  annăe  aura  sonn£. 

a  Vous  lui  chercherez  ensuite  soit  un  eraplacement  pour  une 
officine  nouvelle,  soit  l'achat  d'unepharmacie  en  aclivitâ.  R&er- 
vant  pour  ce  moment  la  discussion  de  cette  question,  nous  pas- 
sons. 

«  La  condilion  de  votre  fils  comme  apprenti  et  61&ve  sera  celle 
des  commis  dans  beaucoup  de  commerces  :  un  peu  plus  d'escla- 
yage  peut-Gtre ;  mais  ce  n'est  pas  un  mal,  au  milieu  des  plaisirs 
des  grandes  villes.  Sa  condition  relative  et  ses  honoraires  seront 
bien  pr^fcrables  qu'ils  ne  l'&aient  autrefois.  Cest  d6jă  un  avan- 
tage  et  un  progres.  Si  ses  capitaux  sont  modestes,  la  pbannacie 
militaire  et  Ies  hdpitaux  civils  lui  prSsenlent  des  positions  oii 
une  condition  paisible  et  honorable,  ă  l'abri  de  tout  besoin,  lui 
ouvriront  de  larges  loisirs  pour  utiliser  son  amour  de  l'&ude  el 
son  go&t  pour  Ies  sciences.  De  cette  derni&re  surtout  sont  sortis 
des  professeurs  distinguâs,  des  savants  de  premier  ordre. 

<c  Si  quelque  patrimoine  lui  permet  d'aspirer  ă  une  position 
qui  conduise  &  la  fortune,  l'achat  et  la  cr£ation  d'un  fonds  de 
pharroacie-droguerie  lui  ouvriront  une  carrifere  toute  commer- 
ciale,  qui  compte  et  a  toujours  compt6  de  riches  praticiens.  Une 
association  lui  permettra  la  grande  sp^culation  et  leportera  parmi 
Ies  n£gociants  notables  de  la  cita. 

(( Si,  au  contraire,  ii  borne  son  ambition  &  la  pharmacie  pure. 
ii  jouira  d'une  position  paisible,  rtgulifere,  honor^e  et  qui  rttri- 
bue  presque  toujours  convenablement  Phonime  assidu,  pers6v6- 
rant  et  âconome. 

«  S'il  gprouvait  le  besoin  de  changer,  ce  qni  est  toujours  p£- 
rilleux,  ii  pourrait  se  choisir  une  place  dans  Ies  industries  chimi- 
ques,  h  l'6gal  de»  ălfcves  de  l'ticole  polytechnique  dâmissionnai* 
res  des  fonctions  du  gouvernement.  Si  le  bonheur  n'accompagne 
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pas  ses  splculations,  la  pharmacie,  en  bonne  mire,  lui  rouvre 
Fes  bras  et  sadouce  hospitalite.  Pourraiton  trouver  de  tels  avan- 
tages  dans  le  barreau,  la  midecine,  an  commerce  quelcon- 
que,  etcî 

aOn  yous  dira  que  le  nombre  des  pharmaciens  est  grand. 
Qndle  est  la  carrtere  qui  n'est  pas  encombrâe?  Dcpuis  seize  ans, 
oalgrt  l'augmentation  de  la  population,  le  nombre  des  pharma- 
ciens n'a  pas  augmenta. 

a.On  vous  dira  que  la  population  plus  6clair£e,  Ies  systemes 
des  mgdecins  aidant,  la  consommation  des  remfedes  va  toujours 
en  diminuant. 

«  Ce  mal,  s'il  existe  et  s'il  est  s&ieux,  est  bien  compensa  par 
la  diffusion  des  ricbesses,  l'accroissement  du  niveau  de  l'aisance 
gin&rale,  le  besoin  universel  du  bien-Gtre.  Le  progres  des  lu- 
mferes  lui-m6me  nous  est  favorable.  Les  empiriques  ont  bien 
moins  d'empire  sur  Ies  esprits  iclairts  que  sur  Ies  gens  aveuglâs 
parTignorance.  Nous  voyons  dans  nos  campagnes  beaucoup  de 
cultivateurs  recourir  au  mâdecin  et  au  pharmacien,  qui  autrefois 
n'auraient  appete  que  le  V&ârinaire. 

« On  vous  dira  encore  que  beaucoup  de  concurrences  illicites, 
parasites  de  la  profession,  d6tournent  h  leur  proflt  les  bânâfices 
du  pharmacien.  Ce  mal  est  rtel,  mais  ii  a  6t6  beaucoup  plus 
grand  qu'il  ne  Test  aujourd'bui,  et  la  dâcroissance  ne  s'arrfcte 
pas.  Ces  abus  sont  interieurs,  et  exWrieurs.  Les  abus  intărieurs 
sont  poursuivis  et  châttes  par  les  jurys  mâdicaux;  les  abus  ext6- 
rieurs  le  sont  par  les  aşspcialions  pharmaceutiques.  1860  sera 
remarquable  par  la  vigueur  de-  la  repression  et  le  nombre  des 
poursuites,  comme  1859  le  sera  pour  la  nouvelle  jurisprudence 
crtte  par  la  Cour  de  cassation.  Ce  dernier  6uccfcs  agrandit  sin- 
gulitoement  la  position  des  pharmaciens  associâs;  ii  fait  dispa- 
nltre  les  officines  religicuses  et  rentrer  la  droguerie  medicinale 
dans  le  domaine  de  la  pharmacie. 
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a  Ainsi  donc,  Monsieur,  le  prlsent  est  sensiblement  amlliorâ, 
et  l'aveoir  encourageant ;  le  moment  ne  saurait  donc  Gtre  plus 
propice  k  mon  sens  pour  le  stage  de  votre  fils.  Nul  doute  qu'au 
moment  ou  ii  touchera  maîtrise,  une  fere  plus  heureuse  n'ait  r6- 
glnlrl  la  pharmacie.  —  X. 

Quoique  certains  c6tls  de  cette  question  aient  Itl  laissls  dans 
Fombre,  la  longueur  de  cet  article  nous  en  fait  ajourner  Te  com- 
pliment k  la  prochaine  occasion  qui  se  pr&entera.      Pariseu 

Nous  persistons  dans  l'opinion  que  nous  avons  âmise ; 
nous  chercherons,  dans  une  prochaine  publica tion,  k  con- 
vaincre  M.  Parisel  que  nous  soinmes  dans  le  vrai. 

A.  Chevallier. 


sinapisme  liquide  a  la  glycSrine. 

La  difficultâ  de  pouvoir,  dans  certaines  circonstances,  se  pro* 

curer  de  la  farine  de  moutarde  fralche  et  non  avarile,  prive 

souvent  le  mldecin  de  Tune  des  ressources  Ies  plus  prlcieuses 

de  la  mldication  rlvulsive.  Pour  obvier  k  cet  inconvenient, 

M.  Grimault  a  imagini  une  prlparation  fort  simple  et  fort  peu 

codteuse  qui  permettra,  dlsormais,  d'avoir  toujours  sous  la  main 

un  sinapisme  toujours  prlt  k  Gtre  appliqul.  U  suffit  de  mllanger 

ensemble  Ies  substances  suivantes  : 

Glyccrine i3  grammes. 

Amidon 20      — 

Essence  de  moutarde iO  gouttes. 

Une  couche  mince  de  ce  mllange,  Itendue  sur  du  taffetas 
gomml,  ou,  k  son  dlfaut,  sur  une  ptece  de  linge  ou  mlme  sur 
un  morceau  de  papier  colii,  suffit  pour  llablir  promptement  une 
rlvulsion  aussi  Inergique,  et  plus  prompte  que  celle  que  procure 
la  meilleure  moutarde. 
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Si  la  glyc&ine  est  de  bonne  qualite,  l'essence  de  moutarde  ne 
pent  subir  d'altlration.  Une  bonne  pr&aution  sera  d'agiter  te' 
meUange  avânt  de  l'employer.  (Bull  gtntr.  de  thtor.) 

PREPAR ATION  DE  l'eTHER  lODHYDRIQUB. 

Dans  une  cornue  tubulăe,  assez  spacieuse,  onintroduit  500  gr. 
d'iode  et  aulant  d'alcool  absolu,  et  on  fait  ptonger  dans  nn  seau 
d'eau  froide;  ensuite  on  introduit,  par  la  tubulore  et  peu  k  peu, 
de  petits  fragments  de  phosphore  prtalablement  lavâs  k  l'alcool. 
II  se  prodoit  d'abord  une  effervescence  tres-vive  accompagnee 
dechaleur;  aussi  a-t-on  soin  de  n'ajouter  que  peu  de  phosphore 
k  la  fois.  Gependant,  lorsqu'on  a  empioyâ  quelques  granunes  de 
m&allolde,  ia  r6action  se  modere  et  ii  arrive  un  moment  oii  Ton 
pent,  sans  inconvenient,  en  ajouter  suffîsamment  pour  computer 
50  grammes.  A  ce  moment,  on  adapte  un  r6frig£rant  et  on  dis- 
tille  k  feu  nu.  Lorsque  le  produit  ne  se  trouble  plus  au  contact 
de  l'eau,  on  l'agite  avec  une  dissolulion  alcaline,  puis  avec  de 
l'eau,  et  on  fait  secher  sur  du  chlorure  de  calcium,  apres  quoi 
on  rectific 

500  gr.  d'iode  ont  donng  de  562  k  574  gr.  d'ether,  c'est-ă- 
dire  91  k  93  p.  100.  La  thtarie  en  exige  614*  Le  r&idu  brun  de 
la  cornue  est  exempt  d'iode. 

Les  proportions  d'iode  et  de  phosphore  employâ  correspon- 
dent  k  peu  preş  k  3  Iquivalents  d'iode  et  1  âquivalent  de  phos- 
phore. (Annalen  der  Chemie  und  Phartnacie.) 

MODE   EXPEDITIF   POUR   PREPARER   LE   SIROP   DE   CODEINE. 

Le  nombre  des  sirops  mâdicamenteux  s'accroft  dans  de  telles 
proportions,  que  les  pharmaciens  de  bon  nombre  de  localitls 
doivent  accueillir  avec  empressement  les  formules  qui  leur  per- 
ji» s*bie.  VII.  4 


50  JOURNAL  DE  CHIMIE  MEDICALE, 

mettent  de  prtparer  ces  sirops  seulement  au  fur  et  k  mesure  de 
leurs  besoins. 
Voici  le  mode  que  fai  adopta  pour  le  sirop  de  codâine  : 

Codâine 50  centlgrammea. 

Acide  citrique  pur 1  gramme. 

Eaudistillde 2     — 

Diwolvea  et  mâlangez,  par  agitation,  k 

Sirop  de  mere 600     — 

Cette  prâparalion,  d'un  trâs-bel  aspect,  est  d'une  exotllente 
consemtion.  (Bulletin  de  tMrapeUtique.) 

RfiGUf*  DBS  irtDlCAMBNTB  frAANGERS. 

Le  Journal  de  Saint-Pâtersbourg  (n°  du  8/20  juin  1860)  con- 
tieot  une  dGcision  du  conseil  de  mSdecine  de  Russie,  approuvâe 
par  le  ministre  de  l'intârieur,  qui  rfcgle  Ies  conditions  d'admis- 
sion  des  mSdicaments. 

La  Russie  est  depuis  nombre  d'annâes  le  point  de  mire  et  le 
terrain  privilegia  d'exploitation  des  inventeurs  de  tous  Ies  pays 
et  de  toute  chose. 

Tant  qu'il  ne  s'agit  que  d'inventions  plus  ou  moins  nouvelles 
et  utiles  dans  l'industrie,  dans  le  commerce  ou  dans  Ies  arts9 
l'autoritâ  administrative  n'a  k  intervenir  que  dans  Ies  questions 
de  brevets ;  le  public,  seul,  reste  juge  du  merite  de  l'invention. 

Mais  dfcs  qu'il  s'agit  de  produits  dangereux  dans  leur  emploi, 
lels  que  Ies  produits  chimiques  et  pharmaceutiques,  qui,  par  leur 
nature,  âchappent  h  toute  apprtciation  du  public,  Tautorit^  com- 
petente, dont  Ie  devoir  est  de  veiller  sur  la  sanie  de  tous,  doit 
intervenir  pour  protâger  Ies  consommateurs  contre  l'erreur  et  le 
charlatanisme. 

Le  nombre  des  medicamente  nouveaux  pr£par£s  â  l'etranger 
et  offerts  au  public  par  de  nombreux  prospectus  et  annonces  de- 
vient  chaque  jour  plus  grand. 
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Les  demandes  d'autorisation  pour  la  vente  et  rimporlation 
dans  Fempire  de  nouveaux  remfedes  affluent  de  tous  les  points  de 
TEurope. 

Si  le  conseil  de  mâdecine  devait  ăcouter  tous  les  inventeurs 
de  remfcdes  secrets  indistinctement,  et  râpondre  k  tous  les  nom- 
breux  et  volumineux  mâmoires  dont  lls  accompagnetit  leurs 
£chantillons,  le  temps  lui  manquerait,  et  ii  devrait  perdre  k  l'exa- 
men  de  pr&endues  d£couvertes  de  remfedes,  dont  Ies  cfcmposi- 
tions  n'ont  le  plus  souvent  pour  bases  ni  la  science,  di  le  sens 
commuti,  mais  bien  des  calculs  interessGs,  un  temps  prăcieux 
qu'il  doit  k  l'Gtude  des  questions  s£rieuses. 

Pour  Gviter  aux  inventeurs  gtrangers  de  remfcdes  secrets  des 
mâcomptes  et  des  frais  inutiles,  et  k  Pautorit6  medicale  une  perle 
de  temps  prtcieux,  nous  mettons  sous  lesyeux  du  public  le  texte 
mame  des  articles  de  la  loi  speciale  qui  r£git,  en  Russie,  la  vente 
el  l'entrâe  dans  Fempire  des  m^dicaments  prâparls  k  P&ranger. 

On  lit  dans  le  Code  russe,  t.  XIII : 

a  Art.  306.  Tout  inventeur  d'un  remfcde  secret  doit  remettre 
au  conseil  medical  un  6chantiIlon  de  son  invention  en  l'accom- 
pagnant  d'une  note  indiquant  les  ingtedients  qui  la  composent. 

a  De  son  c6L6,  le  conseil  fait  proc£der  ii  Panalyse  du  nouveau 
medicament,  puis  ii  en  râgle  Kemploi,  en  fixe  le  prix  de  vente, 
s'il  est  reconnu  bon  et  utile. 

« Art  307.  Si  ie  remfede  propos6  est  sârieux  et  de  nouvelle 
invention,  s'il  est  constate  qu'en  certains  cas  ii  est  de  meilleur 
emploi  que  ceux  en  usage,  ou  que,  d'une  efficacite  au  moins 
Sgale,  ii  joint  la  facilita  de  l'emploi  k  la  modicii  du  prix,  l'in- 
venteur  obtient  alors  du  conseil  medical  un  privil6ge  exclusif  de 
la  vente  de  son  medicament  par  les  pharmaciens  et  au  prix  ap- 
prouv£,  pour  un  lapsde  temps  de  trois  ou  six  annâes,  selon  l'im- 
portance  de  l'invention. 

«  Art.  308.  La  recette  de  la  nouvelle  dâcouverte  est  gardte  se- 
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crete  jusqu'ă  l'expiration  du  privilege,  et  alors  seulement  elle  est 
porţie  h  la  connaissance  du  public  et  inscrite  k  la  pharniacopâe. 

«  En  outre  des  prescriptions  legales  qui  precedent,  le  conseil 
de  medecine  s'est  impose  la  regie  de  ne  proceder  k  l'examen  d'un 
nouveau  medicament  que  :  1°  s'il  a  deja  ete  approuve  par  F Aca- 
demie de  medecine  ou  par  le  corps  medical  de  premier  ordre  du 
paysde  l'inventeur; 

«2°  Si  le  remede  presente  n'offre  rien  de  dangereux  dans 
Pemploi,  par  la  nature  mame  des  substances  qui  le  composent ; 
puisque,  dans  le  cas  contraire,  ii  est  preferable  qu'il  soit  prepare 
par  Ies  pharmaciens  du  pays  sous  la  responsabilii  qui  leur  in- 
combe; 

((  3°  Si  le  mode  de  preparation  exige  l'emploi  d'appareils  spe- 
ciaux  et  ca&teux,  et  d'une  installation  diflicile,  ou  si  la  fabrica- 
tioo  du  medicament  demande  une  grande  habilete  k  laquelle  on 
n'atteint  que  par  une  fabrication  exclusive  et  continue  pendant 
un  certain  temps,  comme  par  exemple  Ies  perles  d'ether,  Ies  pi- 
lules  Blancard  et  autres ; 

((  k°  S'il  est  d'une  conservat  ion  facile  et  s'il  supporte  sans  de- 
târioration  Ies  transports  k  longue  distance. 

«  Tout  medicament  râpondant  aux  exigences  ci-dessus  n'a  rien 
h  redouter  de  la  s6v6rit6  du  .conseil  de  medecine.  » 


EXERCICE   DE   LA  PHARMACIE   PAR  LEŞ  M^DECINS. 

Deux  lettres  relatives  &  l'interprâtation  de  la  loi  sur  l'exercice 
de  la  pharmacie.  Ges  lettres  sont  Ies  suivantes. 
Dans  la  premiere,  un  confrere  nous  expose  Ies  faits  suivants  : 
«  II  habite  une  localite*  ou  ii  y  a  un  pharroacien  tenant  officine 
ouverte.  Appele  souvent  dans  des  communes  voisines  oii  ii  n'y  a 
pas  de  pharmacien ,  ii  lui  est  arrive  de  porter  â  plusieurs  ma- 
lades  de  ces  communes  des  medicamente  qu'il  ne  prenait  pas 
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chez  le  pharmacien  de  l'endroit  qu'il  habitait,  Celui-ci  lai  a  fait 
sommation  de  ne  plus  porter  ainsi  de  mgdicaments  k  ses  clients , 
sans  quoi  ii  le  ferait  poursuivre  comme  exergant  iltegalement  la 
pharmacie.  Notre  confrfere  nous  demande  s'il  peut  continuei*  i\ 
porter  chez  des  personnes  habitant  une  localii  privâe  de  phar- 
macien, des  medicamenta  pris  dans  une  autre  officine  que  celle 
de  ia  commune  ou  ii  habite,  et  jusqu'oCi  s'etend  une  circonscrip- 
tion  pharmaceutique.  » 

II  n'y  a  pas  de  circonscription  pharmaceutique.  Le  pharmacien 
de  premifere  classe  peut  exercer  dans  toute  la  France  :  le  phar- 
macien de  deuxfcme  classe  dans  tout  le  dâpartement  pour  lequel 
ii  a  £t£  reţu. 

Mais  nous  avons  quelque  lieu  de  nous  âtonner  qu'il  reste  le 
moindre  doute  k  notre  confrfcre  au  sujet  de  l'interpr&ation  de 
laloi 

L'article  27  de  la  loi  du  21  germinai  an  XI  porte  : 

«  Les  officiers  de  sânte  etablis  dans  des  bourgs,  villages  ou 
communes  oji  ii  n'y  aurait  pas  de  pharmaciens  ayant  officine  ou- 
verte,  pourront  fournir  des  mâdicaments  simples  ou  composls 
aux  personnes  prfes  desquelles  ils  seront  appelta,  mais  sans  avoir 
le  droit  de  tenir  une  officine  ouverte.  » 

D'ou  ii  suit  6videmment  que  dans  le  cas  contraire,  c'est-fe-dire 
s*il  y  a  un  pharmacien  etabli  dans  la  commune  qu'il  habite ,  le 
m&lecin  qui  porte  des  medicamenta  k  ses  malades,  mame  dans 
une  autre  localite  non  pourvue  de  pharmacien,  tombe  sous  le 
coup  de  l'article  25 ,  qui  porte  : 

a  Nul  ne  pourra...  prtparer ,  vendre  ou  d&riter  aucun  medi- 
cament, s'il  n'a  £t6  regu  suivant  les  formes  voulues, »  etc. 

Or,  entre  transporter  et  dâbiter  ou  vendre,  la  difterence  n'est 
pas  assez  sensible  dans  le  cas  prtaent  pour  que  le  m£decin  puisse 
seflatter  d'&happer  aux  poursuites. 

Nous  engageons  donc  notre  confrfere  &  se  tenir  strictement 
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dans  la  lettre  de  la  loi,  pour  6viter  une  coutestatiou  dont  ii  ne 
sortirait  probablement  pas  vainqueur. . . 

Voici  la  seconde  lettre,  que  nous  aurions  eu  peine  k  prendre 
au  sârieux,  dit  le  rtdacteur,  si  elle  n'6tait  sigure  d*un  nom  de 
docteur  et  accompagnte  d'une  adresse, 

«  Un  client  de  la  campagne  vient  consulter  son  m6decin  â 
Paris;  son  d&ir  serait  d'emporter  de  Paris  Ies  m&licameots 
prescrits,  raais  le  temps  lui  manque  pour  Ies  faire  prâparer, 
attendu  qu'il  doit  prendre le  chemin  de  fer  pour  rentrer  dans 
son  village. 

((  Dans  cette  circonstance,  le  client  prie  le  m&kcin  de  vou- 
loir  bien  lui  faire  expâdier  Ies  susdites  prescriptions  (en  Ies  fai- 
sant  prâparer  chez  un  pbarmacien).  Dans  cette  circonstance  ex- 
ceptionnejle,  le  mădecin peut-il  obliger  son  client,  et,  dans  le 
cas  ou  ii  le  ferait ,  est-il  possible  de  regarder  cette  complafeanoe 
comme  eiercice  illigal  de  la  pbarmacie  ? » 

Nous  ne  şacbions  pas  que  le  cas  se  soit  encore  prteentâ ;  mais 
nous  pensons  que  le  m6decin  sera  complâteroent  k  l'abri  en  cfaar- 
geant  )e  pbarmacien  d'e*p6dier  lui-mGme  Ies  medicamenta  qu'il 
aura  pr6par&.  Lş  docteur  A.  Fqugirţ, 


ffOOYEUE  PR*PAtATION  ARSEIÎIOALE   POUA  l'OSAGH  INTEIlffR. 

Par  le  docteur  ClGmens,  de  Prancfort. 

La  formule  de  la  teinture  de  Fowler  est  irraţionnelle,  sous  le 
rapport  pbarmaceutique,  par  l'addition  de  la  teinture  d'ang&ique 
composâe  (remplacâe  dans  notre  Codex  par  l'alcool  de  m&isse 
compost,  dont  la  formule  est  autre).  M.  C16mens  lui  substitue, 
depuis  plusieurs  annâes,  un  ars&iite  de  potasse  avec  bromure  de 
potassium  prâparâ  de  la  manifere  suivante  :  acide  arsSoieux, 
1  gros  (1  pârtie) ;  carbonate  de  potasse  pr6par6  du  tartre,  1  gros 
(1  pârtie) ;  faire  bouillir  avec  eau  distiltee,  1/2  livre  (48  parties), 
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josqu'â  parfaite  solution ;  laisser  refroidir  et  ajouter  eau  distillâe 
quaotitt  suffisante  pour  obtenir  12  onces  (96  parties);  ajouter 
alors  brime  pur,  2  gros  (2  parties).  Cette  solution  est  secouâe 
plusieurs  fois  par  jour  dans  Ies  huit  premiers  jours,  puis  laissâe 
jusqtfă  ce  qu'elle  soit  devenue  incolore,  ce  qui  arrive  dans  la 
quatrteme  semaine;  elie  est  conservâe  alors  pour  l'usage  dans  un 
lieu  frais  et  obscur.  La  dose  moyenne  est  de  3  &  4  gouttes  par 
jour;  ellepeut  6tre  facilement  doubtee.  Gbaque  dose  partielle 
est  prise  dans  une  grande  quantite  d'eau,  un  verre,  par  exemple. 

H.  C16mens  s'est  d6cid6  &  l'addition  du  brdme  par  l'ttude  de 
la  composition  de  certaines  eaux  min&rales.  Quelques-unes  des 
pios  actives,  Kissingen  entre  autres,  renferment  de  l'arsenic  et 
des  bromures,  et  c'est  â  la  pr6sence  et  ii  la  rtunion  de  ces  deux 
agenls  qu'il  attribue ,  en  majeure  pârtie,  Ies  puissanls  effets  cu- 
ratifs  que  Ton  en  obtient, 

Cette  prâparation  est  bien  supportde  et  peut  6tre  conţinuse 
pendant  des  annâes  sans  produire  de  fâcbeux  effets.  Elle  agit,  h 
dose  moyenne,  comme  un  puissant  tonique  et  roboratif  gânâral. 
Ses  principales  indications  sont  Ies  exantbâmes  cutanta  cbroni- 
ques;  beaucoup  de  formes  de  sypbilis  tertiaires  et  secondaires; 
Ies  indnrations  et  Ies  engorgements  ganglionnaires  dyscrasiques; 
le  tabes  dorsalii  comroengant;  Ies  convalescences  de  maladies 
graves  (fiivre  typhoîde);  Ies  fifevres  intermittentes  rebelles  au 
sulfate  de  quinine;  certaines  nâvralgies  (intermittentes  larv^es). 
En  g6n£ral,  Ies  petites  doses,  longtemps  continu6es,  sont  pr&£- 
rables  aux  fortes,  et  le  medicament  doit  toujours  Gtre  largement 
ftendu  d'eau.  On  peut  se  servir  d'eau  de  fontaine,  sans  avpir  & 
craindre  de  prtcipiter  l' acide  arstaieux  par  la  cbaux  qu'elles  ren- 
ferment toujours.        (Deutsche  Klinik,  nM  10,  11,  12.)  —  S. 

DU  CARBONATE  FERREUX  NAISSANT. 

Les  avantages  du  carbonate  terreux  sont  g6n6ralement  apprt- 
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ctes;  lous  Ies  praliciens  s'accordent  ă  reconnaître  qu'aprfcs  le 
fer  r6duit  ii  doit  occuper  un  des  preiniers  rangs,  si  ce  n'est  niâme 
Ie  premier,  dans  la  nombreuse  et  prteieuse  classe  des  pr£para- 
tions  ferrugineuses. 

<(  L'oxyde  de  fer  au  minimum,  dit  M.  Bouchardat,  qui  ne  fait 
que  traduire  l'opinion  g£n£rale,  que  contient  le  carbonate  fer- 
reux  est  une  base  puissanle,  et  l'acide  carbonique  qui  lui  est  as- 
socie  peut  6tre  diplacă  sans  difficultâ  par  Ies  acides  contenus 
dans  Ies  voies  digestives.  Cette  dâcomposilion  lui  donne  6gale- 
ment  Tavantage  sur  Ies  autres  sels  de  fer  insolubles;  on  n*a  pas 
k  craindre  qu'il  traverse  le  canal  digestif  sans  produire  d'effet ; 
d'un  autre  c6t6,  ii  est  souvent  pr^ferable  aux  sels  plus  solubles , 
car  sa  dissolution  dans  Ies  acides  de  Testomac  est  lente  et  gra- 
du6e,  et  laisse  peu  redouter  Timpression  toujours  d6sagr6able  et 
parfois  dangereuse  que  produit  la  dissolution  des  sels  ferrugi- 
neux.  » 

Mais  ii  manque  au  carbonate  ferreux  une  condition  essentielle 
pour  pouvoir  6tre  administra  dans  Ies  conditions  qui  font  sa  su- 
p6riorit6f  c'est  un  bon  procâdâ  de  conservation,  on  peut  m6me 
dire  de  preparat  ion ;  car  on  sait  que  le  contact  de  l'air,  mame 
peu  prolongâ,  fait  passer  le  fer  du  premier  degr6  d'oxydation  k 
nn  degr6  plus  avanei,  et  qu'ainsi  ce  n'est  presque  jamais  du  car- 
bonate de  protoxyde  que  Ton  administre  aux  malades  quand  on 
leur  prescrit  cette  pr£paration. 

Cest  k  cette  imperfection  que  MM.  Garnier  et  Lamoureux  ont 
voulu  obvier;  mais,  jugeant  sans  doute  la  difficultâ  insoluble,  ils 
ne  Tont  point  attaquGe  directement,  c'est-fe-dire  qu'ils  n'ont  pas 
cherchâ  &  pr^parer  et  h  conserver  du  protocarbonate  de  fer  pur ; 
ils  ont  imagina  de  le  faire  naftre  dans  l'estomac  m£me,  qui,  cette 
fois,  sert  de  v^ritable  cornue.  Voici  l'ingânieux  proc&te  qu'ils 
ont  employg  k  cet  effet : 

Hs  forment  d'abord  un  petit  granule  contenant  1  centigramme 
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de  sulfate  ferreux ;  ils  le  recouvrent  d'une  ligfere  couche  de  sacre, 
puis  ils  recouvrent  celui-ci  d'une  coucbe  de  bicarbonate  de  soude 
dans  Ies  proportions  voulues,  et  puis,  enfin,  le  tout  encore  d'une 
seconde  couche  de  sucre.  Les  deux  sels  ainsi  isolâs  se  conser- 
vent  indifiniment,  comme  toutes  ies  prgparations  qui  peuvent 
&re  mises  sous  cette  pricieuse  forme  de  granules. 

On  comprend  facilement  ce  qui  se  passe  quand  un  granule  est 
iog£r£  dans  l'estomac  :  dfes  qu'il  touche  les  fluides  contenus  dans 
ce  viscere,  sa  dissolution  s'opire,  et,  en  ra£me  temps  que  la  dis- 
solulion,  la  double  dicomposition  en  carbonate  ferreux  et  en 
sulfate  de  soude;  on  peut  voir  cette  riaction  avec  la  plus  parfaite 
nettetien  plongeantun  granule  dans  un  verre  avec  un  peu  d'eau. 
Le  carbonate  ferreux  se  forme  donc  dans  l'estomac;  ii  y  est  v&- 
ritaUement  a  l'ttat  naissant,  et  ii  a  le  temps  d'6tre  absorbi  avânt 
qoesa  d&omposition  ne  s'opferi.  II  se  forme,  îl  est  vrai,  en  mtme 
temps  un  peu  de  sulfate  de  soude;  mais,  sans  attribuer  k  ce  pro- 
dait  l'heureuse  influence  que  lui  accordent  MM.  Garnier  et  La- 
moureux  de  ditruire  ia  constipation  que  peut  produire  la  pripa- 
ration  ferreuse,  on  ne  peut  se  dispenser  d'admettre  qu'il  est 
pour  le  moins  parfaitement  innocent. 

Chaque  granule  donnant  naissance  k  1  centigramme  de  car- 
bonate ferreux,  on  peut  commencer  par  six  ou  dix  par  jour,  en 
deux  fois;  et  augmenter  progressivement  jusqu'fe  trepte,  qui,  par 
leur  volume,  ripondent  k  peu  prfcs  k  une  demi-cuillerte  â  cafe. 
On  les  prend  dans  une  cuillerie  d'eau  ou  de  potage  au  commep- 
cement  des  repas. 

Cette  priparation  est  un  v£ritabl6  progres  pbarmacologique. 

PROCiDfe  TRfeS-SIMPLE  POUR  OBTENIR  UN   BAIN  DE  VAPEUR  MfiLAMGtE 
D* ACIDE  CARBONIQUE. 

L'emploi  midical  du  gaz  acide  carbonique,  dit  M.  Faivre 
d'Esnans,  m'a  rappelâ  les  effets  d'une  midication  eropirique  que 
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je  mets  en  usage  depuis  longtemps  dans  Ies  affections  rhumatis- 
males,  et  dont  je  m'explique  mieux  aujourd'hui  le  mode  d'action. 
II  s'agit  d'un  bain  de  vapeur  domestique  que  Ton  administre  de 
la  manifere  suivante,  et  qui  înaintea  fois  m'a  donnâ  d'excellents 
r&ultats  : 

Le  malade,  entifcrement  nu  et  couchâ  sur  un  lit,  est  recou- 
vert,  k  l'exception  de  la  tete,  d'un  drap  et  d'une  couverture  te- 
nus  k  50  centimfctres  de  distance  du  corps  &  l'aide  d'un  cerceau. 
Gela  fait,  oq  place  entre  Ies  jarabes  du  patient  un  pot  de  gr&s  ou 
de  faîence  au  fond  duquel  a  6t6  fix£e  une  bougie  de  cire  ou  de 
stearine  de  12  h  Ift  centim&tres  de  longueur.  On  allume  cette 
bougie,  et,  pour  en  favoriser  la  combustion,  on  soulfeve  Ugfere- 
ment  dans  un  point  quelconque  le  bord  du  drap.  Alors  voici  ce 
que  Ton  observe  :  aubout  d'une  demi-heure,  le  visage  du  malade 
se  couvre  d'une  sueur  qui  devient  de  plus  en  plus  intense  â  me- 
sure  que  la  chaleur  se  dâveloppe  sous  le  cerceau,  et  quaod  la 
bougie  est  complement  brutee,  on  transporte  le  rbumatisant 
dans  un  Iii  bien  chauffii,  II  continue  h  transpirer  et  ii  s'endort 
d'un  sommeil  profond  qui  dure  quelquefois  six  ou  sept  heures. 
II  est  rare  que  Ies  douleurs  ne  disparaissent  pas  entterement 
aprfcs  deux  bains  administra  de  cette  manifere. 

Or,  le  gaz  acide  carbonique  qui,  pendant  la  combustion  de  la 
bougie,  se  produit  concurremment  avec  du  calorique  et  de  l'eau, 
me  paralt  jouerjci  le  rtle  essentiel,  car  l'expârience  m'a  prouvâ 
que  la  chaleur  et  la  vapeur  d'eau  seules  sont  loin  de  produire 
des  effets  thârapeutiques  aussi  remarquables. 

(Joum,  de  m&d*  et  de  chir.  prat.) 

VARlMS. 

VIDANGE  DES  FOSSES  D'aJSAMCB. 

Un  chimiste  qui  s'est  constamment  occupâ  de  l'application 
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des  sciences  physiques  et  chimiques  k  l'hygifene  vient  de  trouver 
un  proc&te  â  l'aide  duquel  la  vidange  de»  fosses  d'aisance  peut 
âtre  faite  d'une  manifere  salubre  sans  faire  usage  dea  moyens 
employfe  jusqu'ici. 

Ce  proc6d6,  d£crit  dans  un  paquet  cachetS  adress*  k  1*  Acade- 
mie des  sciences,  est  appelâ,  nous  te  croyons,  k  rendre  de  grands 
services  k  l'hygitne  publique,  et  surtout  aux  populations  des 
villes  oii  la  vidange  ne  se  fait  que  par  Ies  anciens  proo&Us  et 
en  rtpandant  des  tmanations  qui,  si  elles  ne  sont  pas  nuisibles, 
sont  tont  au  moins  trfes-incommodes. 


PORT  DES  IMPRIMtiS. 

Au  moment  ou  la  consommation  des  nouveaux  tirabres-poste  pa- 
raitprendre  ddjă  une  extension,  ii  importe  de  rappeler  comment  est 
rigle  cet  aflranchissement,  applieable  aux  circulaires,  prospectus, 
caialogues,  etc, 

5  grammes  et  au-dessous,  ic.;—  chaque  5  grammes  ou  fraction 
de  5  grammes  jusqu'â  50,  Ic.  en  plus;  —  de  50  k  400  grammes, 
adressls  k  un  seul  destinataire,  10c  —  Lorsque  le  poids  dgpassera 
100  grammes,  le  port  est  augmenta  de  1  c.  par  chaque  10  grammes 
ou  fraction  de  10  grammes  excitante. 


EMPOlSONNBMENT  PAR  LE  CHLOROFORME. 

Unjeune  pharmacien  dtabli  kLeipzig(royaumedeSaxe)vM.Bruck- 
mann,  ayant  youIu,  selon  son  habihide,  calmer  des  maux  de  dents 
exaeerbgs  par  un  bal,  en  inspirant  du  chloroforme,  y  succomba  subi- 

tement. 


GLOBtJLHS  BOMCeOPATHIQUSS. 


Les  enfants  d'un  bourgeois  d'Erfurt  ayant  trouvS  la  pharmacie  bo- 
moeopathique  de  leur  pere  et  en  ayant  mangâ  tous  les  globules, 
opium,  arsenic,  belladone  et  autres,  n'en  ont  pas  dprouyd  le  moindre 
incorodnient !  {tcho  medical  mim.) 
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MOYEN  D'AIUttTER  LE  HOQUET. 

Le  docteur  Wolf  assure  avoir  ftâquemment  fait  cesser  un  hoquet 
persistant,  survenant  dans  le  cours  d'une  maladie  ou  en  d'autres  cîr- 
conslances,  en  employaot  le  procedă  suhrant :  On  recommande  au 
patient  de  faire  une  forte  inspiration,  el  de  contracter  l'abdomcn 
comme  s'il  cherchait  k  vider  l'intestin  el  k  expulser  des  matieres  fe- 
cales  endurcies,  ne  respirant,  autant  que  possible,  que  de  loin  en 
loin,  et  toujonrs  avec  une  inspiration  rapide.  Ce  moyen  doit  âtre  es- 
sayd  plusieurs  fois  avânt  d'en obtenir quelque  succes;  ii  rtussit  aussi 
â  suspendre  Ies  borborygmcs  auxquels  lcs  femmes  sont  si  sujetles. 

{DeuUche  Klinik.) 

DAlfGER  QUE  PN&SElfTENT  LES  £HAIUTION8  vtiGftTALES. 

Premier  fait. —  Va  cas  des  plus  singuliers  d'asphyxie  s'est  produit 
â  Lyon.  La  veuye  J...,  rentiere,  demeurant  rue  du  Mail,  â  la  Croix- 
Rousse,  avait  achetâ  au  marchd  Saint-Jean  plusieurs  balles  d'abri- 
cots  dont  elle  voulait  faire  de  la  confiture,  et  Ies  avait  £tal&  sur  le 
plancher  de  sa  chambre. 

Son  fils  J...,  dessinateur  de  fabrique,  s'&ant  rendu  le  matin  dans 
la  chambre  de  sa  mferc,  ful  fort  Itonnd,  aprfcs  avoir  frappd,  de  ne 
recevoir  aucunc  r£ponse.  Soupconnant  un  malheur,  ii  jette  la  porte 
en  bas  et  trouve  sa  mfere  k  peu  prfes  asphyxtâe  et  ne  donnant  aucun 
signe  de  vie.  Un  homme  de  l'art,  appett  sur4e-champ,  pratiqua  une 
abondante  saigo£e  qui  ramena  la  malade  k  la  vie.  On  donne  pour 
cause  de  cet  accident  Ies  emanations  d'acide  carbonique  qui  s'£laient 
£cbapp4es  pendant  la  nuit  des  abricots  d£pos&  la  veille  sur  le 
plancher. 

DeuxUme  fait.—  La  dame  Louise  B...,  dit  le  Courrier  de  Lyon, 
femme  d'un  des  principaux  nlgociants  de  notre  viile,  avait  recu,  a 
Toccasion  de  sa  fâte,  un  certain  nombre  de  bouquets  qu'elle  avait 
fait  transporter  dans  sa  chambre  par  sa  domestique. 

Le  lendemain  matin,  cette  deraiere,  voulant  prendre  quelques 
ordres  de  sa  maîtresse,  la  trouva,  en  entrant  dans  sa  chambre,  dans 
un  âtat  d'lvanouissement  k  peu  preş  complet.  Grâce  aux  soins 
4clair&  d'un  de  nos  meilleurs  praticiens,  qui  n'h&ita  pas  a  attri- 
buer  a  I'odeur  des  fleurs  Y6X&X  de  syncope  dans  lequel  elle  dtait  tom- 
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Me,  MB#  B...  lut  bientdt  sur  pied.  Ndanmoins,  depui*  ce  moment, 
elle  se  plaint  de  douleurs  ndvralgiques  qui,  parfois,  dcviennent  tout 
â  fait  intolerables. 

SCICIDB  TENTE  PAR  l'aRSENIC. 

Ce  suicide  fut  tentd  par  un  ouvrier  nommd  Franţois  Concannon, 
ouTrier  laborieux  et  trfes-intelligeht,  et  travaillant  pour  MM.  Pontifi* 
et  Wood,  k  Millwall. 

II  a?ait  une  femme  adonnee  k  la  boisson  et  k  Ia  ddbauche,  et  qui 
dlpensait  k  boire  ses  pdniblcs  dconomies. 

Dans  un  moment  d'irritation  et  de  ddception,  ii  saisit  une  bou- 
teille  cootenant  de  l'arsanic,  cn  mit  une  cuillcnţe  dans  un  verre, 
Ie  remplit  d'eau  et  avala  le  tout  d'un  seul  trăit.  Une  femme  em- 
ployăe  dans  Ies  ateliere  l'apercut  et  avertit  aussitât  Ies  autres 
«miere. 

On  le  transporta  aussitot  dans  un  hopital  el  on  lui  fit  prendre  de 
l'&Q&ique.  Le  poison  faisait  d4jâ  son  effet,  mais  ii  put  &tre  saiivâ. 

Ce  fiut  vient  confirmer  ceux  dtijâ  connus,  qui  ddmonlrenţ  que  l'ar- 
seaic  donnt*  â  haute  dose  est  moins  dangereux  que  quand  ii  est  ad- 
ministra en  petite  quantitl. 

R0UVELL8  MANIERE  d'eMPLOTER  LE  SODFRE  AU  TRAITEMEUT 
DES  VIGNES. 

Cette  note  est  due  â  M.  Mereicul. 

II  choisit  pour  ses  cxplrienccs  un  plant  de  vtgne  qui,  l'annde  der- 
niere,  avait  lt£  totalement  dâvastd  par  l'oîdium  et  dont  aucune 
grappo  n'avait  pu  mârir.  11  le  di  visa  en  deux  groupes,  Tun  qu'il  ne 
soumit  k  aucun  traitement,  et  l'autre  sur  lequel  ii  eipdrimenta. 

Son  proci'de  consiste  â  faire  un  trou  autour  de  chaque  pied  de 
îigne  et  â  jeter  dans  chaque  trou  une  grosse  poignde  de  soufre,  puis 
â  remetlre  la  terre  par-dessus. 

11  fit  cette  expdrience  le  45  aout. 

Chaque  jour  ii  visita  ses  vignes,  et  voici  dans  quel  diat  elles  ătaient 
le  20  septembre : 

Premier  groupe.  —  6lat  deplorablc.  L'oîdium  avait  fait  un  progres 
rapide,  et  ii  £tait  certain  que  Ies  grappes  scraient  cncoic  totalement 
detruites. 
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DeuxUme  groupe.  —  \[  e*tait  dans  Ies  meilleures  condhions.  Le 
raisin  e*tait  aussi  avance*  que  le  permettait  la  saison.  Dans  des 
grappes  deja  attaquees  lors  du  traitement  par  le  soufre,  la  ma- 
ladie s'dtait  arrfttee,  et  elles  dtaient  en  voie  de  maturite ;  Ies  autres 
n'avalent  rien. 

M.  Mereicul  aurait  voulu  confirmer  ces  râsultats,  avânt  de  Ies  pu- 
blier>  par  quelques  anndes  d'experiences;  mais  il  fut  oblige  de  c4der 
a  la  sollicitation  de  plusieurs  de  ses  amis. 

M.  Mereicul  pense  que,  comme  cette  maladie  s'attaque  â  toule 
la  plante,  c'est  â  un  traitement  general  qu'il  faut  recourir,  et  non 
âun  traitement  local,  comme  on  l'avait  toujours  fait  pr£cădem- 
ment.  (Traduit  par  M.  Descamps.) 

SUICIDE   PAR  L'ESSENCB  D'AMANDES  AMBREB. 

Un  jardinier,  nommâ  Sutchell,  fut  trouvd  mort  dans  sa  demcure. 
Preş  de  lui  «Haient  un  verrc  vide,  unc  petite  bouteille  contenant  de 
l'cssence  d'amandes  ameres  ct  un  portefeuille  sur  lequel  on  lut 
ces  mots : 

*  Je  suiş  fatigue*  de  la  vie  depuis  l'annde  deraiere  ct  depuis  que 
mes  propriătaires  m'ont  refuse"  ce  qu'ils  m'avaient  promis  pour  le 
drainage  de  mes  terres.  Apres  avoir  aussi  perdu  deux  recoltes,  mon 
cerveau  s'est  un  peu  dârange,  et  je  me  suiş  decide'  a  m'empoisonner. 

«  H.  Sutchell.  » 

Apres  une  enquâte  faite  k  ce  sujet  Le  vendredi  i%  octobre,  il  fut 
veconnu  que  le  jardinier  s'dtait  suicide"  dans  un  moment  de  folie. 

SUR  l'aCIDF.  CYANHYDR1QUB  F0URN1  PAR  LES  FEUILLES  ET  LBS  FLEUftS 
DU  CER181ER  A  GRAPPES. 

Par  M   Gerseler. 

L'e'corce  du  cerisicr  â  grappes  est  usitde  en  pharmacie  sous  le  nom 
de  cartea:  pruni  podi;  â  la  distillation  elle  donne  de  r acide  cyanhy- 
drique,  ainsi  qu'une  huile  jaune  ayant,  d'aprcs  M.  Loevig,  la  com- 
position  de  l'essence  d'amandes  ameres. 

L'odeur  cyanbydrique  domine  aussi  dans  l'arome  des  fleurs  de  cel 
arbuste  et  se  communique  â  l'eau  distillde;  ne'anmoins  l'auteur  a 
reconnu  que  cette  eau  conlient  vingt-quatre  fois  moins  d'acide  cyan- 
bydrique que  n'en  contient  l'eau  d'amandes  ameres,  lorsque,  pour 
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Ia  prăparation  de  la  premiere,  on  a  pris  autant  <i*eau  que  de  fleurs. 
Le  mame  dosage  a  ătă  suivi  pour  Ia  prăparation  de  l'eau  de  feuilles 
de  cerisier  â  grappes.  L'odeur  de  cette  eau  ressemble  k  celle  du  lau- 
rier  cerise;  mais  la  proportion  d'acide  cyanhydrique  n'est  que  moitiă 
de  cette  deraiere.  II  est  Trai  que  rien  n'empâche  de  l'augmenter, 
puisqu'on  n'a  pour  cela  qu'â  doubler  la  proportion  des  feuilles* 
(Archiv  der  Pharmucie,  t.  CU,  p.  142.) 

COHD1TION  DES  PHLfcBOTOBTISTES  Elf  PtfMOîlT. 

Les  reglementa  sanitaires  du  Piemont  reconnaissent  Pexistence  le- 
gale des  phllbotomistes,  mais  sous  la  re'serve  qu'ils  ne  dăpasseront 
pas,  hors  le  cas  d'urgence  absolue,  l'ciercice  de  leur  profession  spe- 
ciale. 

Cest  contre  ces  sages  et  lăgitimes  restricţiona  qu'avait  rdclamă, 
par  une  petition  prăsentăe  â  la  Charobre  des  dăputds,  un  phleboto- 
raiste  recemment  condamnă  pour  contravention  â  cette  disposition 
penale.  M.  le  docteur  Castiglione,  rapporteur,  a  tr&s-justement  fait 
ohserrer  que  les  pnlăbototnistes  des  campagnes  pratiquent  journel- 
lement  et  ostemiblement  la  mădecine,  et  îl  a  proclamă  la  năcessită 
de  supprimer  ce  titre,  qui,  sans  le  raoindre  avantage  răel,  ouvre  la 
porte  a  une  foule  d'abus  si  prăjudiciables  â  la  sântă  publique. 

(Gaz.  mid.  de  Lyon.) 

NOTEN  DE  COH8ERVER  LE6  FLEURS  HATOREIAE8  CUE1LUXS. 

La  plupart  des  personnes  aiment  â  conserver  des  bouquets  de 
fleurs  naturelles.  Plusieurs  moyens  de  conservation  ont  ătă  con- 
^illds9  mais  ils  remplissent  plus  ou  moin3  le  but.  En  dăflnitive,  l'eau 
>e  corrompt,  et  on  est  obligă  de  la  renouveler  au  moins  une  fois  le 
jour,  sans  beaucoup  retardei-  l'altăration  des  fleurs,  qui  commence 
bientdt  apres  leur  săparation  de  la  plante.  Le  procădă  suivant,  qui  a 
reussi  complătement,  consiste  k  introduire  une  cuillerăe  plus  ou 
moins  grande  de  poudre  de  charbon  dans  l'eau  que  contient  le  vase 
destină  a  recevoir  la  fleur  ou  la  brancbe  cueillie,  et  a  y  placer  celle- 
ci  de  maniere,  bien  entendu,  que  Pextrămită  infărieure  plonge  dans 
k  liquide.  On  obtient  par  ce  procădă  les  plus  beaux  răuiltats;  c*est 
â  ce  point  que  les  plantes  se  conservent  sans  altărauon  sensible  au 
raoinsausri  longtempsque  dans  leurs  conditions  naturelles,  sans  qu'il 
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soit  necessaire  de  renonveler  l'eau  ni  Ic  charbon,  c'est-â-dire  sans 
leur  donner  aucun  soin.  L'cau,  dans  ces  conditions,  se  conserve 
limpide.  {Memorial  des  Pyrendes.) 

SUR  LA  COAGULATION  DE    L'ACETATE  DE  CHAUX  PAR  L'ALCOOL. 

Par  M.  Vogel. 

Une  dissolution  moyennement  concentra  d'acdtate  de  chaux  est 
parfois  prlcipitâe  par  l'alcool  en  un  coagulum  tellement  dpais  que  le 
vase  peut  âtre  renverse*  sans  que  le  liquide  en  sorte;  raais,  au  bout 
de  vingt-quatre  beurcs  environ,  ce  coagulum  se  re*sout  en  cristaux 
d'acltate  que  surnage  un  liquide  limpide. 

11  va  sans  dire  que  ce  pbenomene  ne  se  manifeste  pas  dans  toutes 
Ies  conditions;  ii  faut  pour  cela  observcr  certaines  proporlions  que 
M.  Vogel  a  ddtcrmine'es.  Yoici  Ies  resuKatsde  ces  observations. 

Pour  que  la  coagulation  ait  lieu  dans  toutc  son  intensitâ,  ii  faut  se 

tenir  dans  Ies  limites  suivantes  : 

I.  II. 

Ac&ate  de  chaux 3  5 

Eau 19  25 

Alcool 78  70 

[Neues  Repertorinm  f&r  Pkarmacie,  t.  IX,  p.  97.) 


EMP01SONNEMENT  PAR  L  AC01MT. 

Ce  cas  d'empoisonnemcnt  est  citd  par  M.  J.-B.  Brown  dans  la 
Lancet  du  6  octobre. 

On  prit  malheureusemcnt  de  la  racine  d'aconit  pour  de  la  racine 
de  raiforf. 

1  livre  de  celte  racine,  coupee  en  tranches  et  mel£e  â  8  piutes 
de  saumure,  ful  mangle  par  quatre  membres  d'une  raemc  familie. 

Tous  quatre  furent  bicnlât  atteints  de  violenls  maux  de  late,  de 
doulcurs  ct  de  sensations  penibles  dans  tous  ies  mcmbies,  ct  cnfin 
de  la  perte  momentanec  de  la  vue. 

On  leur  administra  aussitdt  de  l'ether  chlorhydrique  et  de  Fam- 
inontaque  en  assez  grande  quantite ;  on  leur  mit  des  sinapismes  sur 
la  poilrine  et  sur  le  derriere  du  cou ;  on  fit  mame  aussi  simulland- 
racnt  usage  du  galvanismc. 

On  parvint,  au  bout  do  quelque  temps,  â  Ies  sauver  tous  Ies 

quatre.  

Le  Gerant:  A.  CHEVALUErT" 

15325       Pams.  -  Typogwphie  de  RENOU  et  MAULDE,  nie  de  Rhali,  n»  IU. 
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CHIMIE. 

DE  LA  D4SINTECTIOH  ET  DBS  SUBSTAHCES  BMPLOYfiBS 
COMME  DfiSINFECTAHTS. 

ACIDE  SULFUBEUX. 

Avânt  l'emploi  da  chlore,  l'acide  sulfureux  rteultant  de  la 
combustion  du  soufre  âtait  employâ  comme  dteinfectant;  on  en 
faisait  usage  1#  pour  l'assainissement  des  lazarets,  des  vaisseaux, 
des  salles  des  hdpitaux,  des  chambres  contenant  des  vapeurs  in- 
salubres;  2°  pour  assainir  Ies  hardes,  couvertures,  Ies  malelas 
ayant  servi  h  des  malades  atteints  de  maladies  infectes  et  notam- 
meni  de  la  gale.  A  cet  eflfet,  on  âtendait  Ies  objets  dans  nne  salle 
vide  dont  toutes  Ies  fenâtres  et  chemin&s  âtaient  closes;  puis  on 
brtlait  du  soufre  dans  cette  salle,  de  mani&re  â  la  remplir  de  va- 
peur  sulfureuse;  on  laissait  cette  vapeur  en  contact  avec  Ies  ob- 
jets h  assainir  pendant  un  temps  plus  ou  moins  long;  on  ouvrait 
ensuite  Ies  portes  et  Ies  fenâtres  pour  pouvoir  en  retirer  Ies 
objets. 

(i)  Vofc  notre  numfro  de  decembre  1860,  p.  705-717;  et  notre 
numero  de  janvier  1861 ,  p.  5-15. 

4#S*rie.   VII.  5 
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Lors  de  ces  fumigations,  l'op£rateur  devait  avoir  le  plus  grand 
soin  de  se  garantir  des  vapeurs  sulfureuses;  car,  respira  mame 
en  petite  quantitâ,  1' acide  sulfureux  irrite  Ies  poumons,  donne 
lieU  I  de  la  tftui,  fc  ia  sUffbcatiOn,  a  uri*  tivfe  Coâtrlcttoii  de  ta 
poltrine;  ea  phis  graade  quantit^,  II  pourrait  amener  Tasphyxie 
et  la  mort  (1). 

Guytofl  de  Morveau ,  qtli  a  6tudiâ  l'actioft  d&lnfectante  de 
r acide  sulfureux,  a  dit  que  cet  acide  ne  d&infecte  pas  comple- 
ment l'air  infect*  de  miasmes;  ii  appuie  celte  opinion  sar  des 
exp6riences  qui  sont  relatâes  dans  son  Traitâ  des  moyens  de 
dâsinfectcr  l'air,  p.  ift5 ;  ii  dit  eacore  que  l'acide  sulfureux  ă 
i'Gtat  liquide  ne  produit  que  peu  d'effet. 

On  peut  aussi  produire  Ies  fumigations  sulfureuses  en  faisant 
rfagir  l'acide  sulfurique  sur  des  matteres  organiques,  de  la  paille, 
de  la  sciure  de  bois,  etc. 

L'acide  sulfureux  agit  sur  certaines  couleurs,  et  par  consâ- 
quent  sur  Ies  âtoffes  colorles,  de  telle  sorte  que  Ton  a  souvent 
constată  qu'en  operant  la  dâsinfection  on  obtenait  une  dteolora- 
tion  sur  laquelle  on  n'avait  pas  comptâ. 

Depuis  longtemps  on  a  abandonnâ  l'einploi  de  l'acide  sulfu- 
reux potir  obtenir  la  destruction  des  miasraes ;  cependant,  tout 
râcemment,  un  industriei  a  eu  l'idâe  de  colorer  du  soufre  par 
une  petite  quantită  de  charbon,  de  le  couler  en  petits  carrăs  , 
puis  d'offrir  ce  produit  au  public  pour  la  d6sinfection  instantanee 
des  lieux,  corps  et  matiferes  infects. 

L'auteur,  qui  s'dtait  fait  breveter,  annonţait  avoir  obtenu  des 
mWailles  aux  expositions  de  1855  et  1856,  et  prăconisait  son 
produit  pour  la  dâsinfection  des  cabinets  d'aisances,  urinoirs, 
plombs,  puisards,  âcuries,  fosses  â  fumier,  Sgouts,  etc. 

(i)  L'exposition  au  grand*  air,  l'aspiration  conrenable  de  l'ammo- 
niaque,  Tadministration  de  l'eau  sucire  ammoniac^e,  sont  Ies  pre- 
miers  moyens  â  mettre  en  pratiqua  pour  combattre  Ies  accidenta. 


DB  PHARMAClE  BT  DB  ^TOXICOLOGII.  67 

Stai  indifrir  la  dartget  ţa'U  y  a  de  respirtr  IA  vaptar  du 
soufre,  ii  indiquait  qu'il  fallait  brtler  Ies  tabletifes  (Je  sau/re) 
pite  da  foyer  d'infection. 

Consult*  «tur  ce  prodtfit,  noua  arons  d&  faire  oonnattre  ce  qu'il 
ttait,  Ies  inoonY&iients  qu'il  pr&enterait,  lesuccfcs  coatestable 
qtfan  ea  abtiandruit  pour  leu  ddsinfeGtfeas  qu'il  iodiquait 

ACIDE  SULFURIQUE. 

L'tcide  enlftfrique,  d'aprte  Ies  expdrienees  de  Guyton  de  Mor* 
mu,  pourrait  serrir  â  la  dtainfeotion,  mais  appliqu*  directe- 
ment  k  des  liquides*  On  oonţoit  son  action,  puiaqu'il  attd  Slabii, 
cotat  rtgfe  gtafeale,  que  Ies  addes  min^raux  sont  des  anti- 
aptiţoss;  niais  sa  fixitâ  ne  peut  le  faire  senrir  k  la  pufification 
de  Pair  an  oontact  avac  Ies  cOrps;  ii  Ies  altoire  rapidement,  De 
pios,  Ies  vapeurs  de  cet  acide  ont  une  action  des  plus  intenses 
»r  ki  organe*  rtapiratoiras,  qnî  dolt  en  faire  repouaser  l'emploi. 

D'â|Mrte  des  exptriences  de  Crawfiard,  ut6me  concentra  it  ne 
biruit  pas  l'odtur  du  gas  tepatiqae  aninai»  et  Ia*  addes  aaoti- 
qaeset  I*  ohlore  lui  sont  bien  suplrieurs  dans  las  cas  de  dtein- 
fection. 

Selon  Cruiakshank,  ii  augmente  plut6t  qu'il  na  diminae  la  fe- 
tiditt  du  pus  des  ulcâres. 

ACIDE  CHLORHYDMQUE. 

L'acide  chlorhydrique  gaxeux  a  £te  employâ  avec  succte  en 
fumigations  comme  d&infectant  Les  premiferes  applications  re* 
wmtenU  1773 ;  elles  sont  dues  ii  Guyton  de  Morvean,  qui,  ayant 
watfatt  que  les  dâsinfcctaats  coanus  4  cette  6poq«e  ne  produi- 
«aient  pas  les  effets  qu'oa  devaU  en  atiendre>  aut  Tid^e  de  faire 
*age  des  vapeurs  d'acide  chbrbţdriqoe. 

Les  exp*riences  qu'il  fit  &  celle  gpoque  sont  conaign&s  dans 
Ies  journaux  de  l'gpoque  et  dans  ies  owrages  publiâs  dqpuis,  et 
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qui  traitent  des  divers  modes  de  d&infection.  Quoi  qu'il  ea  soit, 
voici  Ies  faits  Ies  plus  saillants  : 

A  la  suite  de  Phiver  de  1773,  Ies  caves  săpulcrales  de  la  prin- 
cipale ăglise  de  Dijon  se  trouvant  remplies,  on  ordonna  l'ăva- 
cuatioa  de  ces  souterrains.  Les  prăcautions  prises  pour  s'oppo- 
ser  k  la  dispersibn  des  miasmes  putrides  r&ultant  de  cette  opă- 
ralion  ayant  ătă  inefficaces,  l'infection  de  Păglise  se  fit  ressentir 
avec  une  telle  intensiv  qu'il  fallut  fermer  les  portes  de  l'ăglise. 
Ges  mesures  n'obviftent  pas  aux  inconveniente ;  bient6t  les  ef- 
fluves  putrides  se  răpandirent  dans  les  maisons  voisines :  elles 
devinrent  le  germe  d'une  maladie  contagieuse. 

Guyton  de  Morveau ,  consultă  sur  ces  ăvănemente,  se  fit  rendre 
compte  de  tont  ce  qui  avait  ătă  mis  en  usage  (1) ;  puis  ii  proposa 
l'emploi  d'une  fumigation  par  1' acide  chlorhydrique  gaxeux  (l'a- 
cide  muriatique). 

La  mise  en  pratique  de  cette  fumigation  fot  si  prompte  et  ses 
effets  furent  si  complete  que,  quatre  jours  aprăs,  on  ouvrit  l'ă- 
glise,  on  rătablit  les  offices  sans  danger  pour  les  fidfeles. 

Ce  răsultat  constată,  une  fumigation  avec  r acide  chlorhydrique 
Iul  pratiquăe  dans  les  cachote  des  prisons  de  Dijon,  oii  une  fi&vre 
contagieuse  donnait  lieu  k  des  effets  si  terribles  que  la  plupart 
des  prisonniers  succombaient. 

L'infection,  qui  ătait  intense,  combattue  par  ces  fumigations, 
cessa  complătement,  k  tel  point  qu'un  ălfeve  en  chirurgie  de- 
manda  k  coucher  dans  Tun  des  cachote  qui  avaient  ătă  dăsin- 
fectăs. 

Le  răsultat  de  ces  expăriences  ayant  ătă  publiă,  elles  inspirfe- 
rent  toute  confiance.  Le  conseil  de  sântă  et  Vicq-d'Azyr,  qui  furent 

(I)  Avânt  de  le  consulter,  on  avait  fait  usage  de  la  chaux,  de  la 
ââtonation  du  nitre,  des  fumigations  de  vinaigre,  de  la  combustion 
de  Lraâers  dans  lesquels  on  jetait  des  herbes  odorantes,  du  storax, 
da  vtaaigre  antipestilentiel  răpandu  sur  le  pava. 
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consulte  sur  Ies  moyens  d'arrtter  la  contagion  qui  s'ttait  ma- 
nifeste dans  Ies  h6pitaux  milhaires,  ainsi  que  dans  des  t&tables 
o&  od  tenait  enfermâs  beaucoup  de  bestiaux,  prescrivirent  des 
fumigations  avec  l'aeide  chlorhydrique ,  Ies  signalant  comme 
itant  le  plus  sfor  moyen  auquel  U  fallait  avoir  reconrs. 

Malgrâ  Ies  succfes  obteous,  soit  insouciance,  soit  que  Ies  faits 
n'eussent  point  6t6  assez  publigs,  Ies  fmnigations  par  l'aeide 
chlorhydrique  forent  pen  employâes. 

Cette  insouciance,  comme  on  Ta  fait  remarquer,  6tait  d'autant 
plus  condamnable  qu'elle  a  peut-4tre  retarda  F  emploi  d'un  mode 
de  faire  qui,  dans  divers  cas,  serait  devenu  trfes-prgcieux,  puis- 
que,  par  son  emploi,  on  aurait  pu  soustraire  aux  effets  de  la  con- 
tagion des  milliers  de  personnes  qui  ont  6te  victimes  de  l'insuf- 
fisance  des  secours  qui  leur  ont  6t6  administra. 

Le  professeur  Mojon,  professeur  de  physique,  membre  de  la 
Socteti  de  mâdecine  de  G6nes,  avait  fait  connaitre  ii  Guyton  de 
Morveau  r emploi  qu'il  avait  fait  des  fumigations  chlorhydriques, 
dans  une  lettre  qui  fut  imprimie  dans  le  Moniteur  du  27  niv6se 
an  XI,  on  voit  que  Ton  avait  fait  k  Gtoes  de  nombreuses  fumi- 
gations avec  l'aeide  chlorhydrique  k  propos  d'une  fiivre  6pid6- 
mique  qui  s'ttait  dfclarte  dans  cette  viile.  Voici  quelques  pas- 
sages  de  cette  lettre : 

«  Dfcs  que  Ton  s'aperQut  du  progrfes  de  la  fiivre  gpidâmique, 
o  Ies  fumigations  acides  furent  pratiqufes  dans  Ies  iglises,  Ies 
a  h6pitaux,  Ies  lazarets,  Ies  prisons,  Ies  casernes  et  Ies  chambres 
«  de  plusieurs  malades. 

a  Le  20  marş  1800,  je  fus  appelâ  dans  l'6glise  de  Saint- 
«  Andrg,  oii  deux  fossoyeurs  âtaient  tombâs  morts  au  moment 
«  oi  ils  voulaient  descendre  dans  un  caveau.  Je  trouvai  l'iglise 
« infecţie  d'exhalaisons  putrides;  je  fis  sur-le-champ  murer 
« Fouverture  du  caveau. 

« Aprto  avoir  fait  fermer  Ies  ferttres,  je  plaţai  au  milieu  de 
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*  r^gliseun  graad  vase  de  tem  conteneai  6  livrea  de  wl  marin 
«  et  8  livrea  d' acide  aulfarique  (1). 

d  On  mit  autour  du  vaae  des  făgete  allttmts  pour  aootltrer  ie 
«  d4gagement  dei  vapeura ;  ellea  cesaferent  an  bont  de  deu* 
<(  heures;  on  ouvrit  ălora  le§  fenAtrea  i  l'odeur  infecte  avait  en- 
«  titremeot  dispăru,  et  Ton  reotra  dana  l'âgliae  eomme  aupara- 
«  vânt,  Bana  rien  aentir.  n 

L'acide  chlorhydrique  fut  anaai  employâ  par  le  doqteur  flmytb, 
maia  pour  le  lavage  dea  lita ,  k  Wincheater ;  11  attritae  k  oea  la- 
vagea  et  h  une  bonne  ventilation  lea  auccfes  qu*fl  a  obtenua. 

L'aoide  cblorbydrique  n'eat  piua  employâ.  On  a  auhatitnâ  k 
eet  enploi  l'acide  muriatique  oţygtat,  le  cblorş  dont  noua  avons 
parld  antfiieurement 

Get  acide  6tendu  d'eau  petit  oependant  âtre  atilisâ  pour  en~ 
lever  anx  tiasua  imprftgnda  iea  odeurs  infeotes  qu'ila  auralent 
oontraotâea  par  leur  contact  avec  dea  liquidea  en  dfaompoaition ; 
11  râuaait  beauooup  mieax  que  le  ohlore  dana  ee  cea. 

Ploua  en  avons  fait  usage  dana  un  cas  de  obimie  judiciaire  pour 
enlever  â  dea  papiers  qui  avaient  adjournt  dana  une  foaae  l'odeur 
infecte  dea  matiftres  ftoales  {affajre  Fiesohi,  Morey,  Mpin,  etc). 

On  oon^oit  que  noua  aviona  pria,  pour  enlever  l'odeur  de  eea 
papiers,  de  l'acide  assez  affaibli  pour  ne  pas  attaquer  Pencre  qui 
avait  servi  h  traeer  lea  loriturea  sur  le  papier. 

(La  iuitâ  auproihAki  nnmtro* ) 

EXPLQSION  DE  ţ/HYPOPHQSPHITE  DE  SOUDE. 

H.  )e  docteur  Marquart  et  M.  Trommsdorff  sţyaot  appelg  l'atr 
tention  sur  dea  eţplosions  de  l'bypophoaptuteţle  aoude,  pluaieurş 

(1)  D'apres  Guyton,  10  onces  de  sel  marin  et  8  onces  d'acide  sul  - 
urique  lui  paraissaient  des  doses  suffisantes  pour  une  salle  d'hftpital 
recevant  20  lits,  la  salle  #ant  spacieuse  et  dîev&. 
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chiaristea  anglais  ont  6tudi6  Ies  hypophospbjtes  alcalina  el  ter- 
reux  sous  ce  rapport.  Si  Fon  6?apore  cot  sels  an  bain  de  sabie, 
lexploBion  est  indvitable,  mAme  au  bain*marie;  si  la  temptea- 
tureatteiiit  100°,  le  şei  fait  explosion  lorsqu'il  commenoe  k  de- 
vsnir  sec.  Cest  ce  qni  arriva  k  M.  Trommsdorff :  l'explosion  fut 
si  terrible  qu'elle  brisa  toutes  Ies  fesMres  du  laboratelre  et 
bkaa  plusieurs  des  asslstants. 

II  frat  donc  prendrt  Ies  plus  grandes  prtoautioas  ea  âvaporant 
Ies  bypoptaosphites,  et  ii  ne  fant  pas  que  la  tempfrature  puisse 
approcber  de  100°.  M.  Tuson  dvapore  ces  sels  dans  un*  sorte 
d'&nve  ou  Ies  liquides,  dans  Ies  capsules,  sont  dispos&  sur  deş 
planches,  et  oii  la  tempgrature  est  loin  de  100°.   (Afon,  scient.) 

Observation.  —  Pareille  explosion  a  eu  lieu,  ii  y  a  quelque 
dii-huit  mois,  dans  une  des  fabriques  de  produits  chimiques  des 
environs  de  Paris.  Plusieurs  ouvriers  ont  6t6  blesste;  Tun  d'eux, 
le  manipulateur,  a  presque  perdu  la  vue. 

SDK  LES  PRODUITS   DE  U    DISTILLATION  DE  U  COLOPBANR, 

Par  M.  Schiel. 

Depuis  plus  de  vingt  acte  on  dlstille  des  quantitfc  eonsidtea- 
bles  de  ruşine  sfcche  ou  cotapbane,  et  Ies  produits  de  la  diatilla* 
tion,  employis  dans  le  graissege  dea  wagens,  sont  enoore  peţ 
coddus.  Ce  sont  principalemept  deux  huiles  appel&s,  Tune  vîue 
twm  et  l'autre  'huile  hurie;  elles  se  pvodiiiaaat  ea  graade 
aboDdance ;  leur  prix  est  trâs-modârt» 

Gette  ţUstUlatţon  de  Ia  ruşine  sfeche  se  USX  dans  de  vwUs 
cylindres  de  fonte ;  elle  est  accompagnie  de  beaucoup  de  gaz  ţui 
ont  la  composition  sufoante : 

Acide  carbonique 14.96  pour  100. 

Oxyde  de  carbone 11.49       — 


Et  halcile. 
Bothyttn*. 


} &.W       -r 


72  JOURNAL  DE  CHIMIE  MfolCALE, 

L'acide  carbonique  augmente  vers  la  fin  de  l'op&ation,  et  ii 
se  prodnit  en  m£me  temps  du  gaz  des  marais. 

La  vive  essence  se  fractionne  en  deuxessences :  la  plus  tegfere, 
traitge  par  r acide  sulfurique,  puis  par  Feau,  dâveloppe  une  odeur 
de  thytn.  Elle  brunit  quand  on  la  chauffe  en  Yases  clos,  et  con- 
tracte alors  une  odeur  de  tnenthe  poivrie 

La  seconde  essence  est  identique  au  t6r6b6ne.  L'huile  lourde 
rappelle,  par  sa  composition,  la  r&inâne  de  MM.  Deville  et 
Fr6my.  (American  Journal  ofsciences  and  arts.) 

ANALYSB  INDUSTRIELLE  DU  GOUDRON  DE  TOURBE  DONT  LE  PRIX 
A  VAIT  tTt  PORT£  A  25  FRANCS  LES  100  KILOGRAMMES,  PRIS 
A  L'USINE. 

Io  Huile  tegfere  ayant  Ies  caract&res  de  la  benzine  de  houille, 
obtenue  k  nne  temp&ature  ne  dâpassant       ui.        fr.c.     fr.c. 
paslOOdegrfe 7.50  ii  1.20    9.00 

2°  Huile  remplaţant  parfaitement  dans 
Ies  lampes  ii  scbiste  l'huile  de  schiste  du 
commerce 12.00      0.80    9.60 

3°  Huile  fortement  paraffinde,  ayant 
la  consistance  de  cfrat  sans  eau,  et  trfcs- 
propre  au  graissage  des  voitures  et  des 
macbines 40.00      0.50  20.00 

h°  Eau,  brai  sec  et  pertes 40.00      0.00  00.00 

Diff&ence  pour  frais  de  fabrication  et 

Mn6fices,  13  fr.  60 100.00      0  00  38.60 

Plusieurs  modes  de  distillation  ont  &&  proposâs  pour  le  trai- 
tement  des  goudrons;  mais  le  seul  qui  m'ait  parfaitement  r&tssi 
est  celui  de  Ghiandi-Bey  (1).  Avec  ce  systâme»  pas  de  coups  de 

(I)  Ghiandi-Bey  distille  dans  le  vide  h  feu  nu,  avec  jet  de  yapeur 
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fen,  pas  de  dâcomposition  possible,  et  fractionnement  facile  des 
produits  en  ane  seule  opâration. 

N.  B.  J'ai  omis  de  faire  entrer  en  compte,  dans  ma  deraiere 
lettre,  la  poussfcre  de  coke  de  tourbe,  qui  se  demande  k  raison 
de  2  fr.  Ies  100  kilogr.,  pris  k  l'osine,  pour  la  fabricalion  des 
charbons  agglom&âs  dits  de  Paris.  Lbfebvre. 

SUR  LES  MATI&RES  SUCR^ES  DES  PRUITS  ACIDES. 

Paţ  M.  Buignet. 

Les  conclusions  principale»  de  cette  intfressante  6tude  sont 
Ies  raivantes  : 
Io  Le  sacre  originaire  des  fruita  acides  est  le  sucre  de  comit, 

2o  Pendant  la  mataration,  ce  sacre  se  cbange  peu  k  pea  en 
sacre  interverti  G12  H1S  O11,  identique  h  celui  qu'on  obtient  par 
l'action  des  acides  sur  le  sucre  de  canne. 

3°  A  l'gpoque  de  la  maturii,  la  conslitution  de  la  matiâre  su- 
crte  varie  avec  les  fruits. 

4°  La  cause  de  cette  variation  est  due,  non  aux  acides  natu- 
rels  ni  aa  tannin  contenus  dans  les  fruits,  mais  k  un  ferment 
analogue  k  celui  de  la  bfere. 

5°  II  existe  entre  le  sucre  de  canne  et  le  sucre  interverti  une 
affinite  telle  que  Ieur  sâparation  est  trfes-difficile. 

6°  Le  proc&lâ  qui  r&issit  le  mieux  est  celui  de  M.  Pâligot ; 
3  consiste  k  former  un  saccbarate  de  chaux,  que  Ton  separe  par 
l^bollition  et  qu'on  d&ompose  ensuite  par  un  courant  d'acide 
carbonique.  Cest  ainsi  qu'ont  6t6  obtenus  les  sucres  cristalli- 
sables  de  la  p&he,  de  l'abricot,  de  la  prune,  de  la  pomme,  etc. 


de  1  &  5  atmosphferes  remplissant  au  fond  de  la  cbaudlfere  le  r6le 
fogitateur. 
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7°  li'araidQQt  source  prtsumfe  de  ce  «icre,  ne  petit  dtre  d6- 
cela  ni  par  l'eau  iodâe,  ni  par  le  microscope, 

9°  II  semWe  repr*seat6  par  un  principe  particulier  qui  se  r»p- 
procbe  du  tonnin;  U  est  parfaitement  iaolable,  et  sa  proporţii» 
dimioue  &  roesure  que  celle  du  suore  augmente. 

9«  tas  bananes  vertes  contiennent  tout  ii  la  foia  beaucoupd'a- 
midon  et  beaucoup  de  tannin.  Ils  disparaissent  avec  la  maturitt 
et  sont  remplacâs  par  du  sucre  de  canne. 

10°  II  existe  donc  une  difiference  essentielle  entre  Ies  proc&tes 
de  Part  et  ceux  de  la  nature,  au  point  «le  vue  de  la  transformation 
en  suore,  soit  de  Pamidon,  soit  du  Unnin \  entre  le  sucre  des 
fruits  cr&  par  la  maturitâ  naturelle  et  celui  qui  derive  de  la  ma- 
turitt  artificielle,  Le  premier  est  du  suore  de  canne,  le  second 
du  sucre  intervertL  (Compfej-rafttbu,) 


ALLIAOE    DE   CUIYRE  ET  DE  ZINC,    POUR    PRCrfGER  LE  FER  CONTRE 
L'ACTION  DE  L'EAU  DE  LA  MEB,  SAIfS  ftTEE  CORRODA  Lfl-MftMB. 

Par  M.  B.  Mallet. 

Tous  Ies  alliages  de  cuivre  et  de  zinc  renfennant  plus  de 
31  pour  100  de  cuivre  augmentent,  comme  le  fait  le  cuivre  pur, 
la  corrosion  de  la  fonte,  lorsque  cette  dernifcre  est  mise  en  con* 
tact  intime  avec  cea  alliages  et  plongte  dans  l'eau  de  mer.  Au 
conlraire,  Ies  alliages  piu*  ricket  m  zi*c  protâgent  la  fonte  d'au- 
tant  mieux  qu'ils  contiennent  plus  de  zinc,  mw  en  mtoe  temps 
ce  sont  cea  alliages  qui  sont  *ttaqu&  plus  ou  moins  per  l'eau 
salte, 

M,  Mallet,  professşur  de  cbjroie  h  Dublin»  a  dteaoutr*  e*p6- 
rimentiriemBnţ  qu'un  elltage  compost  de  25.ft0  dţ  cuivrt  et 
de  74. 60  de  zine%  mis  en  contact  avec  la  fonte,  non-seulement 
protige  celle-ci  comptetemeot  contre  l'actiop  qorroşive  de  l'eau 
de  mer  dans  laquelle  ils  sâjournent  ensemble,  mais  1'aUiftge 
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lui-ttAme  n'eat  paa  attaquft  aenaiblement  dans  cea  drconataneea. 
Desalliagea  renfermant  moina  da  25  pour  100  da  cuirre,  tont  ea 
prottgeant  tgalement  Ia  fler  d'une  manifcre  trta-efilcaee,  fqrent 
moina  attaqufe  que  la  sine  pur,  maia  perdirent  ntanmoins  phtf 
ea  poids  que  l'allitgft*  renfermant  25.40  de  cutare. 

( Menittur  seientifique. ) 
ObstrwitUm.  —  La  eonservation  dea  coquea  de  navirea  par 
Ies  doublagea  m&alliquea  absorba  dea  aommes  Anormee,  et  oette 
dfyenae  est  loin  d'Gtre  en  rapport  avee  Ies  insultata  obtenus;  la 
relian  en  est  bien  simple  :  tous  Ies  mâtaux  facilement  oxydablea, 
tels  que  fer,  zinc  et  cuivre,  sont  promptement  chlorurte  dana  lea 
disselatlona  de  sel  marin.  De  \k  une  usure  rapide  et  la  ntaessitt 
fjm  entretien  continuei.  Contre  toute  prtYiaion,  lea  bordagea 
de  cnWre  aont  tapisai  de  cruataota  qui  s'y  multiplient  avac  la 
pios  ptrfaite  oommodite.  II  noua  aemble  qu'il  y  aurait  un  moyea 
plus  fconomique  et  piua  efficace.  11  eonsiaterait  k  remplacer  lea 
cnhrassea  mttalliquea  par  un  enduit  bitumineux,  analogue acelui 
qn'on  ftend  aur  no8  trottoirs.  Ce  mastio  adhtre  trta-fortement 
an  boia  et  le  conserve  trfea-bien.  L'acide  pbtaique  qu'il  contlent, 
tont  un  poison  pour  Ies  animaux  inttrieura,  lea  dâgoftterait  de 
s'attacher  &  un  support  rSpulsif  et  d6l6tfcre.  Nous  recommandona 
cet  essai  k  nea  eonfrferea  dea  porta  de  mor. 


TOXICOLOGIE. 

US  C4NTHAR1DES,  ALT£a£eS  OU  NQN,  PEUYEHT-ELLES  DiTERinHEB 
LE  CHARBON? 

Par  M,  Fortineau. 

Cetie  queatioa  a  M  porta  par  ie  parqvet  de  Gannat  k  M-  Fw» 
^wb,  qui,  k  «op  tour  9  la  soumeţ  k  la  discuaaion  de  la  Soofett. 
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D'apr&s  M.  Ghoisy ,  grâce  k  certaines  idiosyncrasies  Ies  cantha- 
rides  peuvent  occasionner  la  gangrâne,  mais  noa  lecharbon,  qui 
est  produit  par  une  autre  cause :  la  piqfrre  d'une  mouche  imprt- 
gn6e  de  matiferes  putr6fi6es.  La  cantharide,  dans  Ies  mâmes  con- 
ditions,  peut-elle,  ayant  6t6  soumise  aux  manipulations  pharma- 
ceutiques,  communiquer  le  charbon?  II  ne  le  pense  pas. 

M.  S6nac  n'admet  pas  non  plus  que  la  cantharide  puisse,  en 
tant  qu'agent  de  v&ication,  produire  le  charbon;  mais  ii  est 
d'avis  que  la  plaie  d'un  v&icatoire  peut,  â  l'occasion  d*ane 
mouche  infectâe  yenant  s'y  poser,  devenir  le  point  de  d£part 
d'une  affection  charbonneuse. 

Suivant  H.  Secretain,  le  docteur  Ghoisy  n'a  vu  qu'un  des 
cftt&de  Ia  question;  car,  en  outre  du  charbon  reconnaissant 
pour  cause  la  piqftre  d'une  mouche  imprâgnâe  de  mati&res  pu- 
trides,  ii  y  a  le  charbon  spontana,  qui  peut,  en  raison  de  cer- 
taines idiosyncrasies,  se  dăvelopper  sur  la  plaie  d'un  v&icatoire. 
Un  enfant  de  Bellenaves  a  pr&entâ,  a  la  suite  d'un  vâsicatoire 
mal  entretenu,  une  gangrfene  de  toute  la  face  post&rieure  du  tronc 
ţlevenue  promptement  mortelle.  N'ayant  pas  €t&  prgparâ  en 
pharmacie,  l'emplâtre  v£sicatoire  est  reslâde  composition  in- 
connue. 

H.  Choisy  a  vu  un  emplâtre  de  mouches  de  Hilan ,  pris  chez 
un  pharmacien ,  produire ,  sur  la  poitrine  d'un  enfant  de  sept  â 
huit  ans,  d'ailleurs  dans  de  bonnes  condiţiona,  une  gangrâne 
qui  s'6tendait  jusqu'aux  c6tes.  La  mort  n'a  pas  suivi;  mais  grand 
a  6t6  le  danger. 
■■  i      i  .  i ,   .  ,  .  \     . 

OBSERVATION  d'eMPOISONNEMENT  CHRONIQUE  PAR  LE   CUIVRE. 

Dans  ces  derniferes  ann£es,  plusieurs  savants  ont  mis  en  doute 
cette  affection  et  ont  voulu  revendlquer  pour  le  cuivre  une  inno- 
cuilâ  qu'il  ne  poss&de  pas.  Le  professeur  Oppolzer,  a  Yienne,  a 
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ea  Foccasion  d'observer  quelques  cas  de  ce  genre ;  le  dernier, 
trfe-remarquable,  est  le  suivant  : 

Un  chaudronnier,  &g6  de  quarante-six  ans,  avait  joui  d'une 
bonne  sânte  lorsque,  ii  y  a  trois  ans  et  demi,  ii  commenţa  k  per- 
dre  l'appdit,  Ies  forces  diminuârent,  ii  survint  un  amaigrisse- 
ment  lent  mais  progressif  et  un  dlcouragement  inconnu  jus- 
qn'alors.  Bientdt  des  alternatives  de  constipation  et  de  diarrhâe, 
et  six  mois  apr&s  ce  dăbut,  au  comtnencement  de  l'annge  1856, 
une  violente  colique  ayant  dura  cinq  k  six  semaines,  au  dire  du 
malade;  Ies  douleurs  âtaient  presque  intolârables  dans  Ies  huit 
premiere  jours  et  occupaient  tout  le  bas-ventre ;  elles  revenaient 
par  paroxysme,  mais  n'avaient  pas  d'intervalle  libre  au  commen- 
cement.  L' abdomen  6tait  ballonnâ  et  sensible  au  moindre  attou- 
chement.  Des  cataplasmes  et  des  sinapismes  diminuaient  ordi- 
nairement  Ies  douleurs.  Durant  cette  maladie,  ii  perdit  un  grand 
nombre  de  dents,  surtout  de  lamâchoire  sup&ieure.  II  n'y  avait 
pas  eu  de  salivation. 

Aprts  avoir  6t6  bien  r&abli,  cet  ouvrier  revint  â  son  travail. 
Un  an  plus  tard,  ii  fut  repris  des  mfrnes  accidents,  mais  la  santâ 
o'est  plus  redevenue  bonne  depuis  cette  Ipoque.  II  survint  par- 
fois  un  tremblement  des  extr&nitâs,  durant  des  jours  et  des  se- 
maines, et  Ies  alternatives  de  constipation  et  de  diarrh^e  ne  ces- 
sfcrent  pas. 

II  y  a  deux  mois,  troisteme  colique,  identique  aux  prtciden- 
tes,  et  quand  aprts  quatre  semaines  le  malade  quitta  le  Ut,  ii 
s'aperţut  d'une  paralysie  de  la  main  droite. 

L^tat  acluel  est  le  suivant :  structure  petite,  amaigrissement, 
joues  enfoncâes,  face  d'une  couleur  jaune-verd&tre.  Muqueuse 
buccale  pale,  mais  la  face  interne  de  la  lfevre  infcrieure,  quel- 
ques places  de  la  supdrieure  correspondant  surtout  aux  impres- 
sionsdes  rares  dents,  colorGesen  bleu  fonc6  ;  Ies  dents  sont  gris 
ardoisg,  surtout  h  leurs  bords.  Rien  dans  la  poitrine,  si  ce  n'est 
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une  Mgtre  faiMesse  des  contractions  du  «aur.  Vintre  fortenient 
r6tract6,  ud  peu  sensible  h  la  pression.  Les  extrâiliitts  supârieu-» 
res  sont  considtoablemeut  amaigries,  la  droite  plus  <ţue  la  gau- 
che  et  surtout  la  mftin  droite,  qui  fl'a  que  Ia  peau  et  Ies  os.  L'a- 
vaat*br*s  droift  ea  pronation  constante ;  la  maia  flâohîe  fc  angle 
droit ;  Ies  doigts  forroant  preaque  le  poing;  le  pouce  fltehi  dans 
la  pfemifcre  et  la  seconda  phaknge  et  tir*  ea  dedans»  Lei  mou- 
vemetits  de  ravant4>ras  sur  te  bras  sont  asses  libres,  mais  Fex- 
tension  volontaire  de  la  toata  et  surtout  des  doigta  est  complete- 
ment  impossible;  la  flexioa  ne  peut  6tre  exagftrie  que  de  trfes- 
peu*  Parole  un  peu  tremblafcte,  bâgayâe  (depuis  quelque  tempe 
au  dire  du  malade) ;  fonctîonsdes  sens  normales ;  absence  de  sa- 
veur  cuivrte.  La  sensibilii  de  la  peau  eBt  intacte,  mame  dans  le 
membre  paralyst;  la  mobilii  et  la  sensibilii*  âlectriques  ne 
sont  pas  affaiblies  dans  Ies  extenseurs  malades,  L'urine  renfei*» 
ttait  du  cuivre» 

Le  diagnostic  de  cette  maladie  ne  peut  6tre  doutfeux;  tont  an 
plus  pourrait-on  invoquer  une  intaticfetion  âaturnine;  mais  la 
eouieuf  de  l'individu,  Ies  sympt6mes  intestiofcux,  la  pr&ence  du 
cuârre  dans  l'urine»  l'absence  de  mâniemeAt  de  plomb,  ne  per- 
raetteut  pas  de  croire  k  cette  intoxioation, 

Pour  gliminet  le  cuivre  du  corps,  ii  faut  activer  toutes  Ies  s6~ 
cr&ions;  ainsi,  donner  de  16gers  purgatifs,  des  sudorifiques,  des 
diur&iqnes  (pourqUoi  pas  de  l'iodure  de  potassium?);  puisre- 
faire  la  constituim  par  tous  Ies  soins  hygiâniques.  La  fin  de 
l'observation  prudente  n'a  pu  «tre  donirte,  puisque  le  malade, 
venuseulerieat  â  la  consultation,  ne  s'est  plus  reprtsentt.  —  S. 

EM>0I30NNEM£NÎ  PkA  l'OPI&SI. 

Par  M.  le  docteur  Beaupoil  (d'Ingrandes). 
Parmi  Ies  nombreux  abus  auxquels  doane  lieu  Texercice  de 
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la  phannaoie,  ii  faut  plaoer  ea  ttte  la  deplotable  habitude  qu'oat 
aa  graad  nombre  de  pbarmacieas  de  dtfivrer  sans  ordonnance 
de  arideoia  Ies  mddkatnents  qui  leur  soat  demandft  potir  toutes 
aortet  de  maladie»,  et  spteialemenţ  des  prtparations  opiacee 
potir  calmar  Ies  coliqaea  des  eafaats  noaveau-n6s, 

J'ai  ea  ce  moment  sous  Ies  yeux  un  cat  qui  me  fait  tivement 
regretter  que  la  polioe  mtdicale  ae  soit  pas  mieux  faite  fc  cel 
£gard. 

Obs.  —  La  femme  3.  B..,M  d'Ingrandes  (Indre-et-Lotre),  est 
accoaehte le 23 septembre  1860  dune petite fllle biea  ooastituâe 
et  ayant  boaae  en?ie  de  vivre.  Craignant  que  son  lait  ae  sufflse 
pas  &  cette  enfant,  elle  a  pri»  l'habitude  de  lui  foire  manger  tous 
Ies  soirs  aae  panade  comme  savent  ea  faire  aos  campagnards, 
ala,  dit-elle,  de  l'emptaher  de  crier  pendant  la  nuit.  Le  moyen 

n'a  pas  6td  efficace,  car  la  petite  Mărie  8 crie  d'une  maniere 

affrease  toutes  Ies  nuits.  En  parellle  occurrence,  Ies  conseils  ne 
manquent  pas  â  la  campagne.  Une  commftre  du  voisinage  a 
reconnu  que  l'enfant  avait  des  coliqucs,  et  a  conseilte  de  lai  faire 
preadre  da  calme  (c'est  sous  ce  nom  que  Fon  demande  au*  phar- 
matiens  de  aos  eavirons  Ies  opiacls  destinâs  â  faire  passer  la 
coiique  aux  eafants).  En  consâquence,  une  belle  tâte  de  pavot  a 
4t6  coapte  en  quatre;  on  a  jet*  Ies  graines  au  fen,  et  Ton  a  fait 
bouillir  trois  portions  dans  deux  verries  d'eau  Jusqu'â  râduction 
d'une  bonne  demi-verrfe.  Un  certain  nombre  de  gouttes  de  cette 
d«coction  ont  4t4  administries  k  la  petite  fille  le  22  octobre  1860 
au  soir.  L'enfant  a  crte  un  peu  moins  que  d'habitude  pendant  la 
auit;  mais,  Ies  cris  ayant  recommenci  de  plus  belle  vers  trois  ou 
quatre  heures  du  matin,  une  dose  beaucoup  plus  forte  s  *t6  ad- 

taiaistr£e  daas  de  l'eau  de  rlz.  La  petite  Mărie  S s'est 

endonaie  d'un  profond  sommeil,  et  la  femme  9.  B s'est  mise 

fcvaquer  aux  soios  de  son  minage,  contente  d'un  aussi  beau 
rtisult&t.  Au  bont  de  quelques  heures  ntenmoins,  elle  commenga 


II  MtiftlTAI»  fife  tt&mtE  ftttfttOALfi, 

l/tftfcftt  i'â  pftt  ori*  nute»  mate  elte  eomneoce  &  Mifer  a* 
Min  m  sa  Jambe  ipMtod  j*  te  pince*  « ii  *gwto  se  colo»  tft»* 

mentangment.  Urines  et  selles  abondantes. 
klwmt  l'admiaWtfatioto  da  caW  areo  ta  potiM  saitcato  : 

fiati  distitlete !<W  giwnmeS. 

leiaredetMrtassiniit.»»...4..k.  *5  centigranibes. 

Teinture  d'iode 5  gouites. 

Alcool  camphrd 2     — 

fc  dooner  par  demi-cuillertes  k  catt,  de  dix  ea  dix  minutes. 

Mărie  S«»t«  s'eBt  mise  h  crier  et  &  s'agUer  aussMt  aprta  avoir 
pris  la  premiere  dose  de  cette  potion ;  le  poala  s'est  releva  pro- 
gressivemeni  et  Ies  pupiltes  ont  eoramencâ  &  s'61argir. 

A  huit  beures  je  constate  une  amâlioration  trts-sensible ,  et 
n'6tait  le  spasme  respiratoire  qui  se  reproduit  encore  de  temps  en 
lempei  surtout  quaad  l'enfaat  crie>  oo  poarrait  la  regarder  comme 
kora  de  iout  danger.  Les  yebx  arat  ouverts  ai  leura  axes  parai- 
l&lee ;  Ies  pupilles  sont  revebues  fc  leur  outerture  ordinali* ;  elles 
se  contraotent  quand  j'approche  la  lumifcre ;  la  peaa  est  chaude 
et  tegfcrement  halitueuse;  l'enfant  crie  aussitdt  qu'on  lapince.; 
teventre  est  souple,  Ies  urines  touj  ours  feciles ;  encore  plusieurs 
selles  depuis  ma  derni&re  visite.  La  soif  paTalt  toujours  asaes 
Tire*  el  rentau  boit  aana  difficuitt  les  differentea  boissoas  qu'on 
lui  prfaente. 

Le  spasme  respiratoire  lui-mâme  a  păru  c£der  progressive- 
menl*  att  fur  et  k  mesure  de  l'administration  de  la  potioa  iodo- 
campbrte*  et  l'enfant  s'est  eodormie  naturellement  vers  minuit* 

Lt  lendemain  tnatin*  2ft  octobre,  ii  ne  restait  plus  qu'un  peu 
d'h&ttude*  qui  s'est  dissipâe  peu  &  peu  les  jours  suivauis. 

J'ai  foit  dobner  le  sein,  que  l'enfant  a  pris  avec  piaiair*  et  j'ai 
engagâ  la  femme  S.  &..<>  ti  r6gulariser  mieux  qu'elle  ne  Ta  foit 
jasqu'ă  ce  jour  l'aiimentation  de  sa  fille.  J'ai  recommandâ  de  lui 
donner  le  sein  &  des  heures  rtguliferes,  toujourfe  les  m&nes,  et  de 
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wb  iui  rieo  fam  primire  wrtre  ehbse  ţue  sdft  taft*  qti  est  «Bon-* 
dint  et  rt'aparu fort  ban,  Je  hii  ai  oaseUlA*  ta  <mlret  poui 
augmenter  encore  la  s6crttion  de  son  lait  ei  poiir  le  rtftdfe  cal- 
mant* de  betre  jottrnellement  tine  irifuaidn  de  sânetrirts  de  fe- 
netttt.  Ceg  meyen*  (mt  prodnit  l'effst  attendttj  ftt  ttttjodrd'btti* 

1"  novembre  1860,  la  petite  Mane  S parait  tmtlM  ptt* 

taote  ei  n*a  plus  de  coliquea. 

Les  empoisonnementa  par  l'opiuai  ne  sont  maibeureusement 
pas  rărea,  et  partant  ont  pu  6tre  bien  6tudi4a  dans  leurs  moin- 
dres  detaila  symplomatologiques  :  je  ne  croia  donc  pas  utile  de 
reveoir  sur  les  symptftmes  que  j'ai  notes  au  fur  et  ă  mesure  de 
leixr  production.  Slab  je  ne  veux  pas  clore  cette  observatîon  sans 
appeîer  l'attentîon  de  la  Soci6t6  de  m6decine  pratique  sur  la  ra- 
pidilâ  d'action  de  la  potion  iodo-camphrGe  pour  rappeler  la  sen- 
sibili W  chet  ma  petite  walade.  Sans  ddute  rinfuslofl  de  eafc, 
pf&stakte  par  Ordlâ  et  adtnlrabtement  approprMe  k  Ia  clreon- 
atattce,  ăvâlt  Atfk  releva  te  pduls,  excite  Ie  systeme  rierveux 
cftrfibra-spinai,  et  dăcomposs  te  p&iâoti  pat  te  tantrfu  qtf  etle  fen- 
fenne  6a  abondance{  mais  riodufe  ioduri  de  potassium  et  Ie 
campbfe  to'ont  partt  agir  bien  plus  Aiergiqueinent  encore,  puis- 
que  aussitdt  aprfcs  Piiîjection  de  Ia  premiere  ddse  ta  petite  ma- 
lade  s'est  tnise  &  crier,  ce  qu'elte  n'avalt  pas  pu  faire  encort. 

Est-ce  &  l'iode,  est-ce  au  camphre  qu'est  due  cette  action 
rapida  t 

Je  pense  que  l'oiî  doit  rapporter  une  part  d'action  &  chacun 
des  m6dicatnents  quî  entrent  dans  la  compoâition  de  cette  for- 
mule. L'iodnre  ioduri  de  potasslutn,  pr£conis£  dte  182$  par 
M.  Donnâ,  est  promptement  absorbi ;  ii  dâcompose  les  sete  de 
toorphine  et  facilhe  leur  gtimination  par  les  urines.  Le  campbre, 
de  son  cdte,  suivant  Lessona  et  HalW,  tfoppose  au  narcotisme 
caasG  par  Topium,  et  poss&de,  suivant  les  expârienees  d'Hahne- 
niann,  une  actioft  diatn<Hralement  opposie  &  celle  de  ce  deririer. 
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II  n'est  pas  jusqu'ă  l'alcool  qui  accompagne  le  camphre  dans  la 
formule  de  ma  potion  qui  ne  pourrait  rfclamer  sa  part  d'action, 
sttivant  Ies  toxicologistes  italiens. 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'effet  produit  par  la  rtanion  de  ces  diffG- 
reqtes  ţubstanoes  a  &£  fort  satisfaisant :  c'est  tout  ce  que  je  pou- 
vais  souhaiter. 

soci£t£  medicale  d'GmclItion  de  paris. 

Siance  du  3  novembre  1860. 

Pr&sidence  de  M.  le  baron  Larrey. 

M.  Perhin  a  communiquâ  une  Note  sur  un  cos  d'intoxication 
par  la  benzine ,  suivie  <T  Observations  sur  Ies  effets  physiologi- 
ques  de  cette  substance. 

Observaiion.  —  M.  C ,  teinturier,  âgă  de  quarante-sept 

ans,  par  suite  d'une  mâprise  singulare  dont  Ies  dâtails  sont  in- 
utiles  â  raconter  ici,  avala,  &  six  beures  du  soir,  le  tiers  environ 
d'un  verre  ordinaire  rempli  d'un  mâlange  de  trois  quarts  de 
benzine  et  d'un  quart  d'eau  de  Seltz.  Gomme  la  benzine  est  beau- 
coup  plus  Ugfere  que  l'eau,  ii  est  probable  que  la  portion  ing6r6e 
ful  de  la  benzine  pure.  A  la  troisi&me  ou  h  la  quatrfcme  gorgle, 
M.  C......  s'apercevant  de  son  erreur,  rejetaloin  de  lui  le  reste 

du  breuvage  et  envoya  chercher  un  bol  de  lait,  qn'il  avala  preş- 
que  aussitot.  Mais  bientftt  ii  se  senlit  6tourdi,  mal  6quilibr6  sur 
scs  jambes,  la  tete  embarrassle  et  pesante.  U  n'eut  d'ailleurs  au- 
cune  âvacuation  ni  par  en  băut,  ni  par  en  bas.  II  avait  toutefois 
des  teuctations  frâquentes  dont  l'odeur  rappelait  celle  de  la  ben- 
zine. 

A  huit  heures,  M.  C soupa  teg&renient  et  sans  appitit  A 

dix  heures,  ii  se  mit  au  lit,  n'accusant  rien  autre  chose  que  d'6- 
tre,  disait-il,  de  plus  en  plus  ivre.  II  6tait  couchl  depuis  deux 
heures,  dormant,  au  dire  de  sa  femme,  d'un  sommeil  tr6s-agit£, 
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loroqne  tont  k  coup  ii  vini  â  s'âveilier.  Son  rtveil  lut  celui  d'un 
homme  qui  n'avail  plus  conscience  exacte  des  choses  qui  l'en- 
touraient.  II  se  mit  sur  son  s6ant,  regardant  de  tous  c6t6s  oemme 
poor  s'orienter  et  rassembler  ses  id6es ;  puis  bientftt  ii  commenca 
k  d61irer.  Son  d61ire  6tait  gai;  ii  riait  sans  motif  et  avec  de 
brnyants  6clats.  II  reconnaissait  Ies  personnes  qui  l'enkmraient, 
maîs  sans  bien  comprendre  le  but  de  leur  pr&ence  autour  de 
son  lit.  On  remarquait  surtout  chez  lui  une  impossibitit6  absolue 
de  prononcer  Ies  mots  d'une  faţon  trfes-nette.  II  bredouillait  ii 
faire  rire,  malgr6  eux,  ceux  qui  l'6coutaient,  et  ii  en  riait  lui- 
mgme.  II  s'escrimait  vainement,  par  exemple,  k  prononcer  roou 
doid,  ce  qui  ne  l'empgchait  pas  d*6tre  d'une  loquacit4  intaris- 
sable. 

Gette  esptoe  de  d61ire  nerveux  persista  pendant  quatre  heures 
cansdcutives.  Le  pouls  6tait  r6gulier,  maîs  16g6rement  acfc6l6r6; 
la  peau  un  peu  chaude,  le  facies  et  le  regard  anim6s.  La  surex- 
citation  g6n6rale  â  laquelle  le  malade  6tait  en  proie  6tait  mani- 
festement  phitftt  nerveuse  que  febrile.  Nous  avons  eu  le  tort  de 
ne  pas  nous  assurer  de  P6tat  de  la  sensibilii  g6n6rale.  Ge  dUire 
6tait  surtout  remarquable  par  sa  forme  exhilarante.  Toutefois 
nous  devons  dire,  selon  Ies  d6clarations  qui  nous  ont  616  faiteâ 
olt6rieurement,  que  notre  malade  avait  eu  antrefeis  le  vin  tr6s- 
gai,  de  telle  sorte  que  nous  n'oserions  affirmer  ici  un  rapport 
certain  de  causalit6  entre  la  forme  sp6ciale  du  d61ire  obeerv6  et 
la  nature  de  la  substance  ing6r6e. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  malade  finit  par  s'endormir,  ei  le  lende- 
main,  &  son  r6veil,  ii  coaservait  encore  une  sorte  d'6tat  de  ver~ 
tige  et  de  courbature  g6n6rale,  mais  sans  souvenir  de  ce  qui  s'6- 
tait  passâ.  II  failut  lui  faire  voir  et  toucher  Ies  fioles  et  ordon- 
nances  du  m6decin,  pour  le  convaincre  que  celui-ci  6tait  r6elle- 
ment  venu  le  visiter  dans  la  nuit  Pendant  Ies  deux  ou  trois  jouns 
suivants,  l'baleine  du  malade  conserva  i'odeur  fortement  pro- 
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aoftcde  de  la  banaine.  Aucub  traitemeat  d'aillauia  na  fot  mii  aii 
^aaga,  |e  malade  ea  dtiira  ayant  invinciblement  refaad  d'-avaler 
mie  seule  euiltatâe  d'une  potion  ordioaire  additionnie  d'anuM- 
niaque  liquide,  que  aous  lai  avioas  preaerite. 

Neua  ajoutarona  pour  oompMter  cette  observatian,.probable- 
meat  aaique  dana  la  arieooe,  que  Ies  teintarlera  eoanaieaaat  ai 
hien  cette  aeftiea  qnivranta  da  la  beaaiae,  qoa  leura  oavriera  ea 
vedoutent  avec  raiaan  l'emploi  babbuel  On  peua  a  tUÂ  una  mai- 
aon  importante  dana  laquelle  iU  refuwnt  d'entrer,  parce  qa'on  y 
fait  aa  uaage  jouriţalier  da  la  bentine,  tandis  que  d*na  la  plu- 
part  dea  dtablifaementa  du  mâai?  genra  le  d6gfaisaage  des  ttaQea 
par  catta  aubeţanc*  ne  a'y  fcft  qu'acoiden&eUemeat.  eboşe  singu- 
lare, on  nous  a  assurâ  que  Ies  ouvriers  combattaient  avea  eflk 
cmM  l'tvrtesa  predaita  par  la  batmae  an  avilaat  na  ou  deux 
petita  rarea  d'eaq<d*ti*  Caftii  aerait  canea*  t  ooter  a'U ttait 
dtebli  d'aae  ajutore  positive,  l/apfration  du  dlgroisaage  aa  fait 
m  ptongeant  tea  âtoffae  daaa  da  granda  haquets  roeaplj*  da  ben- 
aioe  pure,  aprte  quai  an  lea  atefee  ea  lea  talani  atp  ana  w*- 
raaaa  k  laquelle  ap  iaip*ta»e  mteaniquement  un  auravement  ex- 
Irtmement  rapide  da ratalten.  Cast  aurtoat  daaa  catte  deraiere 
apteation  que  la  volatiliaetion  da  la  benzine  a  iiea ,  al  qaa  l'aar 
vrier  est  expaed  k  l'actien  âbrienae  da  aea  abondaataa  datana- 


Outra  aelta  aotiaa  gdadiţle  aur  lea  eeatres  aervaax,  la  banaine 
produit  encore,  sur  Ies  raains  et  lea  avantibras  de  eeux  qui  l'em- 
pMeat,  ua  effet  laaal  qrn  a  pour  rteuhat  de  dttermîner  un  Idger 
tremMement  daaa  eea  partita,  avec  aeasation  ptaible  de  fnur- 
mtflement  et  d'engourdiaaemeat,  Cest  â  cette  iaftuence  particu- 
lare que  lea  oavriera  font  alhsien  quand  îls  dlsent  qaa  lţ  ben- 
zine attaque  Ies  nerf$.  On  eemprend,  en  effet,  que,  outre  lea  dd- 
teraninetioas  gdnlreles  sur  le  ayat&ae  nerveux  qui  mâaaiteat  de 
l'inhalation  jouraalitee  de  la  beniine,  ii  puiase  exister 
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ane  aotion  speciale  el  locţte  sur  Ies  *aî*a  et  ies  avanfcthiqa,  ai 
Von  aooge  *urtojit  que  Ie  contat  prolog  de  ce»  paeties  ave* 
celte  şubatauce  a  paoţ  cons&jueace  imartdiate  de  leu?  eatever 
d'one  mandre  jooessante  ane  qaaQtitd  relţtiveiaeiit  oo&siddrahlq 
de  calarique  pex©aL  AjeetQDS  eooore  qee  la  barase»  eii  disaok 
vţat  Qo*pl$temeiftt  tai  eedaits  grra  et  şâbecta  da  la  putu , diţe» 
fcppe  daaa  cette  pârtie  de  l'e&veloppe  cataade  une  aeeaatioe  pfc 
iribie  de  afcherease  el  de  vâritaUe  orispation 

Itoaa  compteterona  lea  renseâgaearept*  qai  prdetoleal  ea  qjee» 
lanţ  que  la  prtparation  industriale  de  la  benzine  iVentraine  uh 
a»oe  esptoe  d'uwuwtaîeet  pont  la  aaeld  dea  envriera.  C'eal  dha 
HMdus  ee  qui  r&elte  de  la  dfclaratkţa  tote-expiMle  de  MM.  La** 
rent  et  Casthelw,  qui  prgpareat  cette  ankştaneo  ster  une  trtş« 
laig*6«heU*  Ea  effet,  rapdcafian»  eeosiatani  daoa  de.ainples 
distillations  des  huiles  lâgferes  de  houille,  a'apoiet,  oaii  ledfci 
graiasage  el  sorloul  l'essojage  dea  ttofea,  poar  xteAtal  de  deeeer 
bea,  daaa  t'eedKât  oii  Ies,  ouirkn  tnmiHeet*  4.  la  pratafa* 
aeuabte  de  vapeurs  ahoadanlaa  de  beeaiae* 

Neua  ignorau  si  la  bewânea  «6  aftkuuae.fc  de*  eipârieaee* 
sar  lea  aaimaux  aaalogues  k  eelles  qui  om  £16  hUeafc  V  aide  dea 
diferă  agente  anesthifei<f«e&:  afee*4,  Alter,  cblarofowae,  avp* 
Ifene,  etc.  11  nous  senilei»  ea  tona  cas,  qu'il  yauailfo  dea  eipt* 
rieacee  cnrieuses  i  Iertau  et  dignea  de  txer  kattBaiipa  de  phi- 
siews  de  nea  oaUâgnea»  et  entre  şetrea  MIL  Ladgei^lnttpmad 
et  MavtoeFeriîn,  ai  faniiiarisda  ateo  cel  eaAre  de  fechcrcke* 
Yefct,  pen*  notare  coppte»  ba  r&ahata  de  netre  prapre  expdri» 
netitafoa : 

Un  aeinean,  pleci  dans  an  fereai*  enţert  wtşMwmmmk,. 
d'nne  eapacîtt  de  4  litre»  eaviron»  dana  tapiel  ao*p  «rana  pan» 
jeftd  a  m  &  gvammta  d*fe*»ntopiife«tagfacîeeeMttaiiieBlt* 
dispoaifoa  par  MM,  LaiafenleiCaalkelai,  eoeftnelBftfeepfafe 
,  suftanfe  :  agitaţie*  de  tri*oeurte  dnate*  < 
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des  panpiferes,  larmoiement,  teoulement  par  le  bec  d'an  liquide 
limpide  et  filant,  b&issemeot  des  plumes,  yeux  se  fermant  el 
s'ouvrant  alternativement,  tendance  an  sommeii,  titubation,  im- 
possibilite  de  se  tenir  perchâ  sur  moo  doigt,  cliute  en  avânt  sur 
le  bec,  frâmissements  convulsifs  des  pattes  et  des  aiies,  accom- 
pagn6s  d'une  râsolution  g£n6rale,  mais  incomplete,  de  tont  le 
corps,  en  vertu  de  laquelle  l'animai  roule  en  tous  sens  au  fond 
du  bocal ,  suivant  Ies  inclinaisons  qu'on  imprime  au  vase.  Tous 
ces  ph6nom6nes  se  sont  produits  en  moins  de  deux  minutes. 
Dans  cet  6tat,  et  &  ce  moment  de  l'exp&ience,  la  sensibilii  ne 
nous  a  pas  pani  complttement  abolie:  l'animai  ressentait  encore, 
quoique  confasâment,  Ies  piqures  faites  Qk  et  lk,  â  l'aide  d'une 
aiguille,  sur  divers  points  de  la  surface  du  corps. 

Abandonul  ensuite  h  l'air  libre,  notre  moineau  revint  â  lui  en 
moins  de  cinq  minutes. 

Dans  une  deuxtemfe  expgrience  faite  le  lendemain,  dans  Ies 
nrâmes  conditions,  sur  le  m6me  animal,  maisrinhalationayant4te 
pratiquâe  pendant  cinq  minutes  cona&utives  au  lieu  de  deux,  nous 
avons  cru  constater,  ii  est  vrai,  la  disparition  de  la  sensibilii;  mais 
l'anesthtoie  ayant  eu  lieu  ă  un  moment  ou  le  pauvre  animal  6tait 
vârhablement  fu  extremis,  puisqu'il  est  mort  a  peine  retirâ  du 
bocal,  nous  n'oserions  rien  affirmer  a  cet  6gard. 

Autre  exptrience.  —  Si  on  place,  comme  nous  r avons  fait,  un 
cabial  adulte  au  fond  du  bocal,  dans  lequel  on  verse  deux  cuil- 
ler&s  a  caft  de  benzine,  on  remarque,  comme  avec  le  cbloro- 
forme,  une  pârîode  d'excitation  trfes-courte  (moins  d'une  minute 
de  durâe)  dans  laquelle  l'animai  s' agite  et  cherche,  en  frottaut  son 
museau  a  l'aide  de  ses  deux  pattes  de  devant,  â  lloigner  l'iiupres- 
non  pânible  qu'il  ressent  de  ce  c6t£.  A  cette  agitation  succede  . 
bient6t  un  instant  d'immobilite  et  d'âtonnement  dans  lequel  le  ca- 
blai se  ramasse  sur  lui~m6me  comme  pour  mieux  assurer  son 
£quilibre,  tandis  que  ses  paupi&res  sont  prises  d'un  clignotement 
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r6p<t6  avec  lannoiement,  qui  semble  indiquer  l'ivresse  avec  ten- 
dance  au  sommeil.  Bientdt ,  en  effet,  incapable  de  se  soutenir9 
ii  lombe  renversS  sur  Tun  ou  l'autre  c6t6,  blotti  au  fond  du  bo- 
cal,  ou  on  peut  le  faire  rouler  daos  tous  Ies  sens,  selon  Ies  im- 
pulsiona qu'ou  lui  imprime.  Le  corps  tout  entier,  en  Mat  de 
semi-rfeolution,  est  ea  mame  temps  agita  de  tremblements  con- 
vulsife,  ou  mieux  de  vâritables  convulsions  ggnârales  dont  Fas- 
pect,  râellement  pgnible,  rappelle  une  crise  nerveuse  ^pilepti- 
forme  qui  serait  continue.  Au  bout  de  quatre  minutes,  je  retire 
l'animal  du  bocal,  et  m'assure  que  la  sensibilii,  quoique  6mous- 
sGe,  n'est  pas  compl&ement  âteinte.  Exposg  k  l'air  libfe,  Ies 
mouvements  convulsifs  continuent,  et  k  la  douzi&me  minute,  k 
partir  du  ddbut  de  Fexp^rience,  ii  revient  k  lui. 

Dans  une  deuxifeme  exp^rience  faite  le  lendemain  dans  Ies 
m£mes  condiţiona,  Ies  r&ultats  ont  6t<5  k  peu  pr&s  Ies  m£mes. 
Ge  n'est  que  dans  une  troisifeme  et  derniâre  6preuve  que,  l'inha- 
lation  de  la  benzine  ayant  6t6  prolongâe  pendant  au  moins  quinze 
minutes,  notre  petit  mammifere  părut  k  peu  prfcs  comptetement 
insensible.  Ainsi,  ii  r&gissait  peu  ou  point  contre  Ies  piqures  Ies 
plus  6nergiques  faites  k  l'aide  d'une  longue  £pingle  k  insecte. 
Noua  avons  pu  m£me  transpercer  de  part  en  part  le  lobule  de 
Tune  des  oreilles  sans  r6veiller  la  sensibilii.  II  est  vrai  de  dire 
qu'au  moment  ou  nous  avons  cess£  Finbalation,  nous  regardions 
l'animal  comme  agonisant  :  convulsions  g6n6rales  incessantes, 
tremblements  de  la  mâchoire  inferieure,  fr&nissements  des  pau* 
pteres,  des  l&vres  et  des  ailes  du  nez,  hoquets  convulsifs,  r&o- 
lution  gâo&ale  de  tout  le  corps,  pr&ipitation  extreme  des  balte- 
menls  du  coeur,  apparenqe  d'une  mort  prochaine  et  in6vitable... 
Cependant  nous  nous  <Hions  trompa  :  aprfcs  quarante  minutes 
de  cet  6tat  de  lutte  et  d' agonie  convulsive,  r animal,  qui  avait  6te 
abandonul  â  l'air  libre,  părut  peu  k  peu  revenir  ii  lui,  et  ii  re- 
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YiAţ  ai  We»  que,  uţi  quart  d'hwre  plus  ţţurd*  U  ţespwtoiţ  ▼6ri* 
ţaMegueat. 

ţi^â  quelques  o*p$rieoces  qui  prteMent  suffiseţit  paur  prauyer 
que,  si  rintoxic^tian  par  la  ţ>e*u«iQ  a  queique  analogie  we^rufe 
toxicaUou  chloroformiquo^  elle  ep  ditfere  wttabtement  soua  cer-r 
tains  wpporto.  Aipsi^  taacfc  que,  pour  te  chlorofonae  et  l'âtber, 
la  p^rţote  ultfw  et  mortelle  de  l'iataucatiaii  ne  dâpasse  jamais 
gi$re  trcis,  fe  qqatre  uîaute»,  nona  avons  vn  oette  iotoxicaUpo  şe 
pvolcnger  avec  ia  bewU^e  pendant  qpe  durţe  quiutuple*  saoa  fue 
la  mort  de  Vanupaţ  eu  soit  y£sult£e*  l.e  letpţp  fe  la  w*  par 
eontre*  *  eu  Heţi  beaucoup  ptos  lenteweat  ayec  la  benţiae  qu'  v 
yec  le  chior  of orţae;  ţoa^s,  dana  Ies  deux  $as,  le  r^tablissemeoţ 
de  Ia  locomotion  s'eeţ  fait  de  la  m£qtţ  ţaaaifeţe,  c'est-k-dire  d'a- 
vant  <&  arţifcţe,  V animal  ţţ'arrţva&t  toujoura  qtf  en  deţnier  Ueu 
&  rqlever  sorţ  tr^irţ  posţ^rţevr  et  k  en  assureţ  dâfinitîveweAt  1'6- 
quUifor  e.  Maia.  pe  qui  4tabiit  snrtout  m*e  ligpe  dţ  dâtyarcaUoz* 
bien  Uwch6e  euire  leş  deux.  geores  d'wtoxicatioD ,  c'est  que 
Viubalatiou  de  ta  bqaziae  paraît  ţmpuissante  â  produire,  d'une 
loani^re  bieo  couiplfete  du  moios,  cet  6tat  si  remarquable  de  r6« 
şolutiou  et  d'iusensibiliţâ  g£n6rales  qui  est  comme  la  vâritaţde 
caractâristique  des  aqesiWsiques  propremeat  dits,  des  apesiW- 
aiquea  cUirurgicaux,  par  exemple.  La  persiştance  de  la  sensibi- 
li^ qui  n'est  qtfaflaiblie  plus  ou  moius ;  Ies  troubles  convulsila   * 
de  la  metric^;  qui  seţnbk  plut6t  exalte,  eufiu  i'exag^ralion 
fo^cUoonelle  4?  la  circulaticwa  et  de  la  respirationf  iudiqueot 
suffisanuBent  que  Ies  ceutres  nerveux  sţmt  impresionai  suivant 
uu  W><Je  parţiculier,  eţ  que  lea  effets  pbyaiologiqueş  observiş  ser 
rapprqchent  au  fond  davantage  de  ceux  que  d&eţmioent*  cheţ 
Ies  aruujaux,  Ies  huiles  esşeutielles  doaţ  rinhalatfon  k  dose  toxb 
que  pTQdMit,  om  la  sait,  Tivreşse,  Ies  cwvuhwn*  et  la  wort»  saus 
fav;e  psftseţ  rauiţaal  par  Utpţrţode  şţ  uetteipeDţ  ftqcţaiiuJe,  fo  la 
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rtriuble  tnestbâtta,  eţ  4onţ  ţ'nqesţbâw  Qblojroforpiflue  font*  le 
type  par  ţxcallewe. 


BMMJaQKRBItEirP  f  Al  LB8  CHAMH6WONS.   m  MORT  DX  QUATBE 
OFFICE  RAS. 

Le  25  octobre  1859,  on  servait  au  dâjeuner  des  lieutenants  et 
•oaa-lieutenants  du  2*  bataillon  du  58«  de  iigne,  en  garnison  k 
Corle,  des  cbampignons<que  l'w  d'eux  avait  cueillis,  la  veille, 
dans  un  bois  de  châtaigniers.  Ginq  officiers  en  mangfcrent  et 
firent  l'observation  qu'ils  avaient  une  saveur  tres-sal6e. 

Deux  beures  aprfes,  Ies  symptGmes  de  Pempoisonnement  se 
â&larferent  avec  violence;  Tun  d'eux  se  soumit  â  un  traitement 
rationnel :  c'est  le  seul  qui  ait  survicu.  Les  quatre  autres,  aprfts 
avoir  eu  recoors  h  divers  moyens  empiriques  vantfe  dans  le 
pays,  n'entrtrent  que  le  troisiftme  jour  h  1'hApltal;  ils  ne  lar- 
dfcrent  pas  h  succomber.  Leur  intelllgence  rasista  jusqn'au  derr 
nier  moment  et  Ies  fit  asslster,  en  quelque  aorte,  â  toutes  les 
pdriptties  de  cet  horrible  accident. 

Get  empoisonnement  fut  attribuâ  k  la  fausse  oronge.  Le  con* 
stil  de  sant6  a  r6dig6  â  cette  oocasion  une  instruotion  relative 
aux  champignons  comestibles  et  vtataeux.  Noua  croyons  inutile 
de  la  reproduire,  attendu  qu'elle  n'est  qu'une  r6p6titiou  des 
principales  recommandations  qui  se  trouvent  dans  tous  les  traitfe 
d'hygifene,  de  toxicologie  et  de  malifere  medicale. 

Nous  rappellerons  seulement  que  le  traitement  abortif  repose 

avânt  tout  sur  les  âvacuatits  les  plus  prompts,  les  plus  Gnergi- 

ques,  r6p&&  avec  insistaace  (1), 

■  ■   ■       ■  i  ■  i  .  i  ', 

(1)  ha  ctarapignon  cultiva  seul  devrait  â|re  admis  sur  nos  tabiet. 

Qu* op  uous  peraicUe,  ^  ce  siyet,  mie  anecdote  Ues-courte  e(  lusto- 
riqtţe;  eUe  jepond  trop  bien  a  î'horreur  inspir^e  par  ccţ  affreui 
chaoţpignori  rdco)tc  dans  les  bois  et  meme  dans  les  pr&,  et  qui,  sous 
des  debors  attrayants,  a  cause  tant  de  deces. 
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La  dissolution  de  tannin  et  de  lait  sont  recommandâs  â  toutes 
Ies  plriodes  de  l'empoisonnement.  On  finii  par  Ies  macilages, 
Ies  potions  calmantes  et  Ies  baios. 

Les  r6vulsifs  exterieurs  sont  des  moyens  qu'il  ne  faut  pas  nâ- 
gliger  tant  que  la  r&ction  n'est  pas  op£ree,  et  qu'il  faut  conti- 
nuer  avec  6nergie. 


PHARMACIE. 

VAPORISATION  DE  i/lODE. 

M.  le  docteur  Roumier  nous  communique  la  note  saivan  te,  â 
laquelle  nous  donnons  volontiers  l'hospitalite  : 

a  Frappe*  des  inconveniente  que  pr&entent  les  difterents  modes 
d'administration  des  vapeurs  d'iode,  soit  eu  raison  de  la  com- 
plication  des  appareils  ou  de  la  difficulte"  de  counaftre  exacte- 
ment  ia  quantit6  d'iode  vaporisâe  et  du  danger  de  laisser  entre 
des  mains  inexpGrimentSes  une  substance  aussi  £nergique,  j'ai 
fait  prGparer  des  trochisques  iodGs  et  resino-iodâs  bien  dos£s, 
et  dont  Femploi,  facile  pour  tous,  pr6vient  les  inconveniente  si- 
gnale^ et  râpond  k  toutes  les  indications  dâsirables. 

«  Je  vou9  envoie  la  formule  telle  qu'elle  a  6t6  ex£cut£e  par 
H.  Gibon,  phannacien  k  Paris  : 

La  scene  se  passe  en  province,  entre  deux  dames  tres-araies ;  ii 
s'agit  d'un  panier  de  champignons  spontanei,  reeoltes  par  l'une  et 
offertc  k  Fautre,  comme  un  agre*able  cădeau.  Apres  les  remercîmenls 
les  plus  sinceres,  la  con  versat  ion  continue  de  la  sorte : 

*  Chere,  h  quellc  sauce  les  pre'fe'rez-vous?  dcmandc  Tainic  ge*n£- 
reuse.  — Je  n'airne  que  les  champignons  sautâs.  — Sautâs,  comment? 
—  Vous  tenez  bien  a  le  savoir?  —  Certainement.  ^-  Eh  bîen !  je 
n'airne  que  les  champignons  saut&...  par  la  fenâtre. »  Avec  ces  mots, 
le  panier  fut  lance  du  premier  dans  la  cour,  et  les  champignons 
furent  balaycs  avec  les  ordures. 
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Charbon  \6ger 45  granunes. 

Benjoin  en  poudre ■. 7      —       50  c. 

Baume  de  tolu 1      —       50 

Iodc 3      — 

Nitrate  de  potasse 3     — - 

Mucilage  de  goramc  adrag.  tres-liquide.      Q.  S. 

«  Cette  masse  est  divisâe  en  trente  trochisques  de  1  gramme 
chaqae.  Ghacun  contient : 

Charbon , , . , 50  centigrammes. 

Benjoin 25         — 

Tolu 5         — 

Iode 10         — 

Nitrate  de  potasse 10         — 

«  Les  trochisques  iodâs  simples  se  p aparent  avec  : 

Charbon 15  grammes. 

Nitrate  de  potasse 3      — 

Iode 3      — 

*       Mucilage Q.  S. 

«  On  peut,  selon  l'indication,  augmenter  ou  diminuer  la  quan- 
titt  d'iode. 

«  Ces  trochisqnes  se  brulent  k  la  manifcre  des  pastilles  da  sârail 
ou  clous  fumants. 

«  On  pourrait  administrer  de  la  mame  maniere  d'autres  sub- 
slances  volatiles. 

«  J'ai  obtenu  de  trfes-bons  effets  des  trochisques  r6sino-iod6s 
dans  certaines  affections  des  bronches,  compliqn&s  de  sym- 
ptOmes  spasmodiques.  D*  Roomieb.  » 


GARGARISMES    CRâOSOTăS. 

Les  journaux  ont  public  recemmenl  la  s6rie  des  principales  for- 
mules  destin&s  &  l'emploi  de  la  crtosote ;  nous  venons  la  com- 
puter en  y  iuscrivant  les  deux  formules  de  gargarisme  dont  M.  le 
docteur  H.  Green  a  retirt,  dit-il,  de  grands  avantages  dans  Ie 
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Gette  observaţion  de  H.  Leguay  mit  fin  pour  queţqne  tewps 
aux  exigences  du  jury;  du  reste,  ces  messieurs  ne  firent  point 
connaltre  de  proceda  soit  pour  purifier  Ia  magnâsie  calcinâe  du 
comraerce,  soit  pour  obtenir  directement  cette  susbtance  k  l'&at 
de  puretk 

Les  choses  en  6taient  restees  lk,  lorsqu'ă  Toccasion  des  exa- 
mens  des  pharmaciens  de  deuxifcme  classe  qui  eurent  lieu  k  no- 
tre  6cole  pr^paratoire  au  mois  de  dâcembre  1860,  je  proposai 
d'appliquer  k  la  purification  de  la  magn6sie  du  commerce  l'idâe 
dmise  par  M.  Leguay. 

Le  saccharate  de  cbaux  6tant  soluble,  j'essayai  de  priver  la 
roagn&ie  calcinGe  de  la  chaux  caustique  qu'elle  renferme  ea  la 
lavant  k  plusieurs  reprises  et  k  froid  avec  de  l'eau  sucrie,  et  je 
parvins,  en  effet,  k  săparer  par  ce  moyen  une  certaine  quantitâ 
de  cette  deraiere  base. 

Les  quelques  exp^riences  que  j'ai  faites  avec  le  plus  grand 
soin  m'ont  dgmontrâ : 

Io  Que  la  magn&ie  calcinGe  du  commerce  renferme  une  pro- 
portion  de  chaux  trfes-variable,  mais  toujours  inferieure  k  un 
centime ; 

2°  Que  cette  magn&ie,  layfe  k  l'eau  sucr6e,  perdait  la  plus 
grande  proportion  de  la  chaux  caustique  qu'elle  renfermait  avânt 
l'oplralion ; 

3o  Qu'il  6tait  impossible,  par  ce  procâdâ,  d'enlever  toute  la 
chaux,  mais  que  la  pârtie  61imin6e  est  pr£cis£ment  celle  qui,  se 
trouvant  k  la  surface,  pourrait  agir  directement  sur  le  tube 
digestif.  J'ajouterai  que  la  magn&ie  qui  a  £t6  ainsi  lavăe  doit 
6tre  dess£ch6e  k  la  tempârature  ordinaire,  r&luite  en  poudre  et 
calcin£e  de  nouveau. 

En  r&umâ,  les  exigences  du  jury  medical  ne  me  semblent  pas 
fond&s,  car  la  magn^sie  calcinâe  du  commerce  ne  renferme 
qu'une  faible  quantitâ  de  chaux  caustique  et  ne  determine 
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jamais  d'accidents,  surtouf  si  elle  est  administra  dans  l'eau 

8H€rfe« 

Enfîn,  0  est  facile  de  se  mettre  â  Pabri  de  tont  reproche  et  de 
tonte  poursuite  en  lavant  la  magnisie  comme  je  Tai  indiquâ. 

En  terminant,  j'appellerai  encore  votre  attention  sur  le  pro- 
c£d£  dont  s'est  servi  Tun  des  membres  du  jury  pour  d&nontrer 
la  pr&ence  de  la  chaux  dans  la  magn&ie. 

Ce  proc&)6  consiste  h  agiter  une  petite  quantitâ  de  la  ma- 
gn&ie  suspecte  dans  une  dissolution  de  bicblorure  de  mercure. 
II  se  forme  un  precipită  plus  ou  moins  abondant  d'oxyde  rouge 
de  mercure,  qui,  selon  Phonorable  membre,  proviendrait  uni- 
qnement  de  Taction  de  la  chaux  sur  le  sel  de  mercure. 

Or,  la  mago&ie  poss&de  Igalement  la  propria  de  dlcom- 
poser  le  bicblorure  de  mercure,  et  se  comporte,  dans  cette  cir- 
constance,  exactement  comme  la  chaux. 

Si  vous  croyez,  Honsieur,  que  Ies  faits  que  j'ai  eu  l'honncur 
de  vous  soumettre  puissent  offrir  quelque  int6r6t,  je  vous  serai 
reconnaissant  de  vouloir  bien  en  dire  quelques  mots  dans  le  pro- 
cbain  numfro  de  votre  intâressant  journal. 

Je  vous  demande  quelques  lignes  dans  votre  prochain  numiro, 
parce  qu'un  confrfere  peu  delicat  s'est  empart  de  mon  travail 
par  suite  (Tune  indiscrâtion,  et  a  cru  pouvoir  le  faire  publier 
Sons  son  nom. 

Veoillez  agrâer,  Honsieur  et  honorâ  Hattre,  l'expression  du 
profond  respect  de  votre  61&ve  divouă  et  reconnaissant 

ROBERT  BARNSBY, 

Phirancien  en  chef  des  hospice»  de  Toui*. 


Lettre  sur  le  mame  sujet. 
Mon  cher  Hattre, 
Prendre  au  riche  une  parcelle  de  son  bien,  c'est  se  parer  des 
plumes  du  paon,  c'est  s'exposer  au  sort  du  geai,  qui,  selon  Ia 
fc«s£aiE.  VIL  7 
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foblf»  *e  Tit  b*fou4,  >«ntf ,  sun*.  ,♦.  j  roai*  d£wber  w  gaurn  le 
peu  qu'il  possfede,  s'approprier  et  se  glorifier  des  travaux  du 
jeuqe  bomme  qui  ne  feit  que  p6n6trer  clani  l'ariiie  scientifique  , 
c'est  lefait  d'uq  cceur  rocade,  d'un  esprit  et  d'uot  intelligepce 
peu  favorisds  des  4on*  4e  I*  nature,  Vous,  Maltre,  qui  m'ţvez 
ţppris  de  quel  respect  *£*cr4  je  devais  entourer  le  fruit  du  tra- 
vail,  le  produit  de  1'intelHgence  de  mea  collâgues,  perpiette*-iiHu 
de  rendre  puUiqueaient  &  mon  eonfr&re  et  ami  M  Barnsby  la 
priorii  qui  lui  appartient  dans  Ia  question  de  la  purification 
de  la  m*QT\is\ş  calcuU$, 

Je  puis  affirmer  que,  dans  le  courant  de  septembre  dernier, 
H.  Barnsby  me  fit  part  des  tiraillements  qui  existaient  eotre  Ies 
pfaannaciţns  de  Ţours  et  lears  iqspecteurs  au  sujet  de  U  ma- 
gţţâsie  calcinăe;  puis,  me  confiant  ensuite  Fidte  qu'il  avait  con- 
ţue  pour  sa  purification  et  ses  travaux  commencâs  dans  ce  but, 
U  me  prie  de  rfpiter  ses  expâriences. 

te  succes  cpurouna  mes  rechercbes;  mes  r&ultats  yinrent 
copfirmer  le  fait  avanei  par  M.  Barnsby.  Eu  effet,  eu  suivapt  ce 
proc&te,  j'obtins  de  la  magn&ie  calcin^e  complâtement  privăe 
de  cbaux.  Pour  cela,  ii  faut  avoir  le  soiu  d'op&rer  le  lessivage 
fMssitOt  aprts  la  calciuatiou  de  la  magn&ie,  avaut  qu'une  por- 
ţipp  de  la  cbaux  ne  soit,  sous  Finflueuce  de  l'air,  transforma  en 
carbonate.  Inutile  de  dire  que  la  liqueur  sucrâe  doit  etre  exempte 
4'acide  carbopjque  et  de  chaux. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ^  II.  Barnsby  appartient  Theureuse  appli- 
cation  de  l'esţu  sucr6e  pour  la  purification  de  la  magn&ie  calcinâe. 

ţteniblement  affecte  par  qes  actes  indignes  d'hommes  qui  se 
respectent,  on  serait  tenta  de  d&espârer  de  l'avenir  de  notre 
profession,  si  k  c6t*  noua  n'aviona  pour  exemple  ces  lutteurs 
infatigables  qui,  par  leur  conduite  personnelle,  font  aimer  et 
reşpecter  la  phannacie  po^r  fequelţe  ils  travaillent  sans  jaroais 
d6sesp6rer. 
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.    Bttfld,  espfcrons  avec  en  que,  dans  un  jour  fm>cbairi,  nos  at- 
sedâftiens;  tiet  congrts  atteignint  leur  but,  noua  terfans  Ies  lois 
de  Ia  biens&tnee  et  de  Ia  boaite  coafratfernit*  prisidet  aux  reia- 
tions  du  corps  pbarmaceutique. 
A  voal  affection  et  recohnaissance. 

Abel  P6ime*  fila, 
PbJmuaeta  da  piwtifos  cUm  *  loaduH  (flabaa)i 

IWR  t/hfcfeRCICE  DE  LA  PHÂRMACtE. 

BWn,  le  i9  novembre  iSCO. 
Honsieur  et  trfes-honorg  Confrfere, 

Je  vous  adresse  ci-joint  un  jugement  rendu  par  le  Tribunal 
civil  de  Montbrison  entre  Ies  religieuses  Saint-Gharles  de  Bofcn 
et  mol  Comme  ce  jugement  est  trts-long,  vous  Gtes  libre,  Mon- 
sieur,  de  a'ins6rer  que  la  pârtie  que  vous  jugerez  &  propos» 

Ie  vous  prierai  aussi,  cber  Halire,  d'attirer  l'attenttoa  de 
S.  Exc.  AL  le  ministre  de  1'inUrieur  «ir  la  pharraaciedansaotre 
d6partement  de  la  Loire,  La  pharmacie  est  exploitte  par  Ies 
maisons  religieuses,  et  en  grand ;  en  voici  un  aperţu  :  II  existe 
dans  rarrondissement  de  Hontbrisou  douse  pharmacies  reli- 
gieuses contre  six  pharmaciens.  D'apr&s  Ies  donntes  que  j'ai 
eues  des  recettes  brutes,  douze pbarmacies  religieuses :  148,000  f. ; 
six  pharmaciens  ayant  tous  6\&  reţus  et  ayant  pay6  leur  dâptdme 
trte-cher,  ensemble  des  recettes  brutes  ;  46,000  fr»  Voyez  la 
diffârence!  II  me  semble  que  le  gouvernement  feraitbien  de 
laisser  la  pharmacie  libre  dans  notre  dâpartemeai  et  d'împo- 
ser  des  patentes  k  tous  ceux  qui  prâparent  et  vendent  des  dro- 
gues.  Voilk,  cber  et  honort  Maltre*  la  positioa  qui  noua  est  faite. 

Qoant  aux  b£n6fices,  ils  ne  peuvent  *tre  trâs-forfa,  attendu 
que  Ies  ventes  sont  nunimes. 

II  en  rtsulte  qu'il  n'est  pas  $ossftfe  b  un  pharwtcien  de  tivre 
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honorablement  dans  notre  d^partement,  car,  sur  Ies  46,000  fr. 
de  ventes  brutes  faites  par  Ies  suc  pharroaciens  de  l'arrondisse- 
ment  de  Montbrison ,  plus  de  moilfc  de  cette  vente  est  foite  par 
Ies  deux  de  Montbrison  mame. 

Nous  avons  aussi  pour  concurreâts  tous  Ies  tpiciers.  II  y  a  peu 
de  jours,  je  fus  appelt  par  un  individu  qui  hâritait  d'une  âpicifere 
d&âdâe ;  ii  me  pria  de  lui  faire  un  iot  des  drogues  v6n£neuses :  je 
trouvai  dans  le  magasin  une  pharmacie  compl&te,  y  compris  de 
la  graisse  humaine,  tous  Ies  onguents,  entre  autres  un  pot  avec 
cette  âtiquette  :  Les  5  grammeţ  S  francs.  U  en  existe  encore  de 
pareils  dans  mon  canton. 

Les  âpiciers  vendent  tous  des  v&icatoires,  onguent  basilicum, 
semen-contra,  alcool  et  eau-de-vie  campbrâs,  camphre,  6ther, 
alofcs,  poix  de  Bourgogne,  huile  de  ricin,  sulfates  de  magn&ie, 
de  soude,  sirop  de  chicorâe.  Ajoutez  h  cela  tous  les  mâdicastres 
qui  ont  des  recettes  particulfcres  :  Tun  pour  la  gale,  l'autre  pour 
les  maux  de  jambe,  de  sein,  d'yeux;  fi&vre,  morsure  de  vip&re, 
enflure.  Toutes  ces  maladies  sont  trait&s  par  les  empiriques  en 
pharmacie;  je  ne  parlerai  pas  des  charlatans  ambulants,  car  ils 
sont  trop  nombreux. 

Seulement,  j'adresserai  une  question  aux  membres  des  bu- 
reaux  de  bienfaisance,  ainsi  qu'aux  commissions  administralives 
des  h6pitaux :  la  pharmacie  faite  par  les  religieuses  dans  Far- 
rondissement  de  Montbrison  rend  60,000  fr.  de  b6n6fice  net : 
combien  entre-t-il  dans  la  caisse  des  pauvresî  Je  prouverai, 
quand  on  le  voudra,  que,  depuis  quarante-cinq  ans,  les  reli- 
gieuses de  Bo£n  n'ont  rendu  aucun  compte,  les  pauvres  n'ont 
jamais  profita  des  b6n£fices;  cependant,  depuis  quatre  ans,  elles 
donnent  &  lenr  pr6te-nom,  pour  ne  rien  faire,  1,500  fr.  par  an. 

Vous  savez,  cher  Monsieur,  ce  que  c'est  que  ces  prete-nom  : 
ce  sont  toujours  des  hommes  impotents  et  immoraux. 

Veuillez,  Monsieur  et  honort  Maltre,  nous  prtter  le  concours 
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de  votre  plume  pour  la  dgfense  de  nos  droils  mfconnus  si  injus- 
temeot. 

Dans  cet  espoir,  daignez  recevoir  l'assurance  de  la  considera* 
turn  trte-distingufe  de  votre  d&rou6  serviieur,  Marion. 

•EXEBCICE  DE  LA  PHARMACIE. 

Nous  aurions  voulu  pouvoir  râpondre  h  M.  Parisel  et  lui  d*- 
montrer  qae  la  pharmacie  est  menacâe,  et  que  la  profession,  si 
Padministration  ne  lui  vient  ea  aide,  est  perdue;  mais  nous  n'a- 
▼ons  pas  encore  tous  Ies  renseignements  nfeessaires ;  nous  pu- 
blioos  en  attendant  Ies  pitees  suivantes : 

Lettre  de  M.  Closmadeuc. 
«  Monsieur  et  cher  Confere, 

o  Dans  la  dernifere  râunion  du  bureau  de  l'Association,  j'ai 
donn6  lectore  de  la  lettre  que  vous  m'avez  adressâe  eu  date  du 
6  octobre,  et  j'ai  appelâ  la  discussion  sur  Ies  questions  irapor- 
tantes  qu'elle  renferme. 

■  Le  bureau,  tout  en  s'associant  au  d6sir  exprimi  unanime- 
ment  d'une  râvision  de  la  lâgislation  dans  un  sens  plus  conforme 
â  la  dignitt  et  aux  int&âts  du  corps  medical,  et  tout  en  recon- 
naissant  que,  si  la  ptnalitl  itait  moins  illusoire,  elle  deviendrait 
un  frein  plus  efficace  aux  emptetements  du  cbarlatanisme,  hâsite 
cependant  h  demander  cette  r4  vis  ion,  dans  la  crainte  de  voir  se 
renouveler  la  mystification  qui  fut  consacre  par  un  vote  de  la 
Ghambre  des  pairs  &  propos  du  projet  de  loi  de  M.  de  Salvandy. 
Nous  nous  sommes  rappetes,  en  effet,  que  le  projet  de  loi  de  H.  le 
ministre  fut  vivement  combattu,  et  que  la  Ghambre  des  pairs  y 
introduisit  un  article  qui  non-seulement  âtail  le  renversement 
de  la  loi  tout  enti&re,  mais  encore  devait  entralner,  pour  le  corps 
medical  de  certains  dâpartements  comme  le  n6tre,  Ies  consâ- 
quences  Ies  plus  funestes. 
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u  Get  arlicle  de  la  loi  Itait  ainsi  congu  ;  Fcurrdiu  n**tr*  jmu 
eonsidiris  comme  constituant  le  dâlit  d'exercice  ilUgal  de  la 
midecin*  le$  cotmiU  daxmts  grmtuitement  et  dam  un  but  cha- 
ritakU. 

a  Cette  rtvision  de  la  loi  tur  la  mAdecine*  sens  la  souhaitons, 
puisque  c'est  le  voeu  de  tout  le  corps  mddical ;  mais  nous  ne  pen- 
sopş  pţs  qu'il  soit  opportiţp  ni  prudent  de  prendre  {'iniţiative 
d'une  d&narche  dopt  lp  r&ultat  d£finitif  pourrait  âtre  bien  diifc- 
renţ  de  celui  que  pous  serions  ea  droitd'atţendre. 

«  Vom  cemprenex  k  merveille,  roon  cber  Confrfere,  ee  gn'on 
pourrait  appeler  la  modestie  de  nes  ridaroations,  quaad  vons 
saurez  que,  dans  notrp  seul  d6partemept  du  Morbihan,  le  corps 
medical  a  k  lutter  contre  plns  de  quaţre-vingts  phţnnacies  illi- 
cites,  tenues  par  des  communautes  religieuses  spus  Fosil  et 
presque  avec  la  protection  de  Pautorjte,  et  servant  de  pretexte  k 
la  concurreijce  la  pluş  effr6n£e  et  la  plus  d^loyaţe.  « 

a  En  prâsence  de  cctte  situation  dâplprable  eţ  pţiaţiie  jqut 
pluş  prfcairp  faite  auz  jp^cifls  eţ  auz  ţharmacitnţ  par  Ies  en- 
yabişseiqepts  succpsşţfs  des  cqnfrâries  religieuses  de  tputea  sojles, 
eţploitant  poş  campagnes  eţ  ipâroe  nos  vţlles  9  nona  p'avpnş 
jamaia  deţnandâ  eţ  nops  pe  depţapdons  encore  acţpellemepi 
qp'nne  cbpw  k  raptqritŞ  :  qu'elle  vepille  bien  faire  pbserver  eţ 
appliqner  la  }Qţ  purement  et  sipţplement,  cette  loi  du  19  vpp- 
tOse  an  XI  %  q»î  dtelare  illâgpl  et  ppqit  oomipe  tel  tpirt  acte 
d'eierqpe  de  lp  mâdecine  şt  de  la  pharmacie,  en  debors  de  per* 
tţines  conditiops  d&erraipges. 

o  Gpmtte  vouă  le  voyez,  Moimeur  et  cher  Qonfrfere,  lebureau 
de  rAssociation  morbihanneise,  considerent  surlout  Ies  inttrftts 
actueU  de  ses  soctetaires,  et  B'âclairant  des  leşons  d'un  pasrt 
qui  n'est  pas  loin  de  nona,  6carle  la  qqestion  de  rtviaion  totale 
ou  partielle  pour  s'en  tenir  k  la  loi  existente  et  en  demander 
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l'application  formelle  &  cenx  dont  la  mission  est  de  proteger 
rex^culion  des  loiA. 
«  Agrtez,  etc.  G,  Clo#m4MQc.  » 


Extrăit  dxune  lettre  de  M.  P;*. •', 

«  Dans  votre  Journal,  vous  pariez  de  i'empittement  des  sceurs 
des  congrtgations.  Voiţi  Ies  renseignements  que  je  puis  don- 
ner :  Dans  rarrondissement  de  Loudun ,  ii  y  a  trofc  pharma- 
cies  Wgales  et  six  communes  ayant  des  soetirs  faisant  duverte- 
ment  m6decine  et  pharmacie.  Dans  ce  moment ,  trois  nou- 
velles  communes  attendent  des  sceurs  qui  se  proposent  d'exercer 
pharmacie  et  mldecine.  Si  le  gouvernement  ne  fait  pas  immâ- 
diatement  respectef  nos  Justes  privildges ,  nous  serons  forcăs, 
avânt  quelques  annâes,  de  ferăiet  nos  officines.  Le*  congr6ga- 
tions  religieuses  et  Ies  spgcialitâs  sont  Ies  plus  grands  ennemis 
de  notre  profession.  Si  par  votre  haute  influence  vous  pouviez 
nous  fairerendre  justice  et  d&ruire  toutes  Ces  phartnacies  bor- 
gnes  qui  sous  le  nom  de  chariti  font  4'iqdiţnes  spioulations, 
vous  rendriez  un  imioense  service  ă  notre  pauvre  profession; 
elle  contratţterait  envers  vous  la  dette  da  Pegopisant  envers  son 
sauveur.  —  L'ficole  de  pharmacie  devrait  pe  ptoitrer  de  c^tţe 
id&  que,  si  elle  ne  vient  k  notre  secour?,  si  elle  n'appqlle  pas 
rattention  du  gouvernement  aur  l'exerciee  jll^gal  de  la  phar- 
macie par  Ies  congrtgations  religieuses,  dana  m  temps  donn6 
son  ţţistence  pifime  sera  inenacta  -—  Je  le  rŞpfcte,  ţmptehez 
Ies  coDgrdgations  religieuses  de  vendre  des  medicamenta :  tel  est 
notre  delenda  Carthago. 

«  J'ai  commencâ  une  note  sur  la  pharmacie  pour  votre  Jour- 
nal; mais  â  tout  seigueur  tout  honneur  :  j'attendş  votre  article 
annonc6  avânt  de  continuer  le  ntfen.  » 
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POURSUITE  DE  l'eXERCICE   ILLfcGAL  DE  LA  MEDECINE. 

Le  jugement  rendu  par  le  Tribunal  de  Pro  vin  s,  et  que  nous 
avons  indiquâ  dans  un  de  nos  pr&âdents  numeros,  a  fait  l'appli- 
cation  de  la  jurisprudence  consacre  par  la  Cour  de  cassation 
sur  le  cumul  des  peines  en  cas  de  plusieurs  contraventions ;  mais 
ii  importe  de  faire  remarquer  que,  d'aprte  cette  jurisprudence, 
ii  y  a  contrayention  non-seulement  par  chaque  malade  soignâ, 
mais  encore  par  chaque  consultation  donnâe  au  m6me  malade. 
Ainsi,  Ies  quatorze  contraventions  constatees  par  le  Tribunal  de 
Provins  sur  la  somnambule  poursuivie,  ne  portaient  que  sur  trois 
malades,  ce  qui  n'a  pas  empâchg  le  Tribunal  de  condamner  la 
prâvenue  k  quatorze  amendes  distinctes.  Nous  appelons  toute 
l'attention  de  nos  confr&res  sur  Ies  cons£quences  de  cette  juris- 
prudence. 

^        ■  "-.ii-  ■  i.      ■ i  ii  n         ■    ■  ■ I 

SEANCE   PUBLIQUE   DE  L*  ACADEMIE  DE   MEDECINE. 

Cette  sâance  a  *t*  tenue  le  11  decembre  1860. 

Voici  l'ordre  des  lectures  qui  ont  €16  faites : 

1°  Rapport  gânâral  sur  Ies  prix  dâcernâs  par  l'Acadâmie 
en  1860,  par  H.  A.  Devergie  ; 

2°  Prix  proposâs  pour  1861  et  1862; 

3°  lîloge  de  M.  A.  Richard,  par  M.  Frid.  Durois  (d'Amiens), 
secrltaire  perpetuei. 

Parmi  ces  prix  ii  en  est  auxquels  Ies  pharmaciens  peuvent 
concourir;  nous  faisons  connaître  Ies  programmes  de  ces  prix. 
Prix  pour  1861. 

Prix  de  VAcade'mie.  —  Des  d&infectants  et  de  leurs  applica- 
tions  k  la  th£rapeutique. 

Ce  prix  sera  de  la  yaleur  de  1,000  francs. 

Prix  fonte  par  M,  fe  docteur  Itard.  —  Ce  prix,  qui  est  trien- 
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nai,  sera  accordâ  k  l'auteur  du  meilleur  livre  ou  mâmoire  de 
m&lecine  pratique  ou  de  tbârapeutique  appliquâe. 

Poor  qae  Ies  ouvrages  puissent  subir  l'âpreuve  da  temps,  ii 
est  de  condition  rigoureuse  qu'ils  aient  au  moins  deux  ans  de  pu- 
blicalion. 

Ce  prix  sera  de  la  valeur  de  3,000  francs. 
Prix  pour  1862. 

Prix  fentU  par  M.  Or  fila.  —  Ce  prix,  qui  ne  peut  pas  £tre 
partagâ,  doit  porter  tantftt  sur  une  question  de  toxicologie,  tan- 
t6i  sur  une  question  prise  dans  Ies  autres  branches  de  la  m6de- 
cine  legale. 

L'Acad&nie  propose  de  nouveau  la  question  relative  aux 
champignons  vto&ieux,  et  elle  la  formule  de  la  maniere  sui- 
vaote: 

1°  Donner  Ies  caracteres  g&iâraux  pratiques  des  champignons 
v&itoeux,  et  surtout  Ies  caract&res  appr&iables  pour  le  vul- 
gaire ;  rechercher  quelle  est  l'influence  du  climat,  de  l'exposi- 
tion,  du  sol,  de  la  culture  et  de  l'lpoque  de  l'annâe,  soit  sur  le 
danger  de  ces  champignons ; 

2°  Examiner  s'il  est  possible  d'enlever  aux  champignons  letur 
principe  vânâneux,  ou  de  le  neutraliser,  et,  dans  ce  dernier  cas% 
rechercher  ce  qui  s'est  passâ  dans  la  d£composition  ou  la  trans- 
formalion  qu'ils  ont  subie ; 

3°  fitudier  Taction  des  champignons  vânâneux  sur  nos  orga- 
nes,  Ies  moyens  de  la  prtvenir  et  Ies  remfcdes  qu'on  peut  lui 
opposer ; 

h°  Faire  connaître  Ies  indications  consicutives  aux  rechercbes 
ci-dessus  indiqutes  et  qui  pourraient  âclairer  la  toxicologie. 

Ce  prix  sera  de  la  valeur  de  4,000  francs. 

Les  m&noires  pour  Ies  prix  k  ddcerner  en  1861  devront  fttre 
envoyte  k  l'Acadânie  avânt  le  lw  marş  de  la  mame  annte.  —  Ils 
devront  fitre  6crits  en  franţais  ou  en  latin. 
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N.  B.  Tom  cOncurrent  qtii  se  sera  fait  connaître  dfrectement 
ou  indirectement  sera,  par  ce  seul  fait,  exclu  da  concours.  (IM- 
eision  de  l'Acadtmk  da  1*  septembre  1858. ) 

Toutefols,  Ies  concurrents  aux  prix  fond6s  par  MM.  ttard, 
d' Argenteuil,  Bărbier  et  Amussat  sont  exceptts  de  ce*  disposi- 
tions,  ainsi  que  Ies  eoneuitents  au  prix  fond6  par  M.  Capuron 
pour  la  question  relative  aut  eau*  tnluftrales. 

■      i  ■  *  iii  .ii  I        — — ^— — 

HYGIENE  PUPUQţJE. 

SOR  }M  HAI4MW  DES  OUVUţBfţŞ  QU|  PafcARţMT  |ţ  ŞtferATţ 
Dtt  RUItflBE. 

Vaugirard,  2  juin  186p* 

Monsieur, 

Veuillez  m'exppser  du  retard  que  j'ai  mia  h  rtpondre  ii  votre 
invitatioo  relatiyemenţ  &  la  maladie  quinique. 

Vpici  U  marche  qu'a  suţvie  la  mqladie : 

Ghez  le  nomm6  Renaud, 

Iqflammatiân  de  1*  face,  ţxmtons  purulenta  sur  le  ool  et  aux 
mains,  d&nţngeaiflon  aux  testioules  eţ  k  l'intârieur  dea  cuiwes ; 
la  peţu  dea  mains  prţncipalepent  prâaentait  l'aspeet  aquasuneux, 
avec  pus  dessous. 

Le  ncnnmâ  £wt*r, 

Ttuntfaetiop  de  la  faţe»  dâmangeaiţou  aux  puiaseş  eţ  auţ  tes* 
ticules,  boutons  sur  le  corps. 

Oes  deux  malades  ont  416  guiria  par  lea  baiaa.  Le  premier,  ne 
voulaut  pag  quîtter  son  travail,  a'est  ^galeneut  guâri*  el  conţi- 
uue  k  travailler  au  sulfate  de  quinine  aens  ressentir  de  mahuse 
ni  toutonţ,  est  complâtemenţ  gu6ri.  fie  fait  ne  pe  pr&ente  pas 
sqpvenţ;  gta6ft|ei&eqt  ils  w  peuveqt  rteiater  ţ  fft  travail  l*f* 
qu'iţs  sont  aptes  k  prendre  cette  maladie,  ii  sufflt  qu'ila  catran* 
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un  iniţiat  dans  l'aţelier  pour  se  sentir  la  face  mgueuse  et  des 
dimangeaisoDspresque  Hnm^diatement;  ce  sont  prinoipalemeat 
Ies  vapeurs  des  d&octions  de  quina  et  de  sulfate  de  qninine  qui 
agissent.  Gem  qui  font  F&uve  au  sulfate,  qui  eu  avaleat  tonte  la 
jfîurwte,  ea  oui  le  corps  oeuyert  per  la  pDussi&re,  afnsi  que  ceux 
qui  le  meţteat  ea  flacans  sânt  rarepent  Attetats*  Voici  eonunant 
j'explique  cette  maladie  :  dans  Ies  d^coctions,  la  vapeur  eptratne 
du  sulfrtş;  dan$  J'a^lier  &  fairş  cristalliser,  lofsqu'oo  ajoute  le 
noir  anjmal,  1' acide  carbonique  qui  se  d^gage  entralne  £gale- 
ment  du  sulfate,  qui  ţanne  la  peau;  la  U^pspiratfoo,  ne  se  fai- 
sani  plus,  determine  un  arrftt  de  la  transpiration,  fonuation  de 
pus,  ei  la  peau  des  roains  devient  semblable  a  celle  du  crapaud  , 
tr^Şrrngueuse,  et  lţ  fa$e  se  gonfle  au  point  de  |>Qucher  entifere? 
ment  Ies  yeux  chez  quelqiţes  indjviduş. 

Si  49&utres  d&ailş  vous  sonţ  năcessaires,  je  suţs  a  ros  ordres. 

Votre  tout  d6vou&  F.  Dubosc. 

sca  i/mblcekge  du  yoisinagb  du  foubs  a  chadx  şub  les 

FPODUITS  rODBKflS  *AB  IES  VIONES. 

Nous  Jean-Baptiste  Chevallier,  phannacien-chhniate,  etc, 

charg6  parM.  P ,  proprWtaire  a  Moat-H:...,  commune  de 

Saint-C,  prfcş  Ţ....,  4a  1' examen  de  yipş  provenent  de  vignes 
se  ţrouvant  k  la  porţie  de  fours  k  chaux  alimentâs  par  du  char- 
bon  de  terre  et  par  du  coke,  ^  Teffet  de  dire :  1°  si  ces  vins  ont 
nn  gout  particulier  d6sagrtable ;  2°  si  ces  vins  peuvent  6tre  bus 
sans  etre  nuisibles  a  la  sânte ;  dâclarons  avoir  fait  les  essais  et 
obtenu  les  râsultats  que  nous  allons  faire  conualtre. 

Les  vins  a  examţaer  âlaient  contenus  dans  une  cwsse  ea  J>ois 
blanc;  les  bouteilles  âtatent  au  nombre  de  buit,  de  la  conte- 
naoce  de  76  eentilitM,  ferata  par  un  lWge  recouvert  de  dre 
jauae  portant  l'amprainte  E.  F. 


108  JODRNAL  DE  CHIMIE  IftfolCALE, 

1°  Deux  bouteilles  de  vin  type.  Ce  vin  type  avait  6te  rtcoltâ 
dans  des  vignes  asse»  61oign6es  des  fours  ii  chaux  ponr  ne  pas 
fttre  altera  par  la  fumâe  des  fours. 

Ce  vin  6tait  6tiquetâ  :  Vin  de  la  eommune  de  Satnf-C-nir- 
Loire,  preş  T....,  ricolti  ă  assez  grande  dittance  des  fours  A 
chaux  pour  ne  pas  itre  altM  par  eux  (râcolte  de  1858). 

2°  Trois  bouteilles  de  vin  provenant  des  vignes  de  la  pro- 
priâtâ  de  Mont-H....;  chaque  bouteille  porte  une  gtiquette  sur 
laquelle  ii  est  acrit :  Vin  de  Mont-H....,  eommune  de  Saint-C- 
sur-lA>iref  altM  par  Ies  fours  ă  chaux  (râcolte  de  1859). 

3°  Trois  bouteilles  de  vin  de  M.  G ;  sur  ces  bouteilles 

sont  des  âtiquettes  portant  Ies  mentions  suivantes  :  Vin  de 
M.  C ,  vigneron  preş  Ies  fours  ă  chaux  de  P ,  eom- 
mune de  Saint-C..-sur-Loire  (ricolte  de  1858). 

Le  vin  des  deux  premiferes  bouteilles  n'a  pas  fourni  ii  la  d6- 
gustation  de  saveur  marquâe. 

Le  vin  des  six  bouteilles,  vin  de  Mont-H et  vin  de 

M.  G ,  ont,  k  la  dâgustation,  une  saveur  trts-dgsagr&ble, 

empyreumatique,  qui  se  fait  davantage  remarquer  dans  le  vin 

provenant  de  la  propriâte  G Gette  saveur  serait  suffisante, 

selon  nous,  pour  faire  rejeter  l'usage  de  ces  vins. 

Ditermination  de  la  quantitâ  &  alcool. 

La  ditermination  de  la  quantitâ  d' alcool  coutenu  dans  ces  vins 
a  6t6  faite  k  l'aide  de  l'appareil  Duval,  prenant  3  dteilitres  de 
vin  pour  retirer  1  dâcilitre  d'eau-de-vie. 

Le  vin  obtenu  des  vignes  asseseloignâesdes 

fours  foarnissait 10  d'aicool  eu  volume. 

Le  rin  de  Mont-H 0.75        — 

Le  rin  de  la  propriei  G 0.50         — 

Les  eaux-de-vie  obtenues  de  la  distillation  des  vins  de  Mont- 
H....  et  des  vignes  G avaient  un  gout  dtaagrtable  de  fumfe. 
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Beeherehes  sur  la  martire  colorante  du  vin. 

Les  recherches  faites  sur  la  matifere  colorante  des  vins  exa- 
mina noos  ont  dgmontrt  que  cette  matifcre  colorante  6tait  sem- 
blable  â  celle  qui  se  trouve  dans  la  matiâre  colorante  renfermâe 
dans  la  pellicule  du  raisin. 

Ditermination  de  la  quantiU  d'cxtrait. 

Les  expâriences  faites  pour  reconnaltre  la  quaatită  d'extrait 
foarnie  par  ces  vins  nous  ont  donn6  les  râsultats  suivants : 

Vin  des  vignes  eloignâes  des  fours,  ex trăit.    30  pour  1000. 

Vin  des  vignes  de  Mont-H 18       — 

Vin  des  vignes  G. 10       — 

Rechercher  des  substances  loxiques. 

Les  vignes  qui  avaient  fourni  le  vin  de  Mont-H....  et  le  vin 

G se  trouvant  sous  le  vent  de  ruşine  de  P ,  nous 

avons  recherchâ  si  ces  vins  ne  contiendraient  pas  des  sels  des 
ntftaux  qui  sont  employgs  dans  cette  usine.  Ces  recherches  nous 
ont  Tait  connattre  que  ces  vins  ne  contenaient  aucune  trace  de 
sels  de  plomb  et  de  zinc 

De  ces  essais  ii  r&ulte  pour  nous : 

Io  Que  les  vins  que  nous  avons  eu  k  examiner  sont  diffiârents : 
celui  provenant  des  vignes  61oign6es  n'avait  pas  de  saveur  bitu- 
mineuse,  saveur  qu'on  remarque  dans  les  vins  de  Mont-H....  et 
c ; 

2»  Que  les  eaux-de-vie  fournies  par  les  vins  de  Mont-H.... 
et  G ont  une  odeur  et  une  saveur  des  plus  dâsagr&bles ; 

3°  Que  ces  vins  ne  contenaient  pas  de  sels  m&alliques; 

4°  Que  le  go&t  de  ce  vin  doit  le  faire  repousser  de  la  consom- 
mation,  ce  vin,  selon  nous,  ne  pouvant  âtre  supportâ  par  di- 
vereea  personnes ; 

5°  Que  nous  ne  pouvons  pas  dire  que  ce  vin  serait  nuisible  & 
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la  sânt*,  si  ce  n'est  pour  Ies  personnes  faibles  de  sânte  ou  pour 
Ies  personnes  impressionnables. 

L'alteration  des  vins  par  ies  fum&s  des  fours  k  chaux  a  d£jă 
M  le  sujet  de  recherches  qui  ont  fait  connaltre  que  Ies  fumâes 
dâposent  sur  ies  raisins  des  matiferes  Strangferes  susceptibles  de 
se  dissoudre  dans  l'alcool  du  vin  lors  de  la  fermentation,  et  qu'il 
faudrait,  pour  faire  tesser  te*  dommăges  ţpi  rtsiiltent  de  ces  fu- 
mfes  itaVUr  que  Its  fours  devraienty  lorsqti'il  peueent  itrt  hui- 
sihlei  ăus  vignobles,  ne  păs  fbnctwnner  depuis  te  1"  măijus- 
qu'au  ler  novembre. 

Dans  Taffaire  qui  nous  occupe,  nous  avons  remarquâ  que  le 
vin  de  1858,  envoyâ  comme  type,  donnait  10  d' alcool,  tandis  que 
dans  le  vin  deMdnt-H....  Oft  n'en  troilvalt  que  9.75,  et  9.50 

aeutement  dans  le  vin  C ,  dont  Ies  vignes  sont  sitates  prfes 

des  fours  k  chaux.  Ces  diffârences  dans  la  richesse  alcoolique 
sont-elles  dues  a  l'action  de  la  fumfe?  On  peut  le  croire.  Bn 
effet,  nous  trouvons  dans  un  rapport  deMM.Aubergier  etLecoq, 
fait  sur  un  sujet  semblable*  le  passage  sui  vânt : 

«  La  qualitg  des  vins  peut  ggalement  souffrir  sous  le  rapport 
«  de  la  richesse  en  alcool.  Quant  k  la  quantitt,  elle  ne  pouvait 
a  subir  de  raodification  que  par  l'influence  de  l'acide  sulfureux, 
<(  qui  peut  6tre  produit  en  plus  ou  moins  grande  quantite,  selon 
«  la  coraposition  de  la  houille ;  mais,  du  reste,  la  question  de 
<(  qualitâ  6tant  râsolue  d'une  maniere  dâfavorable  au  vin,  6te 
«  toute  importance  k  la  question  de  quantitâ. » 

Ces  savants  disent,  en  outre,  que  Ies  raisins  qui  ont  616  ex- 
posds  k  la  fum6e  des  fours  k  chaux  fermentent  difficilement. 
Paris,  le  14  Janrier  1861. 

'  ■■» ■"        ■  ■    ■»!■■'■ 

C0LIQ6ES  SATUKNINES  SURVEHOES  CBEZ  UN  OOVRIER  BMPLOY*   A    LA 
FABRICATION  DES  BOITES  DE   CONSERVES  DI  LA  MARINE. 

IL  Ie  docteur  Berea  on,  chef  des  travaux  anatomiques  de  Vi- 
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wle  de  iB&teciae  navale,  fe  Roobefort,  a  donai  la  relation  du 
faiţ  suivaut,  recueilli  dans  le  service  de  M.  Queanel,  premier 
m^decin  eu  chef  de  la  marine,  dans  le  but  de  signaler  une  cause 
occasionnelle  d'accidents  morbidea  rtcemment  constare  dans 
Ies  perţs,  et  de  montrer  combien  on  doit  se  tenir  constamment 
en  garde  contre  leş  effeta  des  prtparations  ou  le  plomb  ne  figure 
qu'ea  quantites  mame  assez  minimes. 

H (Jean),  âg6  de  trente-si*  ans<  ferblanţier  au  port,  ac- 

tuellement  employS  h  Patelier  dea  boîtes  de  conserves  de  la  ma- 
rine, entre  k  l'hdpital  le  20  d6cembre  1859, 

II  accuse  de  vives  coliques  aocompagnâes  d'uue  constipation 
opiaiâtre  et  datant  de  quatre  jours ;  ii  gprouve  de  frtquentes  en- 
vies  de  yomir;  Ies  mati^reş  rejeties  sont  bilieuses;  ii  n'a  pas 
de  fitoe. 

L'examen  des  gencives  fait  constater  l'existence  du  lisert  de 
Burton.  Le  malade  ajoute  qu'il  y  a  deux  ans  ii  a  6prouv6  Ies 
mtones  sympt6mes,  et  qu'il  a  suivi  un  traitement  dans  le  mame 
service  vers  le  mois  d'octobre  1857.  II  6tait  alor;  dans  un  des 
ateliere  du  port  et  principalement  chargg  de  mastiquer  Ies  claires- 
Yoies  des  navires.  II  raconte  qu'il  lui  arrivait  souvent  de  manger, 
Ies  mains  encore  recouvertes  de  mastic  au  blanc  de  câruse.  La 
maladie  a  rapidement  c£dâ,  h  cette  6poque,  aux  purgatifs  r£p6t&. 

H declare  en  outre  qu'il  n'a  &£  que  trfcs-rarement  atteint 

des  Afetres  Intermittentes  de  Rdchefort,  encore  Ies  acc&s  en  ont-ils 
W  trts-courts  et  sans  gravita.  îl  attribue  enfin  la  rechute  qui  l*a 
conduit  â  demander  de  nouveau  son  entrle  â  I'hftpital  au  Contact 
de  la  soudure  qu'il  manie  chaque  jour  dans  son  nouvel  atelier, 
el  au  peu  de  prfeaution  qu'il  a  prise,  jusqu'â  ces  derniers  temps, 
de  se  laver  Ies  mains  avânt  de  prendre  ses  repas* 

Le  21  d&embre,  Ies  coliques  ont  Att  trfes-vives  pendant  la 
nuit  pr6c6dente,  malgrâ  Ies  cataplasmes  laudanis^s  presorits  la 
v«He  et  radmlmatrotion  de  40  gramtnei  d'huile  de  ricin*  Le  pa- 
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Iade  se  couche  sur  le  ventre  et  se  cramponne  aux  matelas  de  son 
lit,  de  mantere  k  exercer  une  compression  forte  et  soutenue 
contre  Ies  parois  abdominales ;  une  pression  16g6re,  un  simple 
attouchement,  loin  de  produire  le  mame  effet,  c'est-â-dire  d'at- 
tânuer  Ies  douleurs,  Ies  exaspferent  au  contraire  ăun  haut  degrk 
Les  souffrances  sont  si  vives  que  le  sujet  ne  sait  quelle  attitude 
conserver  :  ii  se  courbe  parfois  en  deux,  se  prom&ne  &  grands 
pas  dans  la  salle,  les  mains  fortement  appliqu&s  sur  le  ventre, 
ct  son  agitation  est  extreme  pour  arriver  k  trouver  une  position 
un  moment  suppor table.  Les  extrâmitls  du  corps  sont  froides, 
mais  ii  n'y  a  point  de  troubles  du  c6tt  des  organes  de  la  locomo- 
tion,  ii  Fexception  de  quelques  douleurs  bracbiales  vagues.  Par 
contre,  on  note  dans  la  journâe  des  douleurs  cardialgiques  assez 
intenses;  les  vomissements  se  sont  montrâs  k  plusieurs  reprises; 
pas  de  selles. 

On  prescrit  l'infusion  de  tilleul  pour  boisson,  un  grand  bain, 
des  cataplasmes  laudanis^s,  un  julep  opiac6  avec  addition  de 
0.10  d'eau  de  fleurs  d'oranger  et  0.20  d'extrait  d'opium  en 
douze  pilules,  k  prendre  de  quart  d'heure  en  quart  d'heure. 

Le  22,  le  malade  a  6t6  plus  tranquille  dans  la  nuit.  Pas  de  vo- 
ipissemenls,  pas  de  selles.  —  On  continue  l'administration  de 
0.10  d'opium  en  six  pilules  de  trois  heures  en  trois  beures. 

Le  23,  les  coliques  ont  reparu,  la  constipation  persiste.  — 
40  grammes  d'huile  de  ricin  et  deux  lavements  avec  sulfate  de 
soude  ne  produisent  aucun  effet :  0.10  d'opium. 

Le  24,  le  mieux  se  manifeste  :  les  coliques  cessent,  les  urines 
deviennent  abondantes,  deux  selles  dans  le  jour.  —  Quelques 
aliments  sont  acoordâs  et  on  revient  k  l'huile  de  ricin,  40  gr. ; 
au  sirop  tartrique,  40  gr.,  et  le  soir  0.05  d'opium  sont  admi- 
nistra. 

L'amâioration  se  soutient  les  25  et  26  decembre,  et  la  gufr» 
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rina  s'achtve  par  1'emploi  combin*  des  bains  sulfurau  el  Tu* 
ageintfrieur  des  eaux-bonnes  artificielles. 

Ges  moyens,  prictdâs  des  purgatifo  et  des  prtparations  opia- 
cto,  forment  labase  du  traitement  institui  par  M.  QnesneL 

Le  2  janvier  1860,  ii  sort  gufri  complttement  de  l'h6pital.  II 
n'y  a  pas  repara  depnis  cette  <poque. 

—  Cette  observation,  bien  qu'isolfe  jusqu*&  prteent,  est  inti- 
ressante  k  plus  d'un  titre. 

Bile  prouve  d'abord,  ainsi  que  le  foit  trte-judicieusement  re- 
marquer  M.  Berchon,  le  ritablissement  remarquable  des  fonc- 
tions  de  l'intestin,  alors  que  le  malade  ftait  encore  soite  Fin- 
flaeaoe  de  1' opium,  et  d&s  que  la  douleur  a  iii  maitris£e  par  cet 
agent. 

Elle  forme  un  rapprochement  curieux  avec  Ies  faits  rapportes 
parM.  Lefevre  dans  la  communication  qu'il  a  faite  le  26  novem- 
bre dernier  &  1' Academie  des  sciences,  au  sujet  de  l'usage  des 
vieilles  caisses  d'endaubage  comme  vaisselle  par  Ies  transportai 
alaGuyane,  faits  dont  M.  le  directeur  Lefevre  a  montrâlacofn- 
cidence  avec  une  augmentation  de  nombre  des  cas  de  coliques 
rtches  sur  Ies  p&iitenciers,  signalfe  par  M.  le  m&lecin  en  chef 
Cfaapnis  dans  son  rapport  publte  par  la  Gazette  hebdomadaire, 
et  que  ce  mâdecin  supposait  complltement  ftrangfere  k  Paction 
du  plomb. 

Elle  fournit  enfin  un  exemple  de  la  n£cessit6  et  de  l'impor- 
tance  d'une  surveillance  siv&re,  minutieuse  et  constante,  non- 
seulement  de  tous  Ies  ctetails  de  la  fabrication  des  boltes  de  con- 
serves ,  et  tout  spâcialement  de  la  qualitâ  du  fer-blanc  et  de 
l^tain  de  sondure  qui  contient  toujours  da  plomb,  mais  encore 
des  soins  de  propretâ  que  doivent  prendre  Ies  ouvriers  avânt  Ies 
repas,  qui  ont  lieu  souvent  dans  l'inttrieur  des  ateJiers  pendant 
1'biYer. 

h*  sin».  VIL  8 
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VARlMS. 

fttade»  efetntlţve*  rar  l'ttamage  ăem  vmmeu  destina» 


Par  M.  Adolphe  Robierre, 

Docteur  ea-firiences,  professeor  de  chimie  &  l'£cole  preparatoire  dea  aciences 

de  Nantes,  membre  du  Conseil  d'hygiene  et  de  salubrii  de  Ia  Loire- 

Inferieure,  eorrespondant  de  l'Academie  de  pharmade  de 

Madrid,  da  la  Sociefcâ  medicale  d'Amiens,  etc. 

Hy  a  quelques  mois,  toute  tine  familie  de  Nantes  ressentit  des 
syraptdmes  d'empoisonnement.  Ges  symptâmes  coîncidaient  d'une 
maniere  si  frappante  avec  le  renouvellement  de  l'dtamage  de  la  bat- 
terie  de  cuisine  employde,  que  Ton  dut  se  hâter  de  faire  gratter  la 
couche  mltallique  suspecte  et  de  la  faire  remplacer.  Toutefois,  quel- 
ques  fragments  de  l'alliagc  recueillis  sous  forme  de  rftclures  furent 
soumis  au  conseil  d'hygiene  et  de  salubritd,  qui  me  cfaargea  d*en 
faire  l'analyse.  Je  n'avais,  malheureusement,  k  ma  dispoaition  que 
42  milligrammes  de  substance,  et  je  m'attendais  peu  â  rencontrer 
autre  chose  que  de  l'etain,  du  plomb,  du  cuivre  et  quelques  traces 
de  ces  me'taux  qui  accompagnent  generalement  Falliage  des  dta- 
meurs.  Ce  ne  fut  des  lors  qu'apres  avoir  jete'  Ies  liqueurs,  rdsidu  de 
rop&ation,  que  je  proce'dai  aux  pesdes.  Elles  me  fournirent  pour 
I0O  parties  :  £tain,  47.60;  plomb,  11.  La  perte  dtait  donc  represen- 
tee  par  le  chiffre  enorme  de  41 .40.  Je  fus  tout  d'abord  tentd  d'attri- 
buer  ce  rdsultat  k  une  erreur  provenant  de  la  minime  quantitel  de 
subslance  analyse'e;  neanmoins,  m'dtant  rendu,  avec  deux  de  mes 
coflegues  du  conseil  d'hygiene,  chez  Touvrier  qui  avait  fait  le  pre- 
mier dtamage,  et  ayant  prdlevd  un  dchantillon  de  son  bain,  je  con- 
statai qu'fl  renfermait : 

&*** 60.35 

Plomb 22. 50 

Zinc,  cuivre,  etc.#  et  perte 17.15 

100.00 
De  ce  moment,  je  ne  doutai  plus  que  Pintroduction  du  rine  ne  filt 
la  cause  des  syraptdmes  d'indisposition  signales  au  conseil  d'hygiene, 
et  je  r&dlus  de  me  livrer  k  quelques  investigations  sur  ce  sujet.  Tout 
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modeste  qfffl  soit,  en  effet,  ii  merite  cependant  de  firar  fttttentton 
de  la  science  et  de  l'autoritd. 

Les  questions  dont  j'avais  k  recbercher  la  solution  ătaient  Ies  sui- 
vantes : 

1°  Qoelte  est  la  composttiou  des  ailiages  emploje*  par  les  ^tamettrs 
de  Nantesf 

2«  La  sântă  publique  est-elle  interesase  k  ce  que  le  zinc  soit  pro- 
scritder^tamage(i)? 

3°  L'introduction  du  plomb  k  haute  dose  dans  l'dtamage  ou  dns 
la  fabrication  des  vases  et  instrumenta  tlestinds  k  l'usage  alimentaire 
est-elle  dangereuse? 

Je  vais  examiner  ces  differents  points. 

PBEMliBK  QCESTIOH. 

Qtetle  est  la  composiiion  ies  ailiages  enptoyis  par  les  iUmewrs 
de  Nantesf 

Dans  le  but  de  fixer  les  id£es  sous  ce  rapport,  j'ai  opiri  sur  un 
certain  nonobre  d'alliages,  les  uns  recueillis  par  ordre  de  l'autofitâ 
dans  divers  quartiers  de  la  viile,  les  autres  que  j'obttas  en  donnant  â 
dlamer  sur  les  places  publiques  des  lames  de  cuivre  que  je  grattais 
cnsirite  dans  mon  laboratoire.  J'ai  lieu  de  eroine  que  plusieurs  &a- 
raeurs  onţ  remis  puretaent  et  simplemcnt  aux  conxnissaires  de  po- 
lice  qui  se  soni  presente's  chez  eux  des  morceaux  d'e'tain  en  ba- 
guettes  ou  en  Iingots,  dans  le  but  de  d&ourner  ks  soupgons  dont  ilş 
se  sentaient  l'objet.  II  serait  aşsez  ătrange,  en  effet,  que  ks  09  cen- 
tiemes  des  vases  de  cuisine  fussent  ătamds  avec  des  ailiages  plombi- 
feres,  et  que  les  dtameurs  employassent  de  Tătain  pur.  II  serait  non 
moins  dtrange,  si  l'£tain  pur  est  emplojâ  par  les  diameurs,  que  les 
echantillons  prflevds  dans  leurs  taius  soieut  —  comme  mes  analfses 
le  prouvent  — -  le  plus  souvent  constituia  par  des  ailiages  k  bas  titre. 
Voici,  au  surplus,  le  r&umă  des  eşsafe  effectuis  sur  ces  dchantillons : 


(1)  On  a  constata  depuis  quelque  temps  que  les  glaces  ddtermi- 
naient  des  accidents.  Ces  accidests  ne  seraient-ils  pas  dus  k  la  pr£- 
sence  du  zinc  dans  les  ailiages? 

{Note  du  Rddacteur.) 
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Ou  voii  que  le  ploinb  entre  pour  une  tres-forte  proporlion  dans 
l'Stamage  gănSralement  appliquS  k  Nantes,  et  que,  malbeureusement, 
un  certain  nombre  d'ouvriers  ne  craignent  pas  d'y  ajouter  le  zinc, 
malgrS  Ies  inconveniente  qui  peuvent  rSsulter  de  l'emploi  de  ce  mdtal. 
Pour  Ies  18  Scbantillons  que  j'ai  analyses,  on  trouve  que  la  richesse 
moyenne  en  Stain  est  de  72  seulement,  ce  qui  implique  28  pour  100 
de  mStaux  Strângere.  Or,  ii  convient  de  remarquer  qu'en  rSalitS  le 
chifire  de  1%  est  un  maximum,  car  j'ai  la  conviction  que  plusieurs 
types  soumis  k  mon  examen  comme  servant  k  l'Stamage,  et  qui 
n'Staient  que  des  baguettes  commerciales,  ne  sont  point  utilisSes 
telles  quelles,  mais  bien  alliSes  au  plomb  et  quelquefois  au  sine 

Ce  qui  frappe,  au  surplus,  lorsqu'on  examine  avec  attention  Ies 
chinres  analytiques  du  tableau  qui  rSsume  mes  essais,  c'est  que, 
dans  toutes  Ies  circonstances  oii  Ton  a  pu  prSlever  echantillon  dans 
le  bam  cmployS  par  l'ouvrier,  le  chifire  analytique  des  metaux  strân- 
gere s*est  considSrablement  SlevS.  Ce  prSlevement  dans  la  bai*  a  eu 
lieu  onie  fois,  et  la  moyenne  de  l'Stain  n'a  e*te*  que  de  62  centiemes, 
ce  qui  coirespond  a  38  pour  100  de  mStaux  Strângere. 

Ce  qui  ressort  Sgaleraent  de  mes  observations,  c'est  que  Ies  Sta- 
meurs  ambulants  emploient  surtout  des  alliages  complexes  et  dans 
lesquels  l'Stain  se  trouve  k  faible  dose.  Non-seulement  cette  pratique 
vicieuse  est  motivSe  par  une  idSe  d'Sconomie  poussSe  k  l'extremef 
mais  elle  coincide  avec  rhabitude  de  ces  industriels  nomades  qui  in- 
troduisent  dans  leurs  bains  des  objets  divers  achetSs  k  vil  prix  sur 
leur  chemin,  et  dont  ils  ne  connaissent  pas  la  composition.  On  corn- 
prend  facilement  que  des  fragments  de  robinets  et  de  poterie  d'Stain 
autre  que  celle  destinSe  au  mesurage  des  liquides,  puiseent  compli- 
quer  d'une  maniere  făcheuse  la  nature  de  l'alliage  employS  par 
rstameur. 

L'Stamage  des  casseroles  et  des  objets  analogues  se  pratique  de 
deux  manieres,  soit  au  bain,  soit  â  la  baguette;  ce  dernier  mode  est 
aujourd'hui  le  plus  frequent.  L'ouvrier  chauffe  la  piece  dScapee,  y 
applique  l'alliage  k  l'aide  de  la  baguette  d'alliage  et  le  repartit  k 
l'aide  d'une  Stoupe.  II  utilise  la  chaleur  k  differentes  reprises  pour 
faire  tomber,  k  l'aide  de  son  Stoupe,  1'excSdant  d'alliage  employS,  et 
donne  le  briliant  en  plongeant  la  piece  encore  chaude  dans  de  l'eau 
froide  lSgerement  acidulSe.  Gertains  ouvriers  m'ont  afflrmS  que  le 
sine  (avorisait  1'adhSrencede  l'Stamage.  Quoiqu'il  en  soit,  la  couche 
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briliante  que  fournissent  lei  alliages  d'Oain,  plomb  et  Bine  ne  tarde 
pas  &  se  ternir.  Ces  alliages  salissent  d'une  maniere  exceptionnelle 
lei  iissus  et  s'enlă?ant  au  bout  de  peu  de  terops.  Ce  qui  est  certain, 
.tfest  qa'au  ddbut  ii  finit  beauooup  d'habitude  pour  reconnaitre,  â  la 
simple  vue,  la  nature  de  Ntamage.  J'ai  fait  £tamer  des  plaques  de 
cuivre  avec  Ies  compos4s  suivants  :  dtain  45,  plomb  30,  zinc  25.  — 
£tain  65,  plomb  $0*  sine  45.  —  fitain  70,  plomb  20,  zinc  10.  — 
Etain  78,  plomb  20,  sine  5.  —  fitain  80,  plomb  20;  et,  bien  que  ces 
alliages  tussent  d'un  aspect  an  peu  moins  satisfaisant  que  celui  de 
l'dtain  fin,  on  peut  afnrmcr  que,  dans  neuf  cas  sur  dix,  une  femme 
de  mdnage  Ies  eut  consid&ds  comme  parfaitement  acceptables.  Au 
surplus,  un  marchandde  mdtauxm'a  avouă  avoir  vendu  dani  l'amrâe, 
â  un  seul  industriei,  prfes  de  500  kjlogrammesde  zinc  destine*  â  l*£ta- 
mage,  et  je  ne  eroii  pas  ce  cbiffre  exag£r& 

J'ai  acquis  la  conviction  que  certains  dtameurs,  ignorant  ee  qui  se 
fait  cbes  leurs  confr&res,  ne  soupconnent  mame  pas  la  possibililcS 
d'employcr  le  sine  dans  toile  ou  telle  proportion.  Les  enquâtes  que 
j'ai  faites  sous  ee  rapport,  au  ddbut  de  mes  recherches,  dtablissaicnt 
quelquefois  de  telle»  contradictions  que  j'en  âtais  dbranld.  Ainsi,  l'al- 
liage  h  29  do  zinc,  45  d'ltain  et  30  de  plomb,  que  j'arais  ddtachc 
moi-mgme  d'une  oasserole  râcemment  livrde,  dtait  consideră  ă  priori 
par  un  dtameur,que  j'entretenais  de  ce  sujet,  comme  d'une  applica- 
tion  matdriellement  impossible.  Ce  meme  owrier,  â  qui  j'envoţai 
cot  aliiage  pr&lablement  fondu  dans  mon  laboratoire,  proceda  devant 
moi  avec  la  plus  grande  facilita  k  son  emploi.  Pour  aller  au-devant 
de  toute  rdfutation,  j'ai  pris  le  parii  de  suivre  la  meme  marebe  en 
«Studiant  slpardment  cbaque  aUiage.x 

En  rdsumd,  l'analyse  de  18  £cnantillons  dtablit :  !•  que  la  dose 
d'&ain  employe'e  par  les  etameurs  de  Nantes  est  le  plus  souvent  trfcs- 
ftuble;  2*  que  le  plomb  entre  en  proportion  Tdritablement  abusive 
dans  la  composition  de  certains  alliages  destine's  aux  usages  alimen- 
taires  j  3<>  que  le  sine  est  employă  par  quelqucs  e'tameurs  soit  pour 
favower  Fadbdrence  de  Palliago  au  mdtal  des  vases,  soit  pour  obtenir 
une  doonomie  blAmable  dans  le  prix  de  rovient  do  l'opdratton. 

{La suite  au  prochain  namiro.) 
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PRIX  DE  LA  SOClfrâ  INDDSTRIELLE  DE  MULHODSE. 

S'il  est  en  France  ane  sociâtt  qui  fasse  des  efforts  incessants 
pour  le  d4veloppement  de  notre  industrie,  c'est  assurâment  la 
Socfete  de  Mulhouse.  Nous  allons  donner  k  nos  lecteurs,  d'aprfes 
notre  collfcgue  M.  Louis  Figuier,  l'article  qu'il  a  puMte  dans  la 
Presse,  article  qui  contient  le  programme  des  prix  proposfe  par 
celte  honorable  association. 

Noos  le  faisons,  car  nous  pensons  qne  panni  nos  confrires  ii 
en  est  un  bon  nombre  qui,  en  raison  de  leurs  dtudes,  peuvent 
aspirer  k  obtenir  ces  prix :  ils  n'ont,  pour  cela,  qa'k  appliquer 
leurs  connaissances  aux  sujets  indiquta. 

Rappelons~nous  qu'un  grand  nombre  des  d&ouvertes  indu»- 
trielles  sont  dnes  h  des  pharmarîens,  et  que,  font  rtcemment  en- 
core,  Pan  d'eux,  M.  Tbireaux,  en  a  fait  une  qui  doit  le  conduire 
a  une  grande  fortune. 

La  SocidU  industrielle  de  Hulhouse  donne  un  bon  et  utile  exemple 
anx  diverees  soci6t&  Itablies  dans  nos  villes  manufacturiere*  s'occu- 
pant  sp&ialement  de  mati&res  industrielles*  Elle  propose  chaquâ 
ann&  un  nombre  considârable  de  prix,  dont  Ies  sujets  se  rapportent 
h  I'industrie  speciale  de  PAlsace.  Ges  prix  ne  sont  pas  toiţfours  rem- 
portâs;  ils  sont  ălora  replac£s  sur  le  programme  et  proporâ  pour 
l'annee  suivante.  En  outre  de  l'intlrât  particulier  qu'il  offre  aux  m- 
duBtrids  et  aux  savanta  en  dtat  de  prttefidre  ă  ces  r&ompenses,  le 
tableau  des  prix  proposds  annudlement  par  la  SoeUU  indautrielle  de 
MviMonse  a  cot  avantage  gloâral  de  faire  connaître  Ies  beeoins  actuels 
de  l'industrie  des  tissus  considera  dans  ses  proeâtes  de  fabrication. 
Cest  k  ce  double  titre  que  la  Preue  a  publi^,  ii  y  a  un  an,  le  pro- 
gramme des  prix  offerts  par  cette  social  pour  âtre  ddcenrâs  eu  4  860. 
Dans  son  aasembi&  de  mai  4860,  la  SocidU  tniustrieUe  de  Mullumse 
a  couronnâ  un  certain  nombre  de  travaux  răpondant  au  programme 
propoae  ea  4859  et  que  nous  avons  fait  connaitre.  Le  concours  de 
4860  a  donnâ  lieu  k  distribuer  deux  mddailles  d'or,  huit  mâdaiUes 
d'argatt  et  une  de  bronse.  Les  divers  mânoires  adressăs  ea  i*- 
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ponse  aux  autres  questions  ne  contenant  pas  de  soluţiona  satisfei- 
sânte»,  la  socidtd  remet  aujourdTiui  Ies  mftmes  questions  au  con- 
cours;  le  programme  des  prix  pour  l'annde  1861  se  compose  donc 
d'dldments  anciens  et  nouveaui. 

Voict  le  tableau  analytique  des  questions  que  la  SoddU  kUuttriclU 
de  MuOunue  propose  auz  indusiriels  pour  1861  : 

A*TS  CHDflQUES. 

1.  Pour  une  thdorie  de  la  fabrication  du  rouge  d'Andrinople :  md- 
daille  d'argent. 

2.  Pour  un  procddd  utile  â  la  fabrication  des  toiles  peiutes  : 
2,500  fr.,  ou  mddaille  d'or,  d'argent  ou  de  bronce. 

3.  Pour  un  alliage  mdtallique  propre  k  servir  pour  râcles  de  rou- 
leauz :  mâdaille  d'or. 

4.  Pour  livraison  aux  fabriques  du  Haut-Rhin  de  2,000  kOogr. 
au  moins,  ou  de  la  quantitd  dquivalente  en  potidre,  de  racines  de 
garance,  rdcoltdes  la  m&me  annde  dans  une  seule  propridtd  en  Al- 
gdrie,  ou  pour  moitid  de  cette  quantitd  dans  Ies  mâmes  conditions  : 
nrâdft'H»  d'or  et  mddaille  d'argent. 

5.  Pour  un  moyen  certain  et  pratique  de  constater  le  mâange  ou 
la  sophistication  des  huiles  :  mddaiile  d'argent. 

6.  Pour  une  amdlioration  importante  dans  le  blanchiment  de  la 
laine :  mddaille  d'argent. 

7.  Pour  le  meilleur  mdmoire  sur  le  blanchiment  des  toiles  de  coton 
dcru  :  mddailie  d'argent. 

8.  Pour  une  table  des  proportions  chimiques  des  matieres  colo- 
rantes  organiques  :  mddaille  d'or. 

'  9.  Pour  un  mdmoire  relatif  aux  mordanta  organiques  natnrels  de 
la  taine,  de  la  soie,  du  coton,  etc.  :  mddaille  d'or. 

10.  Pour  un  moyen  de  rendre  Ies  rouges  de  murexyde  moins  altd- 
rables  aux  dmanations  sulfureuses :  mddaille  d'argent. 

ii.  Pour  un  mdmoire  sur  la  fabrication  des  extraits  des  bois  colo- 
ranta :  mddaille  de  bronxe. 

12.  Pour  une  amdlioration  notable  Haite  dans  la  gramre  des  rou- 
leaux :  mddaille  d'argent. 

13.  PourlemeiUeursyst^inedecuTesdeteintureetdesaYonnage: 
mddaille  d'argent. 

14.  Pour  U  fabrication  d'unoutranerqui,^paissiâralbumineet 
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fixe  a  la  vapeur  de  la  maniere  ordinaire,  n'lprouve  aucune  altera- 
tkra :  m&aille  d'argent. 

15.  Pour  la  thtorie  du  coton  impropre  aux  couleurs,  d&ign6 
son*  le  nom  de  coton  mort :  midaille  d'argent. 

16.  Pour  la  d&ouverte  de  l'acide  oxynaphtalique,  ou  pour  une 
prSparation  des  acides  cMoroxynaphtaliques,  ou  pour  un  nrâmoire 
rar  Ies  applications  des  couleurs  de  Laurent  k  la  teinture  et  aux  toiles 
peinles :  mldaille  d*or. 

17.  Pour  un  proc&tt  de  teinture  ou  de  febrication  de  toiles  peintes 
par  Ies  akaloides :  m&aille  d'or. 

18.  Pour  une  couleur  rouge  mdtallique,  ou  vert  nrâtallique  foncd, 
oo  violet  mdtallique,  susceptible  d'âtre  imprimie  au  rouleau  avec 
l'albamine :  mldaille  d'or. 

19.  Pourl'introduction  dans  Ic  commerce  de  l'acide  ferro-cyanhy- 
drique  ou  des  ferro-cyanures  de  calcium  ou  de  baryum  :  mâdaille 
d'argent. 

20.  Pour  la  prâparation  de  laques  de  garance  fonc&s  au  fer  et  k 
ralumine :  mldaiUe  d'argent. 

21.  Pour  Ies  xneilleurs  manuels  pratiques  sur :  1°  la  gravure  des 
rouleaux  servant  k  Pimpression;  2°  la  gravure  des  planches  servant  â. 
l'impression;  3°  le  blanchimeut  des  tissus  de  coton,  laine,  laine  et 
coton,  soie,  cbanvre  et  lin  (selon  le  merite  des  ouTrages) :  midaille 
d'or,  d'argent  ou  de  bronze. 

22.  Pour  le  meilleur  mimoire  sur  le  cachou  :  midaille  d'argent. 

23.  Pour  l'emploi  en  grand  de  l'ozone  dans  la  fabrication  des  toiles 
peintes :  midaille  d'argent. 

24.  Pour  une  substance-qui  puisse  servir  d'dpaississant  pour  cou- 
leurs, appr&tsetparements,  et  qui  remplace  avec  une  Economie  d'au 
moins  25  pour  100  toutes  lessubstances  employles  jusqu'ici :  5,000  fr. 

25.  Pour  un  m&noire  indiquant  l'action  de  l'anunoniaque  sur  Ies 
matieres  colorantes :  midaille  d'argent. 

26.  Pour  un  travail  sur  le  rouge  d'aniline,  sur  le  bleu  d'aniline  et 
sar  Ies  produits  secondaires  du  violet  d'aniline  :  midaille  d'or. 

27.  Pour  un  mdmoire  sur  Ies  condiţiona  Ies  plus  favorables  k  la 
production  de  la  benzine  dans  la  distillation  des  oombustibles :  mi- 
daille d'argent. 

28.  Pour  un  moyen  de  fixer  Ies  gris  de  charbon  autrement  et  plus 
wlidement  que  par  l'albumine  :  midaille  d'argent. 
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29.  Pour  un  mândre  indiquant  comment  lea  substitutions  mol£- 
culaires  affectent  Ies  compost  coiorâs  organiques  :  midaille  d'aigent. 

30.  Pour  l'analyse  du  lo-kao,  ou  vert  de  Chine  :  medaille  de 
bronze. 

31.  Pour  rapplication  â  la  fabrkation  des  toiles  peintes  de  Pac- 
tion  de  la  lumiere  ou  de  l'âectricite  sur  des  matieres  colorantes,  ou 
aur  des  matiejes  qui  se  colorent  sous  l'action  de  ces  agents  ;  m£~ 
daiile  d'or. 

32.  Pour  une  application  nouvelle  et  pratique  de  la  ramiere  ou  de 
1'eUectricitd  k  l'industrie  des  toiles  peintes  :  medaille  dto. 

33.  Pour  une  substance  pouvant  remplacer  sous  tous  Ies  rapports 
l'albumine  secbe  des  oeufs,  dans  l'impression  des  couleurs  sur  Ies 
tissus,  et  prdsentant  une  economie  de  24  pour  400  sur  le  prix  de 
Talbumine.  L'albumine  du  sang,  parfaitement  decolorde,  sera  ad- 
mise au  concours  :  17,800  fir.  et  me'daille  d'or. 

34.  Pour  1'introduction  de  l'alizarine  dans  le  commerce  :  md- 
daiile  d'or. 

35.  Pour  un  memoire  faisant  connaltre  si  Findigo  peut  fitre  r£g6- 
ngre*  de  ses  compose's  sulfuriques  :  mddaille  de  bronze. 

36.  Pour  la  separation  du  blanc  d'oeuf  du  jaune,  lorsqu'ils  sont 
mâangâs  d'une  maniere  bomogene  :  medaille  d'or. 

37.  Pour  un  mdmoire  indiquant  Ies  degrls  d'humidite*  et  de  cha- 
leur  conyenables  â  la  prompte  decomposition  des  mordants  acdtatds  : 
me'daille  d'argent. 

38.  Pour  un  mdmoire  sur  la  composition  chimique  des  briques 
rdfractaires  employees  en  Alsace  :  mddaille  d'argent. 

39.  Pour  une  nouvelle  source  d'âniline,  autre  que  la  nitroben- 
zine :  mâdaille  d'argent. 

40.  Pour  un  memoire  sur  Femploi  des  reaines  dans  le  blanchiment 
des  tissus  de  coton  :  me'daille  d'argent. 

41.  Pour  un  nouvel  emploi  du  jaune  d'oeuf  :  medaille  d'or. 

42.  Pour  un  empois  propre  ă  colier  solidement  Ies  chefo  de  pidces 
de  tissus  des  cotons :  me'daille  d'argent  et  1,000  firancs. 

ARTS  MECANIQUES. 

1.  Pour  un  memoire  sur  la  filatare  du  coton  n*  80  &  200  me- 

triques  :  medaille  d'or. 
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2.  Pour  la  fabrication  et  la  vente  de  nouveaux  tissu*  dans  le  dd- 
partement :  mddaille  d'argent. 

3.  Pour  le  meilleur  mdmoire  sur  l'dpuration  des  differentes  especes 
d'builes  propres  au  graissage  des  machines  :  mddaille  d'or  de  500  fr. 

4.  Pour  une  amdlioration  k  introduire  dans  la  construction  des 
cardes  de  filature  de  coton  :  mddaille  d'argent. 

5.  Pour  un  mdmoire  sur  le  mouvement  et  le  refroidissement  de  la 
vapeur  d'eau  dans  Ies  grandes  conduites :  mddaille  d'argent, 

6.  Pour  un  mdmoire  complet  sur  Ies  transmissions  de  mouve- 
ment .  medaille  d'or. 

7.  Pour  plâns  ddtaillds  et  dcscription  complete  de  toutes  Ies  ma- 
chines dune  filature  de  lainc  peignde,  d'apres  Ies  meilleurs  sys- 
tejnes  counus  aujourd'hui :  mddaille  d'argent. 

8.  Pour  une  machine  k  vapeur  rotative :  mddaille  d'or  de  1,000  fr. 

9.  Pour  invention  et  applicalion  d'une  machine  ou  d'une  sdrie  de 
machines  disposant  toute  espece  de  coton  longue  soie,  avec  avan- 
tage  sur  Ies  procddds  connus,  pour  âtre  soumis  k  l'aclion  du  pei- 
gnage :  mddaille  d'or  de  2,000  fr. 

10.  Pour  invention  ct  applicalion  d'une  peigneuse  ou  d'une  serie 
de  machines  peigneuses  pour  le  coton  courte  soie,  et  remplacant 
arantagensement  le  cardage,  le  battage  et  rdpluchage,  comme  le  fait 
la  peigneuse  Heilmann  :  mddaille  d'or  de  1,000  fr. 

ii.  Pour  invention  et  applicalion  d'une  machine  ou  d'une  sdric  de 
machines  propres  ă,  ouvrir  et  nettoyer  toute  espece  de  coton  courte 
soie,  de  maniere  a  le  disposer  convenahlement  k  l'action  des  cardes, 
des  dpurateurs,  des  peigneuses,  etc.  :  mddaille  d'or  de  4,000  fr. 

12.  Pour  un  mdmoire  sur  la  construction  des  bâtiments  et  l'ar- 
rangemeut  des  machines  de  filature  de  coton,  ou  (Tun  tissage  mdca- 
nique  :  mddaille  d'or. 

13.  Pour  l'application  la  plus  complete,  k  l'ensemble  des  ma- 
chines d'un  dtablissement  industriei  du  Haut-Rhin,  des  dispositions 
ndcessaires  pour  dviter  Ies  accidents  :  mddaille  d'or. 

14.  Pour  un  o  nouvelle  machine  k  laver  ou  ddgorger  :  md- 
daille d'or. 

15.  Pour  un  mdmoire  sur  le  chauffage  k  la  vapeur  des  ateliers, 
et  eu  particulier  des  ateliers  de  filature  :  mddaille  d'argent. 

16.  Pour  un  mode  d'emballage  dconomique  des  filds  en  bohines 
ou  canettes :  mddaille  d'argent. 
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17.  Pour  un  projet  complet  de  retenue  <feau,  appliqud  â  Pun  des 
cours  d'eau  du  Haut-Rhin,  dans  le  but  de  prdvenir  Ies  ddbordements 
et  de  former  un  rdservoir  pour  l'agriculture  et  l'industrie :  md- 
daille  d'or  de  1,000  fr. 

18.  Pour  rinvention  et  l'application  d*un  compteur  de  vapeur  : 
mddaille  d'or. 

19.  Pour  rinvention  et  l'application  d'un  nouyel  appareil  comp- 
teur k  eau,  applicable  aux  gdndrateurs  k  vapeur  :  mâdaille  d'or  de 
1,500  fr. 

20.  Pour  un  moyen  de  dlterminer  la  quantitd  d'eau  entralnâe  avec 
la  vapeur  hors  des  chaudi&res  k  vapeur  :  mddaille  d'or. 

21.  Pour  un  syst&me  de  pompe  ou  autre  appareil  ă  employer  dans 
Ies  ateliers  de  blanchiment  pour  faire  monter  dans  Ies  cuves  Ies  dis- 
solutions  d'acides  employ&s  pour  le  blanchiment  des  tissus  :  md- 
daille  d'argent. 

22.  Pour  un  mdmoire  sur  la  force  motrice  n&essaire  pour  mettre 
en  mouvement  Ies  diverses  machines  d'une  filature  ou  d'un  tissage 
mdcanique  :  mddaille  d'or. 

23.  Pour  Ies  meilleurs  mlmoires  sous  forme  de  manuels,  s'appli- 
quant  k  Tune  ou  k  Fautre  des  industries  ci-aprfes,  et  destinds  princi- 
palement  k  âtre  mis  entre  Ies  mains  des  chefs  d'atelier,  contre- 
maîtres  ou  ouvriers,  savoir  :  filature  du  coton,  filature  de  la  laine 
peignde,  tissage  du  coton,  retordage  du  coton,  de  la  laine  ou  de  la 
soie,  fabrication  du  papier,  construction  de  machines  (selon  le  me- 
rite respectif  des  ouvrages) :  deux  mddailles  d'or,  deux  mddailles  d'ar- 
gent  et  deux  mddailles  de  bronze. 

24.  Pour  un  mdmoire  sur  Ies  constructions  k  rez-de-chaussde  â 
l'usage  des  filatures  et  tissages  mdcaniques  :  mddaille  d'or. 

25.  Pour  rinvention  et  la  construction  d'un  dynamomfetre  totali- 
sateur :  mddaille  d'or. 

26.  Pour  rinvention  et  l'application  dans  un  dtablissement  du 
Haut-Rhin  d'un  appareil  ou  d'une  disposition  propre  k  dviter  pour 
Ies  ouvriers  Ies  accidents  causds  par  Ies  machines  ou  transmissions 
de  mouvement :  mddaille  d'argent. 

27.  Pour  plâns  et  devis  de  maisons  analogues  k  celles  des  citds  ou- 
vrifcres  de  Mulhouse,  donnant  un  rabais  de  20  pour  100  sur  le  prix 
de  revient  de  celles  dâjă  construites  :  6,000  fr. 
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28.  Poor  mie  amilioration  nouyelle  dans  la  construction  dea  chau- 
dieres  k  yapeur  da  type  k  bouilleurs :  mddaille  d'or. 

29.  Poor  des  analyses  de  gaz  sortant  des  cheminles  de  chaudi&res 
k  yapeur :  mddaille  d'or. 

30.  Pour  la  fabrication  et  la  yente,  dans  le  Haut-Rhin,  de  briques 
moins  cheres  que  celles  actuellement  en  usage  :  mddaille  d'or. 

31.  Pour  un  procddd  de  separation,  dans  des  r&ervoirs  hors  de  la 
chaudiere,  des  sels  calcaires  et  autres  contenus  dans  Ies  eauz  de  puits 
de  Mulhouse  :  m&laille  d'or  et  1,000  fir. 

32.  Pour  Ies  plus  habiles  chauffeurs  de  chaudieres  k  yapeur  de 
machines  fixes  :  cinq  me'dailles  d'argent  et  100,  50  ou  25  francs. 

USTOIEE  NATURELLE  ET  AGR1CULTUEE. 

i.  Pour  une  description  glognostique  ou  miQâralogique  d'une 
pârtie  du  dlpartement  du  Haut-Rhin :  mâdaille  d'argent  ou  de  bronse. 

2.  Pour  plântations,  dans  Ies  arrondissements  de  Mulhouse  ou  de 
Belfort,  de  quatre  miile  pieds  de  houblon,  ou  de  miile  pieds  :  m£- 
daille  d'argent  ou  de  bronze. 

3.  Pour  le  catalogue  raisonne*  des  plantes  de  Tun  des  arrondisse- 
ments de  Mulhouse  ou  de  Belfort,  ou  seulement  d'un  ou  plusieurs 
cantons  de  ces  arrondissements :  m&laille  d'argent  ou  de  bronze. 

4*  Pour  un  travail  sur  la  faune  de  F Alsace  :  ra&laille  d'argent. 
5.  Pour  un  travail  sur  Ies  cryptogames  cellulaires  du  Haut-Rhin  : 
ra&iaille  d'argent  ou  de  bronze, 

I1TOGSTRIE  DO  PAPIER. 

1.  Pour  l'introduction  en  France  d'une  matiere  filamenteuse,  k 
Yâlal  de  mi-pâte,  pouvant  servir  k  la  fabrication  du  papier  :  m£- 
daille  d'or  et  prime  de  4,000  fr. 

2.  Pour  le  meilleur  mlmoire  traitant  de  la  ddcoloration  du  chiflbn 
et  de  son  blanchiment :  mddaille  d'or. 

3.  Pour  la  livraison  au  commerce  d'au  moins  500  kilogrammes  de 
papier  ayant  toutes  Ies  qualiUs  requises  pour  la  photographie :  md- 
daille d'argent. 

pan  DnrEES. 
i.  Pour  une  amâlioration  importante  dans  une  branche  d'indnstrie 
du  ddpartcment :  mddaille  d'or,  d'argent  ou  de  bronze. 
2.  Pour  1'introduction  d'une  nouveUe  industrie  dans  le  Haut-Rhin, 
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ou  pourun  tn&noire  sur  Im  Industries  k  amâliorer  ou  h  Introduire 
dans  le  d^partement :  mddaille  (Tor,  d'aiţ ent  ou  de  brome. 

3.  Pour  avoir  fait  cesser  complttement,  avânt  le  30  anii  i  864 ,  dans 
au  moins  cent  cinquante  mdnages  d'ouvriers,  l'emploi  du  bois,  pour  y 
substituer  celui  plus  dconomique  de  la  houUle  :  1,000  fr. 

Cest  dans  son  assemblee  du  mois  de  mai  1861  que  seront  dăcern& 
Ies  prii  r£pondant  aux  questions  du  tableau  qui  prâc&de.  Les  md- 
moires,  dessins,  pieces  justificatives  et  echantillons  doivent  âtreadres- 
s£s,  avânt  le  15  fdvrier  1861,  au  prdsident  de  la  SocidU  industrielle  de 
Mulhouse.  H  est  bien  recommandâ  d'accompagner  chaque  mdmoire 
d'un  bulletin  renfermant  le  nom,  la  devise  et  l'adresse  de  l'auteur.  II 
paraît  que  les  concurrents  n'ont  pas  toujours  dgard  â  cette  recom- 
mandation,  et  font,  au  contraire,  connaître  leur  nom,  ce  qui  est  sou- 
vent  un  inconvenient  ou  constitue  un  embarras  pour  les  juges.  La 
socidtd  annonce  devoir  maintenir  sdv&rement  &  Tavaiir  cette  con- 
dition  generale. 

Les  industriels  et  savants  strângere  sont  admis  â  ce  concours  au 
mame  titre  que  les  nationaux. 

Lorsque  le  cas  Pexigera,  la  socidtd  enverra  des  commissaires  sur 
les  Heux  mâmes  pour  examiner  les  machines  ou  les  procddes  se  rap- 
portant  &  un  concours. 

Si  une  question  n'est  pas  complement  r&olue,  ii  pourra  âtre 
accordd,  â  titre  d'encouragement,  une  pârtie  plus  ou  moins  dlevde  du 
prii  offert. 

Si  plusieurs  concurrents  ont  satis£ait  h  la  fois  aux  conditions  du 
programme  relativcs  â  une  question,  le  prii  sera  partage  cntre  eux 
par  sommes  dgales  ou  indgales,  suivant  la  valeur  respective  des  so- 
lutions  prâsentdes. 

Le  concurrent  qui  aura  remportd  un  prix  conservera  la  faveur  de 
prendre  m  brevet  d'inveniion ;  mais  la  socidtd  se  r&erve  le  droit  de 
publier,  en  totalitd  ou  en  pârtie,  les  ddcouvertes  qui  auront  dtd 
couronndcs. 

La  sociâtd  ne  restitue  ni  les  mânoires  ni  les  dessins  qui  sont  en* 
voyds  au  concours;  mais  les  auteurs  peuvent  en  prendre  copie.  Les 
modfeles  seuls  sont  rendus. 

Au  programme  dont  nous  avons  donnd  l'analyse,  ii  convient 
d*ajouter  le  prix  Emile  Dollfas,  composd  ffune  mddaflle  d'or  et  «Func 
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t  de  6,000  francs,  offertspar  la  familie  de  feti  M.fcnlleDoîlfUs, 
pour  &re  ddcernâs  tous  Ies  dix  ans  k  l'auteur  de  la  decouverte  ou  ap- 
plication,  ftdtes  dana  Ies  dix  anndes  prdcddentes,  et  qui  sera  consi- 
d&fe  comme  ayant  dtd  la  plus  utile  k  Tune  des  industries  exploitdes 
dam  le  ddpartement  du  Haut-Rhin. 

Sans  y  comprendre  Ic  prix  fonile  Dollftis,  1'ensemMe  des  prix  pro- 
poa&  par  la  SocUU  industrielle  de  Mnlhouse  dSpasse,  en  argent  ou  en 
m&ailles,  la  somme  de  60,000  francs.  Aucune  soctâtd  provinciale  ne 
peut  pretendre  k  Igaler  cette  muniflcence.  11  est  juste  d'ajouter, 
pourtant,  que  Ies  prix  proposds  n'dtant  ddcern£s  que  dans  une  faible 
proportion,  comme  cela  est  arrivd  l'annâe  deraiere,  ce  chiffre  dle^d 
ne  peut  fctre  prdsentd  comme  l'expression  vlritable  des  sacrifices  que 
fimpose  annuellement  la  SocUU  industrielle  de  Mulhoute.  Mais  si  tous 
ies  prix  offerts  ne  sont  pas  conquis,  ce  n'est  point  la  faute  de  la  so- 
cidW  qui  Ies  propose,  et  nous  sommes  heureux  de  penser  que  la  pu- 
blicitf  donnde  au  programme  de  la  SocUU  indutrielle  de  MuUmte 
pourra  accroîtrele  nombre  des  concurrents  k  sa  gâidreuse  fondation. 

MESDBES  HTGlâUQUBS  MISES  EN  PRATIQUE  A  IASSY. 

Ou  sait  quelle  est  la  nlgligence  de  certaines  localitâs  pour  tout  ce 
qui  se  rapporte  âThygifcne  publique.  On  doit  donc  voir  ayec  interfit 
Ies  mesures  hygidniques  prescrites  dans  certaines  localites  oii  elles 
Itaieut  entierement  ignorees  ou  n£gligdes.  Voici  ce  qu'on  nous  fait 
connaitre  â  ce  sujet  et  qui  se  rapporte  k  Iassy  (Moldavie): 

De  bonnes  mesures  d'hygicne  viennent  d'âtre  publides  par  le  co- 
mite sanitaire,  particuli&rement  pour  ce  qui  concerne  Ies  sepultures. 
Les  deces  doivent  âtre  constatds  par  des  mddecins  spdciaux  et  vdrifids 
par  la  policc.  Les  enterrcments  ne  doivcnt  se  faire  que  quarante-buit 
heores  aprfcs  le  ddcfes ;  aucune  femme  enceinte  ne  peut  6tre  inhumde 
sans  qu'on  ait  essayd  de  sauver  son  fruit.  En  cas  de  mort  par  £pi- 
ddmie,  petite  vlrole,  typhus,  fifcvre  scarlatine,  chollra,  les  mddecins 
desmorts  en  donneront  aussitdt  connaissance  k  la  police  et  k  leurs 
confreres,  afin  d'ariser  en  commun  k  prdvenir  le  ddveloppement  dpi- 
deorique  de  ees  maladies.  Le  mddecin  qui  donne  un  certificat  de 
d&e3  sans  avoir  yu  de  ses  propres  yeux  le  corps  du  ddftint  est  con- 
damni, la  premiere  fois,  k  une  amende  de  trois  ducats,  la  seconde 
\  six  ducats,  et  la  troisiemc  fois  ii  est  destitui.  Tout  mddecin  qui  a 
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soignd  une  personne  dans  sa  deraiere  maladie  doit  eipliquer,  dans 
une  note  qu'il  laisse  k  la  maison  mortuaire,  Ies  causes  de  la  mort. 
Auz  termes  d'une  loi  recente,  Ies  săpultures  ne  peuvent  plus  avoir 
lieu  k  l'intâieur  ouautour  des  dglises,  maisseulement  dans  des  cime- 
tiăres  qui  sont  ou  seront  Itablis  prfcs  des  villes  et  des  villages.  Les 
mâdecins  de  campagne  sont  tenus  d'enroyer  lous  les  ans  au  comite 
sanitaire  un  tableau  de  la  sânte  publique  dans  leurs  localit&  respec- 
tive*. 
On  voit  que  le  progres  commence  k  se  faire  dans  ces  conta&ss. 

DU  CHUGUULAGA,  HOUVEAU  F&HUFUGB. 

Cette  plante,  originaire  de  rAmlrique  du  Sud,  est  employâe  comme 
antipăriodique  k  Quito,  oii  elle  croit  en  abondance.  Les  indigfenes  la 
prennent  en  infusion  k  la  dose  de  4  grammes  dans  3  k  400  grammes 
<Feau.  Si  la  fleur  seule  est  pr&lrâe,  1  gramme  i/2  suffit. 

Le  chiguiraga  est  un  arbuste  de  la  familie  des  mutisiacles  coropo- 
s&s,  second  groupe  de  Lessing.  Le  fruit  est  une  baie.  Analysăs  par 
M.  [Moralts,  pbarmacien  en  cbef  de  Fhdpital  glnâral  de  Madrid, 
8  grammes,  plante  et  fleur,  ont  donnâ,  par  traitement  alcoolique, 
1  gramme  30  centigrammes  d'une  substance  gommo-r&ineuse,  in- 
odore, jaune  foncd  et  tres-amere.  [Siglo  medico.) 

Obtervatian.  —  Ce  nouveau  făbrifuge  est  intâressant  et  mărite 
d'âtre  experimentă.  II  est  k  ddsirer  qu'une  analyse  chimique  com- 
plete en  soit  faite. 

n£crologie. 

M.  Antoine  Masson,  professeur  de  physique  au  college  Louis-le- 
Grand  et  k  l'ficole  centrale,  agrdgă  k  la  Facultd  des  sciences,  \ient 
de  mourir  k  Tâge  de  cinquante-quatre  ans.  Outre  des  travaux  remar- 
quables  sur  r&ectricită,  l'acoustique  et  la  cbaleur  rayonnante, 
M.  Masson  avait  public,  avec  M.  le  professeur  Longet,  des  ttudes 
experimentale*  sur  la  voix  et  les  causes  de  la  produclion  du  son.  II 
stâtait  occupâ  im  des  premiere  de  l'application  de  l'âectricitd  au 
traitement  des  maladies,  et  avait  proposl  dans  ce  but  un  appareil 
trte-ingănieux. 

Le  Girant:  A.  CHEVALUER. 

SSt         Pa*».  -  Tjpograptiţ  de  aXNOU  ir  MAULDE,  rve  de  Riroli,  n*  144. 
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DE  LA  DfiSINFBCTIOK  ET  DES  SUBSTAH  CES  EMPLOYfiES 
COMME  DfiSINFECTAHTS. 

(Suite.)  (1) 

ACIDE  AZOTIQBB   (NITRIQWE.  ) 

L'emploi  de  Pacide  nitrique  (de  V acide  azotique)  comme 
moyen  de  dâsinfection  remonte  â  1780 ;  ii  a  6te  rais  en  pratique 
â  Winchester  par  M.  Smith,  puis  en  17S5  a  Sheerness. 

Smilh  eut,  comme  tous  Ies  novateurs,  la  plus  grande  difficulte 
a  faire  connailre  et  a  rSpandre  sa  dScouverle.  En  effet,  Odier, 
dans  la  traduction  des  Observations  sur  Ies  fievres  des  prisons, 
ttablit  que  Smith  avait  dit  «  qu'il  est  assez  remarquable  que  ce 
«  n'est  que  quinze  ans  apr&s  l'essai  qu'il  avait  fait  â  Winchester 
«  de  sa  m6thode,  que  Ies  bons  effets  de  ces  fumigations  ont  enfin 

«  &6  demontrSes  par  des  exp^riences  faites  en  grand Celle 

«<  de  Winchester  n'etait  rien  moins  que  concluante ;  car,  au  lieu  de 
«  decomposer  le  nitre  par  l'acide  sulfurique,  on  avait  cru  arriver 

<f  au  mem.e  r^sultat  en  decomposant  ce  sel  par  le  feu.  Or,  ii  est 
i     »    ....     ■ 
(1)  Yoir  notre  numâro  de  decembre  i  860,  et  nos  numeros  de  janvier 
et  femer  1861. 

4*s6rik.   VII.  O 
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Les  entreponts  gtaient  partagto  ea  quartiers  par  des  stparations 
en  croix,  avec  une  libre  communication  enlre  chacune.  Les  ma- 
lades  6taient  fort  a  l^troit,  plac£s  sans  ordre  au  nombre  d'k  peu 
prfes  deux  cents,  sur  lesquels  cent  cinquante  Staient  dans  des 
pâriodes  difterentes  d'une  fievre  maligne  (1),  dont  les  progres 
rapides  et  les  funestes  effets  ne  d&nontraient  que  trop  la  conta** 
gion.  D£s  le  mois  de  septerabre,  ou  Ton  avait  commenc£  a  y  ad- 
mettre  les  Russes,  dix  femmes  de  service  avaient  6t6  attaqules 
de  cette  fifevre ;  trois  avaient  succomW.  Vingt-quatre  hommes  de 
l^quipage  avaient  6t£  atteints ;  un  aide-chirurgien  et  deux  ma- 
rins  avaient  succomW.  Qn  ne  pouvait  douter  qu'elle  n'eftt  causâ 
de  plus  grands  ravages  sans  les  soins  assidus  et  l'habilett  de 
M.  Bassan,  qui  6tait  charg6  de  traiter  les  malades. 

M»  Menzies  fit  porter  a  bord  les  ustensiles  et  les  matitres  n&* 
cessaires  pour  op£rer  les  fumigations.  Les  agenta  consistaient 
en  une  quantitâ  suffisante  de  sabie  fin,  en  deux  douzaines  de 
capsulea  de  terre  de  la  contenance  d'une  quarte  (1  litre),  autani 
de  tasses  a  th6  comraunes,  quelques  baguetles  de  verre  pour 
servir  d'agitateurs,  de  l' acide  sulfurique,  et  du  nitre  pur  rtduit  â 
l'6tat  de  poudre. 

Les  fumigations  furent  commencâes  le  26  novembre.  Toutes 
les  portes  et  ouvertures  donnant  passage  a  l'air  furent  fermfes ; 
le  sabie,  chauflg  dans  une  marmite  de  fer,  fut  distribui  dans  les 
capsules  en  terre;  on  enfonţa  dans  le  sabie  de  chacune  de  ces 
capsulei  une  tasse  a  th6  dans  laquelle  on  mit  de  12  h  13  grammes 
d'acide  sulfurique  concentra.  Get  acide  6tant  chauflfe  conveaa- 
blement,  on  projetait  dans  la  tasse  un  poids  6gal  de  nitre  (12  â 
43  grammes),  agitam  le  tout  avec  un  tube  de  verre.  Ces  cap- 
sules furent  ensuite  portees  dans  tous  les  quartiers  par  des  infir- 
miera ou  par  des  convalescents,  qui  les  posaient  de  temps  en  temps 


(i)  Le  typhus. 
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sous  Ies  lils  des  malades  et  dans  tous  Ies  locaux  oii  Ton  suppo- 
sait  que  l'air  6tait  săli  par  des  miasmes. 

La  fumigation  fut  conţinuse  jusqu'Ji  ce  que  tout  l'espace  des 
entrepoots  fQt  rempli  de  cette  vapeur,  qui  se  pr&entait  sous  la 
forme  d'un  £pais  brouillard. 

M.  Menzies  proceda  k  ce  premier  essai  avec  de  grandes  pr6- 
cantioos,  suivant  ceux  qui  portaient  Ies  capsules,  afin  d'obser-  . 
ver  l'effet  de  la  vapeur  sur  Ies  malades ;  ii  constata  qu'elle  occa- 
sionna  des  accfcs  de  toux,  mais  que  ces  accfes  cessaient  k  raesure 
que  la  vapeur  se  râpandait  dans  l'espace.  Get  effet  lui  părut  d6- 
pendre  de  ce  que  Ies  capsules  âtaient  par  trop  rapprochâes  de  la 
t&e  des  malades,  de  telle  sorte  qu'ils  la  respiraient  au  moment 
ou  elle  se  dSgageait  et  sans  qu'elle  eiit  616  m6l6e  k  une  plus 
grande  qu  a  otite  d'air. 

Suivaut  Ies  instructions  du  docteur  Smith,  Ies  v6tements  des 
malades  furent  expos6s  autant  que  possible  k  la  vapeur  pendant 
la  fumigation.  Les  linges  sales  furent  plong6s  dans  l'eau,  lav6s 
et  6tendus  sur  le  pont,  jusqu'k  ce  qu'ils  fussent  presque  secs„et 
expos6s  k  la  fumigation  avânt  de  les  envoyer  au  blanchissage ; 
od  entretint  la  propret6  et  le  renouvellement  de  l'air.  Cette 
oplration  dura  trois  heures.  Cet  espace  de  iemps  eut  pu  6tre 
moindre,  mais  les  bommes  employ6s  n'avaient  pas  l'habitude  des 
op6rations« 

Une  heure  aprfes,  la  vapeur  n'6tait  plus  visible ;  tout  fut  ouverl 
pour  introduire  de  l'air  frais,  et  l'on  reconnut  que  l'atmosphâre 
de  cet  hopital  6tait  sensiblement  am61icr6e. 

Le  lendemain,  une  nouvelle  op6ration  fut  pratiqu6e  en  modi- 
fiant  le  mode  d'op6rer;  le  sabie  6tant  plus  chaufT6,  la  vapeur  ni- 
Irique  se  d6veloppa  plus  vite  :  les  malades  n'en  6prouv6rent  au- 
cune  incommodit6,  sauf  les  accfes  de  toux  qui  furent  moindres 
qu'ils  ne  l'avaient  6t'6  la  veille  (1). 

(1)  Dans  ces  opârations,  on  avait  employd  douze  capsuks  pour 


136  JOURNAL    DE    CHIMIE    MEDICALE, 

Ges  fumigatioDS  furent  continuâes,  et  l'effet  qu'elles  produi- 
saient  pour  1'assaiRissement  de  l'air  fut  remarqug  par  Ies  infir- 
miers  et  par  Ies  hommes  de  service,  qui  ne  faisaient  plus  de  dif- 
ficultes  pour  s'approcher  du  lit  des  malades.  Les  craintes  ayant 
dispăru ,  les  malades  furent  mieux  soign^s ;  Pesp&rance  com- 
menga  ă  reparaltre  sur  leur  visage,  qui  jusque-lâ  n'exprimait  que 
la  terreur  que  chacun  ^pr  ou  vait  continuellement  d'Gtre  une  des 
premteres  victimes  de  la  contagion. 

M.  Menzies  fit  continuer  les  fumigations  avec  son  concours 
pendant  huit  jours  ;  puiş,  le  7  decembre,  ii  chargea  M.  Bassan 
de  continuer  les  opGrations. 

On  constata  1°  que,  depuis  que  les  fumigations  avaient  £16 
pratiqu^es,  aucune  personne  de  l'âquipage  n'avait  6t6  atteinte 
par  la  maladie,  k  l'exception  d'un  infirmier  qui  avait  eprouv6 
une  16gfcre  rechute  par  suite  d'imprudence;  2°  qu'aucun  des 
malades  entrâs  posturi eurement  ii  cet  hftpital  n'avait  succombg; 
3°  qu'il  6tait  Evident  que  les  fumigations  avaient  produit  les  meii- 
leurseflets;  4°  qu'elles  pouvaient  £tre  mises  en  pratique  sans 
inconvenient  pour  la  d^sinfection  de  l'air  dans  les  localifâs  ou  ii 
y  avait  beaucoup  d'individus  dans  un  espace  tr&s-resserr£,  et 
m£me  sur  les  vaisseaux.  sans  risque  du  feu. 

Tous  ces  faits  furent  confirnrâs  par  des  nouvelles  experiences 
faites  ă  bord  du  Pamct-Eustaphia,  le  Pimen,  le  Batwczan.  Le 
capitaine  Chechagofl*  faisait  connaltre ,  dans  un  certificat  du 
9  marş  1796,  les  bons  effets  obtenus  des  fumigations  ă  bord  da 
Pamet-Eustaph  ia . 

La  decouverlc  de  Sraith  fit  grand  bruit;  elle  altira  l'attention 


la  fumigation  du  pont  infericur,  dix  pour  Ic  pont  du  milieu,  deux 
pour  la  chambrc  des  offlciers,  deux  pour  celle  des  marins,  unc  pour 
le  lavoir :  cn  total  vingt-sept  capsulcs.  Pour  garnir  ces  vingt-sept 
apparcils,  on  avait  employd  14  onces  d'acidc  sulfuriquc  et  14  oncts 
de  nitre. 
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de  Af.  Weir,  de  Birmingham;  el  le  fut  le  sujet  d'un  tres-grand 
uombre  de  rapports  de  chirnrgiens  appartenant  aux  hdpitaux,  a 
la  marine,  â  des  râgiments;  Ies  rapports  de  MM.  Grigor,  Brown, 
Blathenvick,  Drew,  Magennis,  Snippe,  Hill,  attestent  qu'â  l'aide 
des  fumigations  nitriques  ils  ont  r^ussi  a  diminuer  la  contagion, 
â  cn  empâcher  Ies  effets  a  bord  des  vaisseaux  et  dans  Ies  h6- 
pitaux  militaires  dont  la  direction  leur  Gtait  conftee.  Quelques- 
uns  ont  rapports  l'histoire  des  6pid6mies  dont  ils  ont  arr£t£  Ies 
progres;  ils  font  connaître  la  diminution  rapide  et  sensible  de  la 
malignite"  des  fifcvres  apres  ces  fumigations. 

MM.  Paterson,  Hill,  Snippe,  Glegg,  ont  6t6  plus  loin ;  car  ils 
6lablissaient  qu'ils  lesregardaient  comme  ties-avantageuses  pour 
Iagufrison  desulcfcres  d'h6pital.  M.  Paterson  cile  diverses  ob- 
servations  de  guerison  d'ulcferes  d'bdpilal,  mame  d'ulceres  fon- 
gueux;  d'autres  signalent  la  cessation  de  la  dyssenterie  aprfcs  Ies 
fumigations ;  quelques-uns  Ies  ont  recoiumand&s  contre  Ia  fidvrc 
rouge,  lapetite  vtroley  la  rougeole.  M.  Paterson,  dont  ii  a  6t6  fait 
mention,  dit  en  avoir  fait  une  tres-heureuse  application  sur  (rois 
enfants  dans  le  traitement  d'une  coqueluche  epideniique. 

On  a  encore  fait  connaftre  Ies  succes  obtenus,  k  laide  de  ces 
fumigations,  sur  Ies  prisonniers  franţais  dans  Ies  h6piiaux  de 
Forton  et  de  Porchester  (1). 

Dans  toutes  Ies  observations  publiGes  on  a  fait  remarquer  que 

(1)  Une  lettrc  de  M.  Griffin,  cn  date  du  17  janvier  1799,  &ablit 
Ies  faits  suivants  :  «  La  contagion  qui  sYtait  do  ci  are  e  dans  ces  hâpi- 
taux,  cn  avril  1797,  fut  coraptetemeut  de*tniite  des  Ies  premier»  jours 
d'aout  par  la  rcpdtition  fre'quente  des  fumigations,  et,  pendant  toitt 
le  reste  de  l'annde,  la  sânte  des  prisonniers,  quoiquc  aecumules 
Ies  uns  sur  Ies  autres,  fut  pour  le  moins  egale  â  celle  dont  auraient 
joui  des  ouvriers  anglais  dans  une  viile  manufacturiere. » 

Des  administrateurs  envoyds  par  le  gouvernement  franţais,  en  fe- 
vrier  1798,  ayant  ndgligc  pendant  cinq  mois  Ies  fumigations  et  Ies 
precautions  de  proprete  Ies  plus  urgentes,  la  contagion  qui  avait  et£ 
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Ies  fumigations  doivent  £tre  faites  avec  l'acide  nitrique  et  nou 
avec  l'acide*  nitreux.  Aussi  a-t-on  dit  qqe  8mith  avait  fait  erreur 
ea  d&ignant  Ies  fumigations  d1 acide  nitrique  soug  le  nora  de  fu- 
mgations  d'acide  nitreux. 

La  lecture  des  travaux  publtes  sur  l'emploi  de  l'acide  nitrique 
en  fumigations  demontre :  1°  qu'on  Ies  a  employ6es  avec  succfes 
k  Seville  et  â  San  Lucar  de  Bormeda;  2»  que  le  docteur  Balt,  de 
Genes,  publia  pour  i'instruction  du  peuple  la  meibode  de  Smith; 
3<>  que  Mojon  indiqua  l'emploi  des  fumigations  nitriques  et  des 
fumigations  guytoniennes ;  4°  que  M.  le  docteur  Laudun,  k  Lyon, 
en  fit  usage  dans  Ies  h6pitaux  recevant  Ies  militaires  (1). 

apportde  par  de  nouveaux  malades  s'accrut  au  point  qu'il  en  mourut 
deux  cent  trente-cinq  en  vingt  semaines. 

Le  gouvernement  francais  ayant  remplace"  ces  inspecteurs  et  eu- 
voye*  deux  horames  probes  et  instruits,  MM.  Forzy  et  Brunei,  chirur- 
giens,  ils  recommencercnt  avec  soin  Ies  fumigations  de  gaz  nitrique, 
dont  Futilite*  leur  fut  bientât  demontrde.  Depui»  le  iet  juillet  1798, 
6poque  a  laquelle  ils  avaient  pris  la  conduite  de  cet  bdpital,  la 
contagion  avait  progresstvemeni  diminue  et  avait  cesse  entierement. 
«  Nous  devons,  dit  M.  Griftin,  Ic  bon  etat  actuel  de  ces  hdpitaux  au 
zele  dclaire  de  MM.  Forzy  et  Brunet,  et  k  la  persdverance  avec  la- 
quelle ils  ont  continue*  Ies  fumigations  de  gaz  nitrique.»  ie  transcris 
uvec  pAaisîr  ces  expressions,  qui  sont  le  juste  tribut  de  reconnais- 
sance  que  tout  homme  sensible  doit  k  ces  estiraabks  citoyens.  Mais 
ne  leur  demanderk-t-on  pas  pourquoi  ils  ont  laisse*  au  chirurgicn  an- 
glais  te  soin  de  publier  teurs  succes  et  d'appeler  ainsi  des  iraitateurs 
pour  le  bien  de  1'numanite? 

(1)  On  trouve  dans  Ies  Armato  de  chimie  la  lettre  suivante : 
Messieurs, 

La  perte  que  nous  venons  de  faire  d,un  de  nos  confreres  esthnables 
qui  avait  merite*  vos  suffrage3,  et  la  crainte  fondde  que  la  maladie 
dont  ii  a  &t&  victime  n'ait  £le*  prodirite  ou  du  moins  aggravee  par 
ffnsalubritd  de  l'air  des  bospices,  me  ddtermine  ă  reveillcr  et  â  di- 
riger  l'attention  de  Padministration  sar  une  decouverte  moderne 
trâs-import&nte  â  l'bumanitd.  L'adoptiou-  des  fumigations  des  acides 
inineranx  dans  Ies  bospices  peut  sauver  un  grand  nombre  de  ina- 
ktdes,  et  ii  est  reconnu  encore  qu'elle  iuteVesse  essentieliemeni; 
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Ou  voii  par  tout  oe  qui  vient  d'Gtre  rapportg  que  lea  fumiga- 
tions avcc  1' acide  azotkroe  peuvent  Gtre  employ&s  aVec  efficacit6, 
el  que,  comme  Ies  furaigations  guytoniennee,  ellea  doivent  fitre 
utilis4es  dans  un  but  d'hygifene  publique. 

Nous  ne  pouvoos  pas,  dans  cet  opuscule,  foire  conuaître  tout 
ce  qui  a  £t£  publte  sur  ce  sujet,  mais  nous  renvoyous  aux  traitâ* 
sp&iaux :  1°  aux  Observations  sur  les  fievres  des  pr tions,  par  le 
docteur  Odier,  p.  12,  79  et  225,  Genfeve,  an  IX;  2°  i  une  publi- 

toutcs  Ies  personues  qui  sont  emplojăes  a  leur  service  et  qui  sont 
chargees  den  surveiller  l'exactitude,  puisque  Fobservation  a  prouvd 
qu'elles  avaient  la  facultâ  de  s'opposer  â  la  communication  des  ma- 
ladie* putrides  et  oontagteuses.  En  fructidor  dernier,  j'ai  indiqud  k* 
procdde  des  fumigations  nitriques  et  je  Ies  ai  employdes  avec  succes 
pendant  tout  le  temps  que  j'ai  dU  chargd  alors  de  faire  le  service 
des  militaires.  Quoique  pendant  ce  temps  ii  y  eut  plusieurs  conscrits 
attaquds  de  fi&vres  putrides  malignes,  dites  fUvres  d'hâpital,  dans  la 
saUe  des  militaires  consignes,  j'ai  eu  le  bonbeur  de  n'eri  voir  pdrir 
aucun  de  ceux  qui  dtaient  atteints  de  cette  maladie  grave.  Nous 
espfrons  que  Vautoritâ  e'claire'e  de  l'admtuistration  peut  seule  sur~ 
monter  Ies  obstacles  que  peut  y  opposer  un  grand  nombre  d'indi- 
vidus  qui,  par  une  aveugle  routine  ou  par  la.  force  de  l'habitude  et 
des  prdjugds,  peuvent  encore  accorder  quelque  confiance  aux  fumi- 
gations des  plantes  aromatiques  ou  autres,  et  meme  k  celles  de  vi- 
naigre,  qu'on  emploie  journellement  dans  l'intention  de  corriger 
l'insalubritd  de  l'air.  Les  experiences  de  tous  Ies  savants  cbimi&tes 
et  de  tous  les  mddecins  observateurs  ont  prouvd  depuis  longtempş 
que  ces  fumigations  produisaient  un  effet  opposd  â  celui  auquel  ou 
les  destine :  leur  vapeur  odorante  ne  fournit  point  de  nouvel  air  pur, 
et  leur  combustion  enleve  â  l'atmospbere  une  portion  d'oxygene  et 
produit  du  gaz  acide  carbonique,  de  l'azote  et  de  l'hydrogene;  leur 
effet  ne  consiste  donc  rlellement  qu'â  masquer  les  raauvaises  odeurs 
et  les  miasmes  animaux  deidteres  sans  les  aneantir.  Les  fumigations 
des  acide*  minlraux  peuvent  seules  les  detruire  et  les  neutraiiser. 
Ces  vdrite's  sont  parfaitement  ddmontrees  par  les  belles  exp&riences 
de  Lassone  et  Comclte,  Lavoisier,  Guyton-Morveau,  Fourcroy,  Smith, 
Odier  et  autres.  La  ddcouvcrte  de  la  propri^te  des  fumigations  des 
acides  minei  aux  pour  desinfecter  l'air  a  păru  si  importante  dans 
l'histoire  des  dlcouvertes  utiles  a  l'humanitâ,  que  le  ministre  Chaptal, 
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cation  faiteâ  Londres  en  1796  :  An  account  of  the  experiment 
tnade  at  the  deşire  of  the  lords  commissioners  of  the  admir  alt  y,  etc. , 
by  James  Carmichaels  Smith,  in-8°,  64  pages;  3°  â  une  aulre 
publioation  faite  a  Londres  en  1799  :  The  effects  of  the  nitrous 
in  purenting  and  destroying  contagion;  l\°  &  un  autre  6crit  :  A 
description  of  the  jail  disteniper  as  it  appeared  amongst  the 
Spanish  prisoners  at  Winchester  in  fhe  year  1195,  Londres. 
Nous  ferons  connaître  plus  tard  Ies  oppositions  qu'ont  rencon- 

qui  m'a  constamment  honorc  de  son  amitid,  et  dont  le  suffrage  sur 
cet  objet  pcul  commander  l'opinion,  a  cru  devoir  la  revendiquer  en 
faveur  de  la  France  et  de  son  veri  table  auteur,  le  celebre  Guyton- 
Morveau,  parce  qu'il  Ta  jugde  propre  â  augmenler  la  gloire  de  notre 
nation. 

L'emploi  d'un  moyen  aussi  puissant  ponr  corriger  Tinsalubritc  de 
l'HAtel-Dieu  est  d'autant  plus  necessairc  que  sa  construction  n'a 
pas  permis  l'etablissement  de  latrines  qui  pourraient  dirninucr  con- 
siderablement  dans  Ies  salles  l'exhalaison  continuelle  des  mat i eres 
animales  putrefides,  et  qu'on  ne  peut  y  adaptor  une  infinite  d'autres 
moyens  physiques  et  mecaniques  propres  a  renouveler  l'air  des  salles 
et  Tempâcher  d'y  sdjourner  assez  longlemps  ponr  s'y  ddteriorer.  Jc 
dois  vous  assurer  encore  que  Ies  proeddes  indiqucs  pour  Ies  fumiga- 
tions  d'acidcs  mindraux,  et  surtout  de  l'acidc  nitrique,  ont  et&  mis 
aujourd'hui  a  la  portde  de  tout  le  monde,  qu'ils  sont  tres-sîmples, 
tres-peu  dispendieux,  et  nullement  desagrcables  anx  maladcs.  Jc  suiş 
mame  portd  â  croire  qn'ils  reuniront  Ies  motifs  d'utilitd  et  d'eco- 
nomie  en  diminuant  le  nombre  des  maladîes  graves  et  leur  durec. 
L'Institut  naţional,  persuade  des  grands  avantages  de  ces  fu  mi  ga - 
tions,  vient  nouvellemcnt  d'arre'îer  d'inviter  le  gouvernemcnt :  1°  â 
ordonner  qu'il  sera  fait  habituellemcnf  de*s  fumigations  acides  dans 
toutes  Ies  salles  d'hâpitaux  civils  etmilitnires,et  dans  cehVs  des  hos- 
pices  des  enfanfs  de  la  patrie;  2°  a  engager  Ies  professeurs  de  mede- 
cine  clinique  â  donner  tous  Ies  ans  a  leurs  eleves  une  leton  pratique 
sur  Ies  moyens  de  ddsinfection.  Jc  deşire  que  mes  observat ions 
puissent  vous  convaincre  de  i'iililitd  de  faire  jouir  au  plus  tdt  nos  ■ 
concitoyens  des  bienfaits  d'une  si  grande  decouverte,  et  du  zelc  que 
je  mettrai  toujours  a  we  rendre  digne  de  la  place  et  du  service  des 
malades  que  vous  nYavez  confies. 

J'ai  Tbonneur  d'etre,  ctc. 
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lr£es  Ies  foroigations  par  Ies  acides,  fumigations  qni,  selon  nous, 
peuvent  empGcber  Ies  contagions  et  devenir  un  des  nioyens  n6ces« 
saires  ă  la  vulgarisation  des  proc6d&  utiles  â  l'hygifene  publique. 

OZOXE  DANS  DE  l'kAIJ   DE  CITERNE  PROVENANT  DE    LA  FONTE  DES 
NKIGES  (1). 

Un  ancieu  pharinacien  occupaat  a  Ghartres  une  maison  neuve 
doot  ia  citerne  est  enduite  de  ciment  romain,  fut  tr&s-surpris  de 
voir  que  de  la  viande  de  boeuf  qui  avait  bouilli  dans  l'eau  de 
celle  citerne  avait  pris  k  sa  surface  une  couleur  rouge  vermillon. 

Voolaiit  connaltre  la  cause  de  ce  fait  Strânge,  ii  ra'apporta  une 
fiole  remplie  de  l'eau  de  sa  citerne,  me  disant  qu'elle  provenait 
delafoote  des  neiges  surle  toit  de  la  maison. 

II  me  pria  d'en  faire  l'analyse  chimique.  Gette  eau  est  parfai- 
temeot  limpide,  sans  saveur  et  sans  action  sur  le  papier  de 
toumesol. 

Soumise  â  l'6vaporation  dans  une  capsule  de  porcelaine,  j'ai 
remarqu^,  quand  cette  eau  a  commenc6  â  bouillir,  qu'il  se  for- 
mat au  Tond  de  la  capsule  des  sortes  de  fiocons  ayant  un  aspect 
gris;  ces  flocons  se  portaient  vers  Ies  bords  de  la  capsule,  se  di- 
visaieot  et  venaienl  crever  â  la  surface.  Ges  flocons  avaient  un 
diamâtre  d'environ  k  millim&tres.  II  vint  un  moment  ou  ils  se 
presenterent  en  plus  grande  quantitG,  mais  plus  petits,  pour  dis- 
paraitre  aussit6t.  L'lvaporalion  de  l'eau  continua  k  se  faire  sans 
prtaenter  davantage  ce  phânomfene. 

tivaporte  â  siccitâ,  l'eau  ne  laissa  qu'un  r&idu  jaunâtre  trfcs- 
miflime.  Traitâe  par  1' alcool,  cette  matifere  s'y  est  dissoute  et  n'a 
rien  pr&ente  de  particulier  6tranger  k  une  substance  vitale  pro- 

(i)  Nous  imprimons  sous  toute  reserve  la  letlre  de  notre  honorablc 
confrfere ;  nous  n'oserions  nous  prononcer  sur  Ies  conclusions  qu'il  a 
tir&s  de  ses  experience9.  A.  Chevaluee. 
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renani  da  toit  de  la  maison ;  la  eaprale  a  &6  ensuite  lavfe  avec 
an  peu  d'ean  accidulfe  par  r acide  chiorii ydrique,  et  Ies  riactifs 
n'y  ont  fait  d&ouvrir  qu'une  quantitâ  inapprteiable  de  cbanx. 

Ce  n'est  donc  qu'anx  flocons  grisâtres  qae  j'ai  remarqute,  et 
qui  pourraient  bien  6tre  produits  par  l'ozone  que  la  neige  anrait 
entralnâ  de  l'atmosphfere.  Ce  qui  me  confirme  dans  cette  opi- 
nion,  c'est  l'action  6minemment  oxygânante  de  cette  matifere ;  ii 
n'y  a  qu'elle  qui  ait  pu  d&enniner  la  couleur  rouge  rermillon 
que  le  boeuf  bouilli  avait  prise  k  sa  surface. 

Ce  fait  m'a  păru  assez  remarquable  pour  vous  le  cotnmuni- 
quer. 

Agreez,  Monsieur  et  cher  Gonfrfcre,  l'assurance  de  mes  senti- 
ments  distinguâs.  Duvivier. 

Chartres,  ce  11  fevrier  1861. 

SUR  LA  CAUSE  DE  LA  COAGULATION  DU  SANG. 

Par  B.-W.  Richardsoj. 

Ce  sujet  avait  6t6  proposâ  pour  le  prix  Astley  Cooper,  en  1850. 
8elon  M.  Brucke,  la  cause  de  la  liquiditâ  dn  sang,  inconnue  dans 
6on  essence,  r&ide  materiellement  dans  la  n&essitâ  du  contact 
renouvetâ  de  ce  liquide  avec  Ies  parofis  vivantes  des  vaisseaux ; 
d'aprfes  M.  Richardson,  elle  est  due  k  la  pr&ence  de  l'ammo- 
niaque  qui  tient  la  fibrine  en  dissolution  et  la  laisse  se  prtcipiter 
quand  ce  dissolvant  gazeux  s'est  6chapp6  du  sang.  Cette  applica- 
tion  serait  Irfcs-simple,  si  le  fait  fondamental  6tait  bien  6tabli ; 
mais  ii  ne  nous  parait  pas  k  l'abri  d'objeclions  trfcs-graves  que 
noua  ne  pouvons  soulever  ici,  puisque  nous  ne  connaissons  le 
m&noire  que  par  un  extrait  d6taill6  qui  ne  rapporte  que  trfcs- 
peu  des  exp6riences  de  Tauleur. 

La  fibrine  existe  dans  le  sang  toute  formâe  et  dissoute ;  sa  s£pa- 
ration  k  l'&at  solide  n'est  pas  la  consâquenced'uneoxydation  ou  de 
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la  pcrte  d'acide  carbonique.  De  tous  Ies  aeides  existam  dans  i'org*» 
nisme,  l'acide  butyrique  est  le  Beai  qai  paisse  dissoudre  la  fibrine, 
mais  ii  n'est  pas  libre  dans  le  sang.  Lea  sels  oapables  de  diswradre 
la  fibrine  ne  s'y  rencontrent  pas  normalement  en  quantitg  suffieante 
pour  exercer  cette  action;  iii  sont  d'ailleurp  fixes  et  on  ne  voit 
aucune  raison  pourquoi  ils  ne  maintiendraient  pas ,  borş  des 
vaisseaux,  une  dissolution  qu'ils  avaient  pu  opârer  dans  Ies  vais- 
seaux.  L'agent  de  la  dissolution  de  la  fibrine  est  donc  un  corps 
gazeux,  capable  de  se  volatiliser,  et  c'est  l'ammoniaque. 

M.  Richardson  s'occupe  alors  k  prouver  la  pr&ence  d'un  corps 
volatil  et  celle  de  l'ammoniaque.  Pour  prouver  le  premier  point, 
ii  s'appuie  entre  autres  sur  l'exp6rlence  suivante,  rapportte  mal- 
beureusement  trop  brtevement.  On  sait  que  le  passage  de  Pair 
ou  de  l'oxygfene  k  travers  le  sang  en  hâte  la  coagulation ;  mais 
quand  cos  gaz  ont  ityk  traversa  une  grande  quantitâ  de  sang 
avânt  d'arriver  au  sang  en  exp6rience,  et  se  sont  ainsi  ch^rgâs 
de  malieres  volatiles,  ce  dernier  ne  se  coagule  plus. 

La  prâsence  de  l'ammoniaque  ne  peut  6tre  d£montr6e  au 
moyen  d'une  baguette  trempge  dans  l'acide  chlorhydrique  et  te- 
nue  au-dessus  du  sang  liquide;  îl  ne  se  forme  pas  de  vapeurs  de 
sel  ammoniac.  On  la  prouve  en  faisant  passer  k  travers  un  appa- 
reil  k  boules,  renfermant  de  l'acide  chlorhydrique,  un  courant 
d'air  qui  vient  de  traverser  plusieurs  livres  de  sang.  Le  chlorure 
de  platine  d6c&le  alors  dans  l'acide  la  prâsence  de  l'ammoniaque. 
(Le  papier  d'Wmatoxylîne  serait  peut-6tre  le  uieilleur  r6actif  k 
eraployer.) 

L'ammoniaque  dissout  la  fibrine,  et  ii  en  faut  de  trfes-petites 
quantit6s  ajoutâes  k  du  sang  liquide,  pour  en  retardei*  ou  emp6- 
cher  la  coagulation. 

Telle  est,  en  r6sum6,  la  th6orie  de  M.  Richardson  sur  la  cause 
de  la  liquidite  et  de  la  coagulation  du  sang.  El  le  explique  un 
certain  nombre  de  faits,  mais  en  laisse  d'autres  dans  l'obscuritt, 


\kh  JOURNAL  DE  CHIMIE   MEDICALE, 

par  exemple  la  coagulationdu  sang  dans  Ies  vaisseaux  quaad  ii 
n'y  circule  plus,  conime  dans  Ies  anâvrysmes,  aprfes  la  ligature 
ou  bien  aprfes  l'introduction  de  corps  6trangers,  d'aiguilles ,  et 
bien  d'autres  faits  encore. 

(Zeitsckr.  f.  rat.  Med.,  3#  s6riet  t.  V,  n°  1.)  —  S. 

TOXICOLOGIE. 

EMPOISONNEMENT     DE     SOIXANTE-QUATORZE     POULES 
PAR   LE   PHOSPHORE. 

On  lit  dans  le  journal  le  Droit,  du  18  janvier  1861,  sous  le 
titre  :  Soixante-quatorze  empoisonnements  par  le  phosphore,  Ie 
râcit  d'une  affaire  porţie  devant  la  7«  Ghambre  jugeant  en  police 
correctionnelle. 

Deux  individus,  habitant  Glignancourt,  ont  616  cil£s  â  la  re- 
quGte  des  6poux  Victor,  nourrisseurs,  comme  inculpe^  de  deslruc- 
tion  d'animaux  domestiques. 

Les  d6bats  ont  fait  connattre : 

Io  Qu'H  y  avait  eu  empoisonnement  d'animaux  domestiques ; 

2°  Qu'un  expert  appele"  avait  reconnu  que  Tempoisonneroent 
6tait  du  au  phosphore  ; 

3°  Que  ce  phosphore  avait  6t6  d6tach6  d'allumettes  chi- 
miques. 

Les  inculpes  ont  616  condamna,  la  fille  P ă  huit  jours  de 

prison  et  25  fr.  d'amende;  le  nonim6  D k  huit  jours  de 

prison  et  25  fr.  d'amende;  et  le  sieur  D et  la  DUc  P h 

100  fr.  de  dominages-intârâts. 

fc  * 

TANNIN   ANT1D0TE   DE   LA  STRYCHNINE. 

Des  resultats  d'un  grand  nombre  d'exp6riences  faites  sur  des 
lapins  ct  des  chiens,  ii  r&ulte  pour  le  docteur  Kursak  cette  con- 
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clusion  que  le  tannin  promptement  administra  est  le  meilleur  an- 
tidote  dans  rempoisonnement  par  la  strychnine.  11  est  n&essaire 
que  la  quanlitt  de  tannin  soit  en  rapport  avec  celle  de  la  sub- 
stance  toxique ;  mais  ii  est  bon  de  forcer  Ies  doses,  Ies  matiferes 
contenues  dans  Testomac,  et  spâcialement  la  gelatine,  pouvant 
absorber  une  portion  da  medicament.  Le  tannin  est  le  remfede 
qui  merite  la  prGference,  d'autant  qu'il  est  trfes-facile  de  se  le 
procurer  sous  la  forme  de  noix  de  gal  le.  Une  pârtie  peut  6tre 
rtduite  en  poudre  rapidement  et  administra  dans  de  l'eau,  en 
attendaot  qu'une  infusion  ou  une  d^coction  soit  pr6par6e.  Pour 
chaque  grain  de  strychnine,  ii  conviendrait  de  donner  au  moins 
2  dragmes  1/2  (environ  10  grammes)  de  noix  de  galle,  et  ii 
serait  plus  prudent  d'en  faire  prendre  une  quantilâ  plus  grande 
encore,  spâcialement  quand  ii  survient  des  vomissements.  Les 
exp^riences  faites  par  Tauteur  avec  le  th6  vert  font  voir  que  cette 
substance  possâde  aussi  un  certain  degrâ  d'efficacitg;  mais 
comme  elle  demande  k  âtre  employ6e  h  fortes  doses,  elle  devient 
ainsi  elle-m6me  presque  un  poison  :  on  ne  peut  donc  y  avoir  re- 
cours  que  lorsque  la  quanlitâ  de  strychnine  ing£r6e  est  trfes- 
faible,  ou  &  titre  de  simple  adjuvant.  Le  cate  produit  des  eflets  en- 
core moins  marqugs.  L'^corce  de  châne,  contenant  8.5  p.  100 
d'acide  tannique ,  peut  6tre  employ^e  -avec  avantage  quand  ii 
n'est  pas  possible  de  se  procurer  Ia  noix  de  galle ;  ii  en  est  de 
mame  de  diverses  autres  substances  qui  renferment  du  tannin, 
telles  que  les  glands ,  l'teorce  de  marronnier  d'Inde,  le  brou  de 
noix,  etc.  Les  acides  v6g£taux  doivent  âtre  6vit6s  pendant  la 
durge  du  traitement  de  rempoisonnement  par  la  strychnine  au 
moyen  du  tannin,  comme  iavorisant  la  dissolution  du  precipita 
r£sitltant.  La  mame  recommandation  s'applique  aux  boissons  al- 
cooliques.  Les  exp^riences  ayant  d6montr6  que  les  efforts  actifs 
accroissent  ou  m6rue  suscitent  les  convulsions  dans  rempoison- 
nement par  la  strychnine,  ii  faut  prendre  toutes  les  pr&  autions 
4esfeaiE.  VII.  10 
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possibles,  en  traitant  cet  accident,  pour  âviter  tont  mouvement 
de  ce  geore,  toqte  stimulatioq  ănergique,  A.  6, 

(Zeitschrift  itr  Aerzte  tu  Weit,  a«  XI,  et  Mtd. 
Times  axd  Gaz.9  septembre  1860.) 


SUR  L*S  M$TAU*  QUI   PEUYENT  EXISTER   DANS  LE  SANG  OU    LES 
VISCfeRES,  ET  SP*CIALEMENT  SUB  LE  CUIVRE   PHYSIOLOGIQDE. 

Par  M.  B£champ, 
Professeur  A  la  Faculte*  de  mâdecine  de  MontpeUier. 

La  question  de  l'existence  de  quelques  m6taux,  tels  que  le 
manganfese,  r arsenic,  le  plorab,  le  cuivre,  etc,  comme  faisant 
pârtie  de  nos  organes  k  l'6tat  normal ,  a  6t6  soulcvGe,  ii  y  a  en- 
viron  trentc  ans,  par  M.  Sarzeau;  MM.  Devergie  et  Osqtfn  Hervy, 
Barre,  OrQla,  Deschamps  (d'Avallon),  Chevallier  et  Boys-de- 
Loury,  Milion,  F.  Boudet,  Burin  du  Buisson,  etc,  confinnfcrent 
par  leurs  expăriences  Ies  r&ultats  de  M.  Sarzeau  et  leur  donnfc- 
rent  une  grande  extension ;  mais  d'autres  chimistes  non  moins 
remarquables ,  parmi  lesquels  nous  citerons  MM.  Flandin  et 
Danger,  Gattanei  et  Plattner,  Glenard  et  Melsens,  n'obtinrent 
que  des  r£sultats  nâgatifs. 

D&irant  Glucider  cette  question  interessante,  M-  le  professeur 
B£champ  s'est  livră  k  des  recherches  suivies  qui  font  l'objet  d'un 
mSraoire  dont  nous  allons  pr6senter  un  exlrait  d£taill6. 

Ges  expâriences  ont  6t6  entreprises  dans  Ies  circonstances  sui- 
vantes  :  A  propos  de  deux  expertises  m6dico-16gales  dont  nous 
6tions  charg6s  avec  notre  collfcgue  M.  Ie  professeur  Ren6, 
M.  Chancel  et  moi,  nous  nous  âtions  proposg,  dans  i'int6r£t  de 
notre  travail ,  de  reprendre  la  question  controverse  du  cuivre 
normal  et  du  cuivre  physiologique.  Une  seule  expârience  afir- 
mative a  6t6  faite  en  commun ;  des  ciroonstances  non  prtvues 
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opt  foreâ  M.  Chancel  â  ne  pas s'occuper  davantage  de  ce  sujet; 
j'ai  du  eo  assumer  toute  la  responsabilii, 

Dans  Ies  recberches  de  la  nature  de  celles  qui  font  l'objet  de 
ce  mâmoire,  deux  choses  doivent  Stre  prises  en  trfea-grande  con- 
sidâration. 

En  premier  lieu,  ii  faut  que  Ies  rtoctifs  ne  conliennent  point 
la  substance  que  Ton  se  propose  de  d£couvrir,  et  que  Ies  vases  dans 
lesquels  on  fait  agir  ces  r&ctifs  sur  la  matiâre  animale  ne  puis- 
sent  rien  c6der  de  leur  substance.  Pour  atteindre  ce  dernier  but, 
toute»  Ies  reacţiona  effectuies  sous  l'influence  de  la  chaleur  Tont 
6t6  dans  des  capsules  de  porcelaine  dont  l'6inail  6tait  parfaite- 
ment  intact;  Ies  liqueurs  obtenues  n'ont  6t6  introduites  dans  des 
flacons  de  verre  blanc  (pas  de  cristal)  que  lorsqu'elles  âtaient 
bien  refroidies.  Les  r6actifs  6taient  prâparts  dans  mon  labora- 
toire  en  quantitâ  assez  grande  pour  suffire  pendant  toute  la  dur6e 
des  recberches.  Le  papier  a  filtrer  6tait  du  papier  dit  Berzttius  ; 
daoscbaqoeopâration,  on  n'en  employait  que  8  ii  12  centimttres 
carrte.  Les  r&ctifs  qui  ont  616  employâs  sont  l'acide  nitrique  et 
le  cblorbydrique,  l'aminoniaque  et  l'eau  distiţlâe ;  plusieurs  foia, 
on  les  a  essay&  a  blanc  avec  le  papier  ou  avec  de  l'albumine, 
sans  jamais  voir  apparaitre  le  cuivre  ou  un  m£tal  prtcipitant 
comme  lui  en  noir  par  i'action  de  l'hydrogfene  sulfura  Du  reste, 
des  rteujtats  n^gatifs  nombreux  sont  venus,  d'autre  part,  vărifier 
la  purett  relative  des  răactifs  et  l'inalterabilite  ou  la  proprete 
des  vases. 

En  second  lieu  (c'est  mon  opinion  personnelle),  lorsqu'il  s'agit 
de  la  d&ermination  de  trfcs-petites  quantites  de  matiferes  conte- 
nues,  comme  le  cuivre,  le  plomb  ou  le  manganfcse,  dans  de  trfes- 
grandes  masses,  ii  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que,  malgră  les 
plus  grandes  pr&autions,  vu  la  dur6e  de  1*  experimentat  ion,  ii 
est  trfes-difficile  de  se  mettre  a  l'abri  des  poussiâres ;  que,  dans 
tous  les  cas,  ii  Cant  employer  de  tr&s-grandes  quantites  d'eau 
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distill^e,  laquelle,  pr6par£e  g£n6ralement  dans  des  appareils  eo 
cuivre,  contient  presque  toujours  des  quantites  minimes  de  ce 
m6lal;  que  toutes  Ies  impurele*  s'accumulanl  dans  le  residu 
final,  ii  faut  employer,  non  pas  le  râactif  caract^ristique  Ie  plus 
sensible  de  la  substance  que  Ton  cherche,  mais  un  râactif  asses 
sensible  pour  la  faire  d&ouvrir  sans  la  dâceler  dans  Ies  impu- 
retes,  si  celles-ci  en  avaient  apporte. 
Cela  pose\  voici  Ie  proceda  qui  a  6tg  applique\ 
Un  poids  donne"  de  foie  ou  de  sang  a  6t6  trăita  dans  une  cap- 
sule de  porcelaine  par  Ies  deux  tiers  de  son  poids  d'une  eau  râ- 
gâie qui  âtait  form6e  de  3  parties  d'acide  chlorbydrique  fumant 
et  de  1  pârtie  d'acide  nitrique  de  concentration  ordinaire  (1).  La 
rSaction  sMtablit  bient&t  sous  l'action  d'une  douce  chaleur,  et  Ia 
matiere  animale,  d'abord  coagulle,  se  dissout  en  grande  pârtie. 
On  concentre  avec  soin  jusqu'ă  râduction  au  quart  du  volume 
iniţial  du  melange;  on  laisse  refroidir;  ou  6tend  d'uu  volume 
6gal  cTeau,  et  lorsque  par  la  coagulation  d'une  matiere  poisseuse 
jaune,  qui  se  forme  constamment,  la  liqueur  s'est  ăclaircie,  oo 
la  dâcante.  Gette  liqueur  jaune  est  re<?ue  dans  un  flacon  bouchâ 
k  l'Gmeri;  \k  on  la  sature  exactement  par  l'ammoniaque,  aprfcs  . 
quoi  elle  doit  Sire  soumise,  jusqu'ă  refus,  k  l'action  d'un  cou- 
rant  d'hydrogene  sulfure\  Le  flacon  bouch6  est  abandonne*  k  lui- 
m&nc  pendant  vingt-quatre  heures,  pour  laisser  le  temps  au 
pr&ipilâ  de  se  dâposer  et  k  l'hydrogfene  sulfura  de  produire  tout 
son  effet  (2). 

(4)  M.  Gaultier  de  Claubry  a,  depuis  longtemps,  proposd  Teau  rd- 
ale  pour  attaquer  Ies  matieres  animales  dans  lesquelles  on  recherche 
Ies  metaux.  Dans  Ies  expertises  qui  ont  ătd  l'occasion  de  ce  travail, 
on  avait  employe*  ce  melange. 

(2)  Le  precipite  contient  tout  le  fer  du  foie  ou  du  sang  â  l'&at  de 
sul  fure.  Ce  sulfure,  cn  se  srfparant,  entraîne  plus  cerlainement  Ies 
sulfures  des  autres  mdtaux  qui  pouvaient  existerdansla  dissolution. 
Dans  une  dissolution  acide  ordinaire,  Thydrogene  sul  fure  precipite 
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La  liqueur  limpide,  mais  trfcs-color£e,  qui  surnage  6tant  d6- 
cantâe  â  l'aide  d'un  sipbon  amorce,  le  precipite  est  regu  sur  un 
filtre  lav6.%Aprfes  Pavoir  lav6  lui-m6me  avec  de  l'eau  qui  contient 
un  peu  d' acide  sulfhydrique,  ii  est  introduit  avec  le  filtre  dans 
une  capsule  de  porcelaine,  dessâchg  a  l'gluve,  et  enfin  incinera 
sur  une  lampe  h  Talcool  ă  double  courant.  Le  cuivre  rouge  qui 
reste  pour  r£sidu  contient  du  peroxyde  de  fer  et  Ies  oxydes  des 
mâtaux  qui  pouvaient  exister  avec  lui  dans  le  foie  ou  dans  le 
sang.  Gette  cendre  6tait  enfin  humectâe  de  quelques  gouttes  d'a- 
cide  nitrique  et  d'acide  sulfurique  âtendus  (1);  puis,  le  tout 
6tant  convenablement  dess£ch6,  le  1 *6sidu  6tait  repris  par  Pam- 
moniaque  et  introduit  dans  un  petit  tube  ou  Ies  parties  insolubles 
pouvaient  se  d^poser.  Lorsqu'il  y  avait  du  cuivre,  la  liqueur  qui 
surnageait  sur  Ies  parties  non  dissoutes  6tait  colorâe  en  bleu 
plus  ou  moins  fonce\  Or,  j'ai  trouv6  que,  dans  Ies  conditions  ou 
je  m'6tais  plac£,  l'ammoniaque  est  assez  sensible  pour  d^celer  le 
cuivre  dans  une  dissolution  qui  n'en  contiendrait  que  3  milli- 
grammes  sur  100  centimfetres  cubes;  ii  râsul  te  de  la  que  le  vo- 
lume de  mes  dissolutions  ammoniacales  ne  d6passant  pas  3  cen- 

ronipl&ement  le  cuivre  sans  qu'il  y  ait  besoin  de  saturer.  Si  la  dis- 
solution acide  contient  en  mame  teraps  bcaucoup  de  matieres  orga- 
niques,  le  precipită  noir  de  sulfure  peut  encore  se  forraer ;  mais  tout 
le  cuivre  n'est  pas  pr^cipiUS,  ce  dont  on  s'est  assurd  directement; 
parcons^quen»,  si  Ton  sYn  tenait  acette  r&ction,  Ies  petit es  quantites 
de  ce  nrâtal  pourraient  passer  inapergues.  Dans  plusieurs  essais,  apres 
avoir  obtenu  du  cuivre  par  l'action  directe  de  l'hydrogene  sulfure* 
sur  la  dissolution  acide,  on  a  encore  rctrouve*  dans  le  precipite  des 
sulfures  form£s  apres  la  saturation  par  Tammoniaque ;  4'autres  fois, 
tandis  qu'on  n'en  trouvait  point  par  l'action  directe  de  l'hydrogene 
sulfure,  on  le  d^celait  facilement  dans  le  precipite*  obtenu  apres  la 
saturation  par  l'ammoniaque. 

(1)  Lorsqu'on  se  propose  de  recherchdr  le  plomb  en  mame  temps^ 
que  le  cuivre,  ii  est  bon  de  se  contentei*  de  l'action  de  l'acidc  ni- 
trique. 
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tim&tres  cubes  dans  Ies  cas  oii  la  coloration  bleue  ne  se  mani- 
festau plus,  ii  y  avait  moins  de  0  gr.  000090  de  cuivre.  En 
rapportant  cette  quantitâ  au  poids  de  sang  ou  de  ftrie  que  j'ai 
employ6,  on  arrive  â  des  nombres  dont  ii  ne  doit  pas  £tre  tenu 
compte. 

Voici  maintenant  le  rteultat  de  mes  analyses. 

Analyses  des  foies.  —  Le  nombre  de  ces  analyses  s'glfeve  ă 
vingt-neuf ;  elles  ont  6tâ  faites  sur  des  sujets  de  Tun  et  de  1' autre 
sexe,  de  diflfcrents  âges,  ayant  succomb£  k  des  maladies  soit 
aiguSs,  soit  chroniques.  Dans  ces  vingt-neuf  explriences,  dit 
M.  B6cbamp,  le  cuivre  a  6t6  rencontrâ  sans  doute  possible  au 
moins  quinze  fois,  et  au  plus  dix-huit  Joia  en  mettant  sur  le 
compte  du  cuivre  Ies  cas  douteux. 

Analyses  du  sang Le  mâmoire  de  H.  Bâcbamp  renferme 

l'indication  sommaire  de  neuf  analyses  exfcutâes  sur  du  sang 
proveoant  de  diverses  personnes  saines  ou  malades;  elles  ont 
conduit  k  des  rfeultats  semblables  k  ceux  obtenua  dans  Ies  ana- 
lyses du  foie. 

D'autres  explriences  sur  le  sang,  faites  â  un  autre  point  de 
vue,  oii  Ton  a  occasionnellement  recherch6  le  cuivre,  n'en  ont 
pas  fourni  de  traces. 

Les  nombreuses  expâriences  faites  par  Ies  divers  auteurs  que 
j'ai  citâs  et  les  miennes,  me  paraissent  devoir  conduire  k  la  con- 
clusion  suivante :  ii  n'y  a  pas  de  cuivre  normal  ou  physiolo- 
gique.  Les  r&ultats  contradictoires  tiennent  k  quelque  acci- 
dent, non  pas  dans  l'expârimentation,  mais  dans  la  nature  des 
cboses. 

Mais  si  le  cuivre  n'existe  pas  k  l'6tat  normal  ou  pbysiokh 
gique,  je  veux  dire  si  ce  m6tal  ne  fait  pas  pârtie  integrante  n6- 
cessaire  de  quelque  molecule  organique  constitutive  de  nos  or- 
gane*,  au  mame  titre  que  le  fer  par  exemple,  ii  est  incon- 
testable,  d'un  autre  cftt6,  que  le  cuivre  et  d'autres  nrttaux 
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peuvent  accidentellement  se  rencontrer  dans  nos  viscfcres  ou 
dans  le  sang. 

Si,  comme  le  veut  M.  Milion  pour  le  cuivre,  le  plomb  et  le 
mangan&se,  M.  Burin  du  Buisson  pour  le  manganfcse  seulement, 
on  accordait  que  ces  nrâtaux  font  pârtie  nGcessaire  du  sang,  et 
spteialement  des  globules  dans  lesquels  ils  se  fixent  d'apr6s  le 
premier  de  ces  auteurs,  on  devrait  toujours  Ies  retrouver,  et,  de 
plus,  Ies  retrouver  dans  Ies  mâmes  rapports.  Quand  le  fer  di- 
minue  dans  le  sang,  la  masse  ou  le  norobre  des  globules  diminue 
tgalement,  et  cela  presque  dans  le  mame  rapport.  Par  consg- 
quent,  quand  on  dit  que  le  fer  diminue  dans  le  sang,  c'est  ex- 
primer  en  d'autres  termes  que  le  sang  s'appauvril  en  globules ; 
ou  bien  eneore,  lorsqu'on  dit  que  ie  fer  gugrit  de  )a  chlorose, 
c'est  comme  si  Ton  disait  que,  60us  Tinfluence  de  Fadministra- 
tion  des  ferrugineux,  on  determine  une  gânlration  plus  abon* 
dante  de  globules  rouges. 

Le  poids  moyen  du  sang,  dana  un  adulte,  est  d'environ 
15  kilogr.  Ghaque  kilogfamme  contient  en  moyenne  0  gr.  55  de 
fer,  et  au  maximum  0  gr.  6,  ce  qui  fait  8  gr.  25  de  fer  pottt 
toate  la  masse  du  sang,  et  au  maximum  9  grammeâ.  Or,  qui  ne 
sait  que  pour  gu6rir  la  chlorose,  par  exemple,  ii  faut  employer 
des  masses  6normes  de  fer,  tandis  que  dans  Ies  cas  Ies  plus 
graves  de  cette  maladie  la  quantite  du  m£tal  en  questlon  n'est 
gafcre  rtduite  au-dessoiis  de  0  gr.  319  par  1,000 :  ce  qui  cor- 
respond  k  la  diminution  d'environ  la  moitW  du  chiffre  des 
globules. 

Par  consâquent,  puisque,  d'une  part,  ii  est  6tabli  par  Ies  exp6- 
riences  de  M.  Milion  que  le  cuivre,  le  plomb,  se  trouvtint  dans 
te  globules  et  y  participent  k  l'organisation  et  k  la  vie,  le 
maximum  de  chacun  de  ces  mâtaux  devrait  cortespondre,  comme 
cela  arrive  pour  Ie  fer,  au  maximum  des  globules;  et  puisque, 
d'autre  part,  d'aprâs  M.  Melsens,  on  ne  trouve  ni  tuftre  ni 
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plomb  dans  le  sang,  ce  minimum  devrait,  d'aprfes  la  manifere  de 
voir  de  M.  Milion,  correspondre  au  minimum  des  m6mes  or- 
ganes,  c'est-ă-dire  ă  0:  ce  qui  est  absurde.  Donc  le  cuivre  et  le 
plomb,  et  le  manganese  (expGriences  de  M.  Glenard),  ne  font 
pas  pârtie  integrante  n&essaire  du  sang, 

Cest  ici  le  cas  de  mettre  en  opposition  Ies  rteultats  de  M,  De- 
vergie  et  ceux  de  M.  Milion.  D'aprfcs  le  premier  de  ces  auteurs, 
ii  existe  plus  de  cuivre  que  de  plomb  dans  le  sang :  c'est  r in- 
verse d'aprfes  le  second.  MSme  remarque  ci-dessus :  si  ces  £16- 
ments  font  pârtie  integrante  des  matâriaux  du  sang,  ils  doivent 
y  varier  entre  eux  dans  le  ra&ne  rapport,  et  c'est  ce  qui  n'a 
pas  lieu. 

Gependant,  la  remarque  de  H.  Milion,  savoir :  que  Ies  mâtaux 
se  fixent  sp^cialeinent  dans  Ies  globules  surtout,  fait  interessant 
et  d'accord  avec  un  fait  g6n£ral,  c'est  que  Ies  mat&riaux  du  sang 
sont  râpartis  avec  une  certaine  rggularitâ  dans  Ies  deux  termes 
essentiels  dont  se  compose  ce  liquide  :  le  plasma  et  Ies  globules. 
Dans  le  plasma,  ii  n'existepas  une  trace  de  fer;  ce  m£tal  est  tout 
entier  dans  Ies  globules.  Pourquoi  cela?  C'est  que  dans  Ies  glo- 
bules le  fer  est  a  l'gtat  de  combinaison  organique;  ii  est  dans 
Thâinatosine  au  mame  titre  que  Ies  autres  616nients,  que  l'hydro- 
gfcne  par  exemple ;  et  voilă  pourquoi  on  ne  peut  pas  l'y  d^celer, 
par  Ies  râactifs  Ies  plus  sensibles,  de  ses  combinaisons  de  nature 
minerale  ou  binaires,  k  moins  de  d&ruire  Ph6matosine  en  mame 
temps  que  Ies  globules.  II  n'est  pas  n&essaire,  pour  que  ce  par- 
tage  se  fasse,  que  la  combinaison  soit  de  sa  nature  insoluble, 
comme  le  sont  Ies  globules  dans  le  plasma.  Non ;  car  si  Ton  exa- 
mine  attentivement  la  rGpartilion  de  la  potasse  et  de  la  soude 
dans  Ies  deux  termes  g£n6raux  du  sang,  on  trouve  que  le  plasma 
contient  presque  toute  la  soude  et  peu  de  potasse ;  Ies  globules 
presque  toute  la  potasse  et  peu  de  soude,  quoique  cependant 
Ies  sels  de  potasse  et  de  soude  soient  tous  solubles  et  au1  ii  pa- 
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raisse  qu'en  vertu  de  l'endosmose  Ies  parties  du  plasma  puissent 
passer  dans  Ies  globules.  II  n'est  donc  pas  surprenant  que  lorsque 
le  cuivre  ou  le  plorab  ont  p6n6tr6  dans  le  sang,  on  Ies  retrouve 
avec  Ies  globules,  soit  qu'ils  en  fassent  pârtie  constituante  mo- 
mentange,  soit  que  pendant  la  coagulation,  comme  dans  l'expâ- 
rience  de  M.  Milion,  ils  soient  entraînâs  m6caniquemenl,  comme 
cela  arrive  dans  beaucoup  d'expâriences  de  laboratoire,  par  le 
fait  de  Paffinite  capillaire,  comme  dirait  M.  Chevreul.  A  ce  point 
de  vue,  l'expârience  que  M.  Melsens  a  faite  avec  Ies  globules  s6- 
parâs  du  sang  par  le  sulfate  de  soude  a  une  tr&s-haute  portâe ;  si, 
en  răalite,  le  cuivre,  le  plomb,  se  fixaient  dans  ces  globules 
comme  le  fer,  ils  auraient  d&  y  rester  comme  lui ;  car,  quand  un 
corps  fait  pârtie  integrante  d'une  corabinaison,  ii  est  impossible 
d'enlever  ce  corps  sans  dâtruire  cette  corabinaison. 

Des  substances  toxiques  pourraient,  ă  la  rigueur,  faire  pârtie 
de  nos  organes,  puisque  la  toxicii  d'un  corps  d£pend  essentielle- 
ment  du  mode  de  combinaison.  J'admets  donc  que,  lorsque  le 
cuivre  (ou  d'autres  m&aux)  a  6t6  absorbi  et  tol£r6,  ii  ne  se  trouve 
pas  dans  Ies  viscferes  k  l'6tat  de  simple  m&ange,  mais  k  P6tat  de 
combinaison  organique  faite  par  substitution  ou  de  toute  pifcce, 
et  dfes  lors  d'une  compl&te  innocuitâ;  mais  que,  cependant,  ces 
sortes  de  coinbinaisons,  quoique  possibles,  sont,  comme  etran- 
gferes,  destin^es  ă  âtre  sans  cesse  61imin6es. 

PHARMAGIE. 

SUR  l'eXERCICE  DE  LA   PHARMACIE. 
Upome  4e  flU  Chewalltor  *  ML  Pariaet. 

Monsieur, 
Vons  m'avez  fait  l'honneur  de  contester  l'opinion  que  j'ai  Urnise 
relativement  k  nos  confrfcres  qui  exercent  la  pharmacie  et  dont 
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beaucoup  sont  dans  une  position  pr&aire.  Je  persiste  k  croire 
que,  de  plas  en  plus,  cette  profession  devient  dificile  k  exercer, 
parce  qu'elle  ne  donne  pas  k  celui  qui  a  subi  toutes  Ies  âpreuves 
6Xig6es  par  la  loi  potir  obtenir  le  dipldtne  de  pharmacien  Ies 
avantages  qa'il  avait  le  droit  d'espârer  de  Uexercice  d'une  pro- 
fession literale. 

Vous  avez  opposG  k  ma  maniere  de  considdrer  Tâtat  des  choses 
l'opinion  de  M.  Drouet,  «un  de  nos  excellents  praticiens,  qui  a 
<i  dft  k  un  long  et  honorable  exercice  une  retrăite  qui  le  satis- 
U  fait.  »  Vous  âtablissez,  en  outre,  que  Ies  causes  du  malaise  de 
cette  profession,  malaise  que  vous  reconnaissez  avec  moi ,  «  sont 
«  Ies  plaintes  que  Ies  pharmaciens  font  entendre  depuis  dix  ou 
«  douze  ans ;  que  le  pharmacien ,  au  lieu  de  solliciter  la  protec- 
«  tion  de  l'autoritâ,  doit  chercher  Tinitiative  k  l'aide  de  laquelle 
«  ii  pourra  combattre  la  concurrence  des  autres  professions;  que 
a  le  malaise  actuel  n'a  pas  pris  des  proportions  qui  demandeot 
«  des  remfedes  hâroîques.  » 

Vous  drtes,  Monsieur,  que  vous  âtablissez  par  des  chiffres  que 
ie  pharmacien  se  trouve  aujourd'hui  dans  des  conditions  aussi 
avantageuses  qu'il  y  a  trente  ans ;  que  le  pharmacien  manque  de 
courage  en  face  des  concurrences  illicites  et  qu'il  doit  lutter  sur 
le  terrain  commercial ,  d'ou  Ta  6Ioign6  une  insouciance  regret- 
table. 

Vous  me  faites  une  concession,  puisque  vous  dites  que,  «  comme 
€  toutes  Ies  professions  liblrales,  la  pkarmacie  a  rarement  con- 
«  duit  k  la  fortune,  mais  bien  k  une  honorable  aisance,  etc.» 

A  tout  cela  que  doit-on  rgpondre? 

Cest  Io  que  nous  n'avotis  pas  conttu  M.  Drouet  et  que  nous 
ne  savons  pas  comment  ii  a  fait  pour  6lre  content  de  ce  qui  se 
pte*  et  comment  ii  est  arrivt  k  la  retrăite  qui  lui  sufli t; 

2*  Que  c*  ut  sont  pas  Ies  plaintes  qu'ont  fait  entendit 
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es  pharmaciens  qui  ont  6tt  la  cause  de  l'6tat  actuel  de  la  phar- 
macie ,  mais  Ies  emptetements  faits  sur  cette  professioh ; 

3°  Que  r autorii  peut  seule,  en  d6fendant  Ies  privilAges  que 
le  dipl6me  concede  aux  pharmaciens,  faire  cesser  F6tat  prtcaire 
de  cette  profession,  en  proscrivant  tout  ce  qu'il  y  a  d'illâgal  dans 
l'exercice  fait  par  des  personnes  6trangferes  k  la  phartnacie ; 

4°  Que  ce  n'est  pas  le  courage  qui  tnanque  au  pharmacien , 
mais  que  c'est  l'aide  i  ii  ne  faudrait  pas  qu'un  pharmacien  ait 
besoin  de  faire  des  procfes ;  ii  faudrait  que  Ies  dâlits  soient  pour- 
suivis  sans  qu'il  ait  besoin  de  prendre  Y iniţiative; 

5°  Que  le  pharmacien  ne  doit  pas  considârer  sa  profession 
comme  un  commerce  et  qu'il  ne  doit  pas  lutter  sur  le  terntfh 
commercial,  a  moins  de  violer  la  loi.  En  effet,  ii  ne  peut  exercer 
concurremment  avec  la  pharmacie  une  profession  commerciale. 

II  y  aurait  encore  beaucoup  d'autres  raisons  â  donner  a  l'ap- 
pai  de  l'opinion  que  j'&nets  ici ;  mais  je  me  r&erve  de  Ies  adres- 
ser  ă  l'administration  et  de  lui  soumettre  Ies  faits  en  demandant 
la  juste  protection  â  laquelle  nous  avons  droit;  je  puis  le  faire 
avec  d'autant  plus  de  raison  que  je  n'exerce  pas  et  qtie  je  n'âi 
nul  intârfct  dans  quelque  officine  ou  fabrique  que  ce  soit 

Vous  avez  Atabli  des  chiffres ;  je  vais  tâcher  de  faire  rofr  que 
ces  chiffres  ne  peuvent  d&montrer  que  l'exercice  de  la  pharmacie 
soit  prospfere. 

La  population  6tait,  dites-vous,  en  1841 ,  de.     34,230,178  hab. 

EUe&ait,  en  1855,  de. 35,781,628 

Enfin,  elle  6tait,  en  1858,  de 36,160,364 

Lenombre  des  pharmaciens  dans  ces  annles 
teit,  en  1841,  de 5,201 

En  1855,  de *.  5,175 

Enfin,  en  1858,  de 5,546 

De  telle  sorte  que  Ies  pharmaciens  ftaient,  dans  ces  anfttes» 
dans  la  proportion  suivante,  relativement  aux  habltante : 
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En  1841,  i  pharmacien  pour 6,750  hab. 

En  1855,        idem        pour 6,914 

En  1858,         idem        pour 6,520 

Ges  chiffres  d&nontrent,  ii  est  vrai,  qu'il  y  a  eu  augmentation 
de  la  population ;  mais  ils  ne  dfrnontrent  pas  que  le  pharmacien 
ait  profite  de  cette  augmentation.  Si  nous  retournons  en  arrtere, 
nous  verrons  que  Ies  pbannaciens  âtaient,  sauf  des  exceptions, 
seuls  en  possession  de  vendre  des  ntedicaments,  de  telle  sorle 
qu'un  pharmacien  qui  avait  dans  sa  clientele  6,750  babitams 
pouvait  apporler  dans  la  prâparation  des  iitedicaments  qu'il  li- 
vrait  au  public  Ies  soins  Ies  plus  minulieux ;  ii  pouvait  cboisir  ce 
qu'il  y  avait  de  mieux  parmi  Ies  m£dicaments  simples ;  ii  pouvait 
procăder  lui-mâme  k  la  prâparalion  des  ntedicaments  composâs ; 
ii  avait  un  laboratoire,  et  on  travaillait  dans  ce  laboratoire  :  sans 
attendre  une  grande  fortune,  ii  pouvait  vivre  honorablement. 

Plus  tard,  diflferentes  professions  devfcrent  autel  contre  autel , 
et  Ton  vit  des  gens  qui  n'avaient  aucun  titre,  aucune  connais- 
sance  speciale  des  mâdicaments  faire  concurrence  aux  pharma- 
ciens,  et  cette  concurrence  n'a  fait  qu'augmenter  er  augmente 
cbaque  jour. 

Cest  cette  concurrence  qui  a  conduit  divers  pbannaciens  k 
cbercber  dans  leur  iniţiative  individuelle  Ies  moyens  d'annuler  la 
concurrence  des  autres  professions.  De  la  soni  n&  Ies  specia- 
listes  et  Ies  sp&ialites.  Tâchons  d'&ablir  Ies  faits. 
La  loi  du  21  germinai  an  XI,  artilcle  25,  âtablit  que  : 
1°  Art.  25.  «  Nul  ne  pourra  exercer  la  profession  de  pharma- 
«  cien,  ouvrir  une  officine  de  pbarmacie,  pr^parer,  vendre  ou 
«  dGbiter  aucun  medicament,  s'il  n'a  6t6  regu  suivant  Ies  for- 
«  mes  voulues  jusqu'â  ce  jour,  ou  s'il  ne  Test  dans  une  des 
<c  ticoles  de  pbarmacie,  ou  par  ,1'un  des  jurys,  suivant  celles  qui 
. «  sont  ^tablies  par  la  pr&ente  loi,  et  aprfcs  avoir  rempli  toutes  Ies 
a  formalites  qui  y  sont  prescrites. 
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2°  Art.  33.  «  Les  6piciers-droguistes  ne  pourront  vendre  au- 
«  cune  composition  ou  prâparation  pharmaceutique,  sous  peine 
«  de  500  francs  d'amende.  Ils  pourront  continuer  de  faire  le 
a  commerce  en  gros  des  drogues  simples,  sans  pouvoir  n&ro- 
«  moins  en  dâbiter  aucune  au  poids  medicinal.  » 

Ges  arlicles  sont  biea  explicites,  et  cependaiit  on  sait  que  les 
pharmaciens  ont  k  supporter  la  concurrence  : 

1°  Des  âpiciers,  qui  vendent  ostensiblement  des  sirops  ni6di- 
camenteux,  des  sirops  de  gomme,  de  capillaire,  de  guimauve,  les 
pâtes  pectorales  de  jujubes,  de  lichen,  de  rtglisse,  et  en  cachette 
diverses  substances  mădicamenteuses; 

2°  Des  confiseurs,  qui  preparent  des  sirops  mâdicamenteux, 
des  pastilles,  etc; 

3°  Des  herboristes,  qui  ex&utent  de  la  manifere  la  plus  bizarre 
Ies  formules  qui  leur  sont  prtsent&s,  et  qui  vendent  journelle- 
ment  tous  les  mâdicaraeots  qui  leur  sont  demandâs  par  le  public, 
qui  croit  arar  k  meilleur  marchâ  les  nrâdicamenls  dont  ii  a  be- 
soin; 

k°  Des  officiers  de  sant6  et  de  certains  mâdecins,  qui,  dans  un 
bat  de  lucre,  ne  se  conforment  pas  â  l'article  27  de  la  loi  du 
21  germinai,  et  qui  d£livreot  des  m6dicaments  k  leurs  malades, 
qaoique  dans  leur  coramune  ii  y  ait  officine  ouverte; 

5°  Des  parfumeurs,  qui ,  on  ne  sait  pourquoi ,  vendent  des 
poudres  dentifrices,  des  teintures  et  d'autres  prâparations  inscrites 
au  Codex,  et  qui  ne  devraient  pas  6tre  vendues  sans  prescrip- 
tion  de  m&lecin,  en  raison  de  leur  activii; 

6°  Des  marchands  de  remedes  de  toute  sorte  qui  sont  vendus 
par  des  gens  qui  croient  avoir  des  secrets  de  familie,  secrets 
qu'ils  exploitenten  les  pr^sentant  k  Y  Academie  imperiale  de  m6- 
decine,  puis  en  publiant  qu'ils  ont  6t6  pr&sentes  k  cette  Acade- 
mie, qui,  ii  est  vrai,  a  declara  qu'ils  ne  sont  pas  nouveaux,  qu'ils 
ne  sont  pas  utiles,  ce  que  les  vendeurs  ne  disent  pas. 
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On  salt  eocore  que  l'on  trouve  dans  diffgrentes  villes  des  do- 
pate de  pâtes  mWicamenteuses  et  de  mâlicaments  cbez  diift- 
rents  industriei*,  et,  ce  qu'il  y  a  de  plus  singulier,  chez  des 
coiffeure. 

Pour  me  rapprocher  de  vos  calculs,  âtablissons  que  chaque 
familie  eu  France,  que  nous  admettrons  composâe  de  trois  per- 
sonnes,  porte  chez  nos  concurrents  3  francs  par  an;  ii  en  resulte 
que  ces  industriels  recoivent,  au  detriment  des  pharmaciens,  une 
sommede  56,000,000,  qui,  reparlie  entre  6,560  pharmaciens, 
daumt  poor  chaque  oficine  une  somme  de  5,538  fr. ,  et,  si  on 
admet  6  fr.  par  an  pour  chaque  familie,  ce  qui  ne  serait  pas  cod- 
sid^rable,  on  trouve  que  la  somme  s'd&verait  k  11,176  fr. 

Or,  et  cela  n'est  pas  agrGable  k  dire,  ii  y  a  des  pharmaciens  ea 
province  qui  ne  font  pas  5,000  fr.  par  an. 

Selon  nous,  ce  sont  Ies  concurrences  que  nous  venons  d'6nu« 
m6rer  qui  font  que  des  pharmaciens  ont  6t6  forcâs  : 

Io  De  faire  des  sp6cialit6s; 

2°  De  publier  des  prix  courants  de  mâdicaments  au  rabais ; 

3°  De  placer  sur  la  devanture  de  leurs  officines  des  dânomina- 
tions  Ies  unes  ambilieuses,  Ies  autres  ridicules  ou  fallacieuses. 

Et  notez  que  jusqu'ici  je  n'ai  pas  parte  de  la  concurrence  que 
font  aux  pharmaciens,  contrairement  k  la  loi,  Ies  pharmacies  pa- 
tronâes  par  des  personnes  religieuses  que  nous  respectons,  que 
nous  admirons,  mais  que  nous  ne  voudrions  pas  voir  faire  du 
commerce  et  Gtre  assimilables  k  des  marchandes.  Nous  nous  pro- 
posons  plus  tard  de  traiter  cette  question ;  nous  invitons  de  nou- 
veau  nos  confrtres  de  tous  Ies  dâpartements  k  nous  faire  con- 
naltre  Ies  faits  qui  sont  k  leur  connaissancc  et  qui  sont  relatifs  k 
l'exercice  ilegal  de  la  pharwacie,  afln  que  nous  puissions  Ies  si- 
gnaler  k  qui  de  droit 

Quoi  qu'il  en  soit,  nous  dlclarons  ici : 
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1°  Que  nous  savons  qu'il  y  a  beauooup  d'officines  dogţ  )e*  ti- 
tulaires  peuvent  h  peine  couvrir  leurs  frais;  et  ces  hommes  qui 
n'ont  pas,  qui  ne  peuvent  pas  avoir  d'&âves,  sont  attacMs  k  leur 
comploir  sans  avoir  une  juste  r&nunâration  de  leurs  travaux ; 

3°  Que  l'un  de  noa  âlfevaa,  booupe  d'uofi  instruction  solide, 
s'est  trouvâ  forcâ,  pour  pouvpir  subvenir  aux  frais  de  son  officine, 
d'ouvrir,  k  c6t6  de  sa  pharmacie,  une  boutique  dans  laquelle  ii 
vend  des  denrâes  coloniales,  et  de  devenir  tout  k  la  fois  pharma- 
cien  et  £picier ; 

3°  Que  nous  avons  vu  eu  province,  et  ii  n'est  pas  le  seul, 
no  pbarmacien  de  premiere  classe  qui  est  forc6  de  vendre  de 
la  chandelle,  des  pommes  de  terre,  de  la  farine,  du  vin,  des  bis- 
coits  alimentaires,  des  gâteaux,  et  tout  ce  qui  concerne  l'âpicerie 
et  la  fruiterie. 

4°  Que  beaucoup  de  pfaarmaciens  sont  forcâs  de  joindre  k 
l'exercice  de  la  pharmacie  la  vente  de  diverses  substances,  etc; 

5°  Enfio,  que  d'autres,  aprfcs  avoir  eu  officine  ouverte  et  n'a- 
voir  pu  faire  leurs  frais,  sont  forcâs  de  louer  leur  dipl6me  et  de 
se  mettre,  pieds  et  poings  ltes,  k  la  disposition  d'hommes  qui 
ont  des  capitaux  qu'ils  espfcrent  faire  prospârer  en  se  faisant 
pharmaciens  marrons. 

L'administration  devrait  faire  faire  une  enqutte  sur  Ies  receltes 
que  font  Ies  6,520  pharmaciens;  el  le  verrait  par  Ies  r&ultats 
que,  si  quelques  hommes,  par  leur  merite  exceptionnel  ou  par 
d'heureux  hasards,  ont  acquis  de  la  fortune,  le  plus  grand  nom- 
bre  de  nos  confrâres  pr&enlent  le  type  de  l'homme  instruit  qui 
a  fait  voeu  d'abnâgatioo. 

Yous  voyez,  Monsieur,  que  nous*  ne  pouvons  6tre  d'accord  sur 
l'ftat  actuel  d'une  profession  que  j'ai  exerc6e,  qui  m'est  chfere, 
et  dont  je  d&endrai  toujours  et  autant  qu'il  me  sera  possible  Ies 
intâr^ts,  quoique  je  n'exerce  plus. 
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Je  suiş  avec  la  plus  parfaite  considfration , 

A.  Chevallikr. 

12  fevrier  1861. 

CRAVELLE  HftPATIQUE.  —  MODIF1GAT10N   APPORTĂE  AU   RBllfcDE 
DE   DURANDE. 

H.  Duparcque  publie  la  formule  (Tune  mixture  qui,  mieux  lo- 
terie que  le  fameux  remfcde  de  Durande,  donne  des  r6sullats 
aussi  ropides  que  sftrs  dans  le  cas  de  coliques  hăpatiques  par 
concrâtions  biliaires.  M.  Duparcque  a  substitui  l'huile  de  ricin  k 
l'essence  de  t£r£benthine,  et  assocte  cette  huile  k  l'6ther  dans 
Ies  proportion  suivantes : 

Ethcr 4  grammes. 

Huile  de  ricin 30      — 

Sirop  de  sucre 30      — 

M.  —  A  prendre  par  une  ou  deux  cuiller6es  de  demi-heure  en 
demi-heure  d'abord,  puis  d'heure  en  heure. 

Gette  mixture,  selon  l'auteur,  calme  promptement  Ies  dou- 
leurs,  suspend  Ies  vomissements,  Ies  spasmes,  et  provoque  en 
un  assez  court  espace  de  temps  l'expulsion  et  l'^vacualion  des 
CjJculs  biliaires.  (Gaz.  hebd.  de  mHecine.) 

DEXTRINE  ET  CLUCOSE.  —  NOUVEAU  PROCfcoG  DE  FABRICATION. 

La  nouveaute  de  ce  proc6d£,  dft  a  M.  Hoffrnann,  consiste  â 
op6rer  sans  pression.  La  fecule  est  ui61ang6e  avec  l'eau  acidu- 
le; on  l'introduit  alors  dans  des  cuves  suffisammenl  âtanches  et 
capables  de  r&sister  k  une  temp^rature  de  107  â  149°.  S'agit-il, 
par  exemple,  de  traiter  du  grain,  on  prend,  sur  huit  gallons  de 
maliere,  douze  gallons  d'eau  bouillante,  et  Ton  ajoute  1  â  2  pour 
100  d'acide  sulfurique ;  on  ferme  et  Ton  fait  arriver  un  courant 
de  vapeur.  La  transformalion  en  dextrine  est  complete  au  boul 
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de  trois  heures ;  on  fait  6couler  le  liquide,  on  neutralise  avec  de 
la  craie,  on  tire  au  clair  et  Ton  âvapore. 

Pourobteuir  de  laglucose,  on  n'aqu'ă  prolonger  Faclion  de 
la  vapeur. 

(Archives  de  pharmacie.) 


SIROP  DE  SULFATE  DE  MAGN&SIE. 

H.  Didelot  fail  connaitre  la  prâparation  suivante  : 

Sulfate  de  magnesie 150  gramines. 

Eau 500      — 

Sucre  blanc i  kilogramme. 

F.  s.  a. 
Ajoulez  au  sirop  refroidi  : 

Teinlure  d'anis 20  gouttes. 

M«ez. 

Ainsi  formula,  ce  sirop  contiendra  sensiblement  3  grammes  de 
selparonce;  ii  pourra  donc  âtre  administra  comme  diur&ique 
avec  la  plus  grande  facilita  aux  roalades  dont  l'estomac  se  re- 
fuse  k  ing^rer  Ies  quantites  gnorraes  de  liquide  dans  lesquelles 
on  fait  prendre  ordinairement  le  nitrate  de  potasse. 

(Ripertoire  de  pharmacie). 


QUESTION   SUR   UN   PAPIER   FUMIGATOIRE. 

Hon  cher  Confrfere, 
Voas  inc  demandez  mon  avis  sur  l'emploi,  comme  hygignique, 
d'nn  papier  dit  fumigatoire,  qui  aurait  614  propos6  comme  dâsin- 
fectant. 

Je  ne  connais  pas  de  papier  qui  ait  cette  proprUtâ.  On  peut 
masquer  Ies  odeurs  en  brulant  du  papier  et  mame  du  papier  re- 
couYert  de  matfcres  r&ineuses  odorantes  :  c'est  alors  une  substi- 
4"s*rie.  VIL  11 
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tution  du  papier  aux  clous  fumants;  mais  ii  n'y  a  pas  \k  dârin- 
fection. 

Envoyez-moi  de  ce  papier,  j'en  ferai  quelques  etaais,  et  je 
compl&erai  mon  avis. 

Je  suiş,  etc.  A.  Chevallier. 

POTION  RfeSOLUTIVE. 

Dans  Ies  cas  d'epanchements  pleurttiques  et  pâricardiques, 
M.  le  docteur  Worms,  mGdecin  de  l'hâpital  militaire  du  Gros- 
Gaillou,  recommande  l'emploi  de  la  potion  suivante  : 

Infusion  de  fleurs  de  sureau. . .  300  grammes. 

Nitrate  de  potasse 12      — 

Tartre  stihie 15  centigrammes. 

Miel  epure 90  grammes. 

Prendre  deux  cuillerees  k  bouche  toutes  ies  deux  heures. 

Sous  l'influence  des  vesicatoires  et  de  l'usage  de  cette  potion, 
aîdfe  de  boissons  chaudes,  Ies  6panchements  disparaissent  tres- 
rapidement.  (Revue  de  thir.  mâd.-chir.) 

FER  R&DU1T  PAR  LE  CHARBON. 

D'apr&  le  docteur  Benoît,  de  Giromagny,  le  fer  rlduit  par  le 
cfaarbon,  h  la  dose  de  10  k  15  centigrammes,  trois  fois  par  jour, 
a  toute  refficacitS  des  meilleures  pr^parations  ferrugineuses. 
Parfaitement  supportâ,  ii  n'a  jamais  donn6  lieu  k  la  constipalion 
ni  aux  exacerbalions  dyspepsiques  que  d&erniinent  si  souvent  Ies 
prtparations  solubles,  et  ii  jouit  cependant  d'uoe  activii  beau- 
coup  plus  grande  que  Ies  prâparations  insolubles  par  lesquelles 
on  est  souvent  obliga  de  commencer  Tadministration  des  ferm- 
giueux.  La  durăe  moyenne  du  traitement  de  quarante-trois  chlo- 
roses  franches  a  &6  de  vingt-deux  jours,  et  la  quantitt  moyenne 
du  medicament  administra  a  ete  de  11  grammes.  L'efficacitâ  de 
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ce  predmt,  sa  facile  prtparation  et  la  modicii  de  son  prix,  le 
recommandent  donc  aux  praticiens,  surtout  dans  la  mâdecine 
des  pauvres.  (Gaz.  mtd.  de  Strasbourg.) 


PR£pA*AT10N  DE  LA  POUDftE   DE  VIEICNE. 

Le  proc&te  que  propose  M.  Dannecy,  s'il  complique  un  pen 
oHte  prtparation,  a  le  grand  avantage.d'offrir  toujours  et  par- 
tont  no  medicament  sar  FactivitS  rapide  dnqnel  on  peut  compter. 

fl  consiste  a  fondre  ensemble,  dans  une  coiltere  de  fer,  le  m£- 
lsnge  de  chaux  et  de  potasse  caustique,  a  couler  sur  un  marbre, 
puis  â  pulvâriser  aprfcs  refroidisseroent.  On  obtient  aiusi  tine 
poadre  qui  peut  atteindre  une  grande  tânuite,  et  qui,  d61ay6e 
dans  «ne  suffisante  quantite  d'alcool  pour  obtenir  une  pate  molie, 
jouitd'une  grande  activii  et  forme  une  eschare  en  quelques  se- 
condes.  (Bulletin  thirapeutique.) 

OrriGJNE  TENCE  PAB  DES  GtiBANTS. 

Le  17  decembre,  laConference  des  avocats,  sous  la  pr&idence 
de  M.  Rivolet,  membre  du  Con  se  ii,  a  discuta  la  question  sui- 
nate : 

•  La  loi  exige-t-elle  que  la  proprfcte  et  la  gestion  des  officines 
pharmaceutiques  sotent  râunies  dans  la  mame  main ;  en  d'autres 
termes  :  Est-il  interdit  au  proprtetaire  (non  pharmacien)  dune 
pfaarmacte  de  Ia  faire  glrer  par  un  pharmacien  tilulaire?  » 

Rapporteur  :  H.  Girard. 

MM.  Ripauit  et  Boylel  ont  plaicte  pour  l'afiirraative. 

Lan£gatirea6t6  soutenue  par  MM.  Royer  et  Truinet. 

Aprts  le  r&um6  de  M.  Rivolet,  la  Confcrence,  consultee,  fi' est 
ponMcfe  pour  r  afirmative  &  «ne  faible  majorii. 


16b  JOURNAL   DE   CHIMIE   MEDICALE, 


FALS1FICATI0NS. 

FALSIFICATION   GROSSlfeRE   DU  BEURRE.  —  CONDAMNATION. 

Tribunal  correctionhel  de  Tours. 
(Audience  du  12  janvier.) 

Nous  savons  qu'on  falsifie  Ie  beurre ;  qne,  souvent,  Ies  pains 
qu'on  offre  au  public  sont  form£s  de  plusieurs  coucbes  de  beurre 
de  qualit£s  diverses;  nous  savons  qu'on  y  a  introduit  de  l'eau, 
des  graisses;  mais  Ik  ii  pouvait  y  avoir  difficultâ  d'6tablir  le 
d&it. 

Le  fait  sui  vânt  d&nontre  la  cupiditg  et  la  bâtise  de  l'inculp£e. 

La  pr6venue,  E.-C.  R ,  femme  J ,  est  âg6e  de  vingt- 

trois  ans,  et  demeure  aux  Closeries,  commune  de  M 

Au  commencement  de  decembre  dernier,  se  trouvant  sur  le 

march6  de  M ,  elle  vend  k  un  marchand  beurrier  de  Vouvray 

six  pains  de  beurre  qui  devaient  peser  500  grammes  chacun.  Le 
marchand  beurrier  tourne  et  retourne  dans  ses  mains  le  beurre 
qu'il  vient  d'acheter,  et  plus  ii  l'examine  et  le  palpe,  plus  cette 
denr£e  lui  parait  suspecte.  II  va  trouver  le  garde-champâtre  de 
la  commune  et  lui  fait  part  de  ses  soupţons.  «  Vârifiez  donc  ces 
pains  de  beurre,  dit-il,  car  bien  sur  ils  ne  sont  pas  naturels.» 

Le  marchand  ne  s'&ait  pas  trompe.  Les  pains  de  beurre  sont 
rompus,  et  que  trouve-t-on  au  milieu  de  chacun  d'euxî...  Des 
morceaux  de  poraraes  de  terre,  des  fragments  de  carottes  et 
des  pierres,  qui  forment  ensemble  un  total  de  1  kilogramme 
250  grammes. 

Appetee  h  s'expliquer  aujourd'hui  devant  le  Tribunal  correc- 
tionnel,  la  femme  J.....  reconnaît  Texactitude  du  fait  qui  lui  est 
reprochl;  mais  elle  pr&end  qu'elle  n'a  pas  eu  l'intention  de 
tromper.  «  Les  morceaux  de  carottes,  les  pommes  de  terre  et  les 
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pierres  que  Ton  a  trouv^s  dans  mon  beurre,  dit-elle,  y  avaient 
6t6  tous  mis  par  mi  g  ar  de. » 
Malgr6  cette  ing&iieuse  dâfense,  Ie  Tribunal  prononce  contre 

E.-C.  R ,  ferame  J ,  uoe  condamnation  k  huit  jours  d'em- 

prisonnement,  k  50  fr.  d'amende  et  aux  d£pens.  En  outre,  le  Tri- 
bunal ordonne  que  le  jugement  sera  affichâ  k  la  mairie  de  M , 

et  que  l'inserlion  d'un  extrait  du  raAme  jugement  aura  lieu  deux 
fois  dans  le  Journal  d9Indre-et-Loire. 

SUR   LES   CHOCOLATS. 

Gertains  cbocolats  sont  devenus  d'un  bon  marchâ  surprenant : 
demandez  au  fabricant  son  secret.  Nous  vous  le  dirons  plulGt 
nous-mGme,  et  vous  allez  apprendre  k  reconnaitre  la  fraude. 

La  graine  du  cacao  contient  nonnalement  de  la  Kcule  :  sa  d6- 
coction  dans  l'eau  bleuira  par  la  teinture  d'iode  Les  grains 
de  fecule  sont  irrâguliferement  disposâs  dans  la  graine,  et  pour 
bien  dâmontrer  leur  existence,  MM.  Girardin  et  Bidard  ont 
coupâ  l'amande  en  tranches  trfcs-minces,  qu'ils  ont  traitees  par 
quelquesgouttes  de  teinture  6th6r6e  d'iode.  Une  dessiccation  16- 
gfcre  a  permis  de  chasser  l'excldant  d'6ther  et  d'iode.  PlacSes 
alors  dans  le  champ  du  microscope,  ces  tranches  ont  laiss6  voir 
de  beaux  granules  bleus  de  l'amidon. 

F6cule  pour  fecule,  les  fabricants  ont  pr6fer6  la  fecule  de 
pornuie  de  terre  :  de  lă  l'explication  du  bon  marchâ  et  la  facilita 
de  la  fraude.  Ils  avaient  malheureusemţnt  compte  sans  le  micro- 
scope et  sans  la  teinture  6tb6r6e  d'iode. 

Eoeflet,  le  microscope  a  commencS  par  d&nontrer  que  si  la 
fccule  de  cacao  6tait  parfaitement  sphârique,  celle  de  la  pomine 
de  terre  ne  pr&entait  pas  cette  forme,  et,  bien  plus,  que  la  se- 
coode  avait  un  diam&tre  vingt  fois  plus  grand  que  la  premi&re. 

Ces  deux  caractfcres  sont  assez  tranches  pour  ne  plus  permettre 
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le  doute ;  mais  comment  Ies  reconnaftre  dans  cetle  masse  informe 
que  prodnit  le  beurre  de  cacao  insoluble  dans  l'eau  ou  l'alcool, 
et  qui  ne  peut  âtre  assez  finement  divisăe  pour  Sire  soumise  au 
microscope?  Cest  k  ce  desideratum  qu'ont  râpondu  MBL  Girar- 
din  et  Bidard. 

Deux  cas  se  prăsentent :  le  chocolat  n'est  pas  sacra  ou  ii  con- 
tient  du  sucre. 

Dans  la  premiere  hypothfcse,  ii  suffit  d'additionner  le  chocolat 
de  teinture  6lh6r6e  d'iode.  On  obtieut  une  masse  homogfcne  dont 
.on  peut  6tendre  une  couche  trfes-mince  sur  une  lame  de  verre. 
La  dessiccation  tegfcre  cbasse  l'exc6dant  d'iode,  et  l'6ther  et  Ies 
granules  d'amidon  s'accusent  au  microscope  par  leur  belle  cou- 
leur  bleue. 

Dans  la  seconde  supposition,  ii  faut  supprimer  le  sacre  par  an 
lavage  h  l'eau ;  aprâs  une  dessiccation  premiere,  on  trăite  par  la 
teinture  âthârâe  d'iode,  et  le  microscope  prononce. 

Ce  proc&tâ  l'emporte  sans  contredit  sur  ceux  qu'on  employait 
pr£c6demmentf  et  mărite  toute  confiance  en  expertises. 

CANNELLE  DE  QUALITă  INFERIEURE. 

On  Iii  dans  Ytcho  du  Nord  : 

«Un  proces,  dont  le  rtsultat  a  6te  tout  intârât  aux  longs  dâbats 
auxquels  ii  a  doun6  lieu,  s'est  pr&entt  devant  le  Tribunal  cor- 
rectionnel. 

<(  Un  marchand  âpicier  en  gros,  de  Tourcoing,  ătait  accusG  de 
tromperie  sur  la  nature  de  la  marchandise  vendue  et  d'avoir  mis 
en  vente  des  substances  aliraentaires  qu'il  savait  6tre  falsiftees. 

u  II  avait  fourni  â  un  d&aillant  de  Wanbrechies  de  la  cannelle 
en  poudre  que  le  jury  medical  saisit  et  que  Ies  experts  d£cla- 
rârent  6tre  le  produit  de  la  mouture  de  la  cassia  lignea. 

«  Or,  ii  a  6t6  d&nontrâ  que  la  cassia  lignea  6lait  une  cannelle 
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qui  n'a  pas  Ies  qualitte  de  la  cannelle  de  la  Chine  ou  de  Ceylan , 
mais  que,  en  dâGnitive,  c'est  une  cannelle,  quoique  de  qualite 
inferieure,  et  le  roarchand  tourquenois  a  6\A  acquiltâ. 

EXERCICB   ILttGAL  DE  LA   PHARMACIE   ET   PALSIPICATIONS. 

Monsieur  Chevallier, 

Le  sieur  G ,  6picier  k  S....,  a  6t6  condamna  k  25  fr.  d'a- 

mende  et  aux  frais  pour  m&ange  de  25  pour  100  de  fecule  bise 
dans  son  poivre ; 

Le  sieur  M ,  gpicier  k  S ,  ă  25  fr.  et  aux  frais  pour 

fraude  dans  son  poivre,  et  vente  de  pommade  de  la  veuve  Far- 
nier  (1) ; 

Le  sieur  H ,  6picier  k  S ,  k  50  fr.  d'amende  et  aux  frais 

pour  m6lange  de  20  pour  100  de  grabeaux,  dont  B  de  fecule  bise, 
et  vente  de  cobalt  arsenical. 

Lesietir  A.  D ,  de  Gh ,  k  50  fr.  pour  vente  d'alcool 

vulnfraîre,  d'ammoniaque  camphr^e,  et  falsification  de  poivre ; 

Les  sieurs  P ,  F et  V ,  6piciers  k  Ch ,  chacun  k 

25  fr.  d'amende  et  aux  frais  pour  vente  d'alcool  vulnâraire  et  de 
sirops  compos£s.  Lefebvre. 

HYGIENE  PUBL1QUE. 

MAUDIES  DES   OUVRIERS;    RESPONSABILI^   DU    FABRICANT    QUI   FAIT 
PAIRB  ŞES  OP&BATIONS  A  L'AIDE  DE  l'aRS£N!TE  DE  CUIVRE  (du  Vert 

de  Schweinfurth). 

Le  nommâ  Bonnin,  ouvrier  fleuriste,  âg6  de  vingt-deux  ans,  a 
porte  plainte  contre  Ies  sieur  et  dame  L..M  feuillagistes,  chez 

(t)  Un  mois  â  peine  apres  ce  jugement,  on  lisait  dans  le  jouitial 
une  annonce  ainsi  congue :  *  Le  sieur  M ,  Ipicier  k  S ,  malgrâ 
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qui  ii  a  travailte,  et  qui  lui  auraient  imposâ  dans  son  travail 
l'emploi  du  vert  arsenical.  Malade  k  la  suite  de  ce  travail,  le  plai- 
gnant  s'est  porte  pârtie  civile. 

Depuis  trois  semaines,  dit-il,  je  travaillais  chez  M.  L...,  feuil- 
lagiste,  quand  ii  me  rerait  du  vert  en  poudre  pour  le  tamiser  sur 
Ies  feuilles.  —  Mais,  lui  dis-je,  n'est-ce  pas  \h  du  vert  arsenical? 
II  m'assura  que  non,  et  je  me  d£cidai  k  Temployer,  mais  je  ne 
tardai  pas  a  m'en  repentir.  Au  bout  de  quinze  ţours  j'ai  eu  une 
âruption  a  la  face ;  en  mame  temps  je  ressentais  dans  la  bouche 
un  arriâre-go&t  cuivrâ  comme  celui  qu'aurait  produit  un  vieux 
sou;  j^prouvais  des  coliques  sfcches,  je  marchais  difficilement, 
j'avais  perdu  l'app^tit,  rien  ne  me  passait,  je  ne  pouvais  pren- 
dre-que  du  laitage. 

M.  L...  ^tait.  absent,  car  je  dois  dtfclarer  que  je  ne  Tai  vu 
qu'une  fois ;  je  me  plaignis  k  sa  femure,  qui  me  rgpondit  que  ţu 
ne  la  regardait  pas.  Enfin,  je  devins  si  malade  que  je  fus  con- 
traint  d'entrer  k  l'hdpitar;  j'en  sortis  au  bout  de  quinze  jours, 
mais  j'gprouvai  bient6t  une  rechute;  ii  me  vint  des  clous  au 
bras,  et  je  fus  forc6  de  rentrer  k  l'Hdtel-Dieu.  M.  L...  n'est  pas 
le  seul  qui  agisse  ainsi  :  je  sais  que,  contrairement  ti  la  circu- 
laire  ministârielle,  des  fabricants  emploient  le  vert  arsenical, 
mais  alors  ils  payent  1  fr.  la  grosse  de  feuillage,  et  un  ou  vrie  r 
peut  arriver  ainsi  k  gagner  de  15  k  18  fr.  par  jour. 

La  dame  L...,  inlerpeflâe,  a  cherchfa  6tablir  que  Bonnin  n'a 
pas  616  malade  par  suite  de  son  travail,  mais  par  suite  de  l'usage 
de  l'absinthe. 

Les  mâdecins  ont  6tabli  que  Ies  accidents  6prouv6s  par  le 

la  saisie  faite  par  le  jury  medical,  continue  a  vcndre  la  pommadc 
do  la  veuvc  Farnier.  »  Si  nous  avions  cu  l'honneur  de  faire  pârtie 
du  jury,  nous  en  eussions  rtfdrd  k  qui  de  droit  pour  nous  assurer 
ion  ne  devait  pas fairc  une nouvolle  saisie. 
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plaignant  sont  bien  ceux  d6termin6s  par  l'absorption  du  vert  de 
Scbweinfurtb. 

La  6*  chambre  du  Tribunal  de  premiere  instance,  jugeant  en 
police  correctionnelle,  a  rendu  le  jugement  suivanţ  : 

Attendu  qu'îl  r£sulte  de  l'instruction  et  des  d^bats  que  L...  et 
lafemme  L...  ont,  en  septembrc  1860,  ă  Paris,  par  n^gligence 
et  ira prude n ce,  caus6  involontairement  des  blessures  a  Bonnin, 
d£lit  pr^vu  et  puni  par  Part.  320  du  Code  p£nal; 

Condamne  la  femme  L...  k  quinze  jours  d'emprisonnement  et 
L...  k  six  jours  de  la  m£me  peine; 

Et  attendu  qu'il  est  gtabli  que,  par  suite  du  d£lit  ci-dessus 
constate,  Bonnin  a  6prouv6  un  prâjudice; 

Condamne  Ies  £poux  L...  solidairement  et  par  corps  a  payer  a 
Bonnin  300  fr.  â  titre  de  dommages-intgrâts  ;  fixe  k  un  an  la  du- 
r6e  de  la  contrainte  par  corps. 

Ce  jugement  a  de  Timportance  en  ce  qu'il  doit  porter  Ies  fa- 
bricants  :  1°  k  surveiller  Ies  modes  de  fabricai  ion  usitGs  dans 
leurs  usiues;  2°  â  faire  prendre  k  leurs  ouvriers  Ies  pr£cautions 
ngcessaires  pour  qu'ils  ne  puissent  6tre  malades  lorsqu'ils  font 
nsage  de  substances  actives.  A.  Chevallier. 

DES   ăTOFFES   COLOREKS   PAR   l'aHSENITE   DE   CUIVRE. 

Nous  avons  k  plusieurs  reprises  fait-  connaltre  le  danger  que 
pr6sentaient  certaines  gtoffes  color£es  par  le  vert  arsenical,  le 
vert  de  Schwcinfurth ,  l'arslnite  de  cuivre.  Nous  avons  dit  que 
le  conseil  de  salubrii  6tait  intervenu  et  que  des  visites  avaient 
6t6  faites  dans  des  magasins  k  la  suite  d'accidents  constata. 

II  est  probable  que  tout  ce  qui  a  6t6  fait  jusqu'ici  u  &6  sans 
r&ultat.  En  eflet,  nous  lisons  dans  un  journal  du  d^partement  du 
Doubs  (la  Franche-Camtâ)  une  leltre  d'un  de  nos  confrfcres 
adressâe  a  M.  le  profet  du  dâpartemeut  par  le  conseil  central 
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d'hygi&ne  publique  et  de  salubrite  du  dâpartement,  lettre  que  nous 
signalons  particulterement  k  toutes  Ies  dames  : 
«  Monsieur  le  Pr6fet, 

a  Les  journaux  scientifiques  signalent  depuis  quelque  temps 
Ies  dangers  que  prGsentent  certaines  Gtoffes  de  couleur  verte. 

«  Ces  6toffes ,  employSes  surtout  pour  les  robes  de  bal,  sont 
color^es  par  du  vert  de  Schweinfurth,  La  couleur  n'est  nulle- 
ment  fix6e  par  la  teinture,  mais  se  trouve  coltee  k  la  surface  du 
tissu  au  moyen  de  l'amidon;  elle  y  adhfere  si  faiblement  que  le 
moindre  frottement  suffit  pour  Teu  d6tacher. 

«  Le  calcul  de  la  quănlitg  d'arsenic  qui  se  trouvait  dans  une 
robe  d'une  ampleur  mod6r6e,  color^e  par  du  vert  de  Scbwein- 
furth  ,  a  d6montr6  que  ce  vâtement  ne  contenait  pas  moins  de 
60  grammes  d'acide  ars&rieux.  De  plus,  on  a  trouvâ  que,  dans 
un  bal  ou  une  personne  ne  danserait  que  peu  de  temps,  ies  se- 
cousses  et  frottements  pourraient  enlever  k  sa  robe  20  grammes 
de  couleur  verte,  contenant  4  grammes  d'acide  ars&ueux. 

«  L'arsânite  de  cuivre  gtant  un  poison  violent  dont  la  poussiâre 
seule  determine  des  âruptions  cutan&s  de  mauvaise  nature,  l'in- 
flammation  des  yeux,  des  muqueuses  de  la  bouche  et  des  voies 
aâriennes,  ii  en  r6sulte  que  les  tissus  lâgers,  tels  que  tarlatanes, 
mousselines,  tulles,  gazes,  bar^ges,  etc. ,  colorGs  par  l'arsânite  de 
cuivre,  offrent  de  sârieux  dangers  non-seulement  pour  les  dames 
qui  les  portent,  mais  plus  encore,  certainement,  pour  les  ouvriers 
qui  les  travaillent. 

«  Le  port  de  semblables  6toffes  ne  peut  âtre  justific  dans  au- 
cun  cas;  mais  plusieurs  personnes  tombent  dans  Fexcfcs  con- 
trăire,  et  beaucoup  de  dames  refusent  toutes  les  couleurs  vertes, 
dans  la  crainte  qu'elles  ne  soienl  arsenicales.  Cependant  l'analyse 
cbimique  prouve  qu'une  grande  quantitâ  d'âloffes  vertes  en  lin , 
en  laine  et  en  soie,  ne  contiennenl  pas  la  moindre  trace  d'ar- 
senic. 
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a  Du  reste,  des  essais  trta-rapides  et  trfes-simples,  qu'il  est 
inutile  d'iodiquer  ici ,  permettent  de  reconnaltre  facilement  s'il 
y  a  de  l'arsenic  dans  une  6toffe  cplor^e  en  vert. 

«  Comme  nous  avons  trouv6,  dans  le  commerce  de  Besancon, 

des  6toffes  colortes  en  vert  par  l'arsenic  de  cuivre,  renfermant 

d'ânormes  proportions  d'arsenic,  nous  croyons  qu'il  est  de  notre 

devoir,  pour  prâvenir  des  accidenta  fâcheux,  d'appeler  votre  at- 

tention,  Monsieur  le  Profet,  sur  cette  question  d'hygtene. 

«  Veuilez  agrtar,  etc 

a  A.  Loir, 
«  Secrţţaire  du  conseil  d'hygifene. » 

L'autoritâ  supfcrieure  ne  peut  certainement  rester  plus  Jong- 
temps  £trang&re  â  une  question  qui  iutâresse  aussi  fortement  la 
sant6  publique. 


OBJETS  DIVERS. 

DETONATION  o'UN   FLACON   CONTENANT   DU   CHLORURE   DE   CHAUX. 

Le  docteur  Hoffmann  a  6t6  surpris  râcemment  par  la  d&ona- 
tion  spontanee  d'un  flacon  rempli  de  chlorure  de  chaux.  M.  le 
docteur  Quesneville,  qui  avait  d6jă  observa  le  mame  ph6nomfcne, 
Texplique  de  la  maniere  suivante : 

«  Le  chlorure  de  chaux,  toujours  humide,  d6compose  l'eau 
qu'il  contient,  particulterement  sous  l'influence  des  rayons  so- 
laires;  de  lâ  un  dSgagement  continuei  d'oxyg&ne,  qui,  quandil 
se  trouve  accumul6  en  quantitâ  suffisante,  par  sa  puissance  ex- 
pansive brise  le  verre.n 

Pour  prâvenir  cel  accident,  ii  suffira  donc  d'ouvrir  de  temps  en 
temps  Ies  flacons  contenant  du  chlorure  de  chaux. 

On  doit  se  demander  si  la  d&onation  est  due  k  l'accumulation 
du  gaz  oxygâne,  ou  si  l'hydrogfene  el  la  lumi&re  ne  joueraient  pas 
an  certain  r61e  dans  Ies  efleU  observa». 
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Nons  pensons  qu'il  y  a  des  exp^riences  fe  faire  pour  rtsoudre 
la  question. 

PBUT-ON  nEGONNAÎTRE   DEPUIS  QUAND   ON  CB  UF   EST   PONDU  ? 

Par  M.  Victor  Legrip. 

Le  Journal  de  chimie  mâdicale  (septerabre  1858)  don  ne  le 
moyen  de  reconnaltre  sârement  Ies  oeufs  frais  de  ceux  qui  ne  le 
sont  pas  â  l'aide  d'une  dissolution  de  sel  marin ,  125  grammes 
pour  1  litre  d'eau. 

Le  mame  journal  (aofttl860)  reproduit  le  mânie  procente,  mais 
avec  quelques  modifications  qui  indiquent  que,  comme  nous, 
M.  Labiche  a  reconnu  que  le  moyen  publie*  en  1858  est  entachâ 
d'inexactitude.  La  grande  difference  dans  la  pesanteur  sp6ci- 
Gque  des  oeufs  a  dh  mame  lui  suggerer  au  moins  le  doute  qu'il 
y  ait  possibilitâ  de  se  prononcer  sârement  sur  la  fraîcheur  absolue 
des  oeufs.  Aussi,  pour  6viler  que  quelque  expert,  agent  de  l'au- 
toritâ ,  trop  souvent  incompetent  en  matiere  d'appr^ciation , 
porte  un  jugement  faux  par  trop  de  foi  en  des  donn&s  erro- 
nees  rendues  publiques,  nous  allons  reproduire  plus.de  dcux 
cents  remarques  que  depuis  deux  ans  nous  avons  faites  sur  Ies 
oeufs,  celles  qui  dlmontrent  clairement  que  leur  immersion  dans 
un  liquide  quelconque  n'offrira  jamais  une  garanţie  suffisante 
pour  se  prononcer  d'autorite*  sur  la  valeur  de  ce  comestible 
quant  k  son  degre"  exact  de  fraîcheur. 

Le  jaune,  plus  ou  moins  volumineux  par  rapport  au  blanc, 
change  le  poids  spe*cifique  d'un  oeuf. 

La  coquille ,  si  on  la  repr&ente  par  1  en  moyen  ne,  sera  au 
moins  2  dans  Ies  plus  gpaisses,  et  tont  au  plus  0.50  dans  Ies  plus 
minces.  Voilă,  certes,  la  plus  grande  cause  de  la  grande  diffe- 
rence en  pesanteur  splcifique. 

L'oeuf  ayant  sâjourng  quelque  temps  dans  un  milieu  ou  Ies 
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pores  de  sa  coquille  se  seront  remplis  de  mattere  minerale  quel- 
conque,  quelque  aspect  favorable  qu'il  ait,Je  poids  en  serasupâ- 
rieur  k  son  poids  r£el ,  ce  qui  le  ferait  tomber  au  fond  d'un 
liquide  d'âpreuve  quand  ii  devrait  y  surnager. 

Voici  d'ailleurs  un  tableau  de  nos  plus  saillantes  expgriences : 


poar  rcstcr  an  miilea  cran  Uqalde  d'essal, 
ont  voala  : 


POCB  EAU:    1,000  6HAMMBS 


nos  oenfe  trmin 


Unt  henre  apres  la  ponte . . 
Apres  Tingt-qnatre  benres. 

Apres  denx  jonrs 

Apres  trois  jonrs 

Apres  cinq  jours 

Apres  sept  jonrs 

Apres  dix  jours 

Apret  quinie  jonrs 

Apres  Tingt  jonrs 

Apres  vingt-cinq  jonrs. . . . 

Apres  trente  jonrs 

i  Apres  trente-cinq  jonrs. . . . 


SEI 

MAftlN  SIC 

105 

110 

115 

120 

125 

130 

135 

140 

145 

148 

101 

106 

IU 

116 

122 

127 

132 

137 

142 

145 

08 

103 

108 

113 

119 

124 

130 

134 

139 

142 

95 

100 

105 

110 

117 

122 

128 

132 

137 

140 

90 

95 

100 

105 

113 

118 

122 

128 

134 

136 

87 

92 

97 

102 

UO 

115 

120 

125 

131 

133 

83 

88 

93 

98 

106 

IU 

116 

121 

127 

129 

77 

SO 

87 

93 

100 

105 

110 

115 

120 

122 

78 

74 

81 

86 

94 

98 

104 

108 

114 

115 

65 

68 

75 

80 

88 

91 

97 

101 

106 

108 

59 

62 

69 

73 

81 

83 

90 

94 

100 

102 

54 

58 

63 

67 

74 

77 

83 

87 

93 

96 

Ges  expâriences  ont  6t£  faites  de  mai  k  juillet,  et  Ies  oeufs  qui 
y  ont  servi  sont  rest£s  constamment  dans  une  pi&ce»trfes-a6r6e, 
tres-£clair6e  et  exposde  au  midi;  mang&s  apr&s  ce  laps  de  temps, 
ils  âtaient  si  peu  alt6r6s  que  des  personnes  appetees  k  Ies  d ^guş- 
ter n'ont  pu  Ies  distinguer  d'oeufs  pondus  depuis  deux  jours 
seulement. 

Si  ces  oeufs  ont,  en  moyenne,  voulu  aprfcs  trente-cinq  jours 
50  grammes  de  sel  de  moins  pour  la  liqueur  k  immersion ,  on 
voit  alors  que  celui  qui  demande  148  grammes  de  sel  pour  la 
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dissolution  serait  submerg^  par  une  liqueur  k  102  grammes  aprte 
trente  jours,  comme  certain  qui  ne  serait  que  d'un  jour. 

Ainsi,  dans  la  dissolution  propos^e  en  1858  seraient  submer- 
g&  encore,  de  trois  k  quinze  jours  d'âge,  tous  Ies  oeufs  qui  ri- 
clament,  par  leur  plus  grande  pesanteur,  plus  de  125  grammes 
de  sel. 

Quant  k  la  liqueur  plus  rationnelle  de  M.  Labiche  k  1.04O  de 
pesanteur  sp£cifique,  notre  oeuf  qui,  frais,  n'a  demandâ  que 
105  grammes  de  sel,  gagnerait  le  fond  de  cette  dissolution;  ii  la 
surnagerait  le  quatrifeme  jour,  et  ou  sait  qu'aprfes  trente-cinq 
jours,  £tant  encore  excellent  de  goflt,  U  ne  faut  plus  k  la  liqueur, 
pour  6tre  d'un  poids  £gal  k  celui  de  cet  ceuf ,  que  54  grammes  de 
sel.  Geci  6tablit  l'insuffisance  d'une  liqueur  k  1.040  pour  dire 
que  des  oeufs  d'un  poids  sp^cifique  16ger  soient  impropres  k 
l'alimentation.  Selon  nous,  c'est  tout  au  plus  si  une  dissolution  â 
1.010  conviendrait  pour  l'essai  d' oeufs  16gers,  et  ii  la  faudrait  k 
1 .050  pour  ceux  â  coquille  trfcs-£paisse. 

II  n'y  a  donc  encore,  quant  k  pr6sent,  d'autre  moyen  de  con- 
naître  que  des  oeufs  sont  trop  vieux  que  de  casser  celui  ou  ceux 
que  leur  aspect  fait  soupconner  le  plus,  seul  droit  d'en  ordonner 
la  saisie  ou  la  destruction.  Victor  Legrip. 

IlfPERifââBILITă  DES  CORDAGES. 

Peut-on  rendre  Ies  cordages  impermfables  k  bon  marchâ?  Tel 
est  le  probltoe  qu'a  voulu  rfsoudre  M.  Grenier.  AssurSment, 
dans  toutes  Ies  industries,  on  a  besoin  de  cordes  qui,  tout  en 
conservant  leur  61asticit6,  asistent  plus  longtemps  aux  intempâ- 
ries  des  saisons !  On  est  d6jâ  parvenu  k  Ies  pr6server  des  attaques 
de  l'humiditt  et  des  insectes ;  cependant  Ies  raoyens  employfe  lais- 
sent  encore  quelque  cbose  k  d&irer.  Voici  par  quel  procâfc  cet 
industriei  prâtead  rtsoudre  compl&emeot  le  probleme  :  U  foit 
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fondre  du  saindoux,  du  suif ;  puis  ii  m61e  ce  liquide  avec  de 
l'huile  de  lin,  de  la  terre  d'otnbre  et  du  bioxyde  de  manganfese. 
Lorsque  le  m&ange  est  devenu  homogfcne  par  le  brassage,  ii 
plonge  Ies  cordea  dans  le  liquide  et  ii  Ies  fait  s&her.  Gette  ma- 
nifere  de  revStir  Ies  cordes  d'un  enduit  impermGable  serait  pr6f<6- 
rable,  selon  l'auteur,  â  cause  du  bon  marchg,  â  la  dissolution  du 
caontchouc  et  de  la  gutta-percha. 

TABACOMANIE. 

Certains  61fcves,  ou  plutGt  certains  enfants  de  nos  collâges, 
fumeraient  six  et  jusqu'ă  dix  cigares  par  jour;  chez  quelques- 
uns,  La  fatale  influence  de  la  nicotine  se  manifesterait  par  un 
arret  sensible  dans  la  croissance  physique  et  un  afFaiblissement 
desfacultes  intellectuelles;  S.  Exc.  le  ministre  de  l'instruction 
publique,  par  une  circulaire  recente,  appelle  l'attention  dea  chefs 
d'&ablissement  sur  cet  abus  si  d^solant. 

—  Comme  pifcce  justificative  de  la  circulaire  ministârielle  sur 
l'abus  du  tabac  dans  Ies  lycges,  nous  empruntons  le  fait  suivant 
*  the  Tobacco  question  de  sir  Charles  Hastings  : 

«  Le  cas  d'6pilepsie  le  plus  grave  que  j'aie  vu ,  dit  ce  mâdecin, 
est  celui  d'un  enfant  de  douze  ans.  II  avait  depuis  deux  ans  la 
passion  de  fumer,  et  ii  avait  continua  k  s'y  livrer  mame  aprfcs  le 
commencement  de  sa  maladie  nerveuse.  Avânt  d'avoir  dâcouvdtt 
ce  renseignement,  on  l'avait  infructueusement  trăita  par  une 
multitude  de  remfedes ;  raais,  dfcs  qu'on  put  mettre  fin  fe  sa  per- 
nicieuse  habitude,  ii  gu£rit  promptement  de  ses  acc&s  Spilep- 
tiques.  » 
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VAMETES. 

tistnde»  ehlmlqtiea  mur  rMonfe  des  vatet 

allweatslrc». 


Par  M.  Adolphe  Robierre, 

Docteur  esHsciences,  professeur  de  chimie  â  l'£cole  preparatoire  des  sciences 

de  Nantes,  membre  du  Gonseil  d'hygiene  et  de  salubrite*  de  la  Loiro- 

Infe>ieure,  correspondant  de  1' Academie  de  pharmacie  de 

Madrid,  de  la  Soci^te1  medicale  d'Amiens,  etc. 

(Suite.)  (1) 

DEUXIEME  QUKST10N. 

La  santt  publique  estelle  int6re*»6e  ă  ce  que  le  zinc  soit  prowrit  de 

Vitamage? 

Depuis  fort  longteraps,  et  a  diverses  reprises,  cette  quesf ion  a  d!e 
mise  &  l'dlude.  Presque  toujours  elle  a  &i&  resolue  affirmalivemcnt. 
S'il  y  a  eu  quelquefois  discussion  s&ieusc,  c'est  sur  le  fait  special  de 
IVau  conservdc  dans  des  vases  de  zinc.  A  yrai  dire,  îl  n'est  pas  dou- 
tcux  que,  sous  la  double  influence  des  gaz  oxygene  et  acide  carbo- 
nique,  puis  des  substanccs  salincs  de  l'eau,  le  zinc  ne  suit  lcntement 
attaqud;  mais  ii  peut  âtre  contestable  que  pour  certaines  eaux  la 
quantite  de  zinc  dissoute  soit  de  nature  a  occasionner  des  inconve- 
nieuts  pour  la  sânte*.  Vauquelin  et  Deveux  ont  insere  dans  le  BuUetin 
de  la  Facultâ  de  mddecine,  en  1812,  le  resumd  d'expdricnccs  sur  rem- 
ploi  des  ustensiles  de  zinc;  on  y  trouve  le  passage  sui  vânt :  t  Oh  mit 
dans  une  casserole  de  zinc  de  l'eau  distillde,  on  piaţa  cette  casserole 
sur  un  ba  in  de  sabie,  de  maniere  â  chaufler  le  liquide  de  30  a  40°  ccn- 
tigrades ;  continuant  1'application  de  cette  chaleur  jusqu'â  ce  que 
l'eau  distillce  fut  rdduite  au  quart  de  son  volume,  l'eau  qui  restait 
fut  ddcantee  avec  prdcaution  apres  le  refroidisseirient,  puis  la  casse- 
role fut  examinde ;  ou  reconnut  que  le  fond  et  le  tour,  a  la  haulcur 
du  bain,  dtaient  couverts  d'hydrate  de  zinc,  dans  lequel  on  distin- 
guait  une  saveur  mdtallique  ldgerement  acerbe. »  Toutefois,  on  a  con- 
testă que  de  petites  proportions  d'hydrate  de  zinc  fussent  rdellemcnt 
dangereuses.  Mais  s'il  y  a  divergence  sous  ce  rapport,  ii  y  a  presquc 

(1)  Voir  notre  numero  de  fevrier,  p.  114-118. 
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imanimite'  lorsque  ce  n'est  plus  de  Peau,  mais  bien  tme  substance 
acide  qui  doit  se  trouyer  en  contact  avec  le  rine,  ainsi  que  cela 
arrive  dans  Ies  op&ations  culinaires. 

Dfes  l'annle  1742,  des  ustensiles  de  cuisine  formâs  par  le  zinc  et 
1'etain,  allids  en  proportion  £gale,  avaient  M  pr£sent&  â  l'Acadlmie 
des  sciences  (i) .  Des  explriences  auxquelles  ii  se  livra  sur  cet  aUiage, 
Proust  conclut  qu'un  tel  m£tal  ne  saurait  entrer  ni  dans  la  composi- 
tion  des  Tases  culinaires,  ni  dans  la  composition  de  l'alliage  destină 
â  etre  appliqud  sur  la  vaisselle  de  cuivre. 

Les  exp&iences  de  Vauquelin,  de  Deyeux  et  de  Proust  n'empâ- 
cherent  pas  Doucet  de  pr&enter,  en  1748,  â  l'Acadâmie  des  sciences 
ane  casserole  form£e  de  zinc  et  d'&ain.  Macaire  et  Montigny,  chargds 
du  rapport,  conclurent  au  rejet  d'un  tel  alliage  trfes-facilement  atta- 
qiiable  par  les  aliraents  acides.  Ddjă,  au  surplus,  l'llamage  au  zinc 
auqnel  pouvait  s'adresser  le  mame  reproche,  ayait  6\&  propose*  sans 
succes  par  un  sieur  Ghartier  et  par  le  docteur  Maloin. 

De  La  Folie  conseilla  l'emplot  des  casseroles  de  fer  Itamâes  au 
line;  en  1802,  Buscbaendorf  de  Leipsig  pr&onisa  l'âtamage  zinc  et 
#ain.  Les  conclusions  des  corps  savants  furent  identiques  â  celles 
qui  avaient  dte  prâcldemment  adopt£es. 

Enfln,  la  question  relative  â  Temploi  du  zinc  fut  de  nouveau  sou- 
levta  en  1813  par  les  ministres  de  rintlrieur  et  de  la  guerre,  et 
r  Academie  des  sciences  nomma  pour  la  râsoudre  une  commission 
compos&  de  Berthollet,  Deyeux,  Guyton-Morveau,  Portal  et  Vauque- 
lin. Les  exp&iences  de  la  commission  motiv&rent  la  râponse  suivante 
aux  ministres  :  «  Le  zinc  est  attaquâ  par  l'eau,  mame  la  plus  pure, 
par  ies  acides  vdgâtaux  les  plus  faibles,  l'acide  du  citron,  de  l'oseille, 
du  tartre,  du  lait,  des  fruits,  par  le  vinaigre  et  les  sels  formds  avec  les 
acides  dont  nous  venons  de  parler.  II  est  âgalement  reconnu  que  ce 
metal  est  attaqud  par  le  bouillon  des  viandes,  par  les  acides  vdgă- 
taux  empyreumaliques,  enfin,  par  les  substances  oleagineuses  dispo- 
sks  â  la  ranciditâ  ou  alt4r£es  par  la  chaleur.  p  Ces  propositions  sont 
tellement  en  rapport  avec  les  connaissances  acquises,  qu'elles  sont 
devenues  des  axiomes. 

On  lit  dans  le  TraiU  des  substances  aUmentaires  de  M.  Payen  : 

«Un  empoisonnement  par  l'usage  des  vases  metalliques  attaquables 

(i)  HiHoire  de  YAcadimic  pour  1l4tf  p.  402. 

k*  s£rib.  VII.  12 
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s'est  manifestă  ehei  un  proprtetair*  agrleulteur  qtii  s'est  emprenl  de 
me  le  fairo  connaître,  afin  quo  des  recommandatiotis  nouvelles  mis- 
sent  en  garde  contre  un  pareil  aeddent. 

«  Ce  pruprtâtairc,  ayant  voulu  rdeompenser  le  z&le  de  ses  ouvriers 
dans  raccompUssement  de  tratau*  d'am&ioration  sur  son  exploita- 
Uon  rurale,  mit  a  leur  disposition  une  pi&ce  de  vin.  Ceux-ci  s*occu- 
părent  aussitât  d'cn  rdpartir  entre  eux  le  contenu,  et,  n'ayant  pas 
sous  la  main  de  brocs  ou  d'aulres  vases  en  bois,  ils  se  servirent,  pour 
soutirer  et  transportor  la  boisson,  do  seaux  en  zinc,  babituellement 
einployes  pour  porter  de  i'eau.  Tous  Ies  ouvriers  qui  burent  une  cer- 
taine  quantite  de  vin  ainsi  dietribul  4prouvferent  btentât  des  indispo- 
sitions  plus  ou  moins  gravei  dont  on  devină  heureusement  la  cause, 
et  qui  purent  etre  combat tuee  â  temps  par  un  praticieu  babile. » 

M.  Payen  a  constant  quo  le  sejour  pendant  deux  heures  de  2  litres 
d'un  vio  blanc  ordinairc  dans  un  vase  en  zinc  avait  sufli  pour  faire 
dissoudrc  2  grammes  22  centigrammes  d'oxyde  de  zinc  dans  ce 
liquide. 

De  son  cote,  H.  Schauefele  a  determine*  Ies  proportions  (Poxyde  de 
zinc  e«5dee*  aux  aliments  par  le  contact  de  ce  mltal  pendant  quinze 
jours.  Voici  Ies  rdsultats  obtenus  : 


LIQUIDE  EMPLOYE 

(1  litre). 

OXYDE  DE  ZINC 

▼AS»  IU  B«C. 

OXYDE  DE  ZmC 

urni  ot 

TASS  w  m  ««.TABSl 

Vinaigre • 

gr- 
31.75 

5.13 

3.95 
1.75 
0.05 
0.80 
0.61 
0.50 
0.35 
Traces. 

Rien. 

Rien. 

60.7» 
7.00 
4.10 
0.40 
0.70 
1.00 
I.TS 
0.75 
0.30 

Traces. 

Traces. 

ftita. 

Lajt 

Vin 

Eau  salee 

Eau-de-tie 

Bouillon  gras , 

Bouillon  maigre .. , 

Eau  de  fleurs  d'oranger 

Eau  de  Seltx 

Eau  distflWe 

Eau  commune 

Huile  «Tolite  (1) 

(i)  Bien  que  dans  Ies  expdriences  ci-dessus  meotionneees>  Thuile 
d'olive  n'ait  pas  fourni  d'oxyde  de  zinc,  M.  L.-V.  Audouard,  de  Be- 
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Tout  oes  precipite*  d'oxjde  de  zinc  renfermaient  de  Foxyde  de  fer, 
ilors  surtout  qtfils  provenaient  du  vase  en  fer  gaWanise\  Dans  le  fer 
galvanic,  le  fer  est  donc  attaque,  malgre*  la  prescnce  du  zinc. 

11  faut  mentionner,  toutefois,  que  des  expeYimentateurs  —  fort 
ftret  k  la  v^ritd  —  ont  dlfendu,  envers  et  contre  tous,  l'application 
do  zinc  aux  usages  alimentaires.  Parrai  ces  deraiere,  on  citeMM.  Del- 
nnx  et  de  Jaer,  medecins  k  Lidge,  qui,  apres  ayoir  experimenta  sur 
des  prisomriers  espagnols,  or.  public  Ies  assertions  suiyantes  (1)  : 

1°  Que  l'acdtatc  de  zinc  k  la  dose  a  laquelle  ii  peut  se  trouver  dans 
Ies  alimente,  et  dtrc  avate*  sans  avertir  de  sa  pr&ence,  ne  peut 
exercer  aucune  action  sur  l*economie  animale  :  2°  qu'ăune  dose  plus 
forte,  îl  acquîert  une  saveur  insupportable  qui  ferait  constamment 
rejetcr  un  aliment  dans  lequcl  ii  pourrait  se  trouver ;  3°  qu'â  une 
dose  exlrâmemeut  elevde  et  tclle  qu'il  "st  impossible  de  l'obtenir  dans 
la  prlparation  d'aucun  aliment,  ii  n'-a  pas  encQre  de  propridte'  vene- 
neuse,  mais  devient  un  medicament  dune  saveur  d&agrdable  qui 
jouit  de  propri&ds  emetiques  et  legerement  purgatives,  comme 
le  bitarlrate  de  potasse  ct  divers  sels  qui  se  trouvent  dans  plusieurs 
aliments  ct  qui  ne  rentrent  dans  le  domaine  de  la  mddecine  qu'â  une 
dose  plus  llev&  que  celle  oii  on  Ies  emploie  ordinairement  dans  la 
cuisine;  4#  que  le  citrate  de  zinc  donne  a  la  dose  de  2  grammes,  et 
ensuite  de  4  grammes,  n'a  ddtermine'  aucun  eflet  apprdeiable. 

II  convient  de  remarquer  que  ces  experiences  ont  ele*  faitos  sur  des 
hommes  vigoureux  et  non  sur  des  organisations  delicates  et  ner- 
veuscs.  Le  simple  bon  sens  demontre  d'ailleurs  qu'en  raison  des  pro- 
priete's  bien  connues  des  sels  ou  combinaisons  zinciques,  on  ne  sau- 
rait  impunement  se  soumettre  d'une  maniere  constante  a  leur  action. 
ftemer  (2)  a  exprime'  cet  avis  avec  un  grand  nombre  d'hommes 
competents,  et  si  Ies  opinions  sont  aujourd'hui  divisdes,  sur  Ia  ques- 

zicrs,  a  reconnu  que  l'huile  d'olive  en  contact  avec  le  zinc  se  charge 
â  froid  d'une  quantitd  asstz  considerable  de  ce  mdtal  en  formant  avec 
lui  desoltates  et  des  margarates,  insolubles  ii  est  vrai,  mais  pouvant 
&re  facilement  decotnposes  et  transforme^  en  ?els  solublcs  par  Ies 
acides  contenus  soit  dans  Testomac,  ?oit  dans  Ies  aliments  pour  la 
preparaţi-  n  desquels  l'huile  est  employeo. 

Chevauer,  Dictionnaire  des  substances  alimentaires,  t.  II,  p.  545. 

(1)  Proces-verbal  de  la  stiance  publique  de  la  SocUte'  6 tăblie  â  Lidge, 
anuee  1813. 

(2)  Trăite"  de  police  medicale. 
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tion  de  saroir  jusqu'ă  quel  point  on  peut  conserrer  feau  ou  le  iait 
dans  Ies  vases  en  zinc,  la  divcrgence  cesse  des  qu'il  s'agit  de  la  pr£- 
paration  des  aliraents.  M.  Gaultier  de  Glaubry  (1)  adraefc  l'emploi  du 
zinc  pour  Ies  eaux  et  le  lait;  mais  ii  est  d'avis  «  que  la  facilita  avec 
laquellc  ce  metal  s'altere  sous  ies  influences  râunies  de  l'eau,  des 
acidc3,  des  alcalis  ou  des  sels,  merite  uhe  s&ieuse  attention  alors 
quc  l'on  voudrait  le  faire  servir  â  la  confection  de  vases  destina  k 
contenir  ou  a  prâparer  des  composes  alimentaires. »  M.  Max  Yer- 
nois  (2)  signale,  de  son  c<Me\  l'emploi  du  zinc  par  Ies  âtameurs  am- 
bulants,  lâ  belle  apparence  des  objets  ainsi  dtamds  et  le  danger  de 
leur  usage  pour  la  sante\ 

Youlant  me  rendre  compte  de  l'aspect  et  de  l'aUârabilitl  des  en- 
duits  d'âtamage  oii  entre  le  zinc,  j'ai  fondu  Ies  alliages  suivants : 

£t&in.  Plomb.  Zinc. 

N«  1 65            20  15 

2 70            20  10 

3 75            20.  5 

4 82            18  0 

5 100              0  0 

J'ai  fait  dtamer  a  l'aide  de  ces  alliages  cinq  plaques  de  cuivre,  dont 
l'aspect  &ait  d'autant  plus  satisfaisant  que  la  dose  d'&ain  augmen* 

ait.  En  general,  l'&amage  ătait  de  nature  a  etre  parfaitement  ac- 
ceptă par  la  consommation ;  mais  au  bout  de  quelques  jours  et  au 
fiu*  et  a  mesure  que  l'oxydation  de  la  surface  se  manifestait,  ii  dtait  . 

acilc  de  voir  que  la  difference  la  plus  tranche'e  e'tait  celle  qui  se 
mon trăit  entre  Ies  plaques  3  et  4. 

Youlant  conslater  si  l'alliage  fixe  sur  le  cuivre  c*tait  bien  Paliiage 
du  bain  employe  —  quesiion  qui  peut  avoir  son  importance  lorsquil 
'  agit  d'dtablir  un  dăit  — je  raclai  avcc  soin  la  couche  briliante  des 
plaques  et  je  constatai  qu'elle  dtait  ainsi  formec  : 

Etaiu.  Plomb.  Zinc  Cuivre  et  perte. 

N"  1 64.86  10.30  14.70            1.05 

2 67.72  10.50  10.00            2.78 

3 72.60  10.00  5.00            2.32 

4 80.87  18.00  0.00            1.13 

5 07.51  0.00  0.00            2.40 


(1)  Annales  d'hygttne  et  de  mUecine  Idgale,  annee  1849. 

(2)  Trăite  (Thygtine,  t.  II,  p.  633. 
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Je  ne  serais  pas  Itonjid,  malgre*  cette  identite"  reconnue,  qu'un 
etameur  operant  sur  une  grande  ^cheile  arrivâi  â  modifier  peu  â 
peu  son  bain,  aussi  bien  par  l'oxydation  inegale  qui  doit  s'y  pro- 
duire  que  par  la  fusibilite'  difterente  des  metaux  et  leur  aptitude 
distincte  â  s'appliquer  sur  la  surface  a  etamer.  Quoi  qu'il  cn  soit, 
lesplaques  que  j'ai  obtenues  ainsi  sont  depuis  buit  mois  a  Pair,  et 
lenr  aspect,  bien  que  distinct  selon  Ies  numeros,  thablit  suffisamment 
qu'un  consommateur  n'ayant  pas  de  type  de  comparaison  puisse  faci- 
lemeot  Ies  accepter  Ies  unes  et  Ies  autres,  surtout  apres  que  rouvrier 
leur  a  donue  le  briliant  par  l'obtention  duquel  il  termine  son  ope'ra- 
Uod.  J'ajouîerai  que  depuis  quclque  temps  j'ai  pu  faire  faire  des  dta- 
magcs  &  l'aide  de  l'alliage  25  zinc,  30  plomb  et  45  eHain,  auquel  il  a 
Ite*  fait  allusion  plus  haut,  et  que  cet  âtamage  est  parfaitement  con- 
venable  â  la  premiere  vuc,  bien  que  le  danger  de  son  emploi  soit 
Evident. 

Pour  apprecier  la  solubilite*  comparative  des  alliages  dont  je  viens 
d'indiquer  la  composition,  je  Ies  ai  employes  â  l'ltaroage  de  plaques 
de  cuivre  dont  j'ai  determine  avec  soin  Ies  surfaces.  Tai  immergd  ces 
plaques  dans  du  vinaigre  depuis  le  5  jusqu'au  13  avril  1860,  et  j'ai 
constate  qu'â  la  temperature  de  10°  centigrades,  Ies  ddperditions 
avaient  gte*  Ies  suivantes  : 

N*  l 3  miltigr.  38  par  centimfetre  caxr6, 

2 2      —      11  — 

3 1      —       33  — 

.    ft 1      —      95  — 

5 1      —      19  — 

Ces  doses  de  matiere  dissoute  sont  conside'rables.  Aussi,  le  liquide 
en  contact  avec  la  plaquc  n°  1  eHait-il  trouble,  en  raison  de  sa 
ricbesse  cn  ac£tale  do  zinc. 

En  repelant  depuis  une  expdriencc  anaîogue  avec  Talliage  conic- 
oant  25  ccnliemes  de  zinc,  j'ai  obtenu  un  rezultat  anaîogue.  U  fau- 
drait  donc  admettre  qu'une  solution  zincique  fut  d'une  innocuite 
complete  pour  tolerer  l'emploi  du  zinc  dans  Ies  alliages  d'e'tameurs; 
or,  je  ne  pense  pas  que  Ton  trouve  aujourd'hui  un  seul  hygieniste 
dispose*  a  soutenir  une  telle  opinion.  11  con\icnt  de  remarquer  d'ail- 
leurs  qu'une  casserole  de  moyennc  grandeur  offrant  8  decimetres 
carrts  de  surface  ct  enduite  de  l'alliage  n«  i,  aurait  abandonne  au 
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La  vdriflcation  dont  ii  s'agit  n'est  possible  que  pour  le  stage  accom- 
pli  dans  les  villes  de  Paris,  Montpellier  et  Strasbourg,  qui  seules  pos- 
sedent  des  Ecoles  superieures  de  pharmacie,  parce  que  ce  n'est  qu'au 
sein  de  ces  Ecoles  que  la  loi  est  observe'e. 

Mais,  ii  ne  faut  pas  jge  le  dissimuler,  alors  mame  que  Ies  regislres 
d'inscription  seraient  tenus  exactement  dans  loutes  Ies  communcs,  le 
moyen  de  contrdle  qu'ils  oftrent  n'en  serait  pas  moins  illusoire  dans 
beaucoup  de  cas,  tant  que  la  justiflcation  du  stage,  au  moment  des 
examens,  aura  lieu  par  la  simple  production  des  certificate  ddlivres 
aux  candidats  par  Ies  pharmaciens  qui  Ies  ont  admis  dans  leur  offi- 
cine.  Rarement,  en  effet,  Ies  eleves  stagiaires  ont  sejoume  excluşi- 
vement  dans  une  seule  et  mame  pharmacie,  et  le  plus  sourent  l'ficolc 
devant  laquelle  ils  subissent  leurs  âpreuves  est  tres-eloigne'e  des  dif- 
ferents  lieux  oii  ils  ont  accompli  leur  stage.  Ne  devient-il  pas  alors 
prcsque  impossible  aux  jurys  d'ope'rer  la  vdrification  de  faits  attestes 
par  des  certificats  nombreux  dont  Ies  dates  remontent  â  des  epoqucs 
tres-diverses,  quelquefois  mame  tres-reculdes? 

Les  dispositions  du  dderet  du  15  fdvrier  1860  ont  pour  but,  en  re- 
mettant  en  vigueur  la  loi  du  21  germinai  an  XI,  en  ce  qui  concerne 
Finscription  des  dleves  stagiaires,  de  faire  disparaitre  la  difnculte  que 
nous  venons  de  signaler.  Le  principe  gdneVal  de  ces  dispositions  est 
le  mame  que  celui  des  prescriptions  de  la  loi :  constater,  sur  les  lieux 
mâmes  ou  les  faits  se  produisent  et  au  moment  ou  ils  s'accomplis- 
sont,  loutes  les  phascs  du  stage  des  dleves  en  pharmacie,  au  moyen 
de  Finscription  de  ces  faits  sur  un  registre  oftkiel  confie  â  une  aulo- 
rite*  locale  qui  puisse  facilement  les  verifier. 

Cette  conslatation  ayant  toujours  ăte*  opdree  regulierement  par  les 
Ecoles  suptţrieures  de  pharmacie,  Fârticle  {«*  du  nouveau  decret  en 
conserve  le  soin  â  ces  Ecoles  pour  les  villes  ou  elles  rdsident.  II  le 
conGe  en  mame  temps  aux  Ecoles  prdparatoires  de  mddecine  et  de 
pharmacie,  qui  eussent  etdcomprises  dans  les  termes  de  Fârticle  i,r 
de  la  loi  du  21  germinai  an  XI,  si  elles  eussent  existe  â  cette  e'poque. 
Les  Ecoles  preparatoires  sont  aujourd'hui  chargdes,  comme  lesficoles 
supdricures  de  phaimacie,  de  confdrer  le  grade  de  pharmacien.  Elles 
sont  donc  intdressdes,  comme  ces  dernieres,  â  ce  que  la  condition 
du  stage  ne  puisse  âtre  diudde,  et  elles  sont,  comme  elles,  parfaite- 
ment  en  mesure  de  verifier  Fexactitude  des  certificats  sur  lesquels 
doit  etic  appuyde  Finscription. 
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L'article  %  transfere  au  greffe  de  la  justice  de  paix  du  canton  le  re- 
gistre qui  derait  etre  ouvert,  et  n'a  presque  jamais  exista,  dans  Ies 
mairies  des  communes  qui  n'onl  point  d'ficole  de  pharmacie.  Gette 
menire  aura  certainement  1'efficacite*  qu'on  peut  attendre  du  zele 
vigilant  des  magistrata  chargâs  d'en  assurer  l'execution. 
.Les  pharmacies  sont  toujours  en  ţetit  nombre  dans  Ies  canton» 
dont  ii  s'agit ;  ii  sera  donc  toujours  facile  au  juge  de  paix  de  con- 
naître  surement  si  tel  ou  tel  pharmacien  a  des  eleves,  et  par  consd- 
quent  de  s'assurer  de  la  rârite*  des  faits  produits  â  leur  greffe.  Cest 
une  sorte  de  d£tâgation  judiciaire  qui  rentre  dans  leurs  attributions 
habituelies. 

L'article  £  determine  Ies  justiOcations  qui  doivent  accompagner 
Tinscription  constatant,  des  la  premiere  quinzaine,  Torigine  du  stage. 
Les  articles  4  et  5  suivent  1'eleve  stagiaire,  â  partir  de  cette  âpoque, 
de  maniere  â  ce  qu'aucune  interruption  dans  son  stage  ne  puisse 
passer  inapercue. 

Tant  que  Meve  sejourne  dans  Ie  meme  canton,  son  inscription, 
renouvelee  chaque  annee  sur  le  mame  registre,  splcifie  s'il  a  passe* 
d'une  pharmacie  dans  une  autre  et  combien  de  temps  ii  est  reste"  dans 
cbacuHe  des  officines  oii  ii  a  4t6  successirement  admis.  Les  exeat  des 
pbarraaciens  qu'il  a  quiUls,  le  certificat  de  pr&ence  de  celui  chez 
lequel  ii  est  entre*  en  dernier  lieu,  justifieront  de  tous  ces  faits,  trop 
recenUpour  n'&tre  pas  facilement  Tenfl&. 

Si  râe?e  change  de  d£partement,  ou  seulement  de  canton  dans  le 
meme  departement,  cette  nouvelJe  phase  de  son  stage  sera  constatei, 
dans  le  delai  de  quinzaine,  par  son  inscription  sur  le  registre  de  la 
noarelle  ficole  ou  de  la  nouvelle  justice  de  paix  competente. 

Dans  tous  lescas,  ii  est  toujours  remis  a  1'eleve  stagiaire  une  ex- 
pldition  de  son  inscription,  reproduisant  textuellement  les  constata- 
tions  Itablies  au  registre.  Lorsque  releve  change  de  canton,  la  pro- 
daction  des  extraits  du  registre  oii  ii  4tait  inscrit  pre'ce'demment  fera 
connahre  les  stages  qu'il  a  r^gulierement  aceompiis  jusqu'au  jour  de 
son  depart. 

Dans  l'article  6  vient  se  manifester  nettement  et  se  computer  toute 
l'economie,  toute  la  pensee  du  decret  du  45fe>rier  1860,  pour  assurer 
la  âncente"  de  la  justification  definitive  du  stage.  Aux  termes  de  cet 
article,  Ies  candidate  au  grade  de  pharmacien  de  premiere  ou  de 
deuxieme  classe  ne  sont  admis  aux  examens  de  fin  d'etudes  qu'apres 
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avoir  justifiâ  du  temps  complet  du  stage,  non  plus  par  Ies  certificats 
des  pharmaciens,  mais  exclusivement  par  Ies  extraiU  reguliers 
d'inscription  mentionnds  ci-dessus.  Ge  mode  de  juatification  legale, 
qui  constitue  la  raodification  la  plus  importante  apportee  â  la  legb- 
lation  actuelle,  fait  disparaitre  dlsormais  toute  incertitude,  et  răsout 
enfin,  de  la  maniere  la  plus  satisfaisante,  une  question  <pk  avait  &tâ  * 
jusqu'ici  entourde  de  si  nombreuses  difficultes* 

Enfin,  l'article  7  du  decret  a  prevu,  dans  un  sentiment  debienveil- 
lante  ăquitd,  qu'une  retribution  convenable  ;devait  etre  assuree  aux 
secrdtaires  des  ficoles  et  aux  greffiers  des  justices  de  paix  charges 
d'opdrer  Ies  inscriptions  et  d'en  ddlivrer  des  copies.  II  importait 
toutefois  que  cette  percepi  ion,  que  la  loi  seule  peut  autoriser,  n'eut 
pas  pour  eflet  d'aggraver  d'une  maniere  sensible  Ies  frais  d'etudes  des 
jeunes  gens  qui  se  destinent  a  la  profession  de  pharmacien.  Le  gou- 
vernement  a  pense*  qu'il  remplirait  cette  double  condition  en  fixanl 
â  1  franc  seulemcnt  la  retribution  a  percevoir  pour  chaque  inscrip- 
tion,  et  en  dispensant  des  formalites  et  des  droits  de  timbre  et  d\m- 
registrement  Ies  registres  d'inscription  etles  extraitsde  ces  registres. 
Ges  dispositions  ont  etd  consacrdes  par  1'ailicle  20,  titre  IU,  de  la  loi 
des  finances  du  16  juillet  1860,  ainsi  concu  : 

«  Est  autorisde,  a  partir  du  ler  janvier  1861,  au  profit  des  secre~ 
«  taires  des  Ecoles  de  pharmacie,  des  secrdtaires  des  Ecoles  prâpara- 
«  toires  de  mâdecine  et  de  pharmacie,  et  des  greffiers  des  justices  de 
«  paix,  la  perception  de  i  franc,  tant  pour  chaque  inscriplion  des 
«  eleve»  stagiaires  en  pharmacie  que  pour  la  ddlivrance  des  extraits 
«  de  ces  inscriptions. 

«  Les  registres  destina  â  recevoir  ces  inscriptions  et  Ies  extraits 
«  de  ces  registres  sont  dispensa  des  formalitds  et  des  droits  de  timbre 
«  et  d'cnregistrement. » 

Je  n'ai  pas  besoin  d'insister  preş  de  vous,  Monsieur  le  Recteur, 
pour  vous  rappeler  les  inter&ts  si  graves  qui  sont  attaches  a  la  prompte 
et  scrupuleuse  execution  du  decret  dont  je  viens  de  vous  ddvelopper 
les  diverses  dispositions.  Yeuillez  donner  immediatement,  dans  le 
ressort  de  voire  Academie,  ă  ces  prescriptions  toute  la  publicit£  dont 
vous  pouvez  dispoacr,  afin  que  tous  les  interesseds,  et  partiouliere- 
ment  les  pharmaciens  et  les  eleves  en  pharmacie,  en  soient  dtkneut 
informa.  Vous  pourrez  demander  en  mon  nom  &  MM.  les  preiete  de 
tous  aider,  sous  ce  rapport,  cn  faisant  inserer  le  decret  et  la  presente 
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circulaire  dans  le  BuUetin  des  acte*  administraiifs  de  leur  departement. 

II  importe  que  touies  Ies  mesures  soient  prises  pour  que  Ies  regis- 
tres,  dont  l'ouverture  est  prescrite  par  Ies  articks  1  et  2,  soient  prâts, 
des  le  ler  jaavier  prochain,  a  recevoir  Ies  insei  iptions  des  e'leves  sta- 
giaires.  Vous  devrez  doric,  dans  le  plus  bref  delai,  transmettre  le» 
instructions  n£cessaires  k  MM.  Ies  directeurs  des  Ecoles  de  pharmacie 
de  Yotre  Academie,  auxquels  vous  adresserez  des  exemplaires  du  d<&* 
cret  et  de  la  pr&eute  circulaire.  Vous  vous  concerterez  en  mame 
temps  a  cet  egard  avec  MM.  Ies  juges  de  paix,  qui  sont  appells  k 
prâter  leur  concours  k  l'administration  de  l'instruction  publique,  et 
qui  recevront  d'ailleurs  des  instructions  M.  le  garde  des  sceaux,  mi- 
nistre de  la  justice. 

Afin  d'etablir  une  entiere  conformii  dans  la  tenue  de  tous  Ies  re- 
gistres,  soit  preş  des  Ecoles  de  pharmacie,  soit  dans  Ies  greffes  des 
justices  de  paix,  je  crois  devoir  entrer  dans  quelqnes  de'tails  sur  Ies 
disposilions  qui  devront  âtre  adopte'es. 

Les  diverses  inscriptions  se  feront  sur  le  registre  au  fur  et  k  mesure 
qu'elles  se  pr&enteront,  Pune  â  la  suite  de  l'autre,  sans  lacune,  et 
porterout  des  numeros  d'ordre  successifs. 

Le  libelle  d'inscription  e*tablira  d'abord  k  quelle  pharmacie  appar- 
tient  actuellementPe'leve  et  k  quelle  date  ii  y  est  entre\  11  constatera 
la  production  du  certificat  de  presence  delivre*  par  le  titulaire  de  la 
pharmacie.  Puis,  dans  les  cas  prevus  aux  articles  4  et  5  du  decret,  ii 
sera  fait  mention  des  exeat  que  doit  produire  l'eleve  lorsqu'il  a  paase' 
d'une  pharmacie  dans  une  aut  re.  Ce  libelle  .«era  ainsi  concu.; 

Ecole  supe'rieure  de  pharmacie  de 

ou  ficole  preparatoire  de  meMecine  et  de  pharmacie  de 

ou  Justice  paix  du  canton  de 

Le  (date  du  jour  de  Tinscriplion),  le  sieur  [nom  et  prinom*  de  l'tteve), 
ne  le  (date  de  la  naissanee  de  l'ăeve),  k  (lieu  de  naissanee),  departe-  * 
njentde  ,  şest  fait  iuscrire,  conforrndment  aux 

dispositions  du  de'cret  du  15  fevrier  1860,  en  qualită  d'eleve  stagiaire, 
chez  M.  [nam  du  pharmacien),  pharmacien,  demeurant  a  , 

nie  ,  n°  ,  chez  lequel  ii  e*t  entrd  le 

[dale  de  Venirie  de  l'tltoe  dans  ia  pharmacie). 

II  a  ete*  produit  k  l'appui  de  cette  inscription : 

1°  Un  certificat  de  pre.  ence  ţjelivre,  le  (date  da  certificat),  par  le 
pbarmacien  susnomme,  constatant.les  faits  ci-dessus  e'nonce's. 
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2«  Un  (<m  des)  exeat,  constatant  que  l'&feve  inscrit  a  616  occupl 
comme  stagiaire : 

Chez  M.  (nom  dupharmacim),  pharmacien,  demeurant  â 
rue  ,  n°  ,  du  (date  de  XenXrit  de 

MUve)  au  (date  de  la  sortie  de  l'dUve). 

(Inscrvre  ă  la  suite,  par  crdre  de  dates,  la  mine  mention  que  ci- 
dessus  pour  ehaeun  des  divers  exeat  produits). 

Le  registre,  â  la  suite  de  ce  libeltâ,  sera  revâtu  du  timbre  de  l*£co)e 
ou  de  la  justice  de  paix  et  recevra  la  «ignature  de  l'dl&ve  inscrit,  ainsi 
que  celle  du  directeur  de  l'ficole  ou  du  juge  de  paix. 

L'extrait  du  registre  remis  â  l'dleve  ne  sera  que  la  copie  textuelle 
du  libelld  prâcttâent  et  sera,  comme  le  registre,  rev&u  du  timbre  de 
l'ficole  ou  de  la  justice  de  paix  et  de  la  tignature  de  l'llfeve.  II  rece- 
vra d'ailleurs  Ies  signature?  du  directeur  de  l'ficole  et  du  secr&aire, 
ou  celle  du  juge  de  paix  et  du  greffier. 

Lors  d'une  premiere  inscription,  l'dl&ve  devra  produire  un  extraît 
de  son  acte  de  naissance,  afin  que  la  sp£cification  qui  constate  son 
identitâ  soit  parfailement  exacte.  Pour  chacune  des  inscriptions  ulte- 
rieures,  îl  suffira  qu'il  produise  l'extrait  de  son  inscription  prdcddcnte. 

Tels  sont  Ies  ddtails  d'exâcutiondontMM.  Ies  directeurs  des  ficoles 
de  pharmacie  et  MM.  Ies  juges  de  paix  devront  âtre  bien  p^nelres 
pour  que,  dfcs  le  principe,  ce  syst&me  pr&ente  partout  la  mame  r£- 
gularite.  Mais  ii  importe  surtout  que  ces  fonctîonnaires  et  ces  ma- 
gistrată ne  dâlivrent  d'inscriptions  qu'autant  que  lespifeces  produites 
â  l'appui  ne  laisseront  aucun  doute  dans  leur  esprit.  II  conviendra 
donc,  dans  le  cas  contraire,  qu'il  sort  sursis  k  l'inscription  jusqu'â 
v&ification  des  faits  £nonc£s  dans  Ies  pieces  ddposdes. 

S'il  importe  que  Ies  prescriptions  du  decret  du  15  Uvrier  1860  re- 
.ţoivent  imraldiatement  une  compl&te  exdcution,  nâanmoins  vous 
avez  compris,  Monsieur  Ie  Rectcur,  qu'elles  ne  sauraient  avoir  d'eflet 
r&roactif.  Essentiellement  obligaloires,  sans  retrictions,  pour  tout 
temps  de  stage  postârieur  au  !•*  janvier  4861,  elles  ne  s'appliqueront 
pasaux  btages  anfârieurs.  Ainsi,  tout  llfeve  en  pharmacie  qui  aura 
achevl  son  stage  avânt  le  4«r  janvier  1864  sera  toujours  admis  k  en 
justifler  selon  le  mode  adopta  avânt  Ia  promulgation  du  dlcret  du 
45  fevrier  4860. 

U  en  sera  de  mârae  pour  Ies  dleves  en  cours  de  stage  au  ieT  jan- 
vier 4861,  en  ce  qui  concerne  oxclusivement  la  portion  de  leur  stage 
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anterieur  â  celte  tţpoque.  Mais  ii  faut  qu'ils  soicnt  bien  averiis  qu'au 
dclâ  ii  ne  leur  sera  absolument  compte*  corame  stage  que  le  temps 
dont  ils  justifieront  conformlment  aux  termes  de  l'articlc  6  du  decret 
du  15  ftvrier  4860.  Ils  devront  donc  s'empresser  de  se  faire  inscrire 
regulierement  dans  Ies  quinze  premiers  jours  du  mois  de  janvier  pro- 
chain.  II  sufOra  poiir  etablir  nettement  leur  position  que  cette  pre- 
miere inscription  reiate  la  date  de  leur  entree  dans  la  pharmacie  ou 
ils  se  trouveront  alors  et  racntionne  leur  sejour  dans  la  pharmacie  ou 
ils  auraient  ele  preccdcmment  cmployes. 

Je  ne  saurais  trop  recommander  &  toute  votre  attention  Ies  instruc- 
lions  renfermdes  dans  la  pr&ente  circulaire,  dont  je  vous  prie  de 
m'accuser  re'ception.  Je  sais  tout  ce  que  je  puis  attendre  de  l'activitâ 
de  votre  zfele,  et  je  ne  doute  pas  que  vous  ne  soyez  bientdt  en  me- 
sare  de  me  donner  l'assurance  que  Ies  registres  d'inscription  seront 
ouverts  aux  Ipoques  dlterminees. 

Recevez,  Monsieur  le  Recteur,  l'assurance  de  ma  consid&alion 

tres-distinguee. 

Le  Ministre  de  Vinstruclum  publique 

et  des  culte* , 

Signe"  :  ROULAND. 
Pour  copie  conforme  : 

Le  Directeur  du  personnel  et  secretariat  gâneral. 

DECRET  CONCERNANT   LE  STAGE  DES  EL&VES  EN   PHARMACIE. 

Art.  1".  —  Dans  Ies  communes  ou  ii  existe  soit  une  ficole  supă- 
rieure  de  pharmacie,  soit  une  ficole  preparatoire  de  nrâdecine  et  de 
pharmacie,  Ies  eleves  attaches  &  une  ofOcine  pour  y  accomplir  le 
stage  exige  par  Ies  lois  et  reglement  s  sur  l'exercice  de  la  pharmacie, 
sont  tonus  de  se  faire  inscrire,  dans  Ies  quinze  jours  de  leur  entrte, 
au  secretariat  de  l'Ecole,  sur  un  registre  special  ouvert  â  cet  effet. 

Art.  2.  —  Dans  Ies  communes  autres  que  celles  d£sign<<es  en 
l'article  precedent,  Ies  eleves  stagiaires  sont  tenus  de  se  faire  inscrire, 
dans  le  mame  dalai  de  quinze  jours,  sur  un  registre  ouvert  au  greffe 
de  Ia  justice  de  paix  du  canton. 

Art.  3.  —  L'inscription  a  lieu  sur  la  production  d'un  certiâcat  de 
p^sence  d&ivre"  par  le  pharmacien  chez  lequel  Meve  est  admis. 
Un  certiGcat  constate  la  date  de  l'enlrtte  de  F eleve ;  ii  porte  le  timbre 
de  la  pharmacie. 
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11  est  rerois  a  chaque  stagiaire  une  expldition  de  son  toscription 
4non$ant  ses  noms,  prenoms,  âge  et  lieu  de  naissance. 

Art.  4.  —  L'inscription  est  rcnouvelde  tous  Ies  ans  si  l'^lfeve  sta- 
giaire n'a  pas  changd  de  canton. 

Toutefois,  lorsque  dans  le  m6me  canton  îl  a  passâ  d'une  pharmacie 
dans  une  autre,  ii  est  tenu  de  produire,  pour  Ie  renouvellement  de 
son  inscription,  outre  un  nouveau  certificat  de  prdsence,  des  exeat 
des  pharmaciens  qui  l'auraient  occupd  depuis  sa  deraiere  inscription. 

Ii  est  fait  mention  de  ces  pi&ces  sur  le  registre  et  sur  Teitrait  qui 
lui  est  ddlivrâ. 

Aht.  5.  —  Tout  dlfcve  qui  changp,  soit  de  ddpartement-,  soit  de 
canton,  est  tenu  de  se  faire  inscrire  de  nouveau  dans  le  delai  de 
quinzaine. 

II  doit  produire  au  secretariat  de  Ytcole  ou  au  greffe  de  la  justice 
de  paix,  suivant  Ies  cas,  un  exlrait  du  registre  de  l'ficole  ou  du  can- 
ton ou  ii  dtait  in?crit  preced emment,  constatant,  sclon  ce  qui  est 
prescrit  eo  l'article  4,  Ies  stagesxegulierement  aceomplis  jusqu'au 
jour  de  son  ddpart. 

Art.  6.  —  Les  dteves  en  pharmacie  ne  sont  admis  aux  examens 
de  fin  d'etudes  pour  le  grade  de  pharmacien  de  premiere  ou  de 
deuxieme  clasee  qu'apres  avoir  justiţie,  par  des  extraits  rdguliers 
d'inscription  tels  qu'ils  sont  rdglds  par  Ies  articles  ci-dessus,  du  temps 
complet  du  stage  exigd  par  les  lois  et  reglements. 

Art.  7.  —  11  sera  statud  par  la  loi  des  fi  nan  ces  sur  les  dmolu- 
ments  a  percevoir  pour  les  inscriptions  et  les  certificats  du  stage 
officiei  (1). 

SBLfl  AMMONUCAţJX  DâLAlSStiS  C0NM8  ElfGRAIS  PAR  l'aGRICOLTURE 
FRAltŞAlSE. 

Par  M.  A.  Mallet. 

La  ddcouverte  si  intdressante  de  MM.  Margueritte  et  de  Sourdeval 
appelle  de  nouveau  l'attention  du  monde  savant  sur  l'emploi  des  sels 
ammoniacaux  cn  agriculture.  Les  refloxinns  dont  quelqucs  publi- 
cistes  ont  aceompagnd  l'annonce  de  Theureux  progres  rcalise  par  ces 

(1)  La  rdtribution  â  percevoir  a  dtd  fixee  â  i  fr.  par  la  loi  des 
finances  du  16  juillet  1860. 
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messieun  me  prouvent  que  plusieurs  ignorent  pourquoi  l'agrlculture 
franţaise  n'a  pas  reconrs  aux  sels  ammoniacaux  comrae  engrais,  car 
Je  ne  parle  pas  de  quclques  milliers  de  kilogrammes  de  sulfate  d'am- 
moniaque tendus  annuellement  pour  cet  emploi.  Que  signifie  cette 
minime  quantitl  k  câte  des  millions  d'hectares  cultivds  en  France  t 

On  serait  dans  une  grave  erreur  en  pensant  que  le  prix  du  sulfate 
d'ammoniaque,  chez  nous,  le  fait  delaisser  comme  engrais  par  nos 
agrieulteurs.  En  4844,  M.  Kuhlmann,  dans  Ies  mdmoires  si  intâres- 
sants  qu'il  a  publtes  sur  le  sujet  qui  nous  occupe,  concluait  des  expd- 
riences  auxquellcs  ii  s'&ait  livrd  pendant  plusieurs  anndes  consecu- 
tivei qu'il  y  aurait  avantage  Incontcstable  pour  Ies  agriculteurs  â  se 
servir  du  sulfate  d'ammoniaque,  quand  son  prix,  qui  £tait  alors  de 
52  fr.  Ies  100  kilogr.,  serait  tombâ  k  46  fr.;  et  «  alors,  disait-il,  la 
consommation  de  ce  produit  industriei  n'aura  plus  de  limites.»  De- 
ptiis  plusieurs  ann£es,  le  sulfate  d'ammoniaque  destină  k  l'agricul- 
ture  se  vend  au  plus  36  fr.  II  y  a  donc  baisse  de  22  pour  100  depuis 
1842,  et  i'agriculture  franţaise  n'en  cmploie  pas  plus  pour  cela. 

En  Angleterre  et  en  Belgique,  ces  deux  pays  oii  Fagriculture  est 
si  avanele  et  si  progressive,  ou  on  utilise  tous  Ies  engrais  que  la  na- 
ture  met  a  notre  disposition,  ct  qui  sont  sans  contredit  Ies  meilleurs 
(nous  n'en  sommes  pas  encore  lă  en  France,  sauf  dans  quelques  d&- 
partements),  le  sulfate  d'ammoniaque  se  vend  tres-souvent  plus  cher 
qu'cn  France.  La  spdculation  anglaise  vient  presque  tous  Ies  ans 
acheter  en  France  du  sulfate  d'ammoniaque,  qu'elle  se  procure  a 
prix  rfduit  quand  le  stock  est  important,  pour  le  revendre  sur  le 
marchl  de  Londres  38  et  40  fr.  11  n'y  a  pas  deux  ans  que  Ies  fabri- 
canţi de  produits  ammoniacaux  de  la  Belgique  vendaient  le  sulfate 
d'ammoniaque  45  et  50  fr.,  et  avaient  peinc  â  suffire  aux  demandes 
que  leur  adressaient  Ies  agriculteurs. 

La  grande  consommation  de  sulfate  d'ammoniaque  faite  par  l'agri- 
cuiture  dans  ces  deux  pays  prouve  surabondamment  qu'elle  salt 
tircr  un  bon  parti  des  ressources  que  lui  offre  l'industrie  pour  venir 
en  aide  ;i  la  nature.  Maia  ce  qui  prouve  surabondamment  ausri  que 
I'agriculture  franţaise  agit  aulrement  et  que  le  prix  des  roatieres  am- 
moniacales  n'cst  pomi  un  empechement  pour  elle,  c'cst  qu'il  y  a 
dans  Ies  ddpartements  ui  ie  foule  d'usines  a  gaz  qui  ne  tirent  aucun 
parti  des  liqucurs  ammoniacales  proveoant  de  la  distillation  de  la 
houille  et  contenant  souvent  4  â  5  pour  100  d'ammoniaque.  Que  ces 
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usines  De  trouvent  pas  d'avantage  ă  fabriquer  des  sels  ammoniacaux, 
cela  peut  tres-bien  se  concevoir;  mais  ce  que  Ton  ne  conţoit  pas, 
c'est  que  souvent  ces  usines  ne  trouvent  pas  d'agriculteur*  du  voisi- 
nage  qui  consentent  a  venir  enlever  gratis  ces  liqueurs  ammonia- 
cales.  On  serait  donc  dans  rerreur,  et  on  serait  en  m6me  teraps  in- 
juste envers  Ies  fabricants  de  produits  ammoniacaux  frangais,  si  on 
lcs  accusait  et  mame  si  on  Ies  soupţonnait  d'empâcber  l'agricultore 
naţionale  de  se  servir  des  sels  ammoniacaux  cotnme  engrais»  et  ceh 
soit  par  leur  pr&ention  de  rdaliser  de  grands  tândfices,  soit  par  l'in- 
suftbance  de  leurs  proeddes  de  fabrication.  Depuis  longtemps  Ies  fa- 
bricants de  ces  produits,  comme  Ies  fabricants  de  produits  chimiques 
en  gân&al,  ne  sont  pas  au-dessous  de  leurs  concurrents  dtrangers, 
et  Ies  droits  d'entrde  £normes  dont  on  Ies  a  jadis  proteg&  ne  Ies  ont 
point  empâchcs  de  marcher  dans  la  voie  du  progres  aussi  bien  que 
s'ils  avaient  cu  â  supporter  la  concurrence  Strângere,  bien  mieux 
placle  qu'eux,  l'Angleterre  sp&ialement,  sous  bien  des  rapports. 

Pour  le  moment,  Ies  fabriques  de  sels  ammoniacaux  de  notre 
pays  suffisent,  et  au  delâ,  au  besoin  de  la  consommation  naţionale, 
puisqu'elles  exportent  une  quantitâ  notable  de  leurs  produits. 

Le  proc£d£  de  MM.  Margueritte  et  de  Sourdeval  est  tres-ingenieux 
sans  doute,  mais  ii  ne  vient  pas  combler,  en  France  du  rqoins,  une 
lacune  regrettable  en  ce  qui  concerne  Ies  produits  ammoniacaux, 
par  cette  seule  raison  qu'on  en  fabrique  beaucoup  plus  qu'on  n'en  con- 
somme,  et  ce  en  utilisant  des  rlsidus  oblig&  de  certaines  industries 
qui  prennent  tous  Ies  jours  de  plus  en  plus  d'importance.  Ainsi  Tin- 
dustrie  du  gaz  d'&lairage,  susceptible  &  elle  seule  d'en  produire  plus 
de  6  millions  de  kilogrammes,  je  parle  des  produits  ammoniacaux 
et  non  des  rdsidus;  et  ces  r&idus,  qui  contiennent  rammoniaque 
toute  formde,  n'ont  d'ailleurs  de  valeur  que  par  l'exploitation  â  la- 
quelle  ils  ont  donn£  naissance.  Orf  peut  donc  dire  que  Ies  mat&res 
premieres  ammoniacales  ne  coutent  rien. 


ERRATUM.  —  Dans  le  numfro  de  Uvrier  1861,  page  96,  ligne  8, 
on  lit :  «  au  mois  de  decembre  1860. »  lisei :  au  moi*  de  septembre 
1860. 


Le  Gerant:  A.  CHEVALLIER. 


1043       Paris.  -  Typogrtphie  de  RENOU  ir  ICAULDE,  rut  de  Riyoli,  n*  144. 
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DE  Lâ  DfiSINFBCTION  ET  DBS  SUB8TANGES  BMPLOYSES 
GOMME  DiSINFEGTANTS. 

(Snite.)  (1) 

ACIDE  ACfrlQUE. 

Le  vinaigre,  Ies  vapeurs  vinaigrges,  ont  âte*  employte  dans  un 
bat  d'hygiene  contre  Ies  miasmes ;  mais,  selon  quelques  auteurs, 
îl»  n'ont  aucune  efficacitâ  râelle  et  n'agissent  qu'en  masquant  Ies 
odeurs  sans  dâtruire  l'infection. 

Nous  pensons  qu'on  est  al!6  un  peu  trop  loin  â  cet  ggard,  et 
qu'il  faut  6  tre  moins  affirmatif.  En  effet ,  nous  croyons  que  Ies 
vapeurs  d' acide  acâtique  concentra  peuvent  dans  certains  cas, 
quand  Ies  miasmes  sont  de  nature  alcaline,  ammoniacale,  avoir 
onecertaine  action.  L'acide  acâtique,  dans  ce  cas,  sature  l'am- 
moniaque.  II  y  a  lk  un  changement  d'6tat,  mais  Ies  raatifcres  or- 
ganiques  ne  sont  pas  desorganis&s,  ce  qui  arrive  avec  le  eh I ore, 
l'iode,  le  brftme,  Ies  acides  azotique,  bydrochlorique.  Aussi  doit- 
on ,  malgi-6  que  Ies  vapeurs  d'acide  ac&ique  ne  soient  pas  fati- 

(i)  Voir  notre  număro  de  decembre  1  860,  et  nos  numeros  de  janvier, 
fewieretmars  1861. 

6-sSrif.    VII.  13 
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gantes,  faire  usage  des  autres,  qui  ont  ane  certaine  Energie  d'ac- 
tion.  II  faut,  ii  est  vrai,  dans  ces  cas,  agir  avec  modâration,  pour 
ne  pas  exposer  Ies  âtres  vivants  qui  sont  soumis  ă  des  fumigations 
â  des  perturbationS  qui  pr&tilteratant  un  certai*  dangef. 

On  a  essayâ  de  substituer  aux  fumigations  des  absorbanta  : 
ainsi ,  6n  a  promen*  dans  dtt  liettx  infectai  des  linges  îmbiMs 
de  substances  susceptibles  d'absorber  Ies  gaz.  On  conţoit  que 
ce  mode  de  faire  peut  avoir  quelque  utilitd ;  mais  elle  ne  -peut 
Gtre  compar^e  k  l'action  d'un  gaz  qui  se  rupând  dans  l'espace, 
qui  pânfetre  dans  toutes  Ies  parties  d'un  local  infecta. 

Nous  parlerons  plus  bas  de  ces  modes  de  faire  en  indiquant  Ies 
substances  qui  ont  6tâ  mises  en  usage  et  le  mode  d'epârer  qui 
6tait  suivi. 

Par  tout  ce  que  nous  ayons  dit,  par  tous  Ies  exemples  que 
nous  avons  cites,  on  voit  tout  le  parti  qu'on  peut  tirer  des  fumi- 
gations faites  avec  le  chlore,  l'acide  azotique,  Pacide  chlorhy- 
drique,  sous  le  rapport  de  l'hygtene.  des  foite  n'tmt  cependant 
pas  satisfait  tous  Ies  esprlts,  et  l'action  favorable  des  fumigations 
a  M  mise  en  doute.  En  effet,  si  Ton  lit  certains  auteurs,  on  voit 
qu'St  cet  6gard  ii  n'y  a  pas  unanimii  de  convictlon  potir  tous.  H 
est  bon  d'examiner  ici  ce  qui  a  6t£  dit  &  ce  sujet. 

Malgrâ  Ies  succes  obtenus,  sous  le  rapport  de  Phygtede  pu- 
blique,  par  Temploi  des  fumigations  acides ;  malgrâ  Ies  avantages 
que  Ton  peut  en  tirer  sous  le  rapport  de  la  sânte  gâofrale,  on 
trouve  encore  un  grand  nombre  de  persOnnes  instfuites  qui  n'en 
veulent  pas  faire  usage  dans  Ies  cas  oii  elles  sont  indispensables. 
Nous  concevrions  cette  maniere  de  voir  si  ces  oppositionsl  par- 
taient  de  personnes  sans  instruction ,  ne  se  rendant  pas  compte 
des  faits  qu' elles  ne  peuvent  Itudier;  mais  nous  ne  Ies  compre- 
nons  pas  lorsqu'elles  sont  rtpandues  par  des  savanta,  par  des 
hommes  dont  le  talent  est  incontest& 
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Parmi  Ies  personnes  qui  Ont  contesa  Fefficadte  des  fotnigations 
ddnatarant  Ies  miasme*,  noua  devons  citer : 

Basori,  qui  a  (St*  un  de  ceux  qui  ont  le  plus  ni£  la  valeur  hy- 
^«âiqne  des  ftiintgations  âcidas.  Ge  fait  r&ulte  d'une  lettre  acrite 
ţ&  cCt  inBpecteur  gânfral  dans  le  premier  numâro  des  Annales 
de  totdecine  publica  â  Milan.  Basori  avait  stabil  que  Ies  fumiga- 
tio&â  d'ftdde  nitrique  avaient  une  faible  action,  qu'elles  n'ont 
pas  d'actton  contre  la  contagion. 

Le  docteur  Hitchill  a  aussi  £t£  de  ce  nombre.  Cela  s'explique : 
II  avait  inygntt,  potir  rtdulre  Ies  quarantaines,  une  mithode  de 
furificatton  des  i>ais$eaux  par  des  Sels  alcalins  et  par  des  lavages, 
ttâhode  qui  fcxcluait,  disait-11,  la  pratique  illusoire  des  futni- 


Ett  France,  noua  avorts  trouv6  des  personnes  niant  l'action 
dfeiiifectante  et  annihilante  des  miasmes ;  nous  ne  leui*  avons  r6- 
pondu  qu'en  leur  disant :  «  Paisons  des  expâriences  et  constatons 
Ies  r&ultats  que  nous  obtiendrons  (1).  » 

En  r6sum£,  pour  nous,  ii  y  a  conviction  sincere  :  1°  que,  par 
l'emploi  des  fumigations,  on  peut  prGvenir  beaucoup  de  mal  et 
fetre  beaucoup  de  bien;  2°  qu'il  y  a  encore  des  exp£riences  k 
foire,  dans  Ies  grands  cas  d'Spidâmies,  pour  &ablir  i'une  ma- 
niere positive  ce  qui  peut  r&ulter  de  l'emploi  du  chlore  et  de 
celui  des  cblorures. 

DU  CHLORURE  DB  CHAUX. 

Le  cblorure  de  cbaux,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  le 
chhrure  de  calcium,  est  una  prâparation  d'une  haute  importaace 

-"«     i    i.    i  i«  -,  ii  i.  n»ii.  yi.wj  ta    M    i ii ■       ■— i—     .i  ■  ii  i    i  «.im  <  «h 

(I)  Nous  refrvoyott*  nos  lectetirs  k  Partide  DfismFtcTioN  du  Dictton- 
naire  de  mtdecine  en  30  volumes,  1835,  article  qui  fut  rddigd  păr 
Mv  Roohtau,  dans  lequel  ii  cite  une  publîcation  de  M*  Arejuk  et  Ies 
pttU&ftfopQjfsţatM.  Baicells,  en  donnant  k  peii  prto  son  atis 
nur  Ies  d&infectants  et  sur  Ies  d&infettions. 
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par  Ies  emplois  qu'on  peut  en  faire  en  hygiene  et  en  mâdecioe  : 
c'est  un  compost  de  chlore  et  d'oxyde  de  calciu m. 

Ge  chlorure  peut  £tre  solide,  ou  sec,  ou  liquide;  ii, peut  con- 
tenir  des  quantites  difterentes  de  chlore  et  de  base.  En  effet,  on 
exprime  la  valeur  du  chlorure  par  la  quantitâ  de  chlore  qu'il 
contient,  quantite'  qui  s* exprime  par  le  mot  degri.  Ainsi,  on  dit 
du  chlorure  qui  contient  70,  80,  90  degrSs.  Cest  comme  si  Ton 
disait  que  chaque  kilogramme  de  ce  compost  contient  70,  80, 
90  litres  de  chlore. 

Le  chlorure  liquide,  qui  est  la  dissolution  du  chlorure  sec 
dans  l'eau,  peut  aussi  âtre  plus  ou  moins  riche  en  chlore. 

Le  chlorure  de  chaux  a  porta  des  noms  divers :  chlorure  de 
chaux,  bichlorure  de  chaux,  muriate  suroxygenâ  de  chaux,  oxy- 
muriate  de  chaux,  muriate  oxygtne  de  chaux,  sous-bichlorure 
de  chaux,  chlorite  de  chaux,  hypochlorite  de  chaux,  poudre  de 
Tenant,  poudre  de  Tenant  et  de  Knox,  poudre  de  blanchiment, 
eau  de  Javelle  seche. 

La  prtparation  du  chlorure  de  chaux  n'&ait  d'abord  pas  faite 
dans  le  but  d'obtenir  un  produit  propre  k  la  dâsinfection ,  raais 
au  blanchiment  Elle  date  de  1798.  En  effet,  k  cette  6poque, 
Makintosh  (de  Glascow)  fabriquait  le  chlorure  en  grand;  mais 
ce  produit,  qui  âtait  vendu  sous  le  nom  de  muriate  suroxygâne' 
de  chaux,  n'&ait  pas,  dit  Allyou  (1),  du  chlorure  de  chaux  pur, 
mais  un  mâlange  de  chlorure  de  chaux  et  d'oxyde  de  so- 
dium  (2). 

(1)  Allyou,  qui  £tait  chirurgien  militaire  k  Fhâpital  de  la  Garde, 
a  foit  connaitre  la  nature  de  la  poudre  de  Tenant  et  de  Knox.  Voici 
Ies  faits :  Gette  poudre  ătait  fournie  k  la  Belgique  et  k  la  France,  puis 
on  en  dtfendit  Pexportation.  L'analyse  en  fut  faite  par  Allyou  et  par 
undesesamiă. 

(2)  (Test  k  Berthollet  qu'il  faut  reporter  la  decewerte  et  l'emploi 
des  chlorures  dans  le  blanchiment.  Yoir  le  L  II  ăesAwtate  de  chmie, 
p.  151. 
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Plus  tard,  Ie  chlorure  de  chaux  fut  fabriquâ  en  grand,  k  Paris, 
â  la  blanchisserie  berlhollieune  de  H.  Fouques,  quai  des  Balcons, 
&  la  pointe  de  1'ile  Saint-Louis.  A  l'Gpoque  actuelle,  la  fabrica- 
tion  da  chlorure  de  chaux  se  fait  en  France,  et  Ies  quantitts 
produites  sont  considârables. 

Si  Ton  recherche  k  qui  Ton  doit  rapporter  l'application  du 
chlorure  de  chaux  comme  d&infection  et  l'âpoque  de  cette  ap- 
plication ,  on  se  trouve  dans  l'embarras.  Allyou,  ii  est  vrai,  au- 
rait  parte  en  1803  de  ses  proprfctts  anticontagieuses ;  mais  ii 
n'a  apportâ  aucun  fait  qui  puisse  permettre  de  lui  attribuer  la 
priorii  de  cette  application. 

Selon  Lisfranc,  M.  le  baron  Percy  aurait  employâ  en  1793,  k 
l'annâe  du  Rhin,  le  chlorure  k  base  de  potasse  (Peau  de  Javelle) 
contre  la  pourriture  d'hftpital.  Les  premiferes  expâriences,  selon 
nous,  sont  dues  k  Mazuyer,  professeur  k  Strasbourg,  qui  s'en 
servit  comme  d&infectant  pour  assainir  l'air  des  hdpitaui ;  mais 
le  savant  qui  a  fait  le  plus  pour  la  vulgarisation  des  proprtetta 
utiles  de  ce  chlorure,  c'est  assurâment  Labarraque,  dont  nous 
ferons  connaître  les  travaux,  travaux  qui  lui  valurent  des  distinc- 
tions  justement  m6rit6es. 

Nous  allons  successivement  faire  connattre  les  applications 
faites  avec  ce  chlorure,  soit  sous  le  rapport  de  son  application  k 
la  d&infection ,  soit  sous  le  rapport  de  ses  emplois  comme  anti- 
contagieux. 

Lespreroferes  expâriences  furent  faites  en  1809,  par  Mazuyer, 
i  Th6pital  militaire  de  Strasbourg,  ou  ii  âtait  professeur. 

II  avait  6tabli  que  le  chlorure  de  chaux ,  qu'il  d&ignait  par  le 
oom  de  muriate  suroxygânâ  de  chaux,  jouissait  de  la  propriâtâ 
de  d&infecter  l'air  chargâ  de  miasmes  putrides,  aprts  avoir  re- 
commandâ  de  placer  de  cette  substance  entre  les  lits  des  malades. 
Voici  comment  ii  expliquait  son  action  dteinfectante : 

« Le  muriate  suroxygânâ  de  chaux  a  la  proprtetâ,  comme  le 
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a  savant  Ies  chimiste*,  de  laisser  ddgager  petit  k  petit  te  chlore, 
((  de  mandre  que,  depuis  le  pav6  jusqu'ă  hauteur  d'bomraa,  on 
«  seat  &  dţ  grandes  distaoces  son  odeur,  qui  est  plut6t  agrtabta 
u  dans  un  certaio  61oignement  que  d&agrtable,  et  ce  d^gagemant 
«  est  conţinu  et  successif,  de  maniere  que,  le  lendemain  matua, 
te  <>n  sent  encqre  son  ămanatiop  en  approchant  des  endroita  ou 
«  U  a  6t6  rSpandu  :  d'ou  ii  suit  que,  pendant  urat  ne  laps  de 
« temps,  ii  a  produit  ce  double  effet  de  d&ruire  Ies  miasma* 
«  produtts  par  le  malade  fr  meaura  de  leur  ftpission,  et  de  ga- 
«  raotir  autant  que  possible  Ies  deux  voisins  des  funestes  effets 
«  de  cette  6mission,  qui  ne  traverse  pas  impunâroeot  cette  ntnto«- 
«  sphţre  (1),  i» 

Mazuyer  s'&ant  bien  trouvi  de  ce  mode  d'assainiasement,  qui 
âtait  rationnel  et  qui  avait  l'avantage  de  ne  pas  fatiguţr  Ies  m*- 
lades,  ii  fit,  par  une  Jetţre  que  noua  n'avoos  pu  nous  procurai», 
connaître  aux  inspecteurs  gân&aux.  du  service  de  sentg  Ies  faita 
qu'il  avait  observa»,  Ies  rtsultats  qu'ii  avait  obtanus, 

Cette  lettre  n'eut  pas  Vasseotoent  de  Panuentier,  qui  publia 
dans  Ies  Annvkf  d*  ahimie  (t.  LXIV,  p,  86*)  (as  obaarvatioaa 
suivantes : 

Observatians  sur  une  letîre  de  M.  Mazuyer,  mtdecin,  cancer- 
nant  Ies  fumigations  de  gaz  aeide  muriatique  oxygini,  par 
M.  Parmentier. 

«  J'ai  r6dig6  au  mois  de  vent6se  an  II,  par  ordre  et  au  nom 
du  conseil  de  santâ  des  armSes,  une  instruction  sur  Ies  moyens 
d'entretenir  la  salubrii  et  de  purifier  l'air  des  salles  dans  Ies 
h6pitaux  militaires.  L'un  de  ces  moyens,  dont  on  est  redevable 
h  M.  Guyton,  indiquâ  d6s  1775,  a  6t£  perfecţiona  et  dâveloppg 

par  ce  c61fcbre  chimiste  dans  un  ouvrage  qui  a  pour  titre  :  Traitâ 

i  --  -     -  ■ —  —  -  

(1 )  Observalms  fotou  ă  l'hăpitol  mtiittire  da  tfrai fcmry  en  mai,  jui* 
eţjuilkt  1809^  Gabon,  libraire,  1811. 
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<k$  tnoyens  de  dtetnfwltr  Vair,  de  fr&venir  la  c^ntugion  et  d'e* 
arriter  Ies  progres.  Nous  ne  saurionp  trop  en  recommander  U 
lecture,  particuli&rement  aux  officiers  de  sânte  chargfe  du  ser- 
vice d'uo  bOpital,  L$  vif  intârât  que  tous  doivent  prendre  au  salut 
des  malades  leur  eo  fait  uq  devoir;  leur  propre  inWrfit  le  leur 
conunaode  imp&rieuseraeut ;  Us  vivent  au  milieu  des  dmanations 
morbifiques  :  ii  faut  bien  n&essairement  ou  qu'ils  Ies  expulsenţ 
et  leg  dâtruisent,  ou  qu'ils  ei)  şoient  Ies  victimes. 

«  Dans  sa  lettre  aux  inspecteurs  g6n£raux  du  service  de  ssmt£, 
M.  Mazuyer,  professeur  de  l'Ecole  speciale  de  mâdecine  de 
Strasbourg,  annonce  que  Ies  expGriences  heureuses  qu'il  a  faites, 
Fannie  dernifere,  avea  le  muriate  suroxyg6n6  de  chaux,  le  d6ter- 
mioent  k  regarder  ce  dernier  moyen  comme  plus  facile,  plus 
avantageux  et  n'ayant  pas  Ies  inconveniente  du  gaz  muriatique 
oxygto£  dans  son  6tat  de  vapeurs  ou  de  fluide  âlastique;  que 
son  actioo  est  plus  permanente  et  n'occasionne  pas  Ies  memes 
symptOmes ;  qu'il  suffit  d'avoir  du  muriate  suroxyg£n6  de  chaux 
qu'on  jette  dans  l'eau  destinde  &  l'arrosement  des  salles,  avec  un 
ou  deux  centifemes  d'acide  sulfurique,  lorsqu'on  veut  un  d6gage- 
ment  prompt,  rapide,  et  sans  cet  acide,  si  Ton  ne  veut  pas  accâ- 
I6rer  ce  d6gagement;  que  Ies  salles  ainsi  arros&s  conservent 
d'ooe  manifere  bien  plus  longue  et  plus  efficace  l'action  anti- 
cootagieuse  du  gaz ;  qu'on  peut,  en  quelque  sorte,  proportionner 
cette  action  au  besoin  en  mettant  plus  ou  moins  de  sel,  en  arro- 
sant  avec  plus  de  soin  Ies  parties  de  la  salle  occupges  par  des 
malades  plus  spScialement  atteints  de  ces  maladies,  qui  rfcgnent 
d'ailleurs  plus  ou  moins  dans  Ies  grands  h6pitaux. 

«  II  ajoute  qu'on  doit  arroser  surtout  dans  l'intervalle  qui  se- 
pare Ies  lito ;  qu'on  peut  aussi  tremper  Ies  lingea  de  corps  qui  doi- 
vent servir  h  ces  malades,  au  sortir  de  la  lesaive  ordinaire,  dans 
des  baquete  d'eau  oft  Von  aura  jet6  de  ce  sel  dans  la  proportion  de 
Sparties  sur  100  de  vehicule.  Cea  linges  conservent,  aprte  le 
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dessâchement,  ane  lagăre  odeur  de  gaz  qui  n'excite  pas  la  toux 
et  retienl  la  proprfete  d&infectante. 

«  Mais  nous  ne  pensons  pas  que  le  muriate  suroxyg6n6  de 
chaux  puisse  jamais,  dans  le  cas  dont  ii  s'agit,  remplacer  l'appa- 
reil  fumigatoire  de  M.  Guyton ;  ce  sel  exige,  d'ailleurs,  une  pri- 
paration  longue  et  difficile,  et  par  consâquent  dispendieuse. 
L'auteur  aurait  dil  indiquer  au  moins  son  proc£d6,  le  prix  auquel 
ii  revient,  pour  mettre  â  porţie  d'en  appr&ier  tous  Ies  avan- 
tages. 

«  D'abord,  nous  observons  que  ce  sel  ne  se  conserve  pas,  qu'il 
perd  trâs-promptenient  l'oxyg&ne  et  attire  fortement  l'humiditâ 
de  l'air.  Ainsi,  quand  on  l'emploie  dans  l'eau  en  arrosage,  ce 
n' est  quune  dissolution  de  muriate  de  chaux.  et,  des  quon  y 
ajoute  de  V acide  sulfurique ,  c'est  seulement  du  gaz  muriatique 
quon  dâgage.  En  suite,  lorsqu'on  trempe  du  Unge  dans  la  disso- 
lution de  ce  sel ,  ii  paralt  difficile  de  ne  point  le  br&ler,  surtout 
si  on  l'y  laisse  s£journer,  ce  que  ne  font  pas  Ies  blanchisseurs 
qui  Femploient  et  qui,  aprfes  une  immersion ,  lui  font  subir  des 
lavages  suffisants,  afin  de  Tenlever  en  totalii. 

«  Gomment  M.  Mazuyer,  guid£  par  des  motifs  assur&nent  bien 
louables,  n'a-t-il  pas  senti  qu'il  6tait  impossible  qu'une  matiâre 
qui  n'a  pas  Ies  inconvânienls  du  gaz  muriatique  oxygânâ  en  6tat 
de  vapeur  ou  de  fluide  dastique,  eht  cependant  la  faculte  d'exer- 
cer  sur  l'air  infecta  Taction  qui  n'appartient  qu'â  ce  gaz?  Re- 
commander  un  agent  qui  n'a  pas  la  puissance  d'affecter  Ies  or- 
ganes,  c'est  supposer  contradictoirement  qu'il  conservera  deux 
proprtetes  incompatibles.  » 

MalgrG  Ies  observations  de  Parmentier,  le  chlorure  de  cbaux 
fot  employG,  mais  un  peu  plus  tard,  en  1812,  par  M.  le  docteur 
Estienne ,  qui  le  faîsait  placer  entre  Ies  lits  des  malades  affectes 
de  lyphus.  M.  Estienne  reconnut  qu'il  reţinut  un  grand  avantage 
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de  Pemploi  de  ce  produit  pour  l'assainissement  des  hftpitaux. 
(Virey.) 

Ed  1814,  le  docteur  Chaussier  faisait  ripandre  dana  Ies  salles 
des  b6pilaux  do  chlorure  de  chaux  liquide,  connu  alors  sous  le 
nom  de  muriate  oxygenâ  de  chaux. 

Plus  tard,  de  nombreuses  applications  furent  faites  avec  le 
chlorure  de  chaux.  Nous  Ies  ferons  successivement  connaître,  ea 
le  faisant  de  la  manifere  la  plus  laconique  qu'il  nous  sera  pos- 
sible. 

Le  premier  de  cea  emplois  consiste  dans  la  neutralisation  de 
rodear  infecte  des  gaz  qui  s'dfevent  des  fosses  lorsqu'on  enopâre 
la  vidange,  gaz  qne  nous  avons  vu,  dans  quelques  cas :  1°  d*ler- 
miner  dans  Ies  maisons  ou  l'op&ation  se  faisait  des  commence- 
ments  d'asphyxie;  2°  d6teriorer  Ies  mure  par  la  sidfuration  des 
peintures,  ces  gaz  convertissanţ  le  carbonate  de  plomb,  dont  la 
coulenr  est  blanche ,  en  sulfure  de  plomb,  dont  la  couleur  est 
ooire;  3°  sulfura*  l'argenterie,  Ies  donires;  h°  gater  Ies  tableaux 
des  grands  maltres  :  Ies  parties  dont  Ies  fonds  sont  blancs  pas- 
sânt  k  la  teinte  noire  (1). 

Pour  obvier  aux  inconveniente  que  nous  venons  de  signaler, 
on  prepare  une  solntion  de  chlorure  de  chaux  en  prenant 
500  gramines  de  chlorure  sec  pour  20  litre»  d'eau.  La  solution 
prtparte,  on  la  filtre ;  on  arrose  avec  cette  solution  Ies  escaliers 
qai  condoisent  de  la  fosse  dans  Ies  appartements. 

On  obture  le  dessous  des  portes  qui  conduisent  dans  Ies  locaux 
habitts,  ou  qui  contiennent  des  objets  prâcieux  (donires,  argen- 
tares,  tableaux),  avec  des  linges  qui  d'avance  ont  M  mouiltes 
avec  la  solution  prâparle  comme  nous  Tavons  dit  plus  haut. 

(!)  On  peut  ramener  Ies  peintures  des  murs,  celles  des  tableaux,  â 
lear  leinte  primitive;  raais  ii  faut,  pour  Ies  tableaux,  op^rer  en  pre- 
nant Ies  plus  graodes  pr&autions. 
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Si  Ton  avut  h  craindre  que  las  gaz  infects  pussent  p6n&ra 
par  Ies  croistes,  on  fermerait  Ies  jointures  avec  de  la  ouate  de 
coton  uubibâe  da  la  solution  de  cblorure. 

On  complete  cea  prâcautions  en  suspendant  dana  divergea  par* 
ties  de  l'appartement  des  serviettes  qui  ont  646  treoipâes  dana  U 
solution  chlorurte. 

Une  foia  la  vidange  termina ,  on  fait  trempqr  Ies  lingea  qui 
oul,  6t6  îmbibai  de  la  solution  da  cblorure,  et  lorsqu'ils  opt  £tâ 
bien  lavâs,  on  Ies  fait  slcher. 

Application  du  chlorure  ă  Vassainissement  des  hâpitaux 
et  des  ateliers. 

Les  sallep  oi  sţjournent  un  grand  noţnbre  de  malades,  surtout 
lorsque  l'airs'y  renouvelle  diffici)emeot,  soni  malsaines;  la  gu6- 
riaon  des  malades  est  plus  longue,  et  on  a  vu  qu'il  y  a  du  danger 
â  exposer  Ies  surfaoes  d6nud6es  au*  exbalaisons  miphitique*»  et 
surtout  k  celles  qui  imanent  des  uicfcres  do  mauvai*  caractere* 
L'observetion  suivante  est  une  preuve  de  ce  que  nous  avangons, 

Une  femme,  qui  avait  â  la  jambe  un  ulcâre  doni  la  surface  et 
leu  bords  ttaient  te  stfga  d'une  vive  inilainpatipp,  eaţr*  k  Vh<>- 
pital  Saint-BarthGlemy  de  Londra,  A  i'aide  du  repos,  des  sai- 
gn6es  locales  et  d'un  râgime  convenable,  elle  ne  tarda  pas,  h 
marcher  vers  la  gugrison.  Au  moment  oi  la  cicatrisation  com- 
plete de  la  plaie  ne  rtclamait  plus  que  quelques  jours  de  repos, 
on  plaga  prfcs  de  son  ljt  deux  autres  malades,  Tune  atteiute  d'un 
sphacfcle  &  la  jambe,  l'autre  d'un  ulcere  phag&teniqne  au  pied. 
Bientdt  1' ulcere,  presque  cicatris6,  changea  de  naturş,  prtsquta 
un  mauvais  aapect  et  ş'Stendit  avec  rapiditâ, 

On  prit  le  parti  d'61oigner  cette  malade  et  de  la  porter  dans 
une  chambre  bien  a6r6e,  sans  la  soumettre  ii  aucun  tratament, 
afin  de  s'assurer  de  l'influence  qu'exercerait  la  purett  de  l'air 
contenii  dans  Ies  lieux  oii  la  malade  6iait  plaote.  Lei  douleurs 
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que  la  malade  ressentait  se  calmferent  imm6diatement;  l'inflam- 
mation,  qui  avait  envahi  Ies  parties  qui  environnaient  la  plaie, 
disparat  en  peu  de  temps;  mais  la  surface  mame  de  l'ulcfcre  ne 
semblant  pas  disposâe  ii  se  modiflar,  on  mit  en  usage  Ies  ftimiga- 
tions  de  oinabre;  aprfcs  huit  Jours  de  traitement,  la  plaie,  qui  ne 
pr&entait  plus  de  caraotftre  septique,  se  clcatrisa  sans  difflculM. 

I/impotgibilite  qu'il  y  a  de  plaeer  Ies  malades  dans  des  lieux 
oft  11b  seraient  s$par6s  Ies  uns  des  autres,  afin  de  Ies  soustraire  li 
de  ftaheuses  influences,  doit  donner  lieu  li  Templol  du  chlonire 
de  chaux  qui»  en  se  dâcomposant,  fournit  du  chlore ;  celut-ci  d$- 
compese  Ies  miasmes  au  moment  mtme  de  leur  produetion;  ii 
prtrient  alors  leur  aetion  pernickuse. 

L'application  du  chlonire  peut  se  faire  de  deux  maniferes : 
1°  en  plaţant  du  chlonire  de  chaux  sec  dans  des  vases,  disposant 
ceux-ci  dans  Ies  ditftrentes  parties  de  la  salle  (surtout  dans  Ies 
angles),  mettant  plug  ou  moins  de  ces  vases  produeteurs  de 
chlore,  selon  que  la  salle  est  plus  ou  moins  grande,  ou  selon 
qu'elle  a  reţu  un  piui  ou  moins  grand  nombre  de  malades; 
J«  en  emptoyant  du  chlorure  da  chaux  iiquide  âteodu  d'une 
grande  quaattt*  d'eeu  (1  litre  sur  ia  litra*  d'eau);  sa  servant  d* 
ce  iiquide  pour  arroser  Ies  salles,  aprfesqu'ellesootitAbalaytos, 
et  particuliârement  ar ant  l'heure  fixAe  par  le  ohirurgien  en  chef 
pour  le  pansement  des  malades ;  r6p6tant  plusieurs  foii  par  jour 
cat  arrosement  dans  Ies  salles  da  chirurgie,  oii  Ies  plaies  aont  en 
piui  grand  nombre. 

Lee  mtines  prtfeauliona  peuvent  6tre  priaes  pour  aasainir  Ies 
ulles  des  dâpAts  de  mendioitt,  las  grand»  aieliers.  Ies  ohambres 
ies  malades;  enfin,  tous  lea  lieux  oii  l'accumuletioit  d'iw  plus 
ou  moina  grand  nombre  d'âtreş  aoimfc  donne  lieu  b  la  vicia- 
tioo  de  1'air,  yicUUod  qui  est  dttermiata  par  la  respiretion,  par 
l'tmanation  d'odeurs  qui  s'exhalent  des  habits,  de  la  peeu,  etc. 


204  JOURNAL   DE   CHIMIE   MEDICALE, 

Emploi  des  chlorures  pour  la  disinfection  des  baquets  ă  urine, 
plombs,  latrines,  et  pour  la  levie  des  cadavres. 

Des  essais  nombreux  ayant  prouvâ  que  le  cblorure  de  chaux. 
pouvait  6tre  employâ  avec  avantage  pour  la  d&infection  des 
plombs,  des  latrines,  des  baquets,  et  pour  la  lev&  des  cadavres , 
une  instmction  sur  le  mode  d'agir  daus  ces  divers  cas  fut  pu- 
bltee  le  11  decembre  1823,  par  ordre  de  M.  le  profet  de  police; 
le  proc&te  recommandâ  peut  âtre  rais  en  usage  dans  un  grand 
nombre  d'autres  cas.  Voici  le  texte  de  cette  publication  : 

«  Des  exp&riences  r«tft6r6es  ont  dâmontrâ  que  le  chlorure  de 
chaux  gtendu  dans  Peau  a  la  pi$pri6tâ  de  d&infecter  l'air  et  de 
ralentir  d'une  maniere  sensible  la  putr&action. 

((  L' emploi  de  ce  proc6d6  peut  devenir  utile  dans  uue  foule  de 
circonstaoces;  on  se  bornera,  dans  la  pr&ente  instmction,  â  en 
faire  l'application  aux  deux  cas  Ies  plus  frtquents. 

vi  II  sera  facile,  par  analogie,  de  se  servir  du  m£me  proc&fc 
toutes  Ies  fois  que  Ton  croira  â  propos  d'y  recourir. 

«  Levte  et  inspeetion  d'un  cadavre.  —  Avânt  d'approcher 
d'un  cadavre  en  putrgfaction,  ii  faudra  se  procurer  un  baquet 
dans  lequel  on  mettra  une  voie  d'eau ;  on  versera  dans  cette  eau 
un  flacon  (1/2  kilogr.)  de  chlorure  de  chaux,  et  Ton  remuera 
blen  le  mâlange. 

«  On  d6ploiera  ensuite  un  drap,  que  Ton  trempera  dans  l'eau 
du  baquet  de  manfcre  ii  pouvoir  retirer  ce  drap  avec  facilita  et 
surtout  ii  pouvoir  l'ttendre  trts-promptement  sur  le  cadavre. 

«  A  cet  effet,  deux  personntfs  ouvrent  le  drap,  le  placenj,  dans 
le  liquide  en  tenant  Ies  bouts  qui  sont  posâs  sur  Ies  bords  du 
baquet;  on  porte  celui-ci  â  c6t6  du  corps  en  putrtfaction,  et  au 
mame  instant  le  drap  mouillâ  est  retirâ  du  baquet  et  ttendu  sur 
le  cadavre, 

«  Bient6t  aprfes  l'odeur  putride  cesse. 
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«  S'il  s'est  6coul6  sur  le  sol  da  sang  ou  tout  autre  liquide 
provenant  du  cadavre,  on  versera  dessus  un  ou  deux  yerres  de 
chlorare  liquide;  on  remuera  avec  un  baton  :  l'odeur  fetide  dis- 
paraltra. 

«  Cette  opâration,  loutefois,  ne  devra  pas  toujours  Gtre  ex6- 
cutte  ainsi  dans  le  cas  oii  Ies  liquides  râpandus  sur  le  sol  pour- 
raient  devenir  l'objet  d'une  analyse  chimique :  on  en  recueillera 
avec  soin  la  plus  grande  quantite  possible,  et  ce  ne  sera  qu'aprts, 
que  Ton  devra  procâder  â  la  d&infection  du  sol,  agissant  comme 
ii  est  dit  plus  haut 

«  Si  l'infection  s'est  rtpandue  dans  Ies  pifeces  voisines,  dans 
Ies  corridors,  escaliers,  etc,  on  arrosera  Ies  lieux  infecta  avec 
ane  plus  ou  moins  grande  quantitg  de  chlorure  de  chaux  li- 
quide :  la  fetiditâ  cessera. 

tt  On  aura  soin  de  faire  arroser  souvent  avec  le  liquide  con-, 
teau  dans  le  baquet  le  drap  qui  recouvre  le  cadavre ;  on  emp&- 
chera  ainsi  l'odeur  putride  de  se  reproduire. 

«  Aussittt  que  le  corps  aura  6t6  enlev£,  le  drap  qui  aura 
servi  &  la  dteinfection  devra  6tre  lav£  h  grande  eau,  s6ch6  et 
ployS. 

«  Dtsinfection  des  latrines,  baquets  â  urine  et  plombs.  —  On 
versera  sur  2  onces  de  chlorure  de  chaux  3  &  4  litres  d'eau ;  on 
agitera  le  tout;  on  tirera  &  clair,  et  Ton  râpandra  la  solution  siţr 
etdans  Ies  latrines,  baquets  k  urine  et  plombs. 

«  Si  la  mauvaise  odeur  n'est  pas  promptement  d6truite,  on 
rtittrera  l'opâration  au  bout  de  huit  k  dix  minutes. 

«  Si  l'infection  provient  en  totalitâ  ou  en  pârtie  d'urine  ou  de 
matiferes  fecales  rtpandues  sur  le  sol,  on  arrosera  âgalement 
celui-ci  avec  la  m6me  solution. » 

Cette  instruction  fut  înscrie  en  1825  dans  le  t.  I«r  du  Journal 
de  chimie  mt  di  cale.  Un  des  râdacteurs,  M.  Payen,  publia  Tob- 
servation  suivante,  qui  doit  6tre  rapportâe  ici.  Selon  ce  chi- 
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mişte,  la  dteittfectton  des  vases  k  urine  ne  paralt  pas  4eV<rfr  «ta* 
operGe  dani  toutes  Ies  cireonâtande*  păr  lewoyen  qtie  M.  Labar- 
raque  a  todlqud  et  qui  est  rapportt  dans  l'instrtiction.  M«  Payen 
a  cite  le  fait  suivant,  qui  se  rapporte  au  sujet  trăita  dans  Ce  Chfr- 
pitre,  puisqu'il  a  pour  but  la  d&infeotion  des  baqnets  ă  tirine. 
M.  Darcet,  connu  par  ses  nombreux  travaui,  et  pltis  ancore  par 
de  nombrenses  d6cottvertes  epplieables  ii  Phygtene  et  *  lâ  eato- 
brit6  pnblique,  avait  reeherchâ  quels  seraient  Ies  taidyens  d'ae- 
iaînir  tea  chambres  kabittes  par  lea  personnes  qa)  prennent  las 
bains  de  Vichy ;  ii  avait  observa  que  1'urine,  reodue  alcaline  par 
l'usage  de  Teau  ohargde  de  bioarbonate  de  sonde,  ddnnait  lieu  â 
un  dftgagement  de  gaz  ammoniaqne,  et  qtti  ce  gas  «tail  un  vdbl- 
cule  puissant  dea  odeurs  et  de»  Stnanationa  animata  La  satttra- 
tion  par  Ies  acides  lui  părut  un  moyen  d'dter  h  cea  uliites  te  ptas 
puissant  vehicule  du  developpement  de  leur  odew  infecte ;  mais 
ii  Graignit  qu'il  n'en  râsultât  des  accidenta  f&chenx,  ai  Ton  renet- 
tait  entre  Ies  mains  de  Urate*  Ies  personnea  qui  fr^quentent  Ies 
bains  un  aeide  assez  fort  pour  Gtre  reafeilfod  fttuS  un  petit  vo- 
lume, Voulant  obvier  â  cei  inconvenient*  M.  Dareet  tenta  Vm- 
ploi  de  l'alun  pulv6ris£ ;  Ies  essais  qu'il  fit  furent  suivi*  d'ttn 
succes  complet.  Ge  sel  agit  sur  l'ammonieqtte  et  la  aittde  h  Taide 
de  Taeide  qu'il  contient ;  ii  est  focile  k  transporte*  (da  peut  ra- 
tmr  aur  aoi);  sen  eicfes  ne  presente  auctin  inconvenient }  cm  ie 
trouve  partout;  ii  ne  ddteraine  attcttne  ddeuf  particulare,  et  ii 
errtte  &  l'instant  l'dmanation  dea  tniasmes.  Le  sotolion  de  oblo- 
rure  de  chaux,  essayte  eoffiparatitement^  n'a  pas  pttseatt  Ies 
memes  avantage&ţ  et>  depui*  cette  ftpoqiie,  lea  perooftneft  qtii  frt- 
qnentent  Vichy  se  serveri*  de  l'alttn  pear  dMnteter  Ies  «ines. 
La  dose  h  laqueUe  on  emploie  ce  ael  est  de  8  gfto  par  chaqne 
ebambre  et  pour  nne  imit;  on  projette  Talan  dana  le  rase  destina 

k  recevolr  Ţarine. 

(Le  wite  auprochain  numdro.) 
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SUR  LES  RfiACTIFS  LES  PL0S  SENSIBLES  POUR  d£C0UVRIR  LA 
PR^SENCB  DE  t'SAU  OXTG^NEE. 

Par  M.  Schcenbein. 

Cea  rfactifs  soat  leg  «uivants : 

lodure  de  potassium  amidonni  et  sulfate  ferreux.  —  Eu  prt- 
sence  de  l'iodure  de  potassium  l'amidon  n'est  pas  bleui  ou  n'est 
bleui  que  trte-lentement  par  l'eau  oxyginâe  gtendue  de  beaucoup 
d'eau.  Mais  si,  k  ase  liqueur  ne  renfennant  que  Vihm  d'eau  oxy- 
gfofe,  od  ajoute  d'abord  de  l'empois  ioduri  et  puis  qutlques 
gouttes  d'une  solution  ttendue  de  sulfate  ferreux,  on  voit  appa- 
nltra  imintdiatement  une  coloration  bleue  intense. 

Ferrieyanwre  de  potassium  et  sel  ferrique,  —  L'eau  oxyg£- 
ote  bleoit  imm&liatement  le  mâlange  trte-âtendu  de  ces  deux 
riactifo,  car  elle  rtduit  le  sel  ferrique  en  sel  ferreux  qui  donue 
da  bleu  de  Prusse  avec  le  prussiate  rouge. 

Penmmganate  de  potasse.  —  Ce  sel  est  rtduit  par  l'eau  oxyg£- 
irfe  avec  dlgageraent  d'oxygtae.  Si  donc  k  de  l'eau  aoidutee  et 
renfermant  */loMI  d'eau  oxyggnte,  ou  ajoute  du  permaaiganate  de 
mantere  â  produire  une  coloration  rose,  cette  coloration  dispa- 
rat au  bout  de  peu  de  temps. 

Indigo  et  sulfate  ferreux.  —  De  l'eau  renfermant  4/6mo  d'eau 
oxyg&râe  et  lâgftrement  colorte  en  bleu  par  l'indigo,  se  d&olore 
assez  rapidement,  lorsqu'on  ajoute  quelques  gouttes  d'une-solu- 
tion  ttendue  de  sulfate  ferreux. 

Acide  chromique.  —  La  solution  de  cet  acide  est  bleuie  par 
l'eau  oxyg6n£e,  mais  cette  coloration  disparait  bient6t.  Pour  re- 
conualtre  l'eau  oxyg6n6e  ii  l'aide  de  cette  riaction,  on  ajoute  k 
enriron  5  grammes  de  la  liqueur  renfermant  Ie  peroxycte  d'hy- 
drogfcne  10  grammes  d'&her,  puis  qtielques  gouttes  d'acide  chto- 
mtque  txttoăn  et  on  agite :  Ffther  *d  cotoii  eu  bte* 
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SUR  LA  MATIERE  ACRE   DE  LA  RENONCULE  SCELERATE. 

Par  M.  Erdmann. 
Ed  soumettant  k  la  distillation  Ie  suc  fratcbement  exprimi  de 
cette  plante,  on  obtient  un  liqnide  clair,  d'une  odeur  repous- 
sante  et  d'unG  sa v eu r  acre,  qui  devient  au  bout  d'un  certam  lemps 
laiteux,  et  finit  par  dâposer  une  mature  blanche,  amorpbe,  l'a- 
cide  anâmonique,  qui  n'existait  pas  encore  dans  la  plante,  mais 
qui  ne  se  forme,  ainsi  que  Pan&nonine,  que  depuis  la  distilla- 
tion. On  sâpare  la  matifcre  acre  du  liquide  distilll  par  l'6ther,  qui 
prend  une  teinte  jaune,  et  qui  abandonne,  quand  on  Ta  recueilli 
et  6vapor6,  une  buile  plus  pesante  que  l'eau,  qui  produit  des 
vessies  sur  la  peau  et  dont  l'odeur  affecle  Ies  yeux.  Bile  est  neu- 
tre par  rapport  aux  papiers  r&ctifs  et  ne  renfenne  pas  de  soufre. 
Gette  buile  devient  solide  aprfes  quelque  temps,  prend  une  appa- 
parence  corale  et  perd  en  mlme  temps  son  odeur.  9i  on  enfcve 
l'buile  ii  la  liqueur  distiltee  de  renoncule,  elle  ne  se  trouble  preş- 
que  plus  et  ne  pr&ente  plus  d'andmonine.  L'action  toxique  de  la 
renoncule  r&ide  donc  dans  une  huile  volatile  qui  s'y  transforme 
facilement  en  anâmonine  et  en  acide  an&nonique  qui  n'ont  plus 
ces  proprtetâs  brOrtantes,  et  c'est  cette  transformation  qui  est 
cause  que  la  dessiccation  Ies  fait  perdre  k  cette  plante. 

(icho  midical  suisse.) 

TOXICOLOGIE  ET  MEDECINE  LEGALE. 

RECHERCHES  sur  leş  cristaux  d'hematine  et  sur  leur  VALEUR 

EN   MEDECINE   LEGALE. 

Par  Ies  docteurs  L.  Buchner  et  G.  Simon,  k  Darmstadt. 
(Traduitea  par  M.  Strohl,  profesaeur  a  la  Faculte*  de  Strasbourg.) 

M.  Feichmann  a  dteouvert,  en  1853,  qu'en  traitant  le  sang 
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deBstahte  par  l'acide  ac&ique,  on  obtenâit  des  cristaux  colo- 
ra, bieo  dâfinis,  dont  la  pârtie  integrante  6tait  la  mature  colo- 
rante da  sang.  II  Ies  a  appelta  cristaux  d'h&nxxne  ou  d'hâma- 
tine,  et  a  indiquâ  leur  valeur  dans  Ies  rechercbes  m6dico-16gales. 
Les  professeurs  Brâcke  et  Virchow  ont  repris  et  confirma  cette 
dfcowerte,  et  nous  devons  k  nos  deux  confrferes  de  Darmstadt 
de  nouveaux  travaux  entrepris  surtout  en  vue  des  applications 
m4dico-l6gales. 

Ob  sait  combien  ii  est  parfois  dificile  de  reconnattre  si  une 
tacheprovient  de  sang  ou  d'une  autre  mature;  or,  cette  rfoction 
a  des  caraotferes  positifs ;  elle  est  trts-sensible  et  facile  k  obtenir ; 
elle  est  donc  une  acquisition  prtcieuse  que  nous  ne  croyons  pas 
auez  connue  chez  nous. 

Les  cristaux  et  leurs  rtactions.  — Ce  sont  des  cristaux  mieros- ' 
copiques,  rhomboîdaux,  colora,  ayant  des  proprtetâs  caractt- 
ristiques  dans  leur  forme,  leur  couleur,  leur  groupement  et  leurs 
rtactions  cbimiques.  Ce  sont  des  table»  rhomboîdales,  fecontours 
trts-nets  dans  les  beatix  Gchantiilons,  moins  nets  dans  les  aulres, 
et  pr&entant  alors  la  forme  d'une  navette,  du  signe  d'un  para- 
graphe  (§).  Ils  sont  tant6t  allong&et  âtroits,  tant6tcourts,  gpais, 
se  rapprochant  du  carri ;  leur  couleur  varie  du  jaune  sale  au 
ooir  fonc6,  en  passant  par  le  rouge-brun ;  elle  est  ordinairement 
brun-rouge  sale;  leur  grandeur  est  trfes-variable ;  ils  ont  une 
grande  tendance  k  se  mettre  en  groupes»  k  se  coucher  en  croix 
Ton  sur  r autre,  ou  en  £toiles. 

En  midecine  tigaie,  on  ne  peut  donner  de  Vimportance  qu'â 
ces  formez  bien  caracte'rise'es;  car  on  en  rencontre  encore  d- au- 
lres qui  ne  sont  pas  exclusives  k  l'h&natine ;  la  bile,  par  exemple, 
fourmt  des  amas  sombres  et  des  granulations  irr6gulifcres,  dont 
Ies  r&ctions  chimiques  sont  identiques  avec  celles  de  l'b&natine. 

Les  caractferes  cbimiques  ont  6t6  obtenus  en  traitant  les  cris- 
taux par  les  rtactifs,  dans  de  petits  verres  k  r&iction ,  et  exaroi- 
&eft*niK.  VII.  U 
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nant  de  nouveau  sous  le  microecope.  Ils  sont  tont  &  feit  insoln- 
bles  dans  l'eau,  l'alcool,  Ies  acidea  acttique,  phoaphorique  et 
chlorhydrique,  cea  liquidea  âteodua  ou  concentrâs,  k  froid  et  k 
chaud,  et  laissfe  en  contact  pendant  piua  ou  moina  de  temps. 

Ils  sont  difficilenient  solublea  dana  rammoniaqua,  l'acide  sui- 
furique  6tendn  et  r  acide  nitrique  ordinaire. 

Ila  aont  facilement  solublea  dana  :  l»  la  potaaae  causlîqne ;  la 
solution  est  vert  fonc6 ;  2°  l'acide  sulfurique  anglais,  avec  colo- 
nftion  vert  foncâ  sale :  ii  ae  dâpoae  dea  amaa  pigmentairaa  pols- 
aau9  noira,  et  dana  le  liqnide  nagent  dea  maeaea  membraneuaa 
informes ;  3»  l'acide  nitrique  fumatat,  avec  celoratien  bnm-rouge. 

L'action  de  Feeu  chlorte  eet  encore  k  noter.  Aprfea  quaiquea 
jours  de  contact,  Ies  cristaux  ont  conserva  leur  forme  et  iewi 
contoars,  maia  ils  paraiaaent  comme  rongte  par  suite  de  l'exis- 
tence  de  beaucoup  de  fentea  et  de  sillona.  Ils  ont  ălora  perdu 
leur  couleur  et  sont  devenus  transparenta. 

Prtparatum  des  cristaux. — On  lea  obtient  facilement,  en 
traitant  du  sang,  dans  quelque  6tat  qu'il  ae  trouve,  par  l'acide 
ac&ique.  Aucune  pr^paration  prtalable  n'est  nâceeeaire,  et  la  r& 
action  ae  fait  en  quelques  heurea  ou  en  quelque»  jours.  Maia  ce 
mode  n'est  pas  li  employer  sans  pr&aulions  dans  lea  reoherehea 
mtfico-tegales;  ii  exige  parfois  trop  de  tempa  et  ne  doane  paa 
toujours  assez  et  de  beaux  produita.  A-t-on  k  traiter  un  Uqmdt 
da  sang  ou  un  liquide  tenant  en  dissolution  l'hămatoaine ;  on  en 
trăite  une  goutte  par  un  excâs  d' acide  acâtique  concentra  (gk- 
cial),  r acide  6tendu  est  moins  favorable,  et  on  âvaporc&nne 
temp&ature  de  40  k  60°.  Celle-ci  n'est  pas  n&essaire  dana  cea 
limites;  on  pourrait  laisaer  gvaporer  spontanâmentou  bien  faire 
bouillir  et  obtenir  encore  dea  cristaux,  maia  on  risque  de  lea  ob» 
tenir  moins  nombreux  et  moins  bien  caract6ris6s.  Le  mienx  eat 
d'opârer  dans  un  petit  verre  de  montre  que  l'bn  porte  sous  le  mi- 
broeeope  tprto  la  desaiccation;  aur  lea  aurfaces  planee,  la  rerr* 
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porte-objet,  par  exemple,  l'atide  acâtique  s'6tend  trop  en  Iar- 
genr.  Quand  la  quantitâ  de  matifere  colorante  6tait  petite,  Ies 
cristaux  se  trouvent  ordinairement  rar  le  bord  de  la  tache;  c'est 
donc  \h  qu'il  faut  surtout  Ies  chercher.  Les  petite  coagulums,  Ies 
iocons  qui  se  ferment  dans  le  uitlange  doivent  6tre  retirfe  avânt 
Pfaporation ;  leur  prâsenpe  rendrait  l'examen  microscopique 
plai  dificile. 

Pour  obtenir  les  plus  beaux  cristaux,  on  6tend,  sur  le  fond  du 
vene  de  stootre,  une  eouehe  aussi  minoe  que  possible  de  sang 
ttrini  et  âtendu  d'eau;  on  6vapore  ii  siccitt;  on  trăite  le  rtsidu 
pir  l'atide  acttique,  el  l'on  ţvapore  pour  la  seeonde  fois ;  ou  bien 
on  feît  bouillir  pendant  quelques  instanţa  sur  la  lampe  &  alcool 
hmtlange  de  sang  et  d'un  excfes  d'acide,  et  renfermâ  dans  un 
petit  tube  a  riaetion.  On  âvapore  alors  quelques  gouttes  de  cette 
solution  rouge  k  la  maniere  'ordinaire.  Gette  maniere  d'agir  est 
surtout  bonne,  et  parfois  la  seule  applicable,  quand  on  a  k  eta- 
miner  de  vienx  caillots  dess6oh6s  ou  m^me  des  caillots  frais. 

Les  professeurs  Brflcke  et  Vircbow  ont  signaM  la  nlcessitt  de 
l'addition  d'un  peu-de  cblorure  sodique  au  Uquide  sanguin,  pour 
obtenir  les  oristaux  d'hâmatine.  De  nouveaux  travaux  de  M.  Feich- 
Qinn9  confirmAs  par  nos  eonfr&res  de  Darmstadt,  ont  d*montr6 
que  cette  addition  ne  devenait  nfcessaire  que  dans  une  eircon- 
stance :  quand  le  sang  a  perdu  une  certaine  pârtie  de  ses  seis. 
Ainai,  des  caillots  lav^s  jusqu'fc  6tre  jaunes,  des  taches  de  sang 
s»  du  Unge,  dfeolorâes  plus  ou  moins  par  le  lavage,  traitto  par 
l'tdde  aeAtique  bouillant,  donnent  une  solution  colorie  sans  four* 
nir  de  cristaux,  tandis  que  ces  derniers  apparaissent  dfes  qu'a- 
vaat  l'âbultitien  a?eo  Paeide  ou  a  ajoutt  la  plus  petite  parcelle 
de  sel  de  cuisine  ou  d'un  autre  set  balolde.  Ger&ultat  ne  se  pro- 
duit  plus  quand  on  ajoute  le  sel  aprfcs  l'âbullition. 

Qes  e*p6rianoes  ont  amen6  la  dtaouverte  de  cet  autre  foit  re# 
tttrquablet  des  taobee  de  sang,  lavfes  dans  1'eau  au  point  de  ne 
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plus  colorer  cette  derntere,  ontencore  c*d6  de  la  mature  rouge 
k  l'acide  ac^tique  bou  ii  lanţ  et  fourni  des  cristaux  aprts  l'addiiion 
d'un  peu  de  sel.  Or,  ii  ne  faut  pas  oublier  que  le  lavage,  l'humi- 
dite  atinosph&rique,  la  pluie,  etc. ,  peuvent  amener  ce  insultat 
dans  Ies  cas  m£dico-16gaux;  on  possMe  donc  dans  l'acide  ac£- 
tique  et  le  chlorure  de  sodium  Ies  moyens  de  dâceler  de  minimes 
quantilâs  de  Bang,  pour  lesquelles  Ies  autres  rtactifs  resteraient 
muets. 

Procite  a  suivre  dans  une  expertise.  —  Les  liqaides  k  exa- 
miner  sont  concentra  avânt  l'addition  de  l'acide  acttique,  car  ii 
ne  faut  jamais  oublier  qu'il  faut  un  grand  excfes  d'acide.  Les  ta- 
ches  sur  le  fer,  etc. ,  sont  dess6ch&  k  une  douce  chaleur,  et  sont 
alors  faciles  â  dâtacher;  celle*  qui  se  trouvent  sur  ies  habits,  le 
linge,  le  bois,  etc,  sont  gratttes  ou  bien  excis&s.  Si  la  tache.est 
fraîche,  date  par  exemple  de  quelqufes  semaines,  mgme  de  quel- 
ques  mois,  et  si  elle  n'a  pas  #6  exposâe  k  des  influences  extd- 
rieures  destructives  et  d6coloranles,  on  la  fait  macârer  dans  un 
peu  d'eau,  d'apr&s  la  m&hode  ordinairement  employte,  et  le  li- 
quide  est  trăita  par  l'acide  ac&ique  comme  nou*  l'avons  indiqu& 
Les  tacbes  plus  anciennea  ou  d&olorâes  ne  cfedent  que  peu  ou 
m£me  rien  k  l'eau;  ii  faut  alors  les  faire  mactrer  dans  l'acide, 
ou  m6me  les  y  faire  bouillir  jusqu'ă  ce  que  le  liquide  se  soit  co- 
lora. 

Ge  dernier  proc£d6  est  le  plus  exp&litif  et  le  plus  sensible,  et 
pourrait  servir  de  proc6d6  normal;  mais  ii  a  r inconvenient  de 
dissoudre  en  m£me  temps  les  matfcres  colorantes  des  ttofles 
fonc&s  en  couleur,  et  de  donner  alors  un  rtaidit  fonc£  et  peu 
transparent.  Dans  ce  cas,  ii  faut  recourir  â  la  mac&ation  dans 
l'eau  et  la  faire  durer  d'aulant  plus  longtemps. 

L'addition  d'un  peu  de  chlorure  sodique  est  nteessaire  toutes 
les  fois  que  Ton  peut  supposer  ((ue  des  influences  extârieures 
aient  pu  enlever  les  sels  de  la  tache  de  sang.  On  pourrait  en 
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ajouter  dans  tous  Ies  cas,  mais  alors  on  a  rinconvenient  de  ren- 
contrer  sous  le  microscope  de  nombreux  cristaux  de  ce  sel,  qui, 
dans  certains  cas,  rendraient  l'observation  difficile.  Quand  une 
premiere  expârience  a  6t6  negative,  ii  faut  la  recommencer  avec 
Ie  chlorure,  et,  si  la  quantitâ  de  toatifere  dont  on  dispose  est 
tellement  petite  qn'on  ne  pourrait  revenir  &  un  second  essai,  on 
ferait  bien  d'ajouter  le  sel  de  prime-abord.  Une  petite  parcelle 
suffit,  mais  ii  ne  faut  pas  oublier  qu'il  est  indispensable  de  Pa- 
jooter  avânt  l'âbullition  avec  l'acide  acâtique. 

Possibiliti  d'erreurs.  —  Des  substances  color&s  pourraient 
peut-6lre  fournir  des  r&ictions  capables  de  donner  le  change. 
MM.  BGchner  et  Simon  ont  examina  Ies  matiferes  suivantes  :  la 
murexide,  l'alcanna,  la-laque,  Ies  grains  de  kermfcs,  le  bois  de 
santal,  la  cochenille,  Porteans,  la  garance,  le  bois  de  Fernam- 
bone,  le  sang-dragon,  le  carthame,  la  teinture  de  rhubarbe,  la 
teînture  de  fer,  la  rouille,  l'encre  rouge,  le  suc  de  cerises.  Deux 
genres  d'essais  furent  faits  avec  cbacune  de  ces  substances,  Tun 
avec  et  Fautre  sans  addition  de  sel.  Les  seuls  qui  aient  fourni 
des  cristaux  permettant  une  h&itation  k  une  observation  super- 
ficielle  sont :  le  bois  de  santal,  la  garance,  l'encre  rouge,  la  laque 
ellesang-dragon;  les  trois  premigres  dans  les  deux  genres  de 
prtparation,  les  deux  dernfcres  seulement  avec  addition  de  sel. 

Avec  un  peu  d'exp&îence,  Ferreur  n'£tait  pas  possible,  car 
ces  cristaux  âtaient  irrâguliers,  en  aiguilles,  cubiques,  k  bords 
vagues ,  peu  nets ,  et  avaient ,  pour  caractere  distinctif  prin- 
cipal, leur  absence  de  coloration.  Parfois  on  en  trouve  Tun 
ou  l'autre  colora;  mais  la  coloration  irrtgulifere,  inlgale,  et  la 
pr&ence  d'autres  cristaux  incolores,  de  forme  identique,  mon- 
traient  clairement  que  la  couleur  n'y  6tait  qu'accidentelle.  Les 
cristaux  obtenus  avec  l'encre  rouge,  faite  d'alun  et  de  chlorure 
d'&ain,  ont  la  forme  rhomboîdale,  mais  sont  g£n6ralement  inco- 
lores. Dans  le  doute,  les  râaclions  chiroiques  donnent  immâdia- 
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temeni  lasolution;  l'eau  suffit  m6me  pour  faire  disparattre  oe* 
cristaux. 

La  murexide  offre  plus  de  difficultt.  EUe  produit  mame,  sans 
acide  ac6tique,  des  cristaux  dont  la  forme  et  la  couleur  sont 
parfois  trfes-semblables  k  celles  des  cristaux  d'bâmatine.  On  peut 
nâanmoins  Ies  distinguer  ais&nent.  Lasolution  acâtique  concen- 
tra de  murexide  est  rouge-brique,  celle  d'hâmatine  brun-rouge 
sale.  Le  râsidu  solide  de  la  murexide  se  redissout  dans  l'eau  atee 
une  couleur  pourpre;  dans  l'acide  chlorhydrique,  vana  couleur; 
dans  la  potasse  avec  couleur  bleue,  tandis  que  lei  cristaux  d'M- 
matine  sont  insolubles  dans  l'eau  et  dans  r  acide  ohlOrhydriquAt 
et  donnent  avec  la  potasse  une  solution  vert  fonc*.  A-t-on  un 
m&ange  de  murexide  et  de  sang,  on  dissout  la  premiere  dana 
l'eau  ou  r acide  chlorhydrique,  et  ii  reste  Ies  cristaux  d'htoatine. 

Valeur  de  ce  procidi  en  mâdeeine  Ugale.  — 11  est  incontet» 
table  qu'il  fournit  le  r&ctif  le  plus  sensible  pour  dtceler  la  pr4- 
sence  du  sang.  Toutes  Ies  espâces  de  sang  ont  M  essayâes  :  du 
sang  expos6  k  toutes  Ies  influences;  des  taches  datantde  hait 
ans,  dess6ch£es  sur  toutes  sortea  de  substancest  toujours  la  i4* 
action  a  6t6  caract6ris6e,  mame  en  n'optrant  que  sur  dts  qoân* 
titâs  minimes.  II  est  donc  permis  d'affirmerj  dans  oe  ca»,  la  pri- 
sence  du  sang.  Mais  le  sang  des  difftrenta  animaux  donne  las 
m6mes  rtactions  que  celui  de  l'homme;  on  ne  peut  donc  aller 
au  delâ  de  l'as&rtion  pr6c6dente  et  distinguer  Ies  diflgrentee 
espfeces  de  sang.  Rien  n'empGche,  d'ailleurs,  d'ajeuter  k  cet  exa- 
men chimique  r examen  microscopique,  destina  k  rechercher  la 
forme  et  la  graudeur  des  globules. 

Quand  le  râsultat  est  nâgatif,  peut-on  en  cooclure*  avec  certi- 
tude  et  dans  tous  Ies  cas,  que  le  corps  k  examiner  n'6tait  pas  du 
sang?  Non ;  puisque  nous  şavons  que  par  l'âge,  par  certawes  in- 
fluences, Ies  taches  de  sang  se  dâoolorent  d'autant  plus  vite  qu'elles 
sont  plus  minces,  et,  quand  ii  n'y  a  plus  de  matitee  colorante, 
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ii  ne  petit  plus  se  produife  de  cristaux  d'h&natine.  L'absenoe  de 
ces  cristaux  n'est  donc  qu'une  grande  probabilii  d'abseace  du 
rang,  et  cette  probabilii  est  d'autant  phis  grande  que  la  tacbe  h 
examina*  ttait  plus  oolorfe. 

•  ■  ■■    -  -■  -  ■     ■  '■■■■  ■   —  "   "- ■■■  ".'ttflai 

ESIPOISONNEMENT   PAR   IMPRUDENCE  ;    MORT  D*UN  SERGENT    DE    VIL  LE 

D^TERMiNăE  par  du  sel  DE  nitre  (niirate  de  potasse). 

Le  29  octobre  1857,  le  sieur  Delattre,  sergent  de  viile,  se 
sentant  indisposâ,  envoya  son  fii»,  âg6  de  sept  ans,  acheter  sans 
ordoanance  un  purgatif  dans  une  pbarmacie  de  la  rue  Galande; 
30  grammes  environ  de  sel  de  nitre  furent  remis  k  renfant,  qui 
s'empressa  de  Ies  rapporter  k  son  pfcre.  A  peine  ce  dernier  eut- 
ii  absorbi  en  deux  doses  d'âgale  portion  cette  substance  mGUe 
dans  du  th69  qu'il  fut  pris  de  vomissements  violente ;  aprts  vingt 
minute*  d' agonie  ii  expirait. 

Dans  ces  circonstances,  Mm#  veuve  Delattre,  agissant  tant  en 
son  nom  persoanei  que  comme  tutrice  de  ses  deux  enfants  mi- 
oeurs,  a  fonn6  contre  le  sieur  Fosse,  girant,  et  le  sieur  Glauss, 
propriftaire  de  la  pbarmacie,  une  demande  en  40,000  fr.  de 
dommages-intfr&s;  elle  alllguait  que  l'autopsie  du  corps  de  son 
mari  avait  r6v616  que  le  dâfunt  avait  succombâ  ă  une  inflamma- 
Uod  suraiguft  de  l'estomac  et  des  intestine  produite  par  l'inges- 
tion  d'une  substance  v£n6neuse,  et  que  la  dose  de  30  grammes 
de  sel  de  nitre  avait  pu  dâterminer  Ies  lesions  observâes  dans  Ies 
organes  digeetifs  du  sieur  Delattre,  dont  le  corps  ne  portait  du 
reste  aucune  trace  de  maladie,  soit  ancienne,  soit  recente,  pou* 
vânt  expliquer  la  mort ;  la  demanderesse  soutenait  que  le  sieur 
Fosse,  des  faits  de  qui  le  sieur  Glauss  6tait  civilement  responsa- 
Me,  avait  commis  une  grave  imprudence  en  d&ivrant  sans  or- 
donnance de  m6decin,  contrairement  a  la  loi  sur  la  police  de  la 
pharaacie,  un  medicament,  et  en  en  remettant  une  dose  dont 


216  JOURNAL  DE  CHIMIE  M&D1CALE., 

son  explrience  professionnelle  devait  lui  faire  connaitre  le  danger. 

Les  dtfendeurs  râpondaient  qu'il  6tait  plus  que  probafaie  que 
le  sieur  Delattre  #ait  atteint  depuis  longtemps  de  la  maladie  qui 
l'avait  emportâ,  et  que  rien  ne  prouvait  que  Ies  faits  fceux  impu- 
t&  par  la  demanderesse  eussent  eu  aucune  influence  sur  ce  fatal 
6v6nement. 

A  la  date  du  21  avril  1858,  la  &e  chambre  du  Tribunal  a 
chargâ  MM.  Chevallier,  Lassaigne  et  de  Luynes,  chimistes,  de 
rechercher  et  de  dâclarer  quel  6tait  le  caractere  de  la  substance 
demand^e  par  le  fils  du  sieur  Delattre  au  pharmacien  Fosse ;  si 
elle  constitue  une  drogue  simple  ou  composta,  ou  une  prtpara- 
tion  medicinale;  si  elle  doit  figurer  parmi  les  substances  v£n£- 
neuses;  si  dans  les  quantitâs  repr&entees  par  le  prix  de  40  c. 
elle  pouvait  6tre  d61ivr6e  saos  danger ;  si,  dans  tous  les  cas,  des 
prâcautions  particulifcres  n'6taient  pas  â  prendre  pour  en  râgler 
Fusage.  M.  Lassaigne  6tant  d6c6d6,  le  rapport  fut  fait  par 
MM.  Chevallier,  de  Luynes  et  Devergie. 

Les  conclusions  du  rapport  des  experts  ont  6t6  discut&s  par 
M*  Dupuis,  avocat  de  la  demanderesse,  et  Mc  Rivolet,  avocat  des 
sieurs  Fosse  et  Glauss;  et  le  Tribunal,  consideram  qu'il  r&ulte 
tant  de  Pexpertise  que  des  autres  documente  de  Ia  cause  que  Ie 
sel  de  nitre  constitue  une  drogue  simple,  et  que  cette  substance 
n'est  pas  au  nombre  de  celles  qui  sont  signal&s  aux  pharma- 
ciensd'aprts  l'ordonnance  comme  ayant  un  caractere  vânâneux; 
qu'il  en  r&ulte  que  cette  substance  peut  etre  vendue  par  les 
pharmaclens  au  d6tail  et  sans  ordonnance  de  mâdecin ;  que  ie 
fait  d'en  avoir  vendu  dans  de  semblables  conditions  ne  constitue 
donc  pas  â  lui  seul  une  imprudence  de  Ia  part  d'un  pharmacien ; 
que,  des  autres  circonstances  de  la  cause,  on  ne  peut  induire  au- 
euue  responsabilii  h  la  charge  de  Fosse  et  Clauss;  qu'en  effet, 
sur  la  demande  de  Delattre,  Fosse  a  d£livr6  k  l'enfant  de  ce  der- 
nier  une  quantite  de  30  grammes de  sel  de  nitre;  que  ce  mâdica- 
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meot  a  &te  employâ  par  Delattre  pour  son  usage  persoanei ;  que 
Delattre  a  eu  le  tort  de  l'employer  sans  prendre  Ies  prtcautions 
reodues  nteessaires  par  l'6tat  maladif  dans  lequel  il  se  trouvait ; 
que  c'est  k  sa  propre  imprudence  que,  dans  Ies  circonstanees  du 
proces,  on  doit  attribuţr  sa  mort  :  d6boute  la  veuve  Delattre  de 
sa  demande  et  la  condamne  aux  dâpens. 

(Tribunal  civil  de  la  Seine,   h*  chambre;  prtaidence  de 
M.  Labour). 


PHARMACIE. 

EMFLOI  IK7  CAOUTCHOUC  T^R^BENTHIN*  DANS   LE  TRAITEMENT 
DE  LA  PHTHISIE. 

Lorsque  Ton  a  â  combattre  une  maladie  aussi  rebelle  que  Ia 
phthisie,  il  n'est  permis  de  repousser  aucune  m&iication  nou- 
velle,  pr&entee  par  un  ra^decin  honorable. 

Nous  signalerons  a  ce  titre  l'emploi  du  caoutchouc  tiribenthint 
dans  le  traitement  de  la  phthisie,  par  le  docteur  Hannon,  pro- 
fesseur  a  l'Universitâ  de  Bruxelles. 

L'auteur,  assimilant  cet  agent  aux  aliments  respiratoires 
{hydrocarbonis) ,  affirme  que  nul  autre  ne  remplit  au  mame 
dţgri  ces  conditions.  Voici  sa  formule : 

Une  pârtie  de  caoutchouc  trto-pur  et  dteoupg  en  fines  lani&res, 
est  prtalablement  mise  â  mactFer  dans  deux  parties  d'huile 
enentielle  de  ttrâbenthine,  jusqu'ă  ce  que  le  mtiange  forme  une 
solotion  brune  et  de  consistance  poisseuse. 

n  la  prescrit  sous  la  forme  d'un  61ectuaire  ainsi  compost : 

Caoutchouc  târ&enthinâ 1  pârtie  (t  gramme). 

Rob  de  sureau 30  grammes. 

Huile  eseentielle  d'amandes  amtaes .      3  goutte». 
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La  doae  de  caoutohouo  peat  Gtre  âevâe  insensiblement  jasqu'k 
6  et  6  grammes  pour  80  grammes  d'dlectuaire. 

Selon  le  pfofeaseur  Hannon»  on  voit,  soua  l'influenee  de  cette 
pr^paration,  qui,  en  dehora  de  son  action  comme  aliment  retpi- 
rtitoire,  Jouit  de  propriâtâa  m&lieatrices  inconteatables,  Vb*- 
pectoration  diminuer  rapidement,  l'oppression  cesaer»  lea  anton 
disparaître,  la  fifcvre  et  la  diarrhte  s'arrtter,  Ies  torcea  et  l'em- 
bonpoint  reparaltre. 

A  l'appui  de  ces  assertions,  M.  Hannon  cite  un  cas  de  guârison 
de  phthisie  arriv6e  k  la  p&riode  ultime  et  en  mentionne  une  dou- 
zaine  d'autres  en  roie  de  traitement. 

Que  la  prâparation  qui  noua  occupe  pr&ente  des  proprfetes 
ânergiques,  ea  oompoaition  aeule  le  dâmontre,  mais  noua  ne  pou- 
vons  Paccepter  comme  un  aliment  respiratoire  succ6dan6  de  l'huile 
de  foie  de  morue,  carbure  d'hydrogfene  qui  peut  se  prendre  k  des 
dosea  vingt  et  quarante  fois  sup&îeures,  et  considdrer  comme 
insignifiantes  Ies  substances  qui  lui  sont  associ&s  dans  la  formule 
de  M.  Hannon.  (Presse  midicale  belge,  1861,  n°  7.) 

NOTE  SUR  L'EMPLOI  DE  L'EAU  DISTIU.£e  DB  GOPAIU  DANS  SJB 
TRAITEMENT  PE   LA  BLENNORRHAGIE   URGtHRALE. 

Par  M.  Edmond  Lanolbbbet. 

Je  crois  devoir  appeler  l'attention  des  pratioiens  sur  tm  medi- 
cament nouveau,  Yeau  distilUe  dt  copahu,  que  j'empkne  depuis 
environ  uit  an,  et  aveo  succte,  dana  le  traitement  de  la  bUnnor- 
rhagie  urtthrale* 

Tous  Ies  mâdecins  savent  que  le  oopahu,  administra  ii  l'inte- 
rieur,  agit  localement,  c'est~ă-dire  par  l'intenngdiaire  del'urine, 
k  laquelle  ii  communique  une  action  mâdicatrice  speciale.  Pour 
expliquer  cette  action,  on  a  supposâ  que  le  copahu»  en  passant 
par  Ies  reina*  aubiasait  une  modiflcation  particulare,  en  vertu 
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d'ua  certaia  acte  iaconnu  et  ineaisissable  de  ehimi*  vivante. 

Or,  c'est  Ut  une  erre&r  que  bOtid  ttVOOS  dGjfe  r«fut&  dans  un 
m&noire  adresa,  ii  y  a  queiques  annâes,  fc  l'Acad&nte  di  m6- 
dacine, 

La  copahu  est  une  oldo-rfeine  oomposle  d'une  r6sine  fixe  ei 
d'uoe  essence  isomârique  avec  celle  de  oitron»  Eu  traversânt  le 
filtre  des  reias,  ce  medicament  y  subit,  noo  pas  un  obaogenent 
moldculaire,  —  Ies  reins  ne  font  pas  de  chimie»  — -  maia  une  v6- 
ritable  distillation,  par  laquelle  son  essenoe  se  sâpare  et  se  dil» 
soat  dans  Ţarine ,  k  qui  elle  transmet  une  edeur  st^i  gtn*risţ 
hâlas!  trop  connue. 

Cest  ce  fait  qui  m'a  donnâ  l'id^e  de  distiller  de  l'eau  sur  du 
copahu  ponr  en  obtenir  une  solution  saturâe  d'essence,  dont  je 
me  eers  principalement  comme  vâhjcule  pour  dissoudre  Ies  sub- 
stances  astrinţentes  employtes  en  injections  contre  l'iur6thrite. 

Voici  quelques-unes  des  injections  que  je  presoris  le  plus  fr4* 
quemment : 

Eau  dlstillâe  de  copahu*, i.., •  lOOgrammei 

Sulfate  de  sine de  30  â    40  centigrammes. 

îeinturfc  de  cachou 1  gramme. 

MGlez. 

Eau  distillle  de  copahu 100  grammes. 

Sulfate  de  zinc de  20  k    40  'centigrammes. 

Laudanum  de  Rousseau ...    de    1  â     5  grammes. 

Mfilez. 

Eau  distiltee  de  copahu. . .  * .  * • .  100  grammes. 

Sulfate  de  zinc 30  centigrammes. 

Pierre  divine 10         — 

A£t£2. 

Eau  disMllde  de  topâhu 100  grammes. 

Sulfate  de  sine. »»...» i .».. . 40  centigrammes. 

Oxyde  de  zinc  porphyrisl. . . .  i . . , » > .      4  grammes. 

M61e* 
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Eau  distillfe  de  copahu 100  grammes. 

Acide  tannique  ou  extrait  de  cachou.      i      — 

lftiez. 

Des  expfriences  comparatives,  faites  sur  ud  trts-grand  nombre 
de  malades,  m'ont  d&nontrt  la  sup&iorite  de  ces  prtparations 
sar  Ies  iajections  ordinaires  compos&s  des  m&nes  substances 
dissoutes  soit  dans  l'eau  distillâe  simple,  soit  dans  l'eau  de  roses. 

L'eau  distill^e  de  copahu  se  prepare  comme  tous  Ies  bydrolats 
du  mame  genre,  en  faisant  distiller  de  l'eau  sur  du  copahu  et  en 
recueillant  le  produit  dans  un  recipient  florentin.  Elle  est  inco- 
lore et  elle  exhale  une  forte  odeur  de  copahu. 

Administra  k  l'inttrieur,  l'eau  de  copahu  poss&de  6galement 
une  action  antibfennorrhagique  trte-manifeste,  mais  moins  puis- 
sânte  cependant  que  celle  du  copahu  pur.  J'en  ai  surlout  obtenu 
de  bons  effets  dans  certains  cas  de  blennorh&s  des  parties  pro- 
fondes  de  l'ur&thre,  accompagnâes  d'un  itat  catarrhal  de  la  mu- 
queuse  du  col  ou  du  corps  de  la  vessie.  Je  la  prescris  en  potion  i 
la  dose  de  150  k  200  grammes  par  jour,  et  en  y  ajoutant  quel- 
ques  grammes  d'eau  de  laurier-cerise  pour  en  masquer  la  saveur. 
Les  malades  la  prennent  sans  la  moindre  rgpugnance,  et  l'esto* 
mac  la  tol&re  trfes-facilement  Jfamais  elle  ne  donne  Meu  k  ces 
douleurs  de  reins  que  produit  si  frâquemment  le  copahu  ordi- 
naire. 


GARGAAISMB  ANT1SYPHILITIQUE. 

Par  H.  le  docteur  Remoussin. 

En  lisant  le  numfro  du  SI  janvier  dernier  de  la  Gazette  des 
Hâpiiaux,  j'ai  remarquâ  la  formule  d'un  gargarisme  employâ 
contre  les  ulcfrations  syphilitiques  de  l'arri^re^gorge.  Gette  for- 
mule m'a  donnâ  1'idSe  d'en  communiquer  une  que  j'emploie  de- 
puis  longtemps,  et  qui  m'a  toujours  rtussi  â  gutrir  en  peu  de 
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joors  l'affection  d&agrtable  menţioneze  plus  băut.  La  voici  : 

Dfcoction  de  morelle  et  de  cigne. . .    300  grammes. 

Bichlorure  de  mercure 20  ceotigrammes. 

Alcool Q.S. 

pour  dissoudre  le  chloride  mercurique. 

L'action  sâdative  des  substances  employ6es  pour  la  dâcoction 
me  paralt  empâcher  rirritation  douloureuse  des  parties  malades 
si  justemeot  redoutee. 

I1WECTIONS  CUIVREUSES  CONTRE  i/HYDROCfeLE. 

H.  Pereira  da  Fonseca,  professeur  d'anatomie  k  l'fcole  secon- 
daire  de  Porto  ,  emploie  exclusivement  ane  solution  de  2  â 
8  grammes  de  sulfate  de  cuivre  dans  190  k  250  grammes  d'ean 
contre  l'hydroc&le.  En  yoici  le  insultat :  Sur  vingt-cinq  cas  de 
ce  genre,  traitâs  par  cette  m&hode,  de  1837  k  1860,  ii  y  a  eu 
viugt  et  une  guârisons  radicales  et  sans  accident,  dans  un  espace 
de  dix  k  vingt  Jours.  Dans  deux  cas,  l'âpanchement  reparat,  mfci* 
la  m&ne  solution  ayant  itâ  injecţie  de  nonveau  quelque  temps 
aprts,  la  gulrison  eut  lieu.  Dans  deux  autres  cas,  la  tunique 
s'eaflammaet  suppura.  C'ttait,  dans  le  premier,  chez  un  sujet 
de  soixante-cinq  ans,  dont  la  tunique  vaginale  6tait  tr£s-distea- 
dne,  laquelle  fut  d&ruite  en  pârtie  par  la  suppuration.  La  gu6- 
rison  eut  cependant  lieu,  bien  que  le  testicule  ait  conserva  un 
volume  double  de  l'6tat  normal.  Dans  le  second,  une  pelite  pârtie 
de  l'injection  s'^chappa  en  dehors  de  la  tunique,  ce  qui  produisit 
de  rinflammation  et  de  la  suppuration,  mais  la  guârison  eut  lieu 
ensuite.  (Gazeta  medica  do  Porto,  n°  9.) 

POUDRE  SULFUREUSE. 

Par  M,  Marcelin  Pouillet, 
La  formula  unique  du  Codex  pouf  prtparer  Ies  eaux  sulfu- 
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reuşea  ar  Uficielks  pour  baisaon  «Uit  insuMsante  et  mal  «tudiAe. 

L'AcadGnjie  de  roâdecine,  sur  lerapport  deM.  Robinet,  a  adopta 

la  formule  sufrante  due  aux  recherches  de  M.  Marcellip  Pouil- 

let,  qui  atteint  le  triple  but  d'uue  bonne  et  uniforme  pr£paration, 

d'une  conservation  parfaite  et  d'une  grande  teoqopue  : 

Sulfure  de  calcium, 
Bicarbonate  de  soude. 
Sulfate  de  soude, 


Sulfate  <Î9  pot*gşe# 
Gomme  arabique, 
Acide  tartrique. 


Cea  ooFps,  bien  sees,  sont  rlduits  en  poudre  fine  et  m6lang£s 
par  parties  igales. 

50  centigrammes  de  oelte  «pudre,  disaous  k  (void  dane  1  litre 
d'eau,  donnent,  apr**  uo  repoa  d'un  quart  tf'heure,  uae  eau  aai- 
fureuse  qu'il  eat  impeseible  de  djatinguer  au  goftt  dta  am&  mir 
fureipes  oaturelles. 

La  rtaotion  qui  ae  produit  entre  lei  divers  416mente  de  eette 
poudre  eat  facile  k  eemprendre.  L'acide  taitrique  et  le  bicarbo- 
nate de  aeude  produisent  de  l'acide  carbooiqae ;  et  eet  aride,  eo 
prdsaaoe  du  sulfura  de  calcium,  donne  lieu  h  un  dtgagement  de 
ţa*  aulfhydrique  qui  se  rediaeout  dana  le  liquide.  Comme  teut  le 
sulfura  de  calcium  eat  d6compos6,  ii  en  râmlt*  une  «au  toujettrs 
identique  quand  le  sulfure  de  calcium  est  pur;  ee  qui  est  «ne 
condition  eaaentielle  de  bonne  prtparation. 

Les  eesais  entrepris  par  MM.  Bazin,  Cazenave,  Richet,  ont 
donn6  des  rtsultats  des  plus  satisfaisants.  M.  Bouchardat  a  pres- 
crit  aree  un  grand  avantage  la  poudre  sulhreuse  de  M.  Mareellin 
Pouillet. 

SELS  DE  PRESTON. 

Carbonate  d'ammoniaquebien  transparent,  cassâen  morceaux, 
cubant  environ  1  centim&tre.  En  remplir  des  flacons  h  tr&s-large 
Qttverinre»  puia  tfouler  euMsuite  quantit*  du  liquide  areaaatique 
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pour  remplir  tom  le»  iaterstices.  La  liqueur  aromatiqu*  ie  prt» 
pare  copaie  îl  suit ; 

AnmonUque  Uquide  pi»  et  la  plus  forte ...  1 35  grammes, 

Essence  de  beiţamotte 25  gouttes. 

—  de  roses \ 

—  de  canneDe >  Sk 10     — 

•••-     de  giroâes ) 

—  de  lavande 18     «» 

miez. 

rai  dit  qu'il  fallalt  du  earbonate  d'ammoniaqne  bien  transpă- 
rem, parce  que,  k  cet  *tat,  U  absorbe  trfcs-vite  raromonlaqne  ti- 
quide  eooeentrte,  se  dilate  et  rempiit  entiferement  Ies  flacons 
qui  ne  eoatâanent  piua  alor»  qu'une  seule  maese  solide  qui  se 
coaseroe  trte-longtemps. 

CeUesolidification  compltte  a  Ueu  dans  l'eepaee  de  den  Joorp, 
et  pendant  ce  temps  ii  faut  laisser  Ies  flacons  en  repos. 

SI  le  carbonate  n'ltait  pae  transparent,  la  solidification  n'au- 
rait  pas  lieu,  mame  aprto  un  temps  trto-loog. 

ii  est  probable  qu'il  se  forme  dans  le  premier  eas  un  earbo» 
nata  d'ammoniaqne  plus  basique,  qtii  exige  ime  oa  danx  propoi» 
tions  d'eau  de  plus  pour  se  constituer.  Daimaje. 

KOTB  OTK  tm  CAUSTIQUB  ODONTALCIQOE, 

Par  M.  a.  Guillot, 

Pharmacien  aide-major  des  hospices  civila  de  Toulon. 

On  a  jusqu'k  ce  jour  vânt*  contre  Ies  douleurs  occasioon&s 
par  Ies  caries  dentaires  et  Ies  nâvralgies  faciales  qui  en  sont  tr&s- 
souvent  la  suite,  beaucoup  de  mSdicaments  dits  specifiques,  et 
qui  n'ont  jamais  râpondu  aux  dâsirs  de  ceux  qui  Ies  emjrioyaient. 
L'extirpation  de  la  dent  malade  devait  nâcessairement  suivreces 
sortes  de  m&lications. 

Cest  aprta  avoir  recueilli  un  grand  nombre  d'observationa, 
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tendant  &  prouver  que  le  caustique  odontalgique  dont  nous  don- 

nons  la  formule  plus  bas  ne  raanque  jamais  de  prodoire  des  effets 

prompts  et  stors,  que  nous  le  signalons  k  l'attention  de  nos  lec- 

teurs. 

La  formule  de  ce  caustique,  que  nous  devons  k  M.  le  docteur 

Calvy,  premier  mâdecin  en  chef  des  hospiees  civils  de  Toulon, 

est  la  suivante :  — 

Acide  azotique  hydratâ 4  grammes. 

Ac&ate  de  morphine, 5  centigrammes. 

Pourgtârir  Ies  maux  de  dents  et  autres  nâvralgies  qui  en  de- 
pendent, ii  suffit  de  nettoyer  Ies  cavitâs  des  dents  matades  et  de 
Ies  cautâriser  k  l'aide  d'un  tampon  de  coton  imbite  dans  la  li- 
queur  dont  la  formule  vient  d'âtre  donnte.  Dfcs  que  le  Caostique 
a  pâtâtrt  dans  la  carie,  la  douleur  disparaît  et  Ie  malade  est 
gugri. 

L'observation  a  porta  k  faire  suivre  cette  premiere  opâration 
d'une  deuxifeme,  qui  consiste  k  boucher  complement  la  cavitâ 
de  la  dent  avec  un  autre  tampon  de  coton  imbibg  de  laudanum 
liquide  de  Sydenham.  II  est  Evident  que  le  piombage  de  la  dent 
serait  prâterable. 

En  agissant  ainsi  on  se  propose  deremplir  plusieurs  buts  : 

Io  Le  coton  emptehe  soit  l'introduction  des  matfcres  alimen- 
takes,  soit  le  contact  de  l'air,  soit  enfin  que  le  caustique  agisse 
sur  la  gencive  au  lieu  de  se  porter  directement  sur  le  nerf  den- 
taire; 

2°  Le  laudanum  arrtte  la  douleur  pouvant  provenir  d'une  trop 
forte  cautârisation  qui  serait  le  rfeultat  d'une  maladresse  de  l'o- 
pgrateur,  cette  caut&isation  n'occasionnantordinairement  qu'une 
douleur  k  peine  sensible. 

Nous  ferons  remarquer  6galement  que  quelquefois  apr&s  une 
seule  cautfrisation  une  carie  naissante  est  complement  d4- 
truite,  et  qu'il  n'est  pas  rare,  lorsque  Ia  dent  est  tout  k  fait  ma- 
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Iade,  de  la  voir  se  dltacher  peu  &  peu  sans  douleur  aprfes  piu- 
sieura  caut&risations. 

Eu  gtMnl,  ane  caut&isation  suffit  pour  calmer  la  douleur 
pendant  quinze,  vingt  jours,  et  souvent  pendant  des  mois  et  des 
ann&s  entifcres.  (Gazette  des  hâpitaux.) 

PROTO-IODURE  DE   PER   A  LA  GLYC^RINE. 

Depuis  longtemps  on  emploie  en  France  et  ailleurs  le  proto- 
iodure  de  fer  sous  la  forme  de  sirop,  d'apr&s  la  formule  de  Du- 
pasquier,  modifice  par  M.  Boudet.  La  solution  officinale  dont  on 
se  sert  pour  prtparer  ce  sirop  s'obtient  sans  iamoindre  difficultâ 
et  se  conserve  parfaitement  avec  le  sucre,  pourvu  que  Ton  ait  Ia 
prtcaution  de  la  tenir  dans  des  flacons  pleins  et  hermâtiquement 
ferm&.  Tout  râcemment  on  a  tenta  en  Angleterre  de  substituer 
au  sucre  la  glyc&rine ;  d6jâ  plusieurs  formules  en  ont  6t6  pu- 
bltees,  et  entre  autres  celle  de  M.  T.-E.  Smith. 

On  iotroduit  dans  un  flacon  de  100  gramraes  de  capacite 
9  grammes  de  glycârine  incolore  et  anhydre  d'une  densitâ  de 
1.267;  on  assujettit  au  bouchon  un  entonnoir  en  verre  muni 
d'un  filtre,  de  maniere  que  la  douille  p6nfetre  dans  la  glycârine ; 
d'autre  part,  on  introduit  dans  un  ballon  4  grammes  de  fii  de 
fer,  8  d'eau  distiltee  et  6.66  d'iode;  on  agite  jusqu'ă  ce  que  Ia 
rtaction  soit  complete;  alors  on  filtre  sur  la  glycârine  et  on  mi- 
lange.     . 

Gette  prâparation  difffcre  de  la  solution  normale  par  le  raanque 
de  sucre  et  de  gomme.  Est-ce  lk  un  avantage  sous  le  point  de  vue 
delaconservation?  Tout  d£pend  de  l'&atde  la  glyc&rine,  qui 
doit  etre  absohiment  anhydre  pour  pouvoir  remplacer  le  sucre. 
(Gazette  medicale  d' Orient,  janvier  1859.) 

CONGRtS  DES  PHARMAG1ENS  AU   MANS. 

Sur  la  demande  de  la  Soctett  des  pharmaciens  de  la  Sarthe, 

4*S£rIE.    VII.  15 
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CORRESPONDANCE. 

SUR  LES  PR^PARATIONS   PHARMACEUTIQUES  EXPEDlfeES 
AUX  PHARMACIENS. 

Mon  cher  Confrâre,  . 

La  prtparation  que  vous  m'avez  envoyte  pour  l'examiner  est 
une  prâparation  qui  tCa  pai  iti  faxte  d'une  maniere  convenable ; 
vous  ne  devez  pas  Vaccepter  de  eeux  qui  vous  Vont  envoyâe. 

Je  ne  puis  cependant  aller  de  votre  part  chez  l'expâditear;  ii 
me  dirait,  j'en  suiş  convainca  d'avance,  que  cela  n'est  point 
sorti  de  chez  lui,  et  que  rien  ne  dlmontre  qu'elle  provienne  de 
sa  maison. 

Je  vous  le  râpfete  de  nouveau,  aucun  des  mâdicaments  qui 
vous  sont  expgdtes  de  Paris  ne  doit  prendre  place  dans  votre 
officine  avânt  qu'U  ait  6t6  examina. 

Cest  mon  opinion  que  j'6mets  ici;  je  l'&nets  tous  Ies  jours 
dans  mes  cours  &  l'ticole  de  pharmacie  :  je  dis  ce  que  je  ferais 
si  j'exerţais  la  pharmacie. 

Tout&vous,  A.  Chbvallibr. 

ANNONCE  DANGEREUSE. 

A  Monsieur  le  docteur  D 

Hon  cher  Confrâre, 

Vous  me  demandez  ce  que  je  pense  d'une  annonce  faite  dans 
le  Journal  des  chemins  de  fer  d'un  eafi  tinctorial  pour  temdre 
la  barbe,  Ies  sourcils,  sans  lavage,  ei  qui  a  iti  reconnu  inoffensif 
par  Ies  midecins. 

Je  ne  sais.ce  qu'est  le  cafi  dit  tinctorial  dont  vous  me  faites 
connaltre  l'annonce,  seulement  je  regrette  qu'il  n'y  ait  pas  des 
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lois  ou  râglements  qni  puissent  empicher  qu'une  annonce  dan- 
gereuse  soit  faite  dans  Ies  journaux. 

Je  dis  annonce  dangereuse,  car  ii  est  probable  que  le  cofa  dit 
tinctorial  contient  des  substances  nuisibles  k  la  sânte. 

Vous  pouvez  vous  en  rendre  compte  en  faisant  acheter  de 
cette  priparation,  en  l'examiriant.  Vous  saurez  si  je  dis  vrai  ou 
non. 

Si  cette  prgparation  contient  nne  substance  toxique,  ii  ponrra 
en  r&ulter  des  accidenta  causfe  par  la  d&iomination  de  caft.  En 
effet,  le  cate  itant  une  substance  alimentaire,  le  flacon  contenant 
cette  prâparation  ainsi  dinommâe,  se  trouvant  k  la  porţie  d'un 
ignorant,  celui-ci  peut  itre  victime  et  de  son  ignorance  et  de  sa 


Examinez  donc  ce  produit  et  conclue?. 

Je  suiş,  etc.  A.  Chevallier. 

sjjr  l'exercice  de  la  pharmacie. 
A  Monsieur  Chevallier. 

Rome,  ce  18  fâvrier  1861. 

Mon  cher  Maître, 

Les  lettres  de  nos  deux  confrferes  du  Morbihan  m'engagent  k 
vous  faire  part  de  quelques  renseigneraents  que  j'ai  pris  k  Rome 
sur  le  m&ne  sujet 

Dans  les  titats  pontificaux  les  officines  sont  limities,  les  midi- 
caments  taxta. 

On  est  pbarmacien  par  privilâge. 

Ce  privilâge,  corame  revers  de  la  mgdaille,  devrait  permettre, 
dans  un  £tat  oti  le  chef  est  pr&re  et  roi  temporel,  de  voir  les 
comrounantâs  religieuses  erapilter  sur  l'exercice  de  la  pharmacie. 

II  n'en  est  rien  cependant. 

Dans  tous  les  titats  de  l'£glise  ii  n* existe  que  six  pharmacies 
tenues  par  des  religieux. 
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Mau  fc faeondition  expr&pe  t  ' 

Que  ces  phannacies  ne  soieat  owverteB  qofe  dfena  ta  bat  «rafe- 
qtaemeBt  bbtritabte J 

Qu'elles  doreai  aoum&te  anx  n^nfes  ieis,  etb;,  que  ite  atâtea ; 
-  ■  Qifaltai  *e  vendent  qne  eelen  un  larif  4ht6  per  le  coN6ge 
(cbwobre)  dfespbtnaacieas;  etqatavanttout,  parmi  ceeVetigfc&T, 
ii  s'en  trouve  un  qui  soit  dipl6m6,  patenta,  immatriculâ,  eto. 

Mm  4eme^«)  erisiatt'  ituit  ^oirits  reMgkvM9. 

'  Nos  .eotifetato  de  Romb  ae  soot  adresat*  an  Pape,  iţA  t  recona* 
la  justesse  deteurs  riclamation* 

lmm^dkrteinent  ii  ea  * ferm*  <denx. 

II  ea  reste  d*ac  aix.  ' 

De  plus,  ii  a  promis  que,  quandles  affaires  poUtiqueB  tai  en 
donneraient  le  loisir  ii  aonţprat'fc  lea  fâfcike  eadoi*,  im  arime 
â  le»  supprkner  icomptetement. 

D'une  autre  part,  ai  Ies  conuBanautts  soot  aiasi  arrttees  dans 
leurs  projets,  cela  provieot  aussi  de  oe  que  ie ooltege  (chambre) 
des  pharmaciens  a  tout  ppuvpij-  de  reetreiodre  ou  d'6largir  le 
nombre  des  pffipines,  seş  arrâts  faisant  loi  dans  la  mati&re. 

En  France,  nous  avons  des  lois  etctes  tribun aut;  que  Ies  phar- 
•maciena  formeat  dcmc  falsceaa,  qae  leurs  dtVttftea  Mctetts'  de 
prttbfance  s'entendent  potir  Paneanflisetoteiit  cfuti  tfbtis  <jne 
Pautorită  eccl6siastique  de  Rome  a  elle-m&me  ântfulk      ' 

Sous  ţeu  je  voufc  ferai  conhaftre  Ies  statut*  authentîqaes  qui 
râgissent  Pexercice  de  la  pharmacie  romaine,  comute  ^reuvfclte 
ce  que  j'avance.  '  " '   '  "  " 

Ge  traroil  exige  encore  qaelquea  retherthes,  fflals  Je  HG  &r- 
dirai  pras'fe  vous  eo  faire  part.  •  ..«.•...«.»■ 

*  Ch6r  Maitre,  j6  suiş  tbujburi  Votre  tout  âffectiohnS  disciple, 

AD.    SCHAUEFFfeLE, 

"  Hiarraacieta  aide-taajor  â  Panxrâe  d'oecupatton  dvItalie. 
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'  m  li  itounuira  -rit  ia  mohve  pah  tlAUhamc 

ET  LA  STRYCHNINE. 

â  Mâksieur  UHiSacteur  en  chef  tiu  ItEctJElL  db  mSdeciNe 
V*WHi!fA«fc 
Moii  cW"Mâftre, 

le  viens  de  ltfe  dans  le  fotirnal  le  Sitele  da  §3  janvier  1860 
quGîeprofe&sebr  Gtffttefli  Vîent  de  communi(fuer  îi  t Academie 
de  m&Iecine  de  Turin  la  dkcouverie  d'un  reniede  infaittibte  con- 
tre la  morveţ  remeâ*eT>asâ  sur:  un compost  pharmaceutique  ou 
Tarsenic  et  ta  strychninejoUent'un  grani râie, 

Depuis  le  27  janvfef  iSSS,'  j'ai  employ6,  avec  un  siiccfcs  con- 
stant, l'acide  ars^nieux  et  la  noix  vomique  contre  la  morve.  Cette 
maladiei  peu<fr£quen te  dans  Ies  pays  ouj'exerce;  aussi  Ies 
cbevaux  que  j'ai  guâris  sont  au  Jiombre  de  dix, 

Charles  Martin, 
¥6t6rinaire  A  Brienne-Napotâon. 

■  ■'■■ 
, ,  .       .  .  ,  F^LSJf  1CATJONS, 

Nousrecevonsune  lettre  avec  uae  signatura;  mais  cette  si- 
gnatare  n'emp&he  pas  la  lettre  d'Gtre  anonyme,  ceur  elle  n'est 
pas  lisible,  et  de  plus  elle  n'est  pas  suivie  d'adreşse  oq  d'indicty- 
tion  qui  puissent  permettre  de  savoir  quel  en  est  l'auteur. 

Dans  cette  lettre,  le  /âgnataire  diţ  qu'il  ne  ppuţ  re^ter  especr 
tateur  iun  crime  qui  se  commet  sous  ses  yeux;  que%  s'il  k  fai- 
uit,  ii  serait  coupable. 

Plus  bas,  ii  dit  qu'il  est  âtabli  dans  le  commerce  de  l'âpicerie, 
et  que  le  crime  qu'il  signale,  c'est  la  vente  des  vxnaigres  acidesf 
crime  qui  lui  aurait  M  signale"  ă  Nantes  et  que  ses  confreres 
cmmettent ,  puisque  ceux  qui  font  usage  de  ce  vinaigre  sont 
mvent  des  annâes  malades  et  souffrent  par  V  usage  des  substanoes 
tnpoisonntes. 
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L'auteur  de  la  lettre  dit  que  Von  lui  a  dit  que  le  beurre  est 
colora  avec  le  jaune  de  crâsne  (lisez  jaune  de  cbr6me,  par  le 
chromate  de  plomb). 

L'auteur  d'une  semblable  lettre  aurait  mieux  fait,  an  lieu  de 
dissimnler  son  nom,  de  foire  connaitre  A  Vautorite  Ies  noms  des 
.personnes  qui  commettent  Ies  crimes  dont  ii  Ies  accuse.  Malgrâ 
sa  lettre  anonyme,  ii  n'a  pas  rempli  ce  qu'il  appelle  un  devoir  de 
conscience  et  de  justice,  car  ii  reste  espectateur  de  crimes  qui  se 
commettent,  dit-il,  journellement, 

On  ne  peut  qu'inviter  l'auteur  de  la  lettre  k  compltter  son 
oeuvre,  en  se  faisant  connattre  et  en  fournissant  des  dltails  sur 
Ies  fails  nuisibles  qu'il  pourrait  signaler  dans  l'intfrât  de  Fhy- 
giene  publique. 

8  mare  1861. 

A.  Chevallier. 

.  .    >.  * 

IIYGIENE  PUBLIQUE. 

PROHIBITION  DES  VASES  ET  DES  SELS  DE  CUIVRE  DANS  LA  PR£PARAXIQ<f 
DES  CONSERVES   ALIMENTAIRES  (1). 

M.  le  profet  de  police  vient  de  rendre  Tordonnance  suivanle, 
&  laqtielle  nous  ne  pouvons  qu'applaudir.  Nous  exprimerons 
roeme,  h  cette  occasion,  le  voeu  que  des  ordonnances  analogues 
viennent  mettre  un  terme  fc  tout  ce  qui  est  nuisible  â  la  santâ  des 
populations. 

«  Nous,  profet  de  police, 
<(  Consid£rant  que  l'emploi  des  vases  de  cuivre  et  l'additton  de 

(1)  Nos  lecteurs  se  rappelleront  Ies  publications  que  nous  avons 
faites  dans  le  but  de  soustraire  la  population  aux  accidents  dus  au 
cuivre.  L'ordonnance  suivanle  fait  connaitre  la  soUicilude  de  Fadmi- 
nistration  pour  la  santd  publique. 
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sete  cuivreux  dans  la  prâparation  des  conserves  de  fruits  ou  de 
Ugumes  pr&entţnt  des  dangers  pour  la  sânte  publique ; 

« ConskUrant,  d'ailleurs,  que  la  mesure  d'interdiction  dont  ii 
s'agit,  nteessaire  pour  protâger  la  sânte  des  consommateurs,  ne 
saurait  fttre  prâjudiciable  k  la  fabrication,  poisqu'il  existe  des 
moyens  de  colorer  en  vert  Ies  fruits  et  ligumes  sans  employer 
.desagents.toxiqnes; 

«  Ordonnons  ce  qui  suit : 

«  Art.  l«r.  n  est  interdit  aux  fabricants  et  commergants  d'em- 
ployer  des  vases  et  des  sels  de  cuivre  dans  la  prtparation  des 
conserves  de  fruits  et  de  lâgumes  destinls  h  ralimentation ; 

«  Art  2.  Les  contrevenants  seront  poursuivis  devantle  tribu- 
nal competent  pour  Atre  punis  cohfonn&nent  aux  lois ; 

a  Art.  3.  La  pr&ente  ordonnance  sera  imprimle  et  affichâe ; 

«  Les  sous-pr6fe(s  des  arrondissements  de  Sceaux  etde  Saint- 
Deais,  les  maires  et  les  coroţmssaires  de  polioe  des  communes 
rurales  du  ressort  de  notre  prâfecture,  le  chef  de  la  polioe  mu- 
nicipale, les  commissaires  de  polke  de  Paris,  les  offtciers  de 
paii,  Tinspecteur  gân&al  des  balles  et  marcbâs,  et  autres  prt- 
poste  de  la  prâfecture  de  potice,  sont  chargfe,  chacun  en  ce  qui 
le  concerne,  de  tedir  la  mate  &  son  ex&ution.  » 

On  assure  qu'une  ordonnance  semblable  a  6t6  rendue  6gale- 
raent  par  la  plupart  des  prtfets  dans  les  d^partements. 

DE  l'eMPLOI  DU  Bt£   GEHM£   DANS  LA  PRSpARATION  DU   PAIN. 

i 

Par  M.  NicxLts. 

H.  Nickl&s,  professeur  â  la  Facultt  des  stieooes  de  Nancy,  a 
communiquâ  ă  la  SociM  centrale  d'agricuhure  de  cette  viile 
nne  note  sur  un  sujet  qui  interese  beancoup  les  agriculteurs : 
ii  s'agit  du  parti  quş  Tpn  peut  tirer  du  W6  gerntf,  V#£  de  1860, 
qui  a  6tâ  si  humide,  a  compromis  les  grains  et  anen6  dans 
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beaaceapdeâontoei  lagenninatieitda  bl*.  Dana  pkunetra  paya, 
ce  malheor  a  pa  6ti*  prtvenu  ea  iaisaat  la  rfedto  d'opita  4e 
proetd*  dit  dea  meulette*f  import*  par  Mathieu  de  Dombaste  et 
•que  teaa  aea  aeaaeile  agricolei  ont  rappetefort  0pportan6iaeBt& 
l'dpoqae  da  la  aioisson  des  cdr&dest  Mak  \k  oii  le  M6  n'a  pa»  au 
letoiapa  deee  tloher,  ii  est  fercâment  entrten  germinaftteaţ  «e 
qui  l*a  rendu  impropre  k  la  confection  da  paia.  Le  Md  getaftâ 
doit-il  6tre  exclu  de  l'alimentation?  TeUe  est  la  questien  qai  a 
dtâ  plaBtears  im  peaie  4  tt.  NtoUâs*  et  qa'il  a  risofae  de  la 
ANUMtee  ta  phia  satiafaiaaBte* 

D'aprta  ce  eavaot,  le  M6 gemdpeat  eoeore  eenrtr  *  4a  «ao- 
foction  da  ptfn»  ÎL  Nteklde  feit  penneknt  dana  ce  bat  trois 
moyens  diffoents»  an*  doat  le  dtrnier  eeul  oprite  d'dtra  re- 
t)ommaad&       ...... 

Peur  prodwredupa»avec  le  Ud  germd,  dit  Mv  tfioklfce,  ii 
{aut  o»  prolenger  la  ieiaualatioa  paaaipe,  on  aagmenter  la  pio- 
portiea  de  levain,  ea  fbrqer  la  deee  de  ael.  Lea  deux  premiere 
de  cee  proc&tes,  qat  paraissent  avoir  pearrtieaitat  d^liafcîoer  le 
giuten  eelable  ţa  aioyea  d'uae  prowpta  fennentatioav  et  de  per- 
aMUre  ainn  aar  glpteii  iaaoiable  de  repreadre  eoa'eflcatM;  ae 
paraissent  pas  raâriter*  eeten  l'auteor,  ane  atteatitt)  partieaNfere; 
mais  Temploi  da  sel,  dana  cette  tirconataace,  qui  a  pour  lui 
l'appui  de  la  tMorie  et  la  aanctioa  d'uoe  pratique  s£calaire, ... 

De  râcentes  expăriences,  dit  AL  Nicklfes,  ont  appriş  qu'jl  suffit 
de  30  grammes  de  şei  potir  convertir  en  bon  pafr  X  .WQglt .1/2 
de  farine  de  seigle  gernrâ,  qui,  sans  cette'  addition,  n'aurait  rien 
donnâ  de  bon.  De  pios,  elles  ont  appris  que  du  pain  ainsi  sala 
©Ilire  aur  Ife  paia  oidiaftire  l'avantage  dei^Mertaerţtybettent 
41a  nvoîreisfcira  Aagmenter  Ife  setare  de  la  pale  du  pain,  pren- 
dre  en  toat  «nttron  i/fr  de  ttrre  de  ael  (ÎS*  grannaes) ;  pour 
6  kflbgr.  de  fertne,  vtiih  le  proeUti  k  sotoepodr  «dre  da  paia 
arce  era  1KB  genae* 
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tii  tm  se  demande  ponrquoi  te  set  aritâfore  Ie  bl&  atarte  par 
la  germlaation,  on  peut  donner  t'explfeattan  Girante  :  tea  prtn- 
dpes  qtffl  s^algft  de  consfdârer  dans  un  gfttn  de  bîi,  dit 
M.Hfokfts,  80Ht  Vamldm  et  le  gr/tic ^n ;  ito  ne  se  dfeSbhetot  dans 
Yem  froHe  ai  Vxin  ni  f  atttre,  eomme  bh  saft,  mais  îls  j  devteft- 
artit  solubfes  pendant  h  gertnination.  Alote,  t*am1<ton  Mfttigte 
da  natare;  aes  gftina  disparaissetat  et  se  trafflrfortteAt  ten 
dextrime,  esptoe  de  gotame  trCs-usM*  auj6fcrd*btti  et  Tort 
«table  dana  feau.  Alors  aurişi,  le  gluten  se  fambllit,  pferfl  son 
tiastidtg,  et  avee  etle  h  qualitt  requise  ponr  foire  dtt  pâM;  Au 
lisa  de  ae  boursouter  dana  te  fpur  et  d*acqu6rfr  la  ponteitt  re- 
cherclge,  ta  pate  teste  A  Wtat  compact,  s'aplatit  et  donne  im 
pate  ftmrd,  massif,  Indigeste,  que  repoussetit  Ies  estomâcs  Ies 
ptas  complatsants.  Tout  eela  parce  que  le  gluten  est  dtfvenu,  eh 
(om  w  6n  pârtie,  soluble  dans  l>au;  te  qttî  coriduît  &  penser 
q«e,  par  un  moyen  qitetconque,  on  pouvait  lui  reftflre  stin  in- 
aoMbfoftd  premttre,  peuWtre  aussi  remite  k  ie  gltiten Tdhsticite 
qtrti*  perdoe  pendant  ta  germination.  O*,  c'est  pffccîsfibent  ce 
qai  arrlve  en  prtsence  de  fesa  satee;  te  sel  precipite  le  gluten 
soiuble  et  lui  rend  sa  cortsistance  pfertitfere;  propria  foH  heh- 
reaae,  ajoutt»  1'auteuf,  *t  qui  sera  utllisde  păr  tout  ăgricttttetir 
dent  Ie  Md  a  germ£  pr&natur&nenti 

DES  DANGEBS  QUE  PR^SENTENT  L'lNSOUCIANCE  DANS  LA  qONŞSRY^TIQP 
DE  CERTAINS  LJQUIDES  ACTlfS,     .... 

Una  petite  fille  de  aliena,  aontnde  Aftgnstitfe  *.;.., ,  ddnidt- 
tife  ohei  aea  patenta,  rue  de  flambouittet,  ^tatt  entrlepetor  jouer, 
hier,  dans  un  cbantier  de  la  mame  rae,  et>  fout  «n  jouant,  eile 
s'empaFad'iroepelite  ioie  pteine  de  ihffride  qu'eHe  trcftva  der- 
rftatame  futaille,  et  qa'elle  enpotta  au  damiotta  d*  aer  parento, 
eo  la  cachant  dans  ses  ttteavsnts.  4tappoeaAt  tpra  te  liquide  dtaft 
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da  sirop,  elle  en  versadans  un  petit  gobelet,  qu'elle  porta  eosuitc 
k  sa  bouche ;  mais  k  peine  eut-elle  aval6  ane  portion  du  contenii 
qu'elle  tomba  sur  le  parquet  en  proie  k  de  violentes  convulsions. 

A  ses  cris  son  pfcre  accourut,  la  releva  et  la  porta  en  tonte  hâte 
k  l'h&pital  Sainte-Eug6nie,  ou  des  soins  lui  furent  donnâs  sur-le- 
champ.  On  reconnut  que  le  liquide  qu'elle  venait  d'avaler  n'*tait 
autre  que  de  l'acide  sulfurique.  Get  enfant  £tait  dans  une  situa- 
tion  tellement  grave  qu'on  d&espfcre  de  la  sauver.  * 

Un  accident  d&  k  l'acide  sulfurique  a  4\6  aussi  signaM  dans 
¥  Univers  illustrâ,  sous  le  titre  d'un  Enfant  victime  de  V acide  sul- 
furique. Voici  ce  que  dit  le  journaliste  :  M*  Chaix-d'Est-Ange 
se  pr&entait  dans  une  affaire  de  responsabilii  qui  intâresse  toul 
le  monde ;  un  jeune  gargon  confiâ  aux  soios  d'une  domestique  va 
rendre  une  visite;  ii  âchappe  pendant  quelque  temps  k  la  surveil- 
lance  de  sa  gardienne ;  une  branche  de  muguet  lui  fait  eovie,  ii 
cueille  la  branche,  puis,  sa  branche  k  Ia  main,  ii  a'approctie  d'une 

fen&re  en  souiiant  k  une  dame,  Mm«  H ,  qui  le  regardait  et 

paraissait  charmâe  de  sa  gentiliesse ;  r enfant  veut  atteindre  cette 
dame  avec  sa  branche,  tout  d'un  coup  ii  torobe  k  terre  en  jetant 
des  cris  horribles;  sa  petite  main  avait  renversâ  un  vase  d'acide 
sulfurique  qui  6tait  sur  Ies  rebords  de  la  fen&re.  On  l'emporta, 
on  le  ramena  k  sa  familie  d&otee;  toute  espfeoe  desoins  lui  ont 
6t6donn6s;  ii  restera  dSfigurt;  ses  yeux  ont  616  griâvement  at- 
teints.  Cest  avec  beaucoup  de  peine  qu'on  est  parvenu  k  lui 
sauver  Ia  vie. 

Le  pfere  de  ce  malheureux  enfant  a  poursuivi,  par  l'organe  de 

M.  Chaix-d'Bst-Ange,  devant  le  tribunal  Mm«  H ,  et  lui  a  de- 

mandâ  de  rtparer  au  raoins  matâriellemet  le  mal  dont  elle  avait 
At6  cause  par  son  imprudence. 

M°>«  H a  M  condamna  paria  Gour  k  IdO  francs  d'amende, 

et  k  payer  k  la  jeune  victime  du  terrible  aocidentiine  somme  de 
8,WG  francs  h  titre  de  dommagefrjnttrtte. 
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DES  DANGERS  QUE   PRESEtfTENT  LES   ETOFFES  ET  LES  PAPIERS 

color£s  a  l'ars£mtb  DE  CUIVRE. 

Les  dangers  dus  k  Pemploi  du  vert  de  Scheele  sont  signalâs 
dans  toos  les  journaux ;  nous  rapportons  ici  quelques-uns  des 
articles  publtes  sur  ce  sujet. 

—  On  6crit  de  Nevers  : 

«  U  circule  en  viile  miile  versions,  toutes  plus  ou  moins  exa- 
gfrtes,  sur  des  accidente  arriv6s  k  des  ouvrifcres  employâes  k  la 
coofection  de  robes  ea  tarlatane  de  couleur  verte.  Voici  ce  qui  a 
donn6  lieu  k  ces  bruits : 

o  Des  ouvrfcres  couturifcres ,  demeurant  rue  de  l'Oraloire , 
avaient  6te  cbargâes  de  confectionner  une  robe  avec  une  âtoffe 
verte  d'un  tissu  teger  appelG  tarlatane. 'Pour  Pornement  de  cetle 
robe,  ii  avait  616  d6chir6  plusieurs  bandes  de  la  m6me  6toffe, 
destin&s  k  faire  des  ruches ;  mais  ce  dGchirement  avait  probuit 
r^manation  d'une  pousstere  fine  qui,  s'attachant  k  la  figure  et 
s'iatroduisant  par  le  nez  et  la  bouche  jusque  dans  les  intestins, 
avait  causâ  aux  unes  des  coliques  et  aux  autres  des  bouţons  au 
roage;  de  lâ,  des  bruits  d'empoisonnement  plus.  ou  moina  »6- 
rieux,  k  tel  point  que  M.  le  commissaire  de  police  de  Nevers  dut 
intervenir  dans  cette  affaire.  L'6toffe  qui  avait  occasionnd  tant  de 
bruit  dut  âtre  livrie  aux  flammes,  et  les  n6gociants  qui  l'avaient 
vendue,  instruita  du  pernicieux  effet  que  son  emploi  determine, 
se  sont  empress&  de  retouraer  k  leurs  fabricants  ce  qui  leur 
restait  en  magasin  de  ce  produit  qui  pourrait  occasionner  de 
graves  accidente. » 

—  Une  jeune  dame  qui  «Hait  altee  k  une  soirte,  parte  d'une 
robe  vert  clair,  fut  prise,  aprts  avoir  dans6  plusieurs  contre- 
daases ,  de  sensatîons  d'engourdissement  et  de  faiblesse  des 
membres  inferieurs,  de  resserrement  k  la  poitrine,  de  vertige  et 
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de  douleur  de  tâte,  et  fot  obligâe  de  quitter  le  bal.  Le*  sym- 
ptdmes  s'amendfcrent  graduellement  v  mais  le  sentimept  de  fai- 
blesse  des  extr6mit&  abdominales  persista  jusqu'au  troisifcme 
jonr.  Aucune  cause  particulare,  telle  que  des  vGtements  trop  ser- 
rk, "MB.,  tfâyaAf  pu  fetre  d&6uVfcrte,  Ies  sottp<*dhr&  p6rter£nt 
siltf  la  dbutarf  tfofat  ta  rdfa  âtait  teiîît6,  &  l'ârialysS  c&imiqti<§  ? 
fit  constater  la  pr6sence  d'une  gratide  qiiârîflfc  ffâf&riîfe'  'de 
cuivre.  Dans  Popinion  du  professeur  filasiftâ,  ri  petit,  tfsfas  Ies 
mtrtfTettewts  âe  la  dense,  s'deter  d\niu  robe,  strrtottt  aft&t  ătn- 
pte  que  te  rm  ta  mode  fGg'naiite,  tine  a&&  fcfatfde  qttfcnfM  d# 
pouMifre  eotrtenafit  dfc  farsente  potrr  donnei'lfea,  6fant  absorbi 
â  la  surface  pulmonaire,  aux  symptGmes  dri  f  en&p0i$6&nt!ttreitt 
arsetfcal. 

(Detttscke  Elittik,  186fr,  »;  et  fttfrfk  Athertt. 
tned.-Mt.  ifev.,flOV.  18©0.> 

Dy  ŞANGEA  QC&  PB^SENTENT  QUELQUES  faKWRŞ-  VR^T£3, 

Pşţr  M.  L.-F,  Blby,  h  Beţbaqrţ» 

Un»}eine  fiUe  qcA  portait  nne  robe  torte  k  aa  bal  da  i'bira 
derrrier  fiii  Tidleqome»t  iacoameMe.  Le»  soapcoae  tomhfeeât 
mp  ffciobe  <fui  se  trouya  teiate  atee  Ai  ?erl  de  Sqhfcvekif«rtfa, 
applfcpt*  rar  l'ttoffe  au  mayea  d'aiaidofe  Le»  penoafaeâ  şv.ftn 
vaieat  coafecftteanAe  torent  tgaltaaeat  naladea,  el  Vo*  troiţa 
rar  te»  meuble*  4e  PateUtr  «ne  poadve  terţe*  dosi  te  vamd* 
tortteoffit  luBeatiptoir  dttacher  4e»  tissi»  cette  maifor*.oal*s 
raote.  Le  decteutf  Bterek  file  Berlin)  a  trombmu  Sfc  ane»  dtt* 
toffe  pesant  544  grammes,  300  grammes  de  inatU**  aatotaatţi 
iiotfM&mmto,  quantiti  qui,  d'aprts  Hafcaemapn»  şjffirait 
pour  faire  pitit  dens  cent  quaraate  homnes, 
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^^^=="  ,    '.     ■     '         .     r     "'■>■■:'      .'    '■.;■.;■  .".u'M.^w  >  ^F' 

DO   ?AfN&  A  i/ARSfaUTE  DE  CUIYRE  SERVANT  ^WIYEipPPBŞ 

AUX  BONBONS. 

De  ţrtetfgţ»  rtgteaeţu*  wt.  prohiM  efee*  1%  tfm&**ws  w- 

s«teWltftl»  iwtferci  ColprîMrtes  fluitihtai  «u  fteuy^.iptfWFYIBnw. 
dans  la  prSparation  des  bonbon*,  mm  fcw»  Ies  papifira,  JtoUeş> 
wrotyNMft»  efc.»  fflii  penrant  oonlwur  des  aubsUmcea  toauqiies. 
Ufte  coaţifluelkJ^urv^UU^ce  est  nAcessairc  yw  jnwtew  Veri* 
ctt&roteceft&geft  prtoaptes.  Les  suhaUuoaa  musifata  tjtnctat 
iiueamuQept  ^A'ioUoduire  sous  una  fornw  ou  eewiweentce, 
Cţţte  vutâfe  m  fiforicaat  avait  imagina  da  pripam  da&  knito* 
riches  ou  om^  qui  avwent  trouv6  un  prompt  dâtawM  oto» 
tousles  marchands  d'6trennes;  Ies  feuillages  ou  autres  orae- 
ments  verts  6taient  presqţuq  tous  color6s  avec  Yarşinite  <te  wivre ; 
ii  suffisait  de  Ies  enflammer  k  une  bougie  pour  percevoir  cette 
odeor  alliffc&r  si  cafâcWrislique.  Ges  orftemertts,  (fiii  âufaîent  pu 
fttrte  st  tfatfgefeul  (>our  Ies  jeunes  consommateurs  qui  srât(âquehC 
&  renreloppe  aprfes  avoir  tnang6  le  dontetou,  ont  dispafft  ou  doi- 
vent  disparaftre  de  tous  Ies  6talages. 

fABBIQCnE  ll'ARS/hUTE  DE  CTUVRE  E#  AttGXETtiKIttf. 

ffeiisteen  Angleterre  une  fabrique  consid^rable  (Tafs^iite  de 
ctrtrfe(d^  veri  de  ScKweinfurih).  Cet  ârsgnife  est  destin?  â  Ist 
crtowtloii  d**tdffes  btillanfes  colortes  en  vert. 

D  &t  â  crâîndrer  que  fes  nouveaux  tarifs  permeitrorifnhfro-' 
Attftod  de  ces  ftotfes  en  France;  alors  ii  y  aura  âugmerifafioh  cfe 
finjer.  Nous  invîtons  nos  coltegtfes  h  avelor  Ies  mi^clian<fs  de 
nouveautts  de  ces  dangers. 

totteirtfon  prubR^fcre  a  «te  âppd<&  stit  Ui  justtfis  craifflfeVqu'in- 
spire  l'emploi  de  rarstoite  de  cuivre  pour  îa  teinture  de  cer- 
Wnea&offes>  teUeaquela  gaze  vexţe,  ţe.ţoUfs.yqA  4i\4^W<4. 
Ies  («illtgag  artificiels  destinai  k  la  parare  des  dames.. 
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Des  accidents  graves  sont  r6sult&  de  l'usage  de  ces  produits, 
et  des  rtclamations  sont  venues  de  rttranger  contre  Fexporta- 
tion  qui  en  6tait  faite  en  France. 

On  ne  saurait  aussi  trop  recommander  aux  fabricants  d'appor- 
ter  une  grande  circonspection  dans  le  choii  et  Femploi  des 
agente  chimiques  pour  la  teinture. 

11  conyient  de  leur  signaler  particulferement,  comme  devant 
Gtre  proecrite,  la  teinture  en  vert  par  l'arsânite  de  cuivre,  et  de 
ieur rappeler  en  m6me  temps quils encourraient  non-seulement 
des  rtparations  civiles,  mais  aussi  des  peines  correctionnelles , 
si  des  marchandises  mises  par  eux  dans  le  commerce  produi- 
saient  des  accidents  plus  ou  moins  sârieux. 

MALADIE  DES  OUVRIERS.    —  RESPIRATION   DES  POUSSIERES. 

M.  Bouillaud  a  pr£sent6  k  V  Academie  de  mâdecine  le  poumon 
d'un  homme  mort  dans  son  service  de  I'hGpital  de  la  Charite, 
comme  cas  rare  de  ces  amas  bronchiques  de  poussifcres  respirtes 
pendant  la  vie  (1).  Voici  le  fait : 

Un  homme  de  quarante  ans,  fondeur  en  cuivre,  entre  le  31  jan- 
vier  au  soir.  Couch6  au  n°  27  de  la  salle  Saint-Jean-de-Dieu,  ii 
a  Ies  yeux  fixes,  Ies  Ifevres  cyanostes,  Ies  membres  agites,  et  la 
g6ne  de  la  respiration  est  extreme;  48  â  50  respirations.  Ea 
avânt  et  â  droite,  matilâ  presque  complfete,  ainsi  qu'en  arrtere 
dans  la  fosse  sous-6pineuse.  Bruit  respiratoire  presque  impercep- 
tible,  mame  dans  Ies  grandes  inspirations.  C6t6  gauche  assei 
sonore.  Ce  malade  regoit  Ies  premiers  soins.  Dans  la  nuit  ii  se 
live,  et  on  le  trouve  mort  hors  de  son  liL 

Autopsie.  —  Poumon  droit  farci  par  places  de  concrttions 

(1)  Le  fait  communiqu<*  par  M.  Bouillaud  ddmontre  la  năicessiUS 
qu'il  7  a  de  bien  ventiler  Ies  ateliere  oii  ii  y  a  d^veloppement  de 
poussiferes.  A.  Chevalubb. 
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noires  et  irrâgulteres  qui  rompent  ou  diform ent  lescanaux  bron- 
chiques.  Le  tiers  du  volume  de  ce  poumon  est  rempli  d'unc 
Enorme  quantitâ  de  poussfcre  de  charbon  qui  a  fait  corps  et  s« 
pr&ente  sous  forme  de  tubercules  6pars  et  mamelon&.  M.  Bouil- 
laud  s'attache  k  faire  remarquer  aux  sections  qui  ont  6t6  faites 
Ies  difflrences  du  cas  pr&ent  et  de  ceux  qu'on  attribue  h  la  pro- 
ductioo  mâlaniqne  propre  aux  poumons.  Ici  ie  charbon  se  d£- 
lache  sous  le  doigt  et  s'ftend.  D'ailleurs,  Ies  concrttions  sont 
limitâes  et  prfeentent  au  couteau  des  tranches  compactes  et  r6- 
sistantes;  c'est  donc  la  poussifere  que  cet  ouvrier  a  respira  dans 
son  atelier. 

VARIETtiS. 

fitade»  ehlaalqacw  mmr  VHnmmţp  dea  vase»  dtootlaes 


Par  M.  Adolphe  Robieure, 

Docteor  es-ariences,  professeur  de  chimie  a  l'ficole  preparatoire  des  sdences 

de  Nante»,  membre  da  Gooseil  d'hygiene  et  de  salubrii  de  la  Loiro- 

Infgrieure,  correspondant  de  1' Academie  de  pharmacie  de 

Madrid,  de  la  Sociâtâ  medicale  d'Amiens,  etc. 

{Suite  et  fin.)  (i) 

TROISlÂME  QOESTIOH. 

Lintroduction  du plomb  &  hauîe  dose  dans  Vitamage  ou  dam  la  fabri- 
cation  de$  vaiet  et  instrumentă  destine*  ăl'usoge  alimentaire  est-elle 
dangereuse? 

L'autorite  a  plusieurs  fois  consulte  la  science  sur  cette  question,  et, 
bien  que  Ies  savant*  n'aient  pas  toujours  r£pondu  d'une  maniere 
idenlique,  l'administration  n'a  jamais  n£ghg£  de  s'opposer,  autant 
qu'il  dtait  en  elle,  a  un  emploi  trop  important  du  plomb  dans  la 
fabrication  des  objets  destin£s  a  fitre  en  contact  avec  Ies  substances 

(1)  Voir  notre  număro  de  făvrier,  p.  114-118,  et  notre  numfrode 
marş,  p.  476-182. 

*•  s*bir.  VII.  16    . 
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alimentaire*.  Cest  ainsi  qiie  la  confection  des  mesures  Idgales  pour 
Ies  liquidet,  des  appareils  k  eaux  gazeusee*  des  tuyaux  de  brasseries, 
des  comptoirs  de  marchands  de  vin>  enfin  des  allfages  propres  a 
dtamer  Ies  vases  de  certains  iiabli$ume*t*%  ont  6\&  l'objet  de  dispo- 
sitions  reglemenlaires  que  r£clamait  l'opinion  publique  (ţclairâe  par 
Ies  donn&s  de  la  science.  Avânt  d'examiner  si  Ies  mesures  de  police 
adoptles  rdpondent  a  toutes  Ies  ndcessitds,  je  ferai  un  examen  rapide 
de  la  question  considdrde  dam  son  ensemble. 

Dans  ion  remarquable  travail  sur  l'6taia  (1),  imprima  l'an  VI, 
Bayen  parle  du  plomb  comme  d'une  eubstanoa  qui,  selon  Ies  ordon* 
nances,  ne  doil  pas  âtre  alltee  k  l'âtain  fin,  ei  que  l'usage  seul  auto- 
rise  k  faire  entrer  dans  la  poterie,  sans  que  la  loi  en  fasse  naention. 
«  La  loi,  dit  Bayen,  en  permettant  dans  ce  cas  d'employer  comme 
«  alliage  cette  substance  m&allique,  a  prescrit  des  bomes  que  te 
«  potier  ne  peut  franchir  sans  se  rendre  coupable;  elle  veut,  cette 
ce  sage  loi,  que  l'&ain  commun  soit  bien  aloyt,  de  telle  torte  qv?U 
«  puisse  venir  ă  la  rondeur  de  Vessai  avec  la  blancheur  requise  et  accou- 

«  turtite  de  tont  temps  et  unmtnnttt Ie  me  suiş  adrâssâ,  ajoute 

«  Bayen,  k  divers  maîtres  poliers  d'&ain,  honnâtes  gens,  tres- 
«  instruits  dans  leur  art;  et  j'&i  appris  d'eux  que,  pour  faire  l'ltain 
«  commun,  l'ancien  usage  &ait  d'ajouter  k  un  quintal  d'4taiu  fin 
«  $epl  <m  huit  livret  de  plomb.  * 

Huit  livres  par  quintal  repr^sentent  donc  7.40  pour  100  de  l'alliage 
constitui  tel  qu'on  l'employait  naguere  pour  la  poterie  d'£tain.  Măis 
continuons  l'examen  du  travail  de  Bayen  :  «  Les  choses  ont  bien 
«  chang£,  dit-il,  k  mesure  que  l'&ain  est  devenu  d'un  usage  moins 
«  fr^quent  parini  nous.  La  communautâ  des  maîtres  potiers  d'4tain 
«  s'est  beaucoup  relâchee,  et  le  public  &ant  moins  difficile,  moins 
«  plaignani,  la  police  est  devenue  moins  severe  sur  le  fait  de  l'dtain 
«  ouvrage.  Depuis  soixante  ans,  la  qualitd  de  l'^tain  fin  et  commun 
«  a  baissl  de  jour  en  jour,  au  point  qu'en  examinant  diverses  pieccs 
«  de  vaisselle  achetâes  chei  difitîrents  maîtres,  sous  le  titre  d^tain 
«  fin,  j'y  ai  trouvt*  cinq,  six,  sept  et  huit  livres  de  plomb  par  quin- 
«  tal,  et  quinze,  vingt  et  vingt-cînq  livres  par  quintal  d'dtain  corn* 
«  mun.  Cette  deraiere  proportion  est  dnorme,  surtout  lorsqu'on 
«  saura  que  je  Tai  rencontrâe  dans  les  mesures  de  pinte,  de  chopine, 
■ — — -  _..---.  |  _  i     .i  i 

(i)  Opuscule*  chmiquei,  t.  II,  p.  342. 


DE  PHARMAGIE  ET  DE  TOXICOLOGIE.  2 4 3 

«  de  demi-setier,  dans  Ies  grands  bassins  dont  Ies  marchands  de  vin 
e  se  servent  frâquemment  dans  Ies  sorbetifcres,  etc.  D'ou  Ton  peut 
«  conclure  qu'aujourd'hui  notre  e'tain  fin  est  â  peine  au  titre  de 
«  l'etain  commun  du  silele  dernier,  et  que  notre  e'tain  commun  tient 
«  trois  (bis  plus  de  plomb  que  celui  qui,  h  la  mame  e^oque,  se  ven- 
t  dait  sous  le  mame  nom. » 

Arrivant  \  l'usage  des  vases  d'e'tain  plombifere,  Bayen  affirme 
qu'ayant  achetâ  une  mesure  de  pinte  qu'on  lui  vendit  pour  Gtre  en 
bon  dtain  commun,  et  dans  laquelle  ii  trouva  25  pour  100  de  plomb, 
ii  y  versa  du  vinaigre  qui  y  sdjourna  pendant  ies  mois  de  mai  et 
juin  1779 ;  au  bout  de  ce  temps,  la  liqueur  contenait  une  notablc  pro- 
portion  d'&ata  et  de  plomb.  Bayen  conchiait  en  mentionnant  le  dan- 
ger  qu'il  y  aurait  h  conserver  des  boissons  ou  des  aliments  acidulds 
en  presence  d'alliage  contenant  une  forte  portion  de  plomb. 

La  commission  du  systeme  mdtrique,  ayant  plus  tard  provoqud  des 
recherches  de  Vauquelin  sur  la  mame  question,  ce  chimiste  reconnut 
qu'en  raisort  de  1'aflinRe'  relativement  trfcs-grande  de  Tdtain  pour 
Foxygfene  et  Ies  dissolvants,  un  alliage  d'dtain  et  de  plomb  pouvai 
&re  employc"  â  la  confection  des  mesures  dcstine'es  aux  liquides. 
Vauquelin,  toutefois,  conseillait  de  ne  pas  tepasser,  dans  la  fabrica* 
tom  ie  cet  alliage,  la  proportion  de  47  a  18  centiemes  de  plomb. 

La  mame  question  fut  traitde  par  Proust,  dont  Ies  conclusions  m&+ 
ritent  d'elre  cit&s.  Cet  expgrimentateur  fit  dtamer  des  casseroles 
avec  des  alliages  e'tain  et  plomb  contenant  de  5  ă  50  pour  100  de  ce 
dernier  m&al.  Or,  en  faisant  bouillir  du  vinaigre  dam  ces  casseroles, 
Proust  constata  qu'une  notable  proportion  d'e'tain  dtait  dtssoute  par 
le  vhiaigre,  tandis  que  ce  liquide  ne  renfermait  pas  trace  d'aeetate 
de  plomb.  Du  plomb  avait  cependant  dte*  dissous,  car  Ies  casseroles 
oflraient,  â  leur  surfece  intdrieure,  un  ddpot  gris  pulverulent  facile  â 
detacher,  que  Proust  reconnut  pour  du  plomb  mdtallique.  En  mame 
temps,  Proust  eut  l'occasion  d'observer  un  pbdnomene  qui  a  acquis 
une  assez  grande  importance  pratique.  Un  vase  e*tarae  k  l'etain  par 
lui  offrit,  apres  l'action  du  vinaigre,  des  dessins  en  zone  concen- 
uiques  enlac&  Ies  uns  dans  Ies  autres  et  produits  par  la  cristallisa- 
tion  de  Pltain  mis  a  nu.  Cest  le  phenomene  du  moirS  mttaUique. 
Proust  sfassura  que  ce  caractere  cessait  de  se  produire  lorsque  Mta- 
mage  renfermait  5  pour  106  de  plomb. 

Certes,  personne  ne  contestera  la  propria  que  possMe  Mata  de 
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sg  constituer  dans  un  dtat  electrique  qui  prezerve  en  principe  le 
plomb  de  l'action  dissolvante;  mais,  en  pratique,  cette  prăservation 
est-elle  constante?  On  pcut  endouter.  Supposons,  eneflet,  qu'aulicu 
cfagir  avec  promptitude,  comme  le  fit  Proust,  on  laisse  quelque 
temps  des  ailiages  âtain-plomb  sous  une  influence  oxydante.  N'est-il 
pas  admissible  que  des  combinaisons  stanniques,  par  leur  propriete 
negative,  puissent  favoriser  ladissolution  du  plomb ?Lorsqu'on  cbauffe 
un  alliage  etain-plomb  au  contact  de  Pair,  on  sait  que  l'oxyde  d'etain 
formă  devient  nlgatif  relativement  au  plomb  et  favorise  son  oxyda- 
tion.  Proust,  au  surplus,  en  constatant  que  du  plomb  precipită  se 
trouvait  dans  Ies  vases  oii  ii  avait  fait  bouillir  du  vinaigre,  etablissait 
par  cela  mame  que  ce  plomb  pouvait  âtre  melange  physiquement 
aux  aliments  et  s'oxyder  plus  tard,  soit  pendant  leur  conservation , 
soit  par  leur  ingestion  dans  Ies  organes.  Je  ne  puis  mieux  ddmontrer, 
au  surplus,  Ies  inconvdnients  du  plomb  k  trop  haute  dose  dans  l'£- 
tamage  qu'en  m'appuyant  sur  Ies  faits  irreTutables  bien  des  fois  in- 
voquls  k  l'occasiondu  transport  des  eaux  distilldes  de  fleurs  d'oranger 
dans  des  eslagnons  de  cuivre  £tam£s  a  l'aide  d'un  alliage  etain-plomb. 
On  sait  que  l'acide  de\eloppe'  dans  ces  eaux  causc  la  dissolutîon  du 
plomb  et  du  cuivre,  malgri  la  prttence  de  Vitain  (1).  Un  jugement 
du  Tribunal  de  commerce  de  Grasse,  rendu  â  la  date  du  7  septembre 
1845,  condamna  un  chaudronnier  de  cette  viile  k  des  dommages  et 
intârâts  pour  avoir  garanţi  comme  itamet  a  tttain  pur  des  estagnons 
pr£serv£s  par  F  alliage  âtain-plomb  et  qui  avaient  communique*  k  des 
eaux  de  fleurs  d'oranger  tous  Ies  caracteres  des  solutions  cupriques 
et  plombiques.  En  prdsence  de  ces  faits,  on  voit  qu'il  faut  se  d£fier 
de  l'absolutisme  du  principe  the'orique  qui  rend  le  plomb  rigoureu- 
sement  inoiTensif  en  prâsence  de  Pătain  (2). 

Parent-Duchatelet  s'cst  occupe*  sp&ialement  des  conditions  dans 
lesquelles  sont  fabriquds  Ies  comptoirs  des  marchands  de  vin  (3). 

(1)  Dictionnaire  des  falsificalions  et  alUrations,  par  A.  Chevallier, 
t.l,  p.  281. 

(2)  En  1844, le  proto~m£dical  de  Turin,  lors  de  la  visite  des  offi- 
cines  de  Nice,  ayant  trouve*  des  sels  de  plomb  dans  Ies  eaux  de  fleurs 
d'oranger,  fit  citer  Ies  parfumeurs  de  Turin  devant  l'autorite*  locale, 
et  iă  ii  leur  signifia  que  si,  en  1845,  lors  de  sa  visite,  ces  eaux  con- 
tenaient  des  sels  de  plomb,  leurs  magasins  seraient  ferarâs  pendant 
six  mois,  et  que  chacun  d'eux  serait  en  outre  passible  d'une  amende 
de  5  k  600  francs, 

(3)  Anuale»  d'hygUnepublique,  1831,  t.  VI,  p.  58. 
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M.  Payen  a  constate  que  Ies  tubes  et  Ies  vases  en  alliages  conte- 
nant  de  10  â  18  de  plomb  et  de  90  â  82  d'£tain  sont  attaques  par  la 
biere,  le  cidre  et  Ie  vin  blanc;  ce  chimiste  conseille  de  Ies  remplacer 
par  de  l'&ain  pur  ou  du  cuivre  elame\ 

Selon  le  mame  chimiste,  ii  importe  bcaucoup  d'dviter  que  Ies 
cidres  ne  soient  entreposes,  mame  momentandment,  dans  des  vases 
ou  ne  passent  dans  des  tubes  de  plomb  au  (Talliage  plombif&re,  car, 
suivant  que  cette  boisson  aurait  acquis  plus  ou  moins  d'aciditd,  elle 
attaquerait  plus  ou  moins  fortement  ces  vases  mdtalliques,  et  expo- 
seraiţ  aux  memes  chances  d'accidents,  au  moins,  que  Ies  vins  dans 
des  conditions  semblables. 

Les  eaux  rendues  gazeuses  par  l'acide  carbonique  ont  £te*  alterees 
accidentellement,  dans  les  premiers  temps  oii  Ton  a  fabrique"  ces 
preparations,  par  suite  de  leur  contact  prolongd  avec  des  tubes  et  des 
gamituresen  plomb  ou  en  alliages,  contenant  de  10  â  18  de  ce  m£tal 
pour  90  â  82  d'dtain;  unepetite  quantite  d'oxyde  de  plomb,  forme'e 
alore  sous  Tinfluence  de  Toxygene  de  1'air,  se  transformait  en  car- 
bonate de  plomb  dissous  en  pârtie  dans  le  liquide  et  en  pârtie  preci- 
pite. Ce  compost,  vene'neux  a  une  certaine  dosc,  aurait  pu,  surtout 
âlalongue,  oceasionner  des  accidents  gravei.  Hcureusemcnt  l'auto- 
rite  administrative,  pre'venue  â  temps,  prohiba  l'usage  des  alliages 
plombiferes  dans  la  construction  des  appareils  et  des  flacons  siphoîdes 
â  eaux  gazeuses  et  prescrivit  de  les  fabriquer  en  dtain  pur.  II  faudrait 
toutefois,  dit  M.  Payen  (1),  se  dlfier  des  appareils  anciennement 
confectionnes  et  s'assurer,  par  im  simple  essai  avec  l'acide  sulfhy- 
drique,  que  l'eau  que  Ton  y  prepare  ne  contient,  au  bout  de  vingt- 
quatre  ou  de  quarante-huit  heures,  aucune  trace  de  compose*  plom- 
bei». Dans  le  cas  ou  la  pre'sence  du  plomb  se  manifesterait  par  une 
coloration  brune,  on  devrait  faire  remplacer  toutes  les  garnitures  et 
tous  les  tubes  en  plomb  de  ces  appareils  par  PeHain. 

J'ajouterai  enfin  que  Tune  des  prescriptions  faites  aux  brasseurs, 
dans  l'intdret  de  la  salubrii  publique,  est  relative  â  l'emploi  par  ces 
industriels  de  tuyaux  d'alliage  dtain-plomb  renfermant  au  plus 
16  pour  100  de  plomb  (2). 

Les  ordonnances  de  policc  du  20  juillet  1832,  du  7  novembre  1838 


(1)  Des  subitances  alimentaires. 

(2)  D'  Maxime  Vernois,  TraitS  pratiquc  d'hygtene,  1. 1,  p.  301. 
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et  du  22  septembre  1841  font  foi  des  prdoccupations  constantes  de 
l'autorite'  en  matiere  d'alliages.  Enfin,  c'est  pour  repondre  a  des  vceux 
inspire^  par  une  saine  apprdciation  des  choses  que  le  preTet  de  police 
de  Paris  a  cru  devoir  publier,  en  date  du  28  fevrier  1853,  une  or- 
donnance  dans  laquelle  ii  prescrit  (art.  iO)  que  Ies  vases  d'ttain  em- 
ployds  pour  contenir,  dâposer,  prtparer  ou  mesurer  ies  substances  uli- 
mentaires  ou  des  liquides,  ainsi  que  Ies  lames  du  mime  ntftal  qui  recou- 
frent  Ies  comptoirs  des  marcliands  de  vin  ou  de  liqueurs  ne  devronl 
conienir  au  plus  que  10  pour  100  de  piomb.  Cest  donc  â  10  pour  100 
de  plomb  seulement  que  doivent  etre  constitui  Ies  alliages  des 
mesures  fabriqudes  par  Ies  potiers  d'&ain.  La  mame  prescription  est 
applicable  aux  comptoirs  des  marchands  de  Tins.  Bcaucoup  d'indus- 
triels,  neanmoins,  et  je  m'en  suiş  assure,  Ies  fabriquent  encore  â 
l'ancien  titre  de  18  de  plomb  pour  82  d'&ain. 

M.  Boudet  a  rdcemment  adressc  au  preTet  de  la  Seine  un  intdres- 
sant  rapport  sur  Ies  comptoirs  metalliques,  et  en  general  sur  Ies  objets 
de  poterie  d'etain  qui  devraient  etre  compose's  au  titre  de  10  pour  100 
de  plomb.  Get  hygie'niste  demontre  que ,  malgre'  l'ordonnance  du 
28  fdvrier  1853,  le  plomb  est  employe*  k  des  doses  considerables. 
Ainsi,  un  fragment  de  plaque  de  comptoir  pris  en  fabrique  a  donne 
â  l'analyse  20  de  plomb  et  71  d'âtain;  une  garniture  de  biberon  77.97 
de  plomb  et  22.03  d'etain.  Ces  abus  m&itent  d'âtre  signale*. 

L'admiqistration  superieure  de  la  marine  n'a  point  considere 
comme  inutile  de  reglementer  la  question  des  dtamages  k  bord  des 
navires  de  l'Etat.  Sur  Ies  indications  de  M.  Lefevre,  le  ministre  de  la 
marine  a  prescrit  d'apporter  des  modifîcations  importantes  dans  plu- 
sieurs  parties  du  service,  et  notamment  dans  celles  concernant  Ies 
appareils  distillatoires,  Ies  dtamages  et  le  titre  de  Valliage  des  vases  en 
ttain  destines  aux  equipages. 

La  necessite*  de  ces  modifîcations  a  dtd  de'montre'e  par  la  constata- 
tion  de  quantitds  sensibles  de  plomb  dans  Ies  dtamages  des  cuisines 
distillatoires,  dans  l'eau  qu'ils  avaient  produite,  dans  diverses  ma- 
tieres  qui  avaient  dle"  irapregndes  par  cette  eau,  soit  dans  Ies  ports, 
soit  sur  des  navires  en  cours  de  campagne  (1). 

En  meme  temps  qu'onddmontrait  la  presence  frdquente  du  plomb 
dans  l'eau  d'alimentation  des  marins,  on  observait  sur  eux  Ies  signes 

(1)  Comptes-rendus  de  T Academie  desseiences,  26  novembre  1860. 
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Ies  plus  dvidentş  de  la  pdndtration  <te  ceţ  agent  toxique  dans  laur 
organisme.  Parmi  Ies  faits  rapportds  dans  le  mdmoire  de  M.  Lefevre, 
un  des  plus  remarquables  est  celui  de  l'aviso  h  vapeur  YAck4ro&, 
attachd  â  la  ştation  des  Antilles,  A  son  arrivde  de  France  k  la  Marti- 
ni]ue,  ce  navire  eşt  devenu  le  thd&tre  d'une  Epidemie  de  colique 
stohe.  A  rhdpilal  de  Fort-de-France,  oii  furent  reţus  Ies  malades 
provenant  de  YActeron,  on  constata  sur  tous  la  prdsence  du  lisexâ 
gingival,  et  r anal y se  de  l'eau  fournie  par  la  cuisine  distillatoire  dd- 
roontra  qu'elle  contenait  une  proportion  de  plomb  superieure  â  celle 
que  prdsentent  souvent  Ies  eaux  distilldes  provenant  d'appareils  â  41a- 
raage  ou  h  serpentinş  suspects.  II  n'est  donc  plus  possible,  selon 
M.  Lefevre,  de  nier  la  oature  saturnine  de  cette  espece  de  colique  (1), 
Dans  Ies  colonies,  dit  cet  observateur,  Ies  eaux  gazeuses  contiennent 
presque  toujours  du  plomb,  ainsi  que  leg  vinaigres  et  Ies  vins  dtran- 
gers.  Pour  expliquer  l'augmentation  progressive  des  cas  de  colique 
seche  constatds  rdcemment  parmi  Ies  transportds  de  la  Guyane, 
M.  Lefevre  ajoute  que  l'usage  d'une  vaisselle  de  fer-blanc  â  soudure 
plombiffere  est  gdndralement  repandu  parmi  Ies  transporte's,  qui  se 
serv ent  de  yieilles  caisses  d'endaubage  pour  fagonner  Ies  vases  qui 
leur  servent  de  gobelets,  d'assiettes,  et  oii  ils  conservent  leurs 
reserves  d'aliments  et  de  boissons. 

fitant  admis  comme  fait  avare*  qu'il  y  a  avantage  pour  la  sânte*  pu- 
blique  a  limiter  la  dose  de  plomb  des  alliages  du  commerce,  ii  semble 
donc  prudent  d'avoir  abaissd  â  10  pour  100  la  quantite  de  ce  mi  tal; 
mais  ce  qu'on  ne  saurait  trop  regretter,  c'est  que  la  rdglementation 
formulee  dans  l'ordonnance  de  1 853  (2),  et  qu'on  a  cru  devoir  dtendre 
a  r&amage  des  vases  employes  par  Ies  restaurateurs,  p&tissiers,  cbar- 

(1)  En  1775,  regna  â  la  Rochelle  une  colique  violente  et  singu- 
liere,  dont  Ies  symptâmes,  d'une  ressemblance  parfaite  avec  ceux  de 
Ia  colique  de  plomb,  firent  soiipţonner  a  Senac  qu'elle  provenait  du 
mauvais  dtamage,  en  grande  pârtie  de  plomb,  dont  se  servaient  Ies 
habitants  de  cette  viile.  On  abandonna  Ies  vases  dtamds;  on  leur  en 
substitua  d'une  autre  nature,  et  la  colique  se  dissipa  pour  ne  plus 
reparaltre. 

Luzuriaga  et  Hermandes  attribuaient  le  ddveloppement  frdquent 
de  la  colique  de  plomb,  â  Madrid,  au  mauvais  dtamage  dont  on  se 
servait  autrefois  uans  ce  pava  pour  recouvrir  lesbatteries  de  cuisine. 

(Tanquerelde  Planches,  TraiUde*  maladie»  saturnine»,  1. 1,  p.  72.) 

(2)  Cette  ordonnance  a  dtd  promulgude  dans  la  Loire-Infdrieurepar 
arr^td  de  M.  le  conseiller  d'Etat  prdfet  de  ce  ddpartement. 
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cutiers,  confiseurs,  etc,  en  prescrivant  Vttain  finpour  cettuage,  n'ail 
pas  e'galement  atteint  l'dtamage  ordinaire  en  fixant  un  maximum 
pour  le  plomb  qu'il  peut  contenir.  S'il  y  a  convenance  â  Gxer  un 
maximum  de  plomb  pour  Ies  vases  qui  ne  sont  en  contact  avec  des 
liquides  alimentaires  que  pendant  quelques  minutes,  —  ct  c'est  le  cas 
des  mesures  metalliques,  — k  plus  forte  raison  doit-on  dlterminer  ce 
maximum  pour  l'&amage  de  casseroles,  de  bassines  et  en  geiieYal 
des  vases  qui,  sous  Ies  influences  combinees  de  la  chaleur,  des  ma- 
tieres  salincs,  des  corps  gras  plus  ou  moins  altdr^s,  sont  năcessaire- 
ment  destinds  k  unc  altlration  constante  (i).  L'&ude  analytique  des 
alliages  et  la  simple  logique  conduisent  a  cette  conclusion,  aussi  ele- 
mentaire  dans  sa  formule  que  dans  son  application. 

CONCLUSIONS  GfrtâRALES. 

L'introduction  du  zinc  dans  l'etamage  des  vases  destines  auxusftges 
alimentaires  a  lieu  frâquemment  ă  Nantes.  Cette  pratique  est  prejudi- 
ciable  k  la  sânte*  publique  et  deTendue  par  Ies  reglements  en  vigueur. 

Le  plomb  entre  k  dose  souvent  considdrable  dans  F&amage  des  vases 
alimentaires.  L'administration  peut  faire  cesser  cet  abus  en  appli- 
quant  â  Ia  confection  de  l'alliage  des  £tameurs  Ies  prescriptions  qui 
(ixent  un  maximum  de  10  pour  100  a  la  quantite'  de  plomb  introduite 
dans  la  poterie  d'dtain  ordinaire. 

11  n'est  pas  d'lconomie  plus  mal  comprise  que  celle  qui  se  traduit 
par  quelques  centimes  dans  1' application  d'un  dtamagc.  Les  consom- 
mateurs  auraient  tont  avantage,  au  double  point  de  vue  de  rintertt 
et  de  l'hygienej  k  exiger  l'emploi  d'dtain  fin  pour  l'etamage  desusten- 
siles  de  cuisine.  Ce  me'tal  est  en  effet  durable  et  salubre.  En  agis- 
sant  ainsi,  ils  se  placeraient  spontanemcnt  dans  la  categoric  des  indi- 
vidus  mentionnds  dansl'article  lerdc  l'ordonnance  du  28  fevrier  i853, 
et  qui,  par  cela  mame  qu'ils  vendent  au  public,  ne  doivent  pas  tolc- 
rer  l'introduction  du  plomb  dans  les  ustensiles  n&essaires  a  leur 
industrie. 


(1)  Au  rapport  de  Barruel,  une  andouille  cuite  dans  une  chaudiere 
recouvertc  aun  vieil  dtamage  a  produit  des  symptomes  graves  d'em- 
poisonnement  abdominal,  dus  k  quelques  parcelles  d'oxyde  de  plonlb 
qu'elle  contenait  et  qui  provenait  de  cet  Itamagc.  {Armato d'hygu'ne 
et  ie  mtdecine  Ugale,  t.  X.) 
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■e  affaire  relative  a  l'exeretee 
de  la  paarmaele* 

EXTRAIT  DES  NMUTES  DU  GREFFE  DU  TRIBUNAL  CIVIL  DE  MONTBMSON. 

Napoleon,  par  la  grâcc  de  Dieu  et  la  volontâ  naţionale,  empereur 
des  FraDţais,  â  tous  pr&ents  et  a  venir  salut. 
La  premiere  chambre  dudit  tribunal  a  rendu  Ic  jugement  suivant : 
Entre  le  sieur  Francois  Marion,  pharmacien,  demeurant  â  Boen, 
demandeur,  comparant  par  M*  Colmet,  son  avoue* ; 

Dame  Anne  Combe,  en  religion  soeur  Saint-Sylvain ;  et  dame  De- 
rory,  en  religion  soeur  Sainte-Catherine,  toutes  deux  religieuses, 
desservant  l'hospice  de  Boen,  deTenderesses;  et  encore  le  sieur  Claude 
Soly,  pharmacien,  demeurant  k  Boen,  intervenant,  tous  comparant 
par  Me  Gonon,  leur  avoue' ; 
Le  droit  de  mise  au  role  acquitte  sous  le  n°  1925. 

Faits  : 

En  suite  d'un  proces-verbal  de  non-conciliation,  dressd  par  M.  le 

jugede  paiz  du  canton  de  Boen,  le  49  janvier  dernier,  M.  Marion, 

par  exploit  de  l'huissier  Goure  neveu ,  du  23  fevrier  suivant ,  a  fait 

asagner  devant  le  tribunal  Ies  dames  Combe  et  De'rory,  en  payement 

d'une  somme  de  1 0,000  fi\,  â  titre  de  dommages  et  inte*rets,  pour  le 

prejudice  qu'elles  lui  causent  en  tenant  depuis  longtemps  â  Boen 

une  pharmacie  ouverte  au  public  h  qui  elles  vendent  des  drogues  et 

des  preparations  pharmaceutiques  sans  6tre  munies  d'un  diplome, 

contrairement  â  la  Ioi,  et  malgre*  Ies  prohibitions  formelles  de  Fau- 

torite*  judiciaire;  ii  concluait  en  mame  temps  â  la  fermeture  de  Ia 

pharmacie.  Le  sieur  Soly  est  intervenu  dans  llnstance,  et,  conjoin- 

tement  avec  Ies  dames  Combe  et  De'rory,  ii  a  articuld,  dans  un  acte 

d'avoue',  le  21  marş  dernier,  que,  suivant  acte  sous  seings  prive's,  le 

20  septembre  1856,  enregislre*  â  Boen  le  20  novembre  suivant ,  ii  Iui 

avait  6\&  passe*  băii  de  la  pharmacie  exploit^e  dans  Ies  bâtiments  de 

Phospice  de  Boen,  suivant  Ies  conditions  convenues  audit  acte ;  que 

depuis  lors  ii  a  £tl  impose*  â.  la  patente  et  aux  diverses  contributions 

Tu'entraîne  son  domicile  h  Boen ;  que  c'est  lui  qui  achete  etqui  vend; 

(]ue  c'est  k  lui  que  sont  d&ivre's  Ies  mandats  pour  la  fourniture  des 

icmedes  employe's  par  Ies  mddecins  cantonaux;  et  qu'erifln  c'est 

lut-meme  qui  s'occupe  de  la  prdparation  des  m£dicaments;  qu'il  a 
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rempli  Ies  formalitâs  nâcessaires  ponr  exercer  la  pharmacie  k  Boen, 
et  qu'il  a  par  consdquent  des  droits  identiques  k  ceux  du  sieur  Ma- 
rion,  qui  est  non  recevaWe  k  se  pourroir  contre  Ies  defendeun. 

Par  acte  d'avoud  â  avoul,  du  30  du  mame  mois,  le  sieur  Marion 
a  fait  gommatton  aux  parties  de  Me  Gonon  d'avoir  a  declarer  par 
aveu  ou  d&aveu  s'il  n'est  pas  vrai  que  le  bail  du  26  septembre  n'est 
qu'un  acte  simula,  qui  n'a  reţu  aucune  espece  d'executionj  que  le 
sieur  Soly  n'a  jamais  payd  le  prix  du  baU ,  qu'il  n'a  jamais  pris  pos- 
session  effective  des  objets  lou&,  et  qu'il  ne  manipule  pas  Ies  prepa- 
rations  pharmaceutiques  et  ne  sert  pas  de  ses  mains  Ies  clients  de  la 
pharmacie,  et  qu'il  ne  profite  pas  du  bdne'fice  de  la  vente; 

Qu'au  lieu  de  payer  le  prix  de  la  location ,  ii  reţoit  au  contraire 
un  traitement  fixe;  que  pour  faciliter  ce  payement,  ii  a  etd  demande 
au  conseil  municipal  de  Boen  une  subvention  qui  a  ete  accordee; 
que,  par  suite  d'un  nouvel  arrangemeni  projet£  avec  Marion,  Ies 
dames  religieuses  avaient  congedtâ  le  sieur  Soly,  et  l'avaient  ensuite 
rappeld  lorsque  Marion  avait  exerce'  son  action ; 

En  un  mot,  que  le  sieur  Soly,  au  lieu  d'âtre  locataire  de  la  phar- 
macie, est  locateur  de  son  diplâme ;  qu'il  prâte,  a  prix  d'argenl,  son 
nom  et  son  diplâme  k  une  officine  exploitde  par  Ies  religieuses. 

Les  parties  de  Me  Gonon  ont  râpondu,  par  acte  d'ayoue'  k  avoul,» 
du  12  avril,  que  le  bail  du  26  septembre  n'a  pas  &\&  exgcutâ  comme 
contrat  de  location,  et  que  le  sieur  Soly  n'a  pas  paye*  le  prix  de 
location  stipule,  mais  qu'il  a  pris  possession  effective  des  lieux  loues 
comme  directeur  de  la  pharmacie ;  qu'il  manipule  Ies  prâparations 
et  sert  de  ses  mains  les  clients  qui  se  presentent;  que  pour  cette  sur- 
veillance,  ce  travail  et  cette  direction  qui  se  manifestent  par  la  pre- 
sence  du  sieur  Soly  dans  la  pharmacie  tous  les  jours  et  pendant  un 
temps  plus  ou  moins  prolongă,  suivant  le  travail  qui  est  k  faire  soit 
pour  Phospjce,  soit  pour  l'extdrieur,  M.  Soly  re$oit  un  traitement  fixe; 
qu'on  ignore  ce  qu'a  pu  faire  le  conseil  municipal  k  propoş  de  ce 
traitement; 

Qu'il  est  vrai  qu'a  la  fin  de  l'amrâe  deraiere,  pendant  que  le  sieur 
Marion  etait  en  pourparlers  avec  l'hospice,  le  sieur  Soly  a  fait  un 
voyage  k  Saint-Etienne,  mais  qu'il  n'est  restâ  absent  que  du  mardi 
matin  au  jeudi  k  midi ,  et  qu'il  n'a  rien  emporte'  de  son  mobilier.  En 
un  mot,  que  M.  Soly  n'est  pas  le  locataire  de  la  pharmacie»  qu'il  en 
est  le  directeur;  que  sa  surveillance  et  son  travail  sont  de  tous  les 
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jours;  que  c'est  lui  quiprâpare  Ies  m&Ucaments  et  quilesvend 
habiluellement  au  public ;  que  c'est  lui  qui  est  imposd  k  Ia  patente ; 
que  c'est  k  lui  que  sont  d&ivrfo  Ies  mandats  pour  le  service  pharma- 
ceutique  gratuit,  et  que  c'est  lui  qui  correspond  avecles  fournisseurs. 

Ouî,  k  l'audience  d'hier,  M«  Delraas,  avocat,  assisW  de  M'  Colqaet, 
avoui  du  sieur  Marion,  qui  a  conclu  k  ce  qu'il  soit  prononcl  que 
1'intervenUon  du  sieur  Soly  est  rejetâe;  que  Ies  damea  religieuses  de 
Boen  saieot  condamn&s  solidairement  k  payer  au  sieur  Marion  la 
sommede  10,000  fr,  k  titre  de  dommages  et  iatdrâts  pour  le  prtfju- 
dice  k  lui  causl;  que  leur  ph&rmacie  sera  fernrâe  aussitât  aprfes  la 
significalion  du  jugeraent  k  intervenir,  şinon  Ies  ddfenderesses  con- 
darandes  â  payer  k  Marion  la  sonime  de  100  fr.  par  chaque  jour  de 
retard  et  aux  ddpensj 

Subsidiairement  que  Marion  est  admis  k  prouver  par  t&noins  que 
Soly  ne  prâte  pas  son  concours  effectif  k  la  preparation  et  k  la  vente 
des  medicamenta,  qui  sont  exclusivement  confles  aux  religieuses  de 
l'hospicc.  Les  ddpens  en  ce  cas  r£serv&. 

Ou!  M*  Emile  Dulac,  avocat,  assistd  de  Me  Gonon,  avoui  desdames 
Gombe  et  Ddrory,  et  du  sieur  Soly,  lequel  a  conclu  k  ce  qu'il  soit 
prononc6  que  Fintervention  du  sieur  Soly  est  reţuo,  que  M.  Marion 
♦  est  d&lard  non  recevable,  subsidiairement  mal  fonde  dans  sa  dc- 
mande  contre  les  dames  Gombe  et  D&ory,  qui  en  sont  renvoyls, 
M,  Marion  condamna  aux  ddpens  vis-â-vis  d'elles  et  de  l'intervenant. 

Subsidiairement,  le  sieur  Soly  et  les  dăfenderesses  admis  k  prouver 
que  le  sieur  Soly  prdpare  et  vend  Ies  medicaments;  qu'il  passe  cbaque 
jour  un  temps  plus  ou  moins  long  dans  l'ofiicine;  qu'il  correspond 
lui-mâme  avec  ţes  fournisseurs,  et  qu'enfin  ii  dirige  de  la  maniere 
la  plus  effective  la  pharmacie  de  l'hospice  pour  l'int&ieur  et  pour  le 
public, 

M*  Delmas  et  Me  Dulac  ont  plaidă  k  l'appui  de  leurs  conclusions, 

Ouî  M.  Derienae,  substitut  de  M.  le  procureur  imperial,  en  ses 
conclusions. 

La  cause  conţinuse  k  cette  audience  prdsente  a  juger  les  queslions 
soivantes : 

Marion  est-il  recevable  et  fonda  dans  sa  demande? 

Y  a-t-il  lieu  d'admettre  l'appointement  en  preuve  ? 

Qui  supportera  les  dlpens? 

Attendu  que  la  loi  du  21  germinai  an  X  comprend  dans  son  en- 
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semble  tout  ce  qui  est  relatif  â  la  police  et  â  l'organisation  des  phar- 
macies ; 

Que,  dans  un  interât  d'ordre  public,  cette  loi  a  environne  des 
garanties  qu'elle  a  jugdes  nâcessaires  pour  la  sâretd  g£n£rale,  l'exer- 
cice  des  fonctions  de  pharmacien ;  qu'elle  oblige  ceux  qui  se  destinent 
k  cette  profession  â  se  livrer  â  de  longues  et  de  sdrieuses  dtudes,  k 
subir  des  examens  splciaux  afin  qu'il  soit  possible  de  constater  la 
capacitd  des  candidats  admis ;  que,  voulant  ajouter  aux  garanties 
intellectuelles  Ies  garanties  morales,  elle  exige  encore  que  Ies  phar- 
maciens,  lorsqu'ils  ont  recu  leur  diplâme,  pr&tent  serraent  d'exercer 
leur  art  avec  probite"  et  fid&itd ; 

Attendu  que  lorsque  Ies  diverses  obligations  prescrites  par  cette 
loi  sont  remplies,  celui  qui  est  muni  d'un  dipldme  de  pharmacien 
est  e*videmraent  apte  a  exercer  cette  profession  dans  Ies  localit£s  oii 
ii  a  le  droit  de  s'&ablir ; 

Attendu  qu'il  est  constant  que  le  sieur  Soly  remplit  toutes  Ies  con- 
ditions  exigdes  par  la  Wgislation  en  vigueur  pour  exercer  â  Boen  Ies 
fonctions  de  pharmacien,  sans  que  personne  ait  le  droit  de  s'en 
plaindre ,  sans  qu'il  puisse  âtre  expos£  pour  ce  fait  k  aucune  action 
publique  ou  privde ; 

Attendu  que  I'aptitude  de  Soly  a  exercer  comme  pharmacien  dtant11 
incontestablement  dtablie,  ii  faut  examiner  s'il  a  pu  valablement, 
ldgalement  ouvrir  k  Boen  une  pharmacie  dont  Ie  local  et  le  materiei 
appartiennent  a  autrui,  ou  si,  au  contraire,  ii  est  tenu  d'en  âtre  le 
propriltaire ; 

Attendu  qu'il  est  certain  que  Ies  dames  religieuses  de  Boen  ne 
peuvent,  pas  plus  que  toute  autre  corporation  ou  que  tout  individu 
non  pharmacien,  ouvrir  une  officine  de  pharmacie  :  l'art.  25  de  la 
loi  du  21  germinai  an  XI  etablit  k  cet  £gard  une  defense  generale  et 
formelle ;  mais  ni  cette  loi  ni  aucune  autre  en  vigueur  n'imposent 
aux  pharmaciens  l'obligation  d'âtre  propridtaires  du  materiei  de  l'of- 
ficine  qu'ils  g&rent,  et  ii  n'est  pas  de'fendu  non  plus  k  qui  que  ce  soit, 
ni  par  cette  loi  ni  par  d'autres,  soit  de  fournir,  moyennant  un  prii 
convenu,  une  officine  k  un  pharmacien  brevete*,  soit  de  stipulcr 
avec  un  pharmacien  que,  moyennant  une  juste  rdmuneration,  ii 
exercera  sa  profession  dans  telle  localite*  oii  ii  a  le  droit  de  se  fixer, 
ou  dans  un  ftablissement  public  ou  prive"; 

Qu'admettre  une  d&ision  contraire,  ce  serait  proscrife  ce  que  la 


DE   PHARMAGIE   ET   DE   TOXICOLOGIE.  253 

loi  n'a  pas  deTendu,  et  priver  la  soci&e  de  rassociation  fructueuse  ct 
utile  des  capitaux  avec  l'intelligence  et  le  savoir; 

Attendu  que la  d^claration  du  roi,  en  date  du  25  avril  1777,  quon 
invoqueen  faveur  du  sieur  Marion,  doit  ătre  considere  comme 
tombe'e  en  de^u&ude,  ou  comme  abrogâe  virtuellement  par  la  loi 
organique  du  21  germinai  an  XI; 

Que  cette  loi,  en  ne  reproduisant  pas  Ies  deTenses  faites  aux  hâpi- 
taux  par  l'art.  8  de  cette  dâclaration,  Ies  a  laisses  dans  le  droit  corn- 
mun;  que  si  de  pareilles  deTenses  pouvaient  exister  encore,  elles 
seraient  une  choquante  anomalie  avec  Ies  id£es  et  Ies  sentiments  de 
notre  epoque;  qu'on  ne  comprendrait  pas,  en  effet,  que  Ies  eHablis- 
sements  de  bienfaisance,  dont  tout  le  monde  reconnait  et  proclame 
l'utilitâ,  fussent  frappes  d'une  dăplorahle  exclusion ; 

Attendu  que,  pour  que  le  voeu  et  le  but  de  la  loi  soient  remplis,  pour 
que  la  surete*  publique  ne  soit  pas  compromise,  ii  faut  absolument 
que  le  pharmacien,  proprie'taire  ou  garant  d'une  pharmacie,  soit 
l'agent  r£el,  serieux,  responsable  de  ce  qui  s'y  prepare  et  s*y  vend ; 

Attendu  qu'il  r&ulte  des  explications  fournies  au  tribunal  que  Ie 
sieur  Soly  n'est  point  un  de  ces  prâte-noms  louant  leur  titre  de  phar- 
macien ,  mais  restant  dtrangers  â  l'administration  de  la  pharmacie; 
qu'il  est  au  contraire  e'tabli ,  par  de  nombreux  documents  soumis  au 
tribunal,  qu'il  re'side  a  Boen  et  que  c'est  lui  qui  habituellement 
achete,  prdpare,  vend  et  livre  au  public  Ies  substances  pharmaceu- 
tiques  et  m&licamenteuses  de  l'officine  qu'il  gere ; 

Qu'il  ne  vend  pas,  ii  est  vrai ,  Ies  me'dicaments  pour  son  compte 
personnel ,  mais  qu'il  n'y  a  assurdment  rien  d'illicite  a  ce  qu'en 
&hange  des  profits  qu'il  peut  procurer  par  son  intelligence,  son 
aptitude  et  engagement  de  responsabilul,  ii  reţoive  des  appointe- 
ments  fixes; 

Qu'une  semblable  convention  n'est  prohibite  par  aucune  loi,  et 
que  le  sieur  Marion,  qui  ne  pourrait  certainement  pas  s'opposer  â  ce 
que  Soly  ouvrit  pour  son  compte  particulier  une  pharmacie  a  Boen, 
n'est  pas  mieux  fonde'  â  critiquer  cette  convention; 

Attendu  que  l'ouverture  de  cette  officine  par  un  pharmacien  sur- 
veiliant  r&llement  Ies  pre'parations  des  remedes  et  dont  la  capacite* 
n'est  pas  conteste'e,  offre  au  public  toutes  Ies  conditions  ddsirables 
desuretd  et  l'avantage  d'une  concurrence  qui  tourne  au  profit  de 
tous  et  spexialement  a  celui  des  indigents; 
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Attendu  qu'il  est  incontestable  que  le  sieur  Marion  aurait  un  grand 
intdrât  â  faire  ordonner  la  fermeture  d'une  pharmacie  rivale  de  la 
sienne;  ii  n'est  pas  moiqs  certain  qu'il  est  sans  droit  pour  demander 
en  justice  soit  la  fermeture  de  cette  pharmacie,  soit  des  âommages 
et  intdrftU  k  ceux  k  qui  elle  appartient ; 

Attendu,  en  effet,  que,  pour  que  sa  demande  put  ttre  dâclarâe 
recevable,  ii  faudrait  que  le  fait  reprochâ  aux  dames  religieuses  de 
Boen  pr&entât  Ies  caractâres  d'un  <telit  ou  tout  au  moins  d'un  quaai» 
d^lit ,  tandis  qu'il  en  est  comptâtement  d£pourvu;  qu'ainsi  la  demande 
du  sieur  Marion  n'a  aucune  base  juridique  et  doit  &re  conski&âe 
comme  irrecevable  et  en  tout  comme  mal  fond£e  ,• 

Attendu  que  l'intervention  du  sleur  Soly  est  justifice  paf  rtaterfct 
qu'il  a  dans  l'instance ;  qu'elle  se  lie  essentiellement  k  la  demande 
principale ;  que,  par  conslquent ,  elle  doit  fctre  admise  et  jointe  â 
cette  demande  pour  qu'il  soit  statua  sur  le  tout  par  un  seul  et  mame 
jugement ; 

Attendu  qu'il  appartient  aux  tribunaux  d'admettre  ou  de  rejeter  Ies 
demandes  en  preuve;  que  le  tribunal  trouve,  dfcs  k  pr£sent,.dans  Ies 
documents  qui  lui  ont  6td  soumis,  des  £ldments  sufQsants  de  conviction 
et  de  d&ision ;  qu'il  est  dfes  lors  inutile  de  recourir  k  une  enqutte; 

Attendu  que  la  pârtie  qui  suceombe  doit  ătre  condamna  aux 
d^pens ; 

De  ces  motifs,  le  tribunal,  ouî  k  Taudience  d'hier  M«  Delmas  et 
Dulac,  avocats ;  oui  aussi  k  cette  mame  audience  M.  Dericnne,  sub- 
stitut de  M.  le  procureur  imperial ,  en  ses  conclusions  ddveloppees  et 
tionfofmes,  jugeant  k  charge  d'appel ,  admet  Tintervention  de  Soly, 
la  joint  k  la  demande  principale,  et,  statuant  sur  le  tout  par  tm  seul 
et  raâme  jugement ,  declare  le  sieur  Marion  non  recevable  et  en  tous 
eas  mal  fonde  dans  sa  demande  contre  Ies  dames  rcligieuses  de  BoŞn, 
Teii  dlboute  et  renvoie  ces  dames,  et  le  condamne  aux  dlpens,  taht 
vis-â-vis  desdites  dames  que  vis-â-vis  de  Tintervenant. 

Fait  et  prononcS  k  Montbrison  le  21  avril  1860,  en  l'audience  pu- 
blique  tenante  de  la  premifere  chambre  du  tribunal  civil  de  Mont- 
brison ,  stegeant  MM.  Bravard,  prdsident;  Fondat  et  Moudon,  juges. 

En  pr&ence  de  M.  Devienne,  substitut  de  M.  le  procureur  im- 
perial. 

En  foi  de  quoi  le  prdsent  jugement  a  &t&  signi  sur  la  minute  par 
le  pr&ident  et  le  greffler. 
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La  minute  dument  enregistrde,  signle  Sivignon. 

MandoDs  et  ordonnons  au  premier  huissier  sur  ce  requis  de  mettre 
Ies  pr&entes  k  exăcution,  k  nos  procureurs  gănâraux  et  k  nos  pro- 
cureors  prfcs  Ies  tribunaux  de  premiere  instance  d'y  tenir  la  main ; 
k  tous  commandants  et  officiers  de  la  force  publique  de  prâter  main 
forte  lorsqu'ils  en  seront  ldgalement  requis. 

Ezp6{te  collationne'  en  seize  rdles.  Signe'  Chaulet. 

Le  droits  d'exp&lition  dument  perţus. 

Pour  copie  conforme  :  P.  Gonon,  avoud. 

NOUVELLE  ESP&CE  DE  BRONZE. 

Cete  composition  est  signatee  dans  le  Mtnchester  Guardian  «eroine 
jouissant  d'une  grande  tânacitâ,  et  susceptible  d'fitre  employ^e  pour 
Ies  maebines  et  dans  la  fabrication  des  canons  de  pistolete,  de  fusils 
et  mfime  des  pi&ces  de  canon. 

On  i'obtient  en  alliant  40  parties  d'aluminium  â  90  parties  de 
cuivre. 

LES  flâPlTAUX  DE  CONVALESCENTS. 

Si  Ies  malades  fortunls  sont  invariablement  envoy^s  a  la  cam- 
pagne,  auz  eaux,  sous  un  climat  plus  doux,  pour  y  passer  leur  con- 
valescence,  combien  ce  besoin  n'est-il  pas  plus  imperieux  pour  le 
pauvre,  qui  passe  sans  transition  de  l'atmosphere  malsaine  de  lliâ- 
pital  aux  fatigues  de  l'atelier!  Aussi  le  projet  d'dtablissements  chari- 
taMes,  fondes  dans  ce  but  special,  gagne-t-il  chaque  jour  du  terrain. 
Eu  Anglelerre,  Ies  sommes  ddpens^es  pour  cet  objet  reprdsentent  un 
capital  important.  Les  inslitutions  existant  dans  le  Lancashire,  k 
Chester,  k  Brighton,  k  Walton-on-Tbances,  reţoivent  annuellement 
ud  total  de  3,149  malades,  dont  les  d£penses  montent  k  111,900  fr. 
Quatre  autres  hdpitaux  reţoivent  aussi  des  convalescents. 

D£jâ  des  dons  particuliers,  affectes  k  cette  destination,  montrent 
le  mouvement  qui  y  entratne  les  esprits  et  les  coeurs.  M.  Morley  a 
mis  3,750,000  fr.  a  la  disposition  des  administrateurs  de  PhApita)  de 
Saint-Georges  pour  y  annexer  un  asile  de  convalescents.  Feue  miss 
Murray,  d'fidimbourg,  a  latesl  50,000  fr.  pour  le  mame  usage,  et  le 
baron  Lionel  de  Rothschild  enlretient,  â  ses  frais,  un  ătaMtesement 
de  ce  geore» 
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En  regard  de  ces  donateurs  magnifiques,  qu'il  nous  soit  permis  de 
rappeler  le  nom  d'un  bienfaiteur  plus  modeste,  mais  non  moins  utile, 
celui  de  M.  le  docteur  Henri  Couturier,  de  Vienne,  qui,  en  1843,  eut 
le  mdrite  de  demontrer,  dans  un  tţerit  special,  â  quel  point  un  £ta- 
blissement  agricole,  fonda  sur  des  donndes  qu'il  a  heureusement 
utilisâes  ailleurs,  gr&verait  peule  budget  hospitalier,  tout  en  rendant 
aux  pauvres  convalescents  Ies  services  auxquels  ils  ont  droit. 

(Gazette  medicale  de  Lyon.) 
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Adresser  tui  mandat  ou  des  timbres  au  directeur  de  la  Fainei  medicali, 
rue  de  la  Moonaie,  13,  a  Paris. 

L'AjVNUAIRE  MEDICAL  ET   PHABJf  ACEUTIQUE  DE  LA   FlUNCE  COmprend  le 

recueil  complet  de  la  legislation  medicale  et  pharmaceutique  et  celle 
des  âtablissements  sanitaires  et  de  bienfaisance;  la  nomenclature  de 
toutes  Ies  places  mddicales  et  pharmaceutiques  d^pendant  du  gou- 
yernement;  la  d&ignation  de  toutes  Ies  Soci&âs  de  mddecine  et  de 
pharmacie  de  la  France;  le  personnel  des  Facultăs,  des  Ecoles  de 
pharmacie,  des  Ecoles  prdparatoires  de  mddecine  et  de  pharmacie; 

La  liste  nominative,  divisie  par  dtpartements  9  arrondissements , 
cantona  et  communes,  de  tous  Ies  nUdecins  et  pharmaciens  de  la 
France ; 

Le  classement  special  de  Paris,  par  ordre  alphab&ique  de  noms  et 
par  rues,  des  vingt  arrondissements  nouveaux ; 

La  liste  nominative  et  par  ddpartement  des  villes  de  deux  miile 
âmes  et  au-dessus  qui  n'ont  ni  m£decin,  ni  pharmacien,  etc,  etc. 

Un  fort  Yolume  in-douze  de  464  pages,  imprima  avec  des  carac* 
tfcres  neufs.  » 
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1764       Paeis.  -  Typographie  de  RENOU  et  MAULDE,  rue  de  Bivoli,  n«  444. 
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CHIMIE. 

DE  LA  FABRICATION  DE  l/oXYCfeNE. 

Par  MM.  Sainte-Claire-Deville  et  Debbay.  ' 

La  production  gconomique  de  Poxygfene  a  toujoars  prtoccupâ 
Ies  chimistes.  Si  cette  question  gtait  heureusement  r&olue,  cela 
rendrait  de  grands  services  aux  industries  chimiques  et  mâtal- 
lorgiques,  â  rgclairage  et  mame  â  la  mâdecine.  Les  rfeultats  ob- 
tenus  par  Ies  deax  habiles  manipulateurs  ont-ils  compl&ement 
aUeiat  ce  but?  Nous  ne  ie  pensons  pas.  En  attendant  mieux,  nous 
dfcrirons  avec  plaisir  leurs  travaux  a  ce  sujet,  et  ii  en  ressortira 
quelque  profit  pour  la  pratique. 

Les  auteurs  ont  experimente  sur  de  grandes  raasses  d'oxygtae 
extraites  du  manganfese,  du  cblorate  de  potasse,  du  chlorure  de 
chanx,  nitrate  de  soude,  de  baryte,  bioxyde  de  baryum,  sulfate 
de  zinc,  acide  sulfurique  et  autres  sources  plus  ou  moins  ordi- 
naires,  sulfate  de  zinc  et  acide  sulfurique. 

Les  deux  derni&res  matiferes  n'avaient  pas  encore  6t6  expâri- 
mentees  jusqu'ici  ă  cette  intention.  Elles  sont  devenues  l'objet 
principal  de  cette  nouvelle  «ude. 

Le  sulfate  de  zinc,  qu'on  obtient  en  si  grande  quantitâen  pro- 
q'săaiE.   VII.  17 
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duisant  l'Alectricitt  de  fe  {iile,  feit  itoe  mattere  sans  emploi  en  ce 
moment ;  on  peut  utiliser  ţous  ses  6l6ments  de  la  manifere  sui- 
vante  :  en  le  calcioant  seul  dans  un  vase  de  terre,  on  le  trans- 
forme ea  un  oxyde  Mger  e!  blanc,  quand  ii  SttîflUefcSt  pBf  §  <flf  on 
pentutilfeei1  pour  ia  telntire;  eA  icide  dulAirlui,  qu'ta  r&aeifle 
&  l'ttat  de  dissolution  concentrâe  ou  &  1'âtat  de  sulfite  dont  Ies  ap- 
plicatiotia  tftal  taţjoârt'hui  ttts-40m2>tefaââi  j  «afin,  eil  oxygtae 
pur. 

La  dâcomposition  complete  du  *ulfatţ  de  zinc  n' exige  pas  une 
tempâratare  beaucoup  plus  61ev£e  que  la  d6compositioh  duman- 
ganfcse;  nous  l'avons  transforma  comptetement  en  oxyde  de 
zinc  et  en  un  m&ange  d'eau,  d'acide  sulfureux  et  d'oxyg&ne.  On 
Ies  separe  par  le  proc6d6  qui  va  âtre  dScrit  pour  la  prâparation 
de  l'oxygfcne  par  F acide  sulfurique. 

Celui-ci,  en  effet,  se  dâcompose  au  rouge  gn  acide  sulfureux, 
eau  et  oxygfene,  dans  un  appareil  tr&s-simple :  ane  petite  cornue 
de  5  littes  remplie  de  feuilles  minces  de  platine,  ou  mieux  en- 
core  un  serpentin  de  platine  rempli  de  monsse  de  ce  m&al  et 
porte  au  rouge.  On  y  introduit  un  petit  filet  d'acide  flolfurique 
pasaant  par  un  tube  en  8  et  prorenant  d'un  vase  *  nfreau  con- 
stant; Ies  gaz  qui  en  sortent  traversent  d'abord  un  rtfriggrant 
qiii  en  separe  l'eau,  puis  un  lavetnr  de  forme  speciale  dont  la 
.  description  ne  peut  trouver  place  ici.  II  s'en  6chappe  constant- 
meot  da  gaz  oxygfene  sans  odeur  et  pur,  et  une  dissoîation  sa- 
tnrie  d'acide  sulfureux.  Si  l'on  reraplâce  Peao  de  lavage  par  de 
la  lessive  de  soude*  on  recueille  du  bisulfite  de  soude  Saturi*  d'a- 
cide sulfureux,  qu'on  peut  neutraliser  par  le  carbonate  de  soude 
et  transformer  en  sulflte  neutre  ou  en  byposulfite. 

Si  on  fatt  rendre  l'eau  cbargâe  d'acide  sulfureux  dans  le  g6- 
nârateur  de  vapeur  qui  alimente  Ies  chambres  de  plomb  d'une 
fabrique  d'acide  sulfurique,  on  transforme  cet  acide  sulfureux  en 
acide  sulfurique  aux  dâpens  de  l'oxygâne  de  Pai*.  Nous  avons 
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calculă  qu'il  suffirait  de  brftler  dans  un  four  k  spufre  d'un  appa- 
reil  â  acide  sulfurique  le  double  du  soufre  que  rcnferme  la  dis- 
soJution  concentrâe  d' acide  sulfureux  pour  pouvoir  utiliser  en- 
tfcrement  ce  dernier  gaz,  de  sorte  qu'une  fabrique  pourrait,  sans 
augmenter  sensiblement  la  dâpense,  consacrer  le  tiers  de  1'acţde 
sulfurique  qu'elle  produit  k  la  prlparation  de  l'oxyg&ne.  Quant 
au  prix  de  revient  calcula  sur  ces  bases,  ii  est  teilement  faible 
que  oous  n'osons  en  donner  le  cbiffre,  mfcme  approximatif.  Eu 
effet,  on  n'a  plus  â  compter  dans  ce  prix  que  la  valeur  des  petites 
quantites  de  charbon  n£r,essaire  pour  maintenir  au  rpuge  un  ap- 
pareil  de  petile  dimension,  et  de  nitrate  de  soude  servant  k 
fixersur  l'acide  sulfureux  l'oxygfene  de  Pair;  car  notre  proc6d6 
consiste  au  fond  ii  emprunter  l'oxygfcne  k  l'air  atmosph6rique. 
De  plus,  en  supposant  perdu  l'acide  sulfureux  provenant  de  la 
dâcomposition(de  l'acide  sulfurique,  cet  acide  reste  encore  l'a- 
gent  de  production  le  plus  Iconomique  de  l'oxygfene,  qui  ne  vaut 
que  70  centimes  le  nrâtre  cube  dans  l'acide  des  chambres,  ot 
qui  est  bien  sup&ieur  sous  le  rapport  mame  au  bioxyde  de  man- 
gan&e.  {Comptes-rendus  de  V  Academie  des  sciences.) 

HOTE  SDR  i/lMPLOI  DE  l' ACIDE  SULFDftlgUB  DO   PLAÎR1  PODA  hk 
FABRiOATlON  DES  SULFATB8  DB  POTAS8B  ET  DE  SOUD& 

Par  M.  Margueritte. 

Quand  on  calcine  du  sel  marin  avec  un  sulfate  dont  la  base 
peut  former  un  chlorure  volatil,  on  obtient  ce  chlorure  k  la  dis- 
tillation  et  du  sulfate  de  soude  pour  râsidu  fixe.  Ainsi  un  m&ange 
de  sulfate  de  zinc  et  de  chlorure  de  sodium  se  dâdouble  par  la 
calcination  en  sulfate  de  soude  et  de  chlorure  de  zinc  qui  se  vo- 
latilise.  Plusieurs  autres  sulfates  peuvent  donner  lieu  k  la  mame 
rtaction.  Toutefois  ces  rtsultats  sont  restgs  jusqu'ici  sans  appli- 
cation  industrielle,  et  cela  se  conţoit  ais&nent :  la  fabrication  du 
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sulfate  de  soude  par  ce  moyen  implique  n&essairement  le  ba» 
prix  et  Pabondance  du  sulfate  qui  serait  employâ  k  la  calcination, 
et  Ies  sels  de  Ia  classe  de  ceux  dont  nous  parlons  sontou  despro- 
duits  manufactura  ou  des  r&idus  de  fabrique  dont  le  prix  *te?6 
ou  la  rarett  ne  pertnet  pas  l'emploi. 

Gependant  l'acide  sulfurique  existe  tout  forma  dans  des  corn* 
pos£s  que  Ia  nature  nous  oflre  en  quantitts  ingpuisables ;  tels  sont 
Ies  sulfates  de  chaux,  de  magn&ie,  qui  se  trouvent  k  F6tat  dedis- 
solution  dans  Ies  eaux  de  la  mer  :  le  plâtre,  Ies  sulfates  de  fer, 
d'alumine,  etc. 

Si  1'on  pouvait,  au  moyen  de  ces  diflferentes  sources  d'acide 
sulfurique,  prâparer  rapidement  et  â  bon  marchâ  un  sulfate  avec 
un  chlorure  qui  soit  volatil  et  puisse  r6g£n6rer  le  sulfate  qui  lui 
a  donng  naissance,  le  probleme  serait  r&olu.  Or,  comme  on  le 
verra  par  la  r&ction  qui  suit,  le  sulfate  et  le  chlorure  de  plomb 
râpondent  k  toutes  Ies  ngcessitâs  de  Fop6ration. 

On  calcine  au  rouge  un  m&ange  fait  dans  Ies  proportions  chi- 
miquement  âquivalentes  de  sel  marin  ou  de  chlorure  de  potas- 
sium,  si  c'est  le  sulfate  que  Ton  veut  obtenir,  et  de  sulfate  de 
plomb;  la  masse  entre  en  fusion  avec  la  plus  grande  facilita  et 
devient  tout  k  fait  limpide  et  transparente.  II  s'flfcve  k  la  surface 
du  bain  d'gpaisses  vapeurs  de  chlorure  de  plomb,  qui  cessent  de 
se  produire  lorsque  la  r&ction  entre  le  chlorure  de  sodium  et  le 
sulfate  de  plomb  est  termin£e,  c'est-ă-dire  quand  le  sel  marin  a 
6t6  transforma  en  sulfate  de  soude,  et  le  sulfate  de  plomb  en 
chlorure  de  plomb  volatil  qui  est  d6gag6  par  la  calcination. 

A  cette  phase  de  l'opâration,  on  fait  âcouler  la  masse  en  fusion, 
qui,  traitâe  par  Peau,  donne  par  cristallisation  du  sulfate  de 
soude,  et  laisse  un  râsidu  insoluble  de  sulfate  de  plomb  dont  la 
quantitg  est  plus  ou  moins  considârable,  selon  que  la  calcination 
du  mâlange  a  6t6  plus  ou  moins  prolongâe.  Ce  sulfate  de  plomb, 
qui  n'a  pas  rtagi,  est  employ6  dans  l'opâration  suivante : 
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Le  chlorure  de  plomb  que  Ton  a  recueilli  par  condensation  est 
mis  en  suspension  dans  de  l'eau  chargge  de  sulfate  de  chaux  ou 
dans  de  l'eau  de  mer,  qui  contient  da  sulfate  de  chaux,  de  ma- 
gn&ie,  de  potasse  et  de  sonde. 

Dads  tous  Ies  cas,  le  precipita  de  chlorure  de  plomb  est  trans- 
forma en  snlfate,  en  donnant  naissance  &  des  chlorures  solubles 
qui  sont  âiminfe  par  Ies  lavages. 

Ainri  se  trouve  r£g6n£r6,  aprts  chaque  calcination,  le  sulfate 
de  plomb  nfcessaire  k  l'op&ation  suivante. 

La  rtaction  s' exprime  par  Ies  fonnules : 

NaCl+PbOSO*=NaOSO«  +  PbCl, 
Pba+MOSO»=PbOSO»+MCl. 

HO  reprâsente  la  base  d'un  sulfate  soluble;  car  pour  râggnâ- 
rer  le  sulfate  de  plomb,  on  pourrait  aussi  faire  rtegir  le  chlorure 
de  plomb  sur  Ies  sulfates  de  fer  et  d'alumine  provenantde  l'oxy- 
dation  des  schistes  alumineux,  ou  sur  un  sulfate  soluble  quelcon- 

que. 

Quand  on  fait  digârer  au  sein  de  l'eau  le  chlorure  de  plomb 
avec  du  sulfate  de  chaux,  de  magn&ie,  de  fer,  d'alumine,  etc., 
on  recueille  tout  le  sulfate  de  plomb  que  Ton  doit  obtenir,  c'est- 
a-dire  que  sa  r6g6n£ration  est  complete,  sauf  cependant  une 
perle  tout  ii  fait  insignifiante  r&ultant  d'une  trfes-petite  quantitg 
de  plomb  qui  reste  dans  laliqueur  âiminâe  par  Ies  lavages.  Gette 
Uqueur,  en  effet,  ne  prend  qu'une  16g6re  coloration  brune  par 
l'addition  du  sulfhydrate  d'ammoniaque. 

Toutefois,  ii  importe  d'opArer  dans  des  liqueurs  âtendues;  car 
si  Fon  met  en  contact  du  sulfate  de  plomb  avec  une  dissolution 
coacentrte  de  chlorure  de  potassium,  de  sodium,  de  magnâsium 
ou  de  calcium,  la  liqueur  filtrâe  eţ  traitâe  par  un  sulfate  alcalin 
doane  un  prtcipitâ  de  sulfurejde  plomb,  d'ou  ii  r&ulte  que  le 
sulfate  de  plomb,  par  double  dteomposition,  est  transforma  par 
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ces  chlorures  en  chlorure  de  plomb  soluble;  Jce  qui  n'a  pas  lieu 
lorsqne  Ies  dissolutions  sont  gtendues. 

La  r6g6n6ration  du  sulfate  de  plomb  âtait  le  fait  important  k 
âtablir,  car  elle  est  la  base  et  P6conomie  de  l'opgration.  Quant 
anx  dispositions  de  l'appareil,  eUes  peuvent  varler  en  satiafaisant 
tontefois  k  deux  conditions  essentielles s 

Io  La  sole  creuse  sur  laquelle  s'opfere  la  caleination  du  mfc- 
lange  doit  prtoenter,  poqr  favorfser  la  volatilisation  du  chlorure 
de  plomb,  la  plus  grande  surfece  et  la  moindre  profendeur  pas* 


2°  La  voftte  du  four  doit  6tre  surbaissâe,  de  telle  sorte  que  le 
courant  d'air  ou  de  vapeur  destina  h  entraîner  k  la  surface  du 
bain  Ies  vapews  de  chlorure  de  plomb,  soit  rapide  et  efficace 
saqs  Atre  surabpndant,  de  jnamfcre  k  refroidir  la  roasse  eu  fusioo. 

fin  r^şuro^  lop^ration  que  je  vieus  d'indiquer  poqr  la  prtpa- 
rfttion  des  sulfate»  de  60ude  şt  de  potaşse  consiste  dapş  iţpe  $im- 
ple  caleination  du  sulfate  de  plomb  avec  Ies  chlorures  de  sodium 
pu  de  poţaşsimn,  et  dans  le  qpntaat  da  cblorure  de  plomb  produit 
ayec  du  sulfate  de  cbau*  pu  tout  autre  sulfate  solublş  qui  r%6- 
n^re  le  sulfate  de  plomb. 

Ce  moyen  conţinu  dq  prtparer  Ies  sulfates  de  soude  et  de  po- 
tasse  sans  acide  sulfurique  libre,  c'est-Mire  sans  cbambres  de 
plombj  me  paralt  offrir  des  avautages  sur  le  proceda  ageien,  et 
constituer  un  perfectionnemenţ  au  point  de  vue  de  la  fabrication 
de  la  soude  et  de  la  potasse  par  le  proc&lâ  Leblaop. 


nssopa^^iffsffn^fş 


T0XTC01OGIE. 

EMPOISONWEMKNT  PAft  LES  JOUETO  d'eVFIWTS. 

On  communique  au  Courrier  de  fa  Gironde  (de  Bordeaux)  le 
fait  suivant: 
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«  Dn  enfant  de  trois  ans  vient  de  succomber,  aprfes  soixante- 
quinze  joura  de  maladie,  k  un  empoisonnement  snrvenu  dans  Ies 
circonstances  suivantes :  on  avait  mis  enlre  ses  mains  un  jouet 
(an  băteau  ehinois);  r enfant  l'avait  port*  plusieurs  ibis  k  sa 
bouche.  Au  bout  de  vingt-quatre  heures,  âclatfcrent  des  sym- 
ptdmes  d'empoisonnement  dont  Ies  consgquences  n'ont  pu  fttre 
arrtttes,  matgrt  des  soios  prodigul  pendant  deux  mois  et  demi. 
Un  chimiste  de  notre  viile  aurait  trouvâ  de  1' arsenic  et  du  vert- 
de-grifl  dans  Ies  eouleurs  du  jouet.  n 

EMPOISONNBMENT  PAR  LE  VARAIRE  ET  INCENDIE. 

Dans  le  haipeau  de  la  Boisserie,  sur  Ies  confins  du  Cântai  et 
de  la  HauterLoîre,  se  passait,  dans  le  courant  de  l'6t6  dernier, 
ane  scfene  de  crime  tellemenţ  affreux  qu'on  a  peine  k  croire  que 
lanţ  de  perversite  ne  soit  pas  le  insultat  de  la  folie. 

Une  fîlle  eropoisonnant  lentement  son  frfere  aîn6  en  lui  versant 
i  petites  doses,  et  pendant  plus  de  deux  mois,  un  poişon  v6g£tal 
extrait  d'une  plante  qui  crott  en  abondance  dans  Ies  prairies  des 
montagnes  de  i'Auvergne:  le  Varaire  <mEM>ore  blanc;  puis, 
eneouragâe  par  le  succes  de  ce  premier  crime,  elle  donnait  la 
mort  de  la  mâne  manifere  k  son  plus  jeune  frtre;  pette  fois, 
qninze  jours  lui  suttsaient  pour  atteindre  son  but.  En  mGme 
lemps  elle  essayait  aur  sa  m^re,  &g£e  de  soixante-dix  ans,  l'effet 
de  ce  mame  poisen ;  maja,  avertie  par  Ies  soupţons  que  corn- 
menţaient  k  4? eiller  autour  d'elle  ees  morts  imprtvues,  elle  a'ar- 
rttait  dam  PaccompUseement  de  ses  herribtes  projets,  laissant 
sa  victime  revenir  k  la  sânt*;  puis,  cherchant  un  autre  moyen 
de  rtaliser  ses  desseins,  elle  mettait  le  feu  k  la  maison  dans  rin- 
tention  de  faire  p4rir  3a  Yictime  au  milieu  des  flammes. 
L'accusfe,  Jeanne  Journy,  a  trento*cinq  ans ;  ses  traits  sont 

rtgdiers;  son  attitude  calme,  impassible.  Aprts  fitre  restte  au 
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couvent,  elle  a,  pendant  &ix  ans,  men£  une  existence  aveutu- 
reuse  qui  l'avait  conduite  h  Paris  et  ă  Londres  coimne  domes- 
tique  ou  dame  de  compagnie.  Elle  âtait  reveoue  dans  le  pays 
dans  un  d^nument  complet.  La  haine  de  Jeanne  venait  de  ce  que 
sa  mire  avait  manifeste  l'intention  de  disposer  de  la  quotite  de 
ses  biens  en  faveur  de  ses  fils. 

Les  r&ultats  des  analyses  chimiques  des  organes  des  frferes 
Journy.  n'ont  laissâ  aucun  doute  sur  la  cause  de  leur  mort;  *n  y 
a  retrouv*  en  notable  quantitt  la  vâratrine,  base  et  principe  de 
Tellâbore  blanc.  L'accusâe,  qui  a  6t6  au  service  d'un  m^decin 
anglais  s'occupant  d'homceopathie,  ne  pouvah  ea  ignorer  les 
proprtetts. 

Le  dtfenseur  a  plaidâ  la  folie.  Reconnue  coupable,  Jeanne 
Journy  a  tt*  condamna  aux  travaux  forcâs  &  perp&uitt. 

EMPOISONNEMENT  SUPPOSfi.    —  MORT  PAR  RUPTDRE  DU  COBOR. 

Par  M.  le  docteur  Prosper  Delvaux, 
Agrege"  de  l'Uniyersitâ  de  Bruxelles  (1). 

M.  le  docteur  Tardieu  a  consignâ  dans  les  Annates  d'kygicnc 
publique  et  de  mâdecine  Ugale  des  observations  pratiques  sur  les 
cas  de  mort  naturelle  et  de  maladies  spontan&s  qui  peuvent 
faire  croire  &  un  empoisonnement.  L'dbservation  suivante  d'un 
empoisonnement  supposâ  et  de  mort  par  rupture  du  coeur,  m'a 
păru  assez  int&ressante  pour  mâiter  la  publicite. 

Oasţpn  D ,  qui  habitait  Lille,  s'âtait  rendu  k  Bruxelles  cfaes 

un  de  ses  parents;  am?6  dans  la  demeure  de  ce  dernîer,  ii  se 
■■  *  '  ■  --■       ' ■  i  ■■  ii  .  i   ii  i .  .. 

(1)  Des  faits  de  la  mfime  nature  doivent  jouraellement  se  pr^sen- 
ter.  Souvent,  dans  des  cas  de  suspicion  d'empoisonnement,  toutes 
les  expăriences  chimiques  n'ont  pu  faire  trouver  de  substances  toxi-  - 
ques.  L'autopsie  faite  avec  «tetail  aurait  peut-âtre  fait  connaître  la 
cause  de  la  mort.  A.  Ca. 
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ptaigoit  de  makrise,  de  vioieates  crampes  d'estomac ;  ii  eut  des 
nausfes,  des  vomissements ;  la  face  ttait  fortement  colorte ;  Ies 
ttvres  ftaient  Meu&tres.  Aprfes  plusieurs  heures  d'angoisse,  ii 
soccemba. 

La  police  fot  avertie  imm6diatemeut  de  cette  mort  inopinfe, 
prodaite  dans  des  circonstances  exceptionnelles.  On  cruţă  un 
empoisonnement. 

Le  5  mai  1860,  je  fus  requis,  ainsi  que  H.  Depaire,  chimiste, 
par  M.  le  juge  d'instruction  Vlemiack,  de  Bruxelles,  k  l'effet  de 

procâder  k  1' autopsie  du  cadavre  du  nommâGaston  D ,  de 

rechercber  Ies  causes  probabks  de  la  mort,  d'analyser,  le  cas 
iehtent,  Ies  liquides  contenus  dans  Ies  visc&res  abdominaux  et 
de  dtterminer  la  nalure  du  poison  quî  pourrait  avoir  occasionn6 
la  mort. 

L'autopsie  est  pratiqufe  vingt-quatre  henres  aprts  la  mort, 
dans  l'amphith&tre  de  l'hftpital  Saint-Pierre,  de  Bruxelles. 

Le  cadavre  est  celui  d'un  homme  de  forte  constitution,  de 
l'âge  de  cinquante  ans.  D  est  vâtu  d'une  redingote  et  d'un  pan- 
talon de  drap  noir,  d'un  gilet  de  tricot  violet  et  d'une  chemise 
de  toile  sans  marque,  mais  souillâe  h  la  pârtie  ant&ieure  et  infe- 
rienre  de  taches  d'urine,  et  k  la  pârtie  postârieure  et  inferienre 
de  taches  de  matfere  fecale. 

Le  corps  ne  pr&ente  aucune  trace  de  violence.  Les  membres 
thoraciques  et  abdominaux  sont  dans  un  6tat  de  roideur  pro* 
Donc&  Les  doigts  des  mâine  sont  roides  et  fortement  fl&his. 

Les  ongles  des  mains  sont  cyanosgs ;  ceux  des  pieds  ne  prt- 
KBt  pas  de  coloration  anormale. 

La  peau  des  râgions  postârieure,  sup&rieure  et  laterale  droite 
da  crane  est  rouge  violacee. 

Les  conjonctiyes  sont  injecttes.  La  peau  des  r^gions  orbi- 
taires  et  de  la  joue  droite  est  violacee.  Les  lfcvres  sont  violaeâes. 
La  peau  des  râgions  claviculaires,  des  rtgions  dorso-lombaire, 
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fesafcre  el  da  la  face  peatdrieure  dea  cuiaaes  prdaente  la  infime 
celoratiao. 

Le  ventre  est  aoulev*  et  mittoriat.  La  langua  est  tăiase.  U 
cavite  buccale  contient  des  mucositts.  Lea  folliculea  muqdeudo 
pJwyp*  aont  bypertropbite. 

L'wareil  reapiratoire,  Ie  paeariae,  la  rata  et  lea  erganea 
ggnito-urinaires  sont  â  l'6tat  normal. 

Le  pâricavde  «t  fortement  distandu.  Lora  de  aa  aectien,  nn 
oqiUQt  volomineux  de  «aug  sote  aa  fait  jeur.  Le  aaillpt  enleyd, 
oo  aperţoit  k  la  pârtie  moyenne  de  la  face  antirieure  du  ventri- 
cule ganehe  una  aolutum  de  oooturaitd  lin^eire  de  28millim*trea 
de  lmiffieer,  et  dirigde  obtiquement  de  droite  h  ganehe  et  de 
beat  ee  t*s,  Uee  eeaonţle  aolutum  do  «mtunat*  iiriaire  de 
3  centim&tres  de  longueur  et  paralele  &  la  premiere  se  jpoatre 
yeie  le  bord  ţauehe  du  eaaur.  dea  soluţiona  de  contiauit*  eop- 
muniquaot  avea  la  cavite  du  veetricnle  gauche. 

La  tiaati  de  coeur  est  ramolii;  11  a  ane  teinte  jannitre  tirant 
piua  on  moina  aur  le  faure;  la  parei  du  ventricule  ganehe  eat 
plea  arfnee  qu'fc  l'âtat  normal;  ii  y  a  d6g6n6reaoeace  graiaaenae 
dueceer. 

Le  fote  et  lea  reina  sont  hyper&nita. 

L'eatomac  et  lea  intestina  sont  distendna  par  dea  gas. 

L'eatomac  contient  nn  liqiiide  huileu  hrun-ehoeolat,  tieuble, 
avao  grnmeaux  blanca  nombraux. 

La  muqueuae  stomacale,  qui  eat  raoouverte  de  mucua  abon~ 
deet,  dpaie,  viacpieu,  prtaente  nne  injection  violaede  par  pla- 
ques.  Cea  plaquea  sont  surtout  tr^nombreuaea  vara  la  pârtie  in- 
ftrieeredeceviaoftre. 

Tout  Tintestin  grtle,  qui  offre  une  injection  arboriate  ronge 
▼iolacâ,  contient,  surtout  dana  sa  premiere  portion,  une  abon- 
dante  quantUd  de  liquide  rouge  vineux. 

La  membrane  muqueuae  de  l'inteatin  grtte  eat  paraemte  de 
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plaques  rouges  vineoses  tiţa-nombrenBes,  et  de»  phlycttoes  de 
2  milUm&tres  li  8  eentimfetres  d'ttendiie  se  montrent  rar  la  mem- 
brane muqneuse  des  parties  inttrieurea  de  PiMon. 

Le  gros  intestin  eontient  des  matiferes  Moalea  Hqaideft.  II  est  k 
l'ftat  normal. 

A  l'ouvertnre  da  crane,  0  se  fait  an  taretanent  ebondant  de 
sangetdesârositl. 

Les  mlninges  sont  hyperAmifes  et  lâ  substanee  edrttoale  pri- 
sente  un  peu  moins  de  consfstance  qufi  Mtat  safe. 

Gaston  D avalt  suceomb*  k  ane  Mmo*rhagie  prodnfle  tal 

Ie  pfricarde  par  rnptwe  da  cceur. 

Bn  pr&enee  des  phtaomtaes  morbide»  <ţui  avaieat  prttâdd  la 
mort  et  des  tesionadn  tnbe  digestff,  Ies  wmissements,  poHvaient 
etre  le  rtsnHat  de  l'action  d'tme  snbrtanee  toiique  fatredefte 
dans  l'estomac,  et,  par  les  efforts  produits,  âtre  la  eause  ocear 
aionnelle  de  la  rupture  da  cceur ;  c'est  pourquoi  11  ftit  Jug*  con- 
vcnable  de  procMer  k  l'analyse  ehiinicpie  des  «atiferea  vomit* 
et  de  eelles  eontenuea  dans  le  tnbe  digestif  et  dans  Ies  prinoipatti 
viseferes. 

L'analyse  chimiqne  ne  rtv*la  la  prâsence  d'aucnne  substance 
toiique.  Gaston  D avait  donc  snccombg  k  nne  maladie  spon- 
tana. (Presse  midicale  helge.) 

PHARMACIE, 

EXBRGIGB  ILLEGAL  DE  LA  IffoECINE   ET  DB  LA  PHARMACIE  (1). 

Nous  avons  reţu  de  l'honqrable  aecrttaire  de  l'Association 
medicale  da  Morbihan  nne  lettre  aceompagnte  de  deux  docţi- 

(1)  Mens  trorans  dans  le  Moniteurdet  9cie*ee$  nâ&eaUa  d  pfap- 
•acţştyţcf  1'firUcle  qua  nous  reproduiaons  ici,  et  qui  yient  a  l'appui 
de  ce  que  nous  avons  public  relativement  k  Texercice  illegal  de  lţ 
pharmacie.  A.  Chevallikk. 
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iqents  d'un  grand  int6r£ft  sur  la  queetton  qui  prtecoupe  en  ce 
moment  piusieurs  assooiations  m&licales.  L' Association  da  Mor-* 
bihan  a  era  devoir  saivre,  k  l'âgard  de  l'exercice  ilegal,  la  con- 
duite que  noua  considfrons  comme  la  plus  digne  pour  le  .corps 
mâdical.  Gette  conduite  produira-t-elle  des  r&ultats  plus  heu- 
reux  que  l'intervention  directe  des  mâdecins?  Cest  ce  que  nous 
n'osons  espirer,  nous  l'avouerons  franchement  Mais,  du  moins, 
en  procidant  de  la  aorte,  le  corps  medical  ne  compromettra  pas 
sa  dignitt  en  fiusant  mesorer  ses  avocats  avec  Ies  avocats  de 
quelque  cbafron,  voire  mdme.de  quelques  religieuses;  et  si  Ton 
ne  gagne  rien,  du  moins  on  n'aura  rien  perdu.  Nous  applaudis- 
sons  donc  k  la  marche  adopţie  par  1' Association  du  Morbihan. 
Nous  regretterons  seulement  qu'en  pr&ence  de  l'insucc&s  con- 
ţinu de  ses  rapports,  le  jury  medical  n'ait  pas  era  devoir  rdsi- 
gner  ses  fonctions. 

Nous  espârons  que  le  bureau  de  1' Association  du  Morbihan 
voudra  bien  nous  tenir  an  courant  de  la  soite  qu'anront  ses 
plaintes  lâgitimes.  H.  de  Castbuuu. 


Vannes,  le  27  marş  1801. 

Monsieur  le  Râdacteur  en  chef, 
A  deux  reprises  diffgrentes,  notamment  dans  le  dernier  nu- 
m6ro  du  Moniteur  des  hâpitaux  (23  marş  1861),  Tauteur  de  la 
Revue  pharmaceutique  a  cita  notre  malheureux  dâpartement  du 
Morbihan,  k  propos  des  concurrences  illâgales  organisâes  par  Ies 
congrâgaţions  religieuses.  Si  vous  le  jugei  bon,  je  mettrai  sous 
V03  yeux  deux  pfcces  qui  6tablissent  la  situation  du  corps  me- 
dical dans  notre  pays.  J'y  joindrai  quelques  observations  qui 
n'auront  d'autre  m&ite  que  d'âtre  d'accord  avec  la  rtponse  que 
vous  avez  dţjă  faite  si  spiritueilement  aux  points  d'interrogation 
que  M.  Parisel  met  dans  la  bouche  d'an  ministre  imaginaire  de 
rinstruclion  publique :  «  Le  pharmacieu  est  fait  pour  vendre  des 
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«  medicamente,  et  le  procureur  public  ponr  faire  respecter  la 
«  loL  Si  cetai-ci  rempiit  mal  son  devoir,  cfest  au  ministre  h 
«  reiller  qu'il  le  remplisse  bien.  » 

1°  ii  Monsiewr  le  procureur  gintral  de  Rennes,  le  burcau 
de  VAssociatkm  medicale  du  Morbihan. 

NoTembre  1860. 

Monsieur  le  procureur  gtofral,  au  nom  et  dans  Ţinta*!  de 
tous  nos  confrferes,  mâdecins  et  pharmaciens,  qui  composent  le 
corps  medical  du  Morbihan ,  nous  avous  rbonneur  de  nous 
adresser  k  vouă,  en  demandant  aide  et  protection  contre  Ies 
excis,  toujours  croissants  et  rarement  r6prim&,  de  Ia  pratiqufe 
ilfcgale  sur  tous  Ies  pmnts  de  notre  dâpartement. 

Nous  venons  &  yous,  pleins  de  confiance,  forts  du  droit  qui 
appartient  â  chaque  citoyeu  de  demaoder  justice  aux  magistrate 
de  son  pays,  Ies  lois  de  venttoe  et  de  germinai  an  XI  &  la  main, 
ces  lois  qui  nous  rggissent  depuis  prfcs  de  soixante  ans,  et  que 
dous  invoquons  aujourd'hui  plus  que  jamais  comme  le  palladium 
de  nos  interes  et  de  nos  libertte  professionnelles. 

D'autres  associations  m&licales,  et  en  grand  nombre,  se  sont 
ânues  des  violations  journalfcres  de  la  loi  par  le  fait  de  concur- 
renees  aussi  dteastreuses  pour  la  sânte  publique  que  pour  la  di- 
gnite  de  la  profession.  Leur  cri  d'alarme  a  6t6  jetâ  hautement 
jnsque  dans  le  sanctuaire  de  la  justice,  et  des  arrtts  rtcents  te- 
moignent  que  la  justice  Ta  entendu  avec  sollicitude. 

Bien  qu'entrts  Ies  derniers  dans  cette  voie  de  rtclamations  16- 
ţitimes,  nous  pouvons  affirmer  que  nulle  part  la  şituation  du  corps 
medical  n'est  plus  pr&aire  et  plus  malbeureuse  que  dans  le  dft- 
partement  du  Morbihan ;  et  la  tegislation  de  ventftse  et  de  ger- 
minai, dont  le  plus  beau  rtsultat,  etc'est  lâ  sa  gloire,  fut  d'flever 
bien  haut  la  profession  medicale,  en  eiigeant  de  ceux  qui  l'exer- 
cent  des  garanties  solides  d'instruction  et  de  moralitl,  ne  nous 


870  JOUfiUAb  M  GHUHB  tfiOUMC, 

dâbnd  plus  contre  Ies  einpi&QttenU  de  cwi  fui  bt  wfenU 
.11  ne  s'agit  pliu»  en  effet»  eomme  avânt  $9»  de  prijudkes  oau- 
s£s  au  public  et  k  la  tnâdecine  par  des  oharlaians  nomade*  <m  des 
gufrisseurs  populaires,  cetle  race,  sans  cesse  renaissante,  qui 
tfOUVe  fea  raison  d'Âtre  et  son  principal  aliment  dans  l'ignorance 
des  populations  arri£r6es.  II  s'agit  dsune  autre  concurrence,  or- 
ganisme, el  {tfenant  depuis  quelques  annâes,  dans  nos  campa- 
gncs*  detf  proportkms  ilnonnes*  eotls  Ui  bâftnffere  des  «Otnâra- 
ftautf*  religieuses. 

Dans  notre  dtyartement  du  Morbthatt*  la  profbssion  phttnft*- 
ceutkpie  est  reprâsentte  par  vingt^troit  pharmaoiens  seufotnent, 
eyant  dipftme  et  payant  patenta  —  Autour  de  ces  officines  ltgu* 
lement  et  rtguliferement  6tablies,  q*atr*wagt  et  quelque*  pfaar- 
inacies  rivales,  dirigges  par  des  oongrigationi  feminioes,  afltan- 
ohies  de  tout  contrele,  sans  aucabe  garanţie  scientiGque,  fono- 
tionnent  publiqufement  an  mtpris  de  la  Joi  et  s'adjugent  du 
m&ne  coup  le  droit  «fcclusif  de  la  pratique  medicale,  y  eotnpris 
Ies  bânâfices  qui  en  dtooulent* 

Comme  vous  poures  le  voir,  Monfcieur  le  procureur  gângrai» 
par  le  tabtefcu  qu*  none  vous  adressons  ci-joint>  dans  chaque  can- 
ton, presque  dans  chaque  commune,  et  jdsqne  dans  nos  viltas, 
oi  Ies  secours  mâdicaux  ne  manquent  cependant  pas,  des  con- 
vents  de  diferenţa  ordres,  anim^s  du  m&ne  esprit  et  dans  le 
m6me  but,  s'^tevent,  s'enrichissent  et  se  posent  en  concurrents 
redoutables.  Toutes  nos  campagnes  sont  devenues  la  proie  des 
soeurs  dites  de  charitt.  £Ues  donnent  des  consultetions,  traitent 
Ies  niţladies  Ies.  plus  aârieuses,  cbes  Ies  ricbes  encore  plus  vo- 
lontiers  que  ohes  Ies  paavres,  manient  et  distribnentles  ta&iica- 
nents  Ies  plus  dangereux,  se  font  payer  des  honoraires  dont  le 
chiffre  coastitue  un  des  plus  beaux  revenus  de  la  oommunautg ; 
n*appellent  le  mâdecin  que  dans  Ies  cas  oii  leur  responsabilii  est 
engagge  par  un  danger  imminent,  et  entretiennent  dans  Ies 
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k'des  prtfenttanB  doarait  odietMtes  erata»  le  do#p*  ffitttdal 
tout  entier,  qu'elles  considerent  canat*  fc&  Httl  €1  tiiftme  Domine 


IM  urna  Ifer  q6Mb  fc  la  fote,  noa*  taettotia  dg  HM  hOAcrables 
confrtres  des  plaintes  appuyGel  del  fftitt  IM  ţrtti§  seânflaleui  6t 
io  pta  didsibles  fc  leur  ifittrtt  btmwie  fc  la  sânt*  des  popttla- 
tim.  ^  Cea  faltt ,  dont  te  aombre  grONit  dhaque  jOtii*,  noUâ  Ies 
Hmms  fc  ta  di#po#ittati  dd  lft  ju&tfce. 

Non-aetiletnetn  ii  eat  de  notori&d  îrtiBlitpte  qte  ies  eofydrty 
fiotrt  felifrteufceft  fie  livretit  fcui  prataflles  Ies  plliă  tert*rfcifea  de 
lâ  riedeeine  et  cdnttfeviehneat  jduftiellStiieirt  fc  Hi  lol  al  foftnelfe 
dttl9ve&ttoe  aii  XI;^ri§n-eettl&ieftt  11  est  de  notoria  ptr- 
blique  qu'elles  tiennent  dea  dtipftta  edffiplets  de  tirtdicâffletiti, 
qu'ellea  distribuit  defe  remidea  d*  toate  aorte,  aans  avtttf  fefr- 
pli  aucune  dea  6oriditions  lupd&gs  p&r  lft  loi  de  geftUihal ;  -*- 
maia  enciore  ii  est  hbtofre  qu'elles  fotat  ăt  des  pr&tiquea  illiftgateb 
tu  vărltable  cotrimetce  prOfllable  fc  Ieitts  întertts,  a'attachatt  fc 
traiter  de  prăference  Ies  malades  riches,  pour  en  obtenir  des  sa- 
taites  stas  flrătfefcte  de  faarchaftdises  vendues. 

De  cet  enyahi&sement  toujours  croi&aant  des  congrigations  rk- 
ligieus^S  datiS  le  dotoaltte  de  la  pratiqtie,  ii  rGsulte  qu'fc  Pheurte 
qu'il  est,  l'exercice  de  la  mSdecîne  et  de  la  pharmacie  appartiem 
presque  exclusivemeut  am  soeurs  des  differents  ordres,  dont  l'in- 
fluence  pernicieuse  est  repr6sent6e  par  quatre-vingt-sept  phar- 
fflacies  extra-tegaîes  exploitant  nos  campagnes  sur  toule  la  su- 
perficie  du  Morbihan. 

Nos  honorables  coafrfeirea,  docteurs  en  nrâdecine  ou  oflîders 
de  sânte,  compromis  dans  leur  dignitâ  professionnelle  pai*  des 
outrages  sans  nom,  et  menacâs  jusque  dans  leur  existence  de 
chaque  jour,  d6sertent  peu  fc  peu  nos  campagnes.  Les  officines 
pbarmaceutiques  tegales  se  dâprâcient,  et  leur  nombre,  au  lieu 
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d'angmeiiter,  dâninue,  pendant  qne  k» i 
prasptrent  et  se  mttltiplieat 

La  v6rit£,  Monsieur  le  proeurenr  gfoâral,  est  tort 
dans,  cea  d£plerables  igsaltats  d'une  eoncurrenee  iUitifee,  et  cette 
▼6rit6,  nons  la  signalons  k  Ia  justice. 

J)'un  c6U,  des  comunnautfe  religieusee,  tfe  relevant  qve 
d'elles-mâmes,  sans  sonci  des  prescriptions  de  la  loi,  contiaueL- 
lement  envahissantes,  et  se  multipliant  pour  aecaparar,  avec  un 
regrettable  succes,  umtes  Ies  branches  de  l'art  de  guâir ; 

De  1'aatre  c6t6,  des  m&lecins  et  des  pharmaciens,  dont  b 
plupart  sont  panvres,  presque  tous  cbefe  de  familie,  ayant  ob- 
tenu  no  diplftme  k  force  de  trarail  et  de  sacrifices,  payant  ane 
patente  onâreuse,  qui  voient  ebaqoe  jour  diminuer  pour  eux  Ies 
occasioos  de  soulager  leurs  semblables  et  de  donner  du  pain  k 
leurs  enfants,  et  dans  Ies  henres  de  d&ouragement  sont  tentâs 
de  maudire  la  socoti  qui  Ies  abandonne  sans  protection,  aprfes 
avoir  exig6  dfeux  des  garanties  d'argent,  de  savoir  et  d'hono- 
rabilitt. 

Vons  prendrez  en  considâration,  nous  en  avons  la  confiance, 
Honsieur  le  proeurenr  g6n£ral,  la  plainte  formelle  que  nons  por- 
tons  contre  Ies  religieuses  qui  pratiquent,  dans  toutes  nos  com- 
munes  rurales,  la  mâdecine  et  la  pbarmacie  salarites,  an  mipris 
de  la  loi  de  vent6se  et  de  celle  de  germinai  an  XI. 

En'  vous  signalant  le  syst&me  d'infractions  commises  par  Ies 
quatre-vingt-sept  communautâs  inscrites  sur  la  liste,  nons  ne 
faisons  aucune  distinction,  parce  que  toutes  ces  communautte 
sont  coupables,  et  que  nons  possâdons  contre  toutes  des  preoves 
incontestables  des  exefes  auxquelles  elles  se  livrent. 

En  rappelant  k  la  stricte  exâcution  de  la  loi,  qui  est  notre 
sanvegarde,  ceux  qui  la  violent  chaque  jour,  vous  ferez  cesser, 
M onsieur  le  procureur  g&iâral,  un  6tat  de  eboses  intoterable ; 
vous  rendrez  â  la  loi  sa  force  et  son  prestige;  â  d'honorables 
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pntjdeos,  dont  vous  connaissez  la  vie  de  fatigne  et  de  d4voue- 
ment,  avec  Ia  jouissance  de  leurs  droits  professionnels ,  Ies 
mojens  de  Titre  eox  et  leur.  familie;  enfin,  k  des  populatious 
abus&s,  vous  rendro  le  service  de  Ies  soostraire  k  ces  Mgfcras 
degogrisseusesignorantes,  entre  Ies  maios  desquelles  Fart  de 
gator  n'est  plus  qu'uue  sptculation  imprudente  et  dangereuse 
pour  la  sânta  publique. 
Agriez,  Monsieur  le  procureur  gtetral,  etc. 
Signâ :  Docteur  Lagillabdaie,  prlsidenL 
Docteur  Fouquet,  vice-pr&ident. 
Docteur  de  Closiiadeuc,  secrtarire. 

Perbin,  pharmacien,  secrttaire-adjoint. 

29  A  Mbnsieur  le  procureur  impMal  de  Vannes,  le  bureau 
de  l'Association  mâdicale  du  Morbihan. 

Janvier  1801. 

Monsieur  le  procureur  imperial,  en  râponse  aux  diff&rentes 
qaestioos  que  vous  avez  bien  voulu  nous  poser  relativement  k  la 
piainte  adressle  par  l'Association  k  M.  le  procureur  g£n6ral  de 
Reones,  nous  nous  empressons  de  vous  transmettre  le  rteultat 
sommaire  de  l'enquâte  k  laquelle  nous  nous  sommes  livrts. 

Parmi  Ies  faits  extrâmement  nombreux  que  nous  possâdons, 
et  dont  la  masse  augmente  tous  Ies  jours,  nous  avons  dft  năces- 
sairement  faire  un  choix  de  ceux  qui  nous  paraissent  Ies  plus 
saillants  et  Ies  plus  caract&istiques.  Le  bureau  vous  Ies  signale 
de  bonne  foi  et  sous  sa  responsabilii. 

Nous  n'avons  pas  besoin  d'ajouter,  Monsieur  le  procureur  im- 
perial, qu'aujourd'hui  plus  que  jamais  le  bureau,  au  nom  de  tous 
sessoctetaires,  persiste  dans  sa  piainte;  et  ii  espâre  prouver  par 
Ies  nombreux  documenta  qu'il  met  sous  vos  yeux,  que  sa  piainte 
est  fond£e. 

L'exercice  illâgal  de  la  nrâdecine  et  de  la  pharmacie  par  lei; 
4»s*rir.   VIL  18 
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corporathms  religieuses  n'est  plus  un  fait  mo]A>  mai*  fltntrmL 
8*r  toute  tatroîfeoe  du  Morbihan,  maîs  principalement  dans  lcs 
campagoes  Ies  plus  civilisfes  et  Ies  plus  ciobea,  ia  oMcurreoce 
des  afeurs  est  triomphante  et  menioe  d'eagloutir  le  corps  me- 
dical dans  une  ruine  complete. 

Les  oonsdquences  de  renvahUsemeut  prodigieax  de  oes  phar- 
macies  religieuses,  r&inies  par  ud  lien  commun  et  ayant  k  teur 
service  des  iofluences  et  des  ressources  de  toute  nalttre,  aous  les 
avons  indiquees  k  M.  le  procureur  gtoând;  elles  setft  d&as- 
treuses  pour  la  sânte  publique  et  pour  ta  profession. 

Nos  honorables  confreres  soot  unanimes  pour  accuser  la  d6- 
tresse  du  corps  medical. 

Depuis  une  douzaine  d'annGes  seulement,  le  nombre  des  me- 
decins  a  diminua  de  plus  d'un  quart  dans  uotre  departement  du 
Morbihan.  Nos  praticiens  des  campagnes  cedent  forcâment  la 
place  k  leurs  redoutables  concurrentes. 

En  voulefc-vous  des  exemples? 

La  Rocbe-Bernârd,  chef-lieu  de  canton,  a  eu  jusqt'4  cinq  doc- 
teurs  en  mâdecine ;  l'annte  derniere,  ii  n'en  restait  plus  qu'un. 
Depuis  huit  tnois,  un  deuxieme  docteur  s'y  est  tâtabli,  et  dâjă  ses 
plaintes  nous  parviennent. 

Rocbefort  (en  terre)  a  eu  de  tout  temps  deux  medeeins.  Un 
seul  y  exerce  actuellement. 

Le  canton  d'tiven  a  posade  pendant  plusieurs  annees  un  m£- 
decin,  membre  de  notre  association.  Depuis  Varriv6e  des  soeurs 
du  Saint-Esprit  dans  la  commune,  ii  n'a  pu  continuer  k  y  vivro 
de  l'exercice  de  sa  profession,  et  s'est  vu  contraint  d*ăbandonner 
le  pays. 

Auray  a  6t6  pourvu  de  quatre  docteurs  en  mâdecine;  ii  n'en 
reste  plus  que  trois. 

Un  mâdecin  s'etait  fix6  ii  Sainte-Anne.  Les  saurs  install&s 
dans  la  commune  et  dans  les  corn  mu  nes  environnantes  Tont 
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misdaos  lan6cessite.de  chercher  ailleurs  des  moyens  d'exis- 
tence. 

Port-Louis  n'a  plus  qu'un  m&lecin  depui*  den*  an*. 

Nous  pourrions  faire  Ies  m&nes  remarques  dans  Ies  arrondis- 
semeots  de  Plofcrmel  et  de  Napolâonville* 

Pourquoi  citer  Ies  noms  de  plusieurs  doctears  ea  mâdecineou 
oficiere  de  sânte  qui  figurant  sur  le  tabtani,  bien  qu'ayant  re- 
nooc*  k  la  pratique  de  la  profession?  Quelques-uns  mame,  potir 
soatenir  leur  familie,  se  sont  vus  forcâs  de  prendre  da  service 
comme  mâdecins  sur  des  navires  de  commerce  employfe  k  la 
jtfche  de  la  morue. 

Quant  aux  pharmaoiens,  c'est  bien  pis  encore.  —  Le  dâparte- 
meat  n'est  plus  desservi  que  par  vingMrois  pharmacies  lâgales. 
Cest  le  petit  nombre  qui  prospfere.  Gomment  en  serait-il  autre- 
meat?  Les  quatre-vingt~sept  pharmaoies  tenues  par  Ies  sosurs 
sont  en  pleine  rtussite,  ets'approvisionnent  dans  des  maisons  de 
drogueries  âtrangâres  au  dâpartement. 

Voos  nous  avez  demandâ,  Monsieur  le  procureur  imperial, 
quel  rem6de  nous  voulons  qu'on  apporte  au  mal? 

Sans  nous  dissimuler  la  difiicultt  de  la  situat  ion,  que  nous 
lommes  seuls  &  subir,  nous  avons  la  cooviction  profonde  qu'on 
ne  peat  y  r&nâdier  que  par  le  retour  k  l'extoution  de  la  loi. 

Ce  que  nous  d&irons,  ce  que  nous  avons  le  droit  de  deman- 
der,  H.  le  procureur  gânâral  Dupm  Ta  proclama  en  audienoe 
wlennelle  de  la  Gour  de  cassation  (chambres  r&inies),  le  h  aout 
1&58  :  «  A  chacun  son  merite  et  son  droit.  Au  mâdecin  le  droit 
de  prescrire  des  remMes ;  —  au  pharmacien  seul  le  droit  de  les 
prtparer  et  les  vendre. » 

Nous  demandons  que  la  loi  de  germinai  an  XI  et  celle  de  ven- 
tfae  soient  respecttes  et  exgcut&s  par  tous,  conform&nent  k 
tous  les  arrfts  de  Cours  d'appel  et  de  la  Gour  de  cassation,  qui 
ttabliisent  d'une  faţon  formelle  que  la  prohibitîon  inscrite  dans 
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Ies  lois  est  ggnâraile  et  doit  s'appliquer,  sans  exceptioo,  k  tont 
individa  comme  k  toate  congrtgation  qtii  Ies  enfreint 

Et  puisqu'il  s'agit  surtout,  Monsieur  le  procareur  imperial,  de 
la  concurrence  ruineuse  pour  nous  que  nous  font  Ies  assoriatioos 
religieuses,  nous  demandons  purement  et  simplement  qu'elles  se 
oonfonnent  k  la  loi. 

Si  la  sceur  veut  vtritablement  concourir  k  l'aeuvre  de  charitt 
en  mâdecine,  son  r<Me  est  traca,  et  ce  r61e,  tont  modeste  qu'il 
est,  est  dâjfe  assez  beau.  — Qu'elle  soit  l'interm&liaire  entre  le 
malade  et  le  m&iecin ;  qu'elle  apporte  au  pauvre,  au  pauvre  sur- 
tout,  le  tribut  de  ses  soîns  et  de  ses  consolations.  Garde-malade 
vigilante  et  dâvouâe,  qu'elle  execute  Ies  prescriptions  de  la 
science;  qu'elle  pr&ente  Ies  tisanes;  qu'elle  pose  Ies  sangsues, 
qu'elle  applique  Ies  v&icatoires;  qu'elle  panse  Ies  blessures  con- 
form&nent  aux  ordonnances  du  m^decin  et  sous  sa  directîon ; 
qu'elle  ait  mame  un  d6p6t  de  substances  simples  et  usuelles ; 
nous  l'accordons,  quoique  ce  soit  contraire  au  texte  de  la  loi. 
Mais  qu'au  moins  ce  dGpflt  n'ait  rien  qui  ressemble  k  une  oficine 
pbarmaceutique;  qu'il  soit  dtpouvu  de  toutes  ces  drogues,  plus 
ou  moins  actives,  dont  la  plupart  sont  des  poisons,  et,  par  suite, 
des  armes  dangereuses  entre  des  mains  ignorantes.  —  Qu'il  ne 
sorte  de  ce  dâp6t  aucun  remfcde  qui  n'ait  6t6  reconnu  utile  et  or- 
donnâ  par  un  homme  de  l'art.  Agir  autrement,  se  soustraire  k  ces 
devoirs,  c'est  forfaire  k  la  charite. 

Dans  la  viile  de  Vannes,  cheMieu  du  dlpartement,  quatre 
pbarmacies  sont  tenues  par  des  congrtgations  religieuses.  Gba- 
cune  de  ces  pbarmacies  constitue  un  d£p6t  complet  de  medica- 
mente ;  aucune  d'elles  n'est  dirigâe  ni  mame  surveillâe  par  un 
pharmacien.  Nous  avons  la  preuve  que  dans  deux  de  ces  phar- , 
•macies,  on  distribue  au  dehors  des  m6dicaments  saosordonnance 
de  mâdecin;  nous  avons  la  preuve  qu'on  en  fait  Ia  vente. 

Nous  demandons  que  d^sormais  ces  6tablissements  aient  â  se 
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maintenir  dans  la  16galit&  Nous  demandons  que  ces  phannaries 
soieot  surveilltes;  et  au  besoin  nous  lenr  rappelons  que  ces 
yentes  illicites  de  medicamenta  dans  «des  hospices  sont  en  con* 
tradiction  flagrante  avec  Ies  circnlaires  ministtrielles  des  16  avril 
1828  ei  31  janvier  1840,  relatives  aux  âablissements  de  bien- 
laisaace. 

Croyez-le  bien,  Monsieur  le  procnrenr  imperial,  c'ţşţ  parce 
que  le  mal  dâborde  que  l'Association  medicale  du  Morbihan, 
Ifefe  dans  ses  intfrfts  et  dans  sa  considdration  par  des  atteintes 
graves,  s'est  enfin  dteidfe  k  s'adresser  k  la  justice. 

Si  Ies  faitfl  que  nous  vous  signalons  âtaient  imputts  k  des 
laîqties,  quels  qu'ils  soient,  Ies  tribunanx  n'auraient  pas  asses 
d'empressement  et  de  s6vfrit6  pour  leur  appliquer  la  IoL  Pour- 
quoi  donc  ces  femmes,  qui  n'ont  d'autre  titre  que  d'âtre  affiliâes 
â  des  congrtgations  religieuses,  tahapperaient-elles  aux  consâ- 
quences  qui  r&ultent  des  infiractions  k  la  l£galit6? 

Si  Ies  efforts  que  nous  faisons  aujourd'hui  pour  revendiquer 
nos  droits  6chouent ;  si  d'une  fagon  ou  d'une  autre  l'exercice 
ilfegal  de  la  m6decine  et  de  la  pharmacie  par  Ies  soaurs  n'est  pas 
sapprim6 ,  c'en  est  fait  de  l'avenir  des  deux  professions  dans 
notre  pays.  Aujourd'hui,  ces  d6p6ts  illicites  de  m&licaments  sont 
an  nombre  de  quatre-vingt-sept.  Dans  quelques  annâes,  ce  nom- 
bre  sera  doubte,. tripla  m6me.  De  la  part  des  communautts  reli- 
gieuses c'est  une  concurrence  organisme  avec  des  proportions 
colossales  et  dont  le  succfes  est  assurt. 

La  plupart  de  ces  soaurs  pharmaciennes  ne  sont  aussi  suda- 
tieuses  que  parce  qu'elles  considerent  comme  une  autorisation 
tacite  la  tolârance  qu'on  a  montrfe  jusqu'ici  k  leur  6gard.  EUes 
ignorent  que  Ies  lois  sont  formelles,  et  qu'elles  sont  passtbles  des 
ptaalitts  inscrites  dans  ces  lois. 

Nous  comptons  sur  vous,  Monsieur  le,  procureur  impârial, 
pour  signifier  k  toutes  ces  communautfe,  par  un  avertissement 
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s&rtee,  qu'elles  aieot  dortnavant  k  se  conformer  h  la  lai,  en  se 
maintenant  dana  Ies  jiates  limites  6tablies  par  eUe  el  Ies  circu- 
laires  ministârieiles. 

Ce  simple  avertissement,  nous  l'esp&ons  an  moins,  su&ra 
ponr  ramener  dans  la  16galit6  un  grand  nombre  de  ces  cengrâ- 
gations.  Quant  k  celles  qui  n'en  tiendraient  aucun  compte,  et 
continueraient  k  nova  donner  occasion  de  prouver  leurs  contra- 
ventions,  II  faut  qu'elles  sachent  que  l'Association  medicale  a 
pris  l'engagement  d'exercer  contre  el  Ies  des  poursuiies  et  d'in- 
tenter  des  actions  civile»,  dont  le  râsultat  ne  saorait  Gtre  dou- 
teux,  la  jvriaprudenoe  6tant  dâsormais  fix£e  sur  ce  point  par  ies 
arrâts  de  la  Gour  derassation,  lcr  septembre  1832, 15  juin  1893, 
et  par  l'arrât  râceut  de  la  Cour  supreme  du  18  aoAt  1860. 

Agrtes,  Mousieur  le  procureur  impârial,  etc. 

Les  Membre*  du  bureau  de  l'Association  medicale 
du  Morbihan. 

Un  met  maintesant,  Mousieur  le  râdacteur  en  chef,  sur  les 
jurys  roedicaux  de  notre  dtpartement. 

Le  jnry  medical,  dont  je  n'ai  jamais  fait  pârtie,  ce  qui  me 
pernet  d'en  parler  eo  toate  libert*,  est  compost  d'hommes  ho- 
norables,  apâtiaux,  des  ţnâdecins  et  des  pharmaciens.  II  n'est 
tenu  qu'ă  une  visite  annuelle.  En  mame  terops  qu'il  esl  appete 
k  visîter  les  vingt-quaftre  ou  vtngt-taois  offioines  lâgales,  ii  tui  est 
enjoint  de  visiter  les  quatre-vingt  et  quelques  pharmaeies  pos- 
sM6es  et  exploittes  par  les  congrtgations  religieuees. 

Je  vieas  de  relire  les  rapports  officiels  des  six  denrifcres  an- 
ntos  adress^s  k  M.  le  profet  du  Morbihan.  Gette  leoture,  je  dois 
le  dire,  n'a  laissâ  une  impressioo  profonde,  et  c'est  par  elie  que 
j  ai  pu  me  faire  une  id6e  exacte  du  complet  dfeaeoord  de  la  pro- 
feisien  dans  nos  eampagnes.  Que  ceux  qui  seraient  teni6s  de  sa- 
voir  ce  qu'est  um  pharmade  religieuse,  ce  qu'est  son  fooction- 
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nementy  se  donnent  la  peine  de  feuilteter  ces  prâcieux  documents. 
Chacun  de  ces  rapports  adressâs  k  l'autoritt  departamentale  lui 
signale  invariablement  Ies  mftmes  faits  monstrueux,  Ies  m&nea 
abus,  Ies  mâmes  dangers,  avec  une  franchise  qui  fait  Moge  de 
cenx  qui  y  ont  apposâ  leur  signature.  Fignrea»vous  une  cloche 
d'alarme  k  la  porte  de  l'autorite  supârieure.  Chaque  annâe,  le 
jury  mtdical  ture  vigoureusement  le  cordon ;  chose  âtrange !  îl 
semble  que  persoane  n'entende.  Le  jury,  loin  de  se  dfeourager, 
recommence  l'annte  snivante,  avec  cette  gravita  qni  sied  si  bien 
ani  ciMBurs  des  tragtdies  antiques,  en  attendant  qu'on  teniile 
bien  prâter  l'oreille  k  ses  plaintes.  Le  mai  empire  chaque  jonr, 
et  Ies  diffionhta  de  la  rtpression  s'aocumulent. 

Mais,  dirartton,  le  jury  m&lkal,  qni  constate  Ies  infractiona 
au  lois  et  reglementa  ttablis  ponr  la  police  des  pharmacies,  doit 
dresser  une  fonie  de  procfcs-verbaux  cbez  Ies  siens.  U  n'en  esl 
rien.  Ghaqne  contravention  commise  par  Ies  pharmacies  civiles 
et  Mgales  est  relev6e  avec  sein  et  pnnie  par  Ies  tribunaux  com^ 
p&ents.  Qnant  aux  pharmacies  religieuaea,  c'est  une  autre  af- 
faire.  Pourqnoi  cela?  Parce  que  le  jury  medical  a  reţu  de  la  pi^ 
feetore  l'instruction  verbale  de  faire  une  exception  en  fevşur  dea 
sorars.  Depuis  six  ans?  on  n'a  jamais  verbalisâ  contre  ell(ş»  bien 
qae  le  jury  en  ait  eu  miile  foia  l'occasion. 

Aprfes  tont,  k  quoi  bon  des  proeâfr-verbaux,  k  quoi  bon  dea 
poursuites  judiciairesî  k  quoi  bon  la  conştatation  juridique  d'in- 
fractions  secondaires  de  la  toi  k  prepos  de  tel  ou  tel  article?  et 
quelle  loi?  La  loi  du  21  germinai  an  XI,  qui  prohibe  d'une  fagon 
absolve  tout  d^pfli  et  toute  vente  de  m&Ucaments  en  dehors  de 
cerlaine8  condiţiona  dGtermintes.  Quelle  şituation  illogique  de 
l'autorit^,  et  comment  irait-elle  poursuivre  une  soeur  pharma- 
denne  pour  la  mauvaise  tenue  de  son  officine,  quand  l'existence 
mtaoe  de  cette  officine  est  un  dâlit  et  quand  la  tolârance  qu'on  Iui 
aceorde  est  l'occasion  m6me  de  la  violatfoo  de  la  loi! 
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La  mur  se  fait  guârisseuse  parce  qu'elle  a  uq  d£p6t  de  me- 
dicamente qu'il  faut  6couler,  et,  comme  ce  d6p6t  est  cootraire  h 
la  loi,  la  soear  fera  de  la  mâdecine  ilegale.  Supprimez  la  pbar- 
macie  da  couvent,  vous  supprimerez  du  mtate  coup  l'exercice 
illicite  de  la  mâdecine,  c'est-ă-dire  cette  concurrence  qui  ruine 
le  corps  medical.  Vous  avez  un  d6p6t  de  medicamente,  voas  en 
distribuez  au  public,  vous  en  faites  le  commerce,  oh  soot  vos 
titres?  Vous  n'en  avez  aucun.  Eh  bien!  fermei  boutique.  Vous 
ttes  des  cfclinquantes,  vous  tombezious  le  coup  de  la  loi. 

Cest  lâ  ce  que  nous  demandons  &  r autorii  administrative  en 
mame  temps  qu'â  l'autoritâ  judiciaire;  c'est  ce  que  vous  de- 
mandez  vous-m£me,  Monsieur  le  rtdacteur,  eu  leur  citaot  le 
proverbe  populaire  des  vaches  bien  gardies.  Dieu  veuille  qu'on 
ne  nous  rtponde  pas  âternellement  par  un  mot  trop  k  la  mode : 
Non  possumus  ! 

En  tenninant,  Monsieur  le  r&lacteur  en  chef»  f  ai  h  peine  be- 
soin  de  vous  dire  que  vous  pouvez  faire  de  ma  lettre  tel  usage 
que  vous  jugerez  convenable,  m'estimant  sufBsamment  heureux 
d'avoir  attirfc  votre  attention  sur  une  forme  de  charktanisnie 
qu'on  peut'surtout  bien  ttudier  en  Bretagne,  oii  son  d^veloppe- 
ment  est  poussâ  k  l'ezcâs. 

Agrtez,  je  vous  prie,  Monsieur  le  rtdacteur  en  chef,  1' expres- 
sioo  de  mes  sentimente  respectoenx. 

Un  de  vos  abonnte,  6.  db  Closmadeuc, 

Doetonr  eu  mddedne  â  Vannes  (Morbihan). 

sdr  l'avbnir  db  lâ  phahmacib. 

R6poose  i  M.  Chzvalueb,  direeteur  da  Journal  de  chimie  meditate  (i). 

Gher  et  honort  Maltre, 
En  me  permettant  de  prolonger  le  dibat  interessant  que  vous 

(i)  Nous  faisons  connattre  h  nos  lecteurs  la  rtponse  que  nous  a 
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m'arez  fait  l'honneur  d'accepter,  je  ne  suiş  anima  que  d'une 
seule  pensie :  c'est  de  trouver  â  celte  questioo  difficile  de  l'avenir 
de  la  pharmacie,  quelques  solutions  capables  de  l'amâliorer. 

Nove  cooalateM  d'abord  avec  plaisir  que  noua  somnea  d'ac- 
cord  sur  bien  dea  points,  et  notamment  aur  Ies  suivants : 

La  pharmacie  de  deuxfeme  claaae  est  dana  un  marasme  ex- 
trame,  dont  lea  cauaes  principales  sont  Ies  concurreocea  illicites 
et  la  concurrence  legale. 

La  concurrence  legale  a  6t6  engendrte  par  lea  facilita  trop 
graades  de  râception,  et  notamment  par  la  suppression  du  bac- 
calanrtat  fcs-sciences. 

Quant  k  la  concurrence  illicite,  que  vous  avez  exporte  avec 
ane  d&olante  *6rit6,  ne  serait-elle  pas  due  â  l'impunitâ,  faro- 
ris&  par  l'inaction  des  fonctionnaires  charg&  de  la  protection 
de  notre  droit  et  de  la  râpression  des  abus? 

If  ayant  pas  rhonneur  d'appartenir  k  un  jury  mâdical,  ii  nous 
sera  difficile  d'expliquer  comment  ii  se  bit  que  des  Ipiciers,  des 
confiseurs,  des  religieuses,  etc.,  commettent  impun&nent  le  d6- 
lil  public  et  quotidien  de  vendre  des  mâdicaments. 

Comment  se  fait-il  que  partout  oii  la  loi  est  viotee  avec  tant 
d'audace  et  en  plein  soleil  de  publicite,  la  rSpression  soit  nulle? 
Comment  se  fait-il  que  Ies  jurys  mldicaux,  cette  magistrature 
speciale  chargâe  par  la  loi  de  râprimer  tous  Ies  dGlits  de  ce 
genre,  ne  poursuivent  que  Ies  abus  intârieurs,  c'est-ă-dire  Ies 
infractions  commises  par  Ies  pharmaciens,  et  abandonnent  ceux- 
ci  ă  l'assaut  des  infractions  ext&ieures ! 

Apres  cela,  on  est  bien  venu  k  demander  de  nouvelles  lois, 
qaand  celles  que  nous  possâdons  sont  sans  usage !  Est-on  bien 

Cuta  notre  contrare  M.  Parisel.  La  queslion  est  trop  importante  pour 
que,  dans  un  prochain  numlro,  nous  pe  revenions  pas  sur  cet  im- 
portant jnqet  A.  Cbeyallier. 


282  JOURNAL  DE  CHIMIE  MtiMCALB, 

venu  aiini  â  s'ttonner  de  Finitiative  qai  poosse  Ies  associatlozn 
pharaaceutiques  k  se  dlfeodre  elles-m&nes ! 

Le»  tribunaux  ont-ils  repoussâ  Ies  mesores  de  rlpression  pro- 
voqutes  par  Ies  jurys  mâdicaux  î  Nous  ne  le  pensoos  pas.  Cest 
d'apr&s  un  proofes-verbal  du  jurjr  medical  de  la  Seine  que  la  nou- 
veBe  jurispnidenoe  de  la  Cour  de  caasation,  k  la  suite  de  juge- 
roents  contradictoires  rendus  par  Ies  deux  premiera  degrfe  de 
juridiction,  est  venue  apporler  une  nouvelle  force  k  la  protection 
dea  dipltanes;  elle  en  a  relev*  scnsiblement  la  vateur. 

Que  Ies  associations  pharmaoeutiquea  de  piwiace,  k  dtfaut  des 
jarys,  poursuivent  râsol&ment  la  fermeture  dea  ofitines  reli- 
gieuees;  cea  poursuites  succomberont  peuMtre  devant  la  justice 
locale,  parfois  accessible  au  influences  occultes,  maia  elles 
triompbaront  en  dernier  ressort.  La  Cour  de  oaseation  ne  se  d6~ 
jugera  pas,  et  la  Soci6t£  de  prâvoyaoce  de  la  Seine  prttera  son 
ooncoqrs  et  aon  asaistance  pteuuiaire  pour  şoutenir  la  guerre 
juaqu'au  bont. 

N'est»Qe  pas  se  bercer  d'une  illuaion  funeste  que  de  placer  le 
salut  de  la  phannacie  dans  de  nouvelles  mesures  legislative*?  Le 
gouvernement  a  bien  d'autres  soucis  ;  N<m  de  mînimis  curat 
prator. 

Telle  est  notre  situation;  acceptons-la  avec  rtsignation,  mais 
sans  faiblesse ;  fortifions-nous  et  dtfendons-nous  dans  la  16galit6 
existante,  en  attendant  mieux,  conime  nous  le  disions  en  com- 
menţant, 

Nous  sommes  d'accord  avec  yous9  cher  et  savant  Maître,  pour 
constater  et  dtylorer  la  dttresse  de  la  pbannacie  de  deuxteme 
classe.  Nous  avons  dtorit  cette  ditresse  dans  notre  derni&re 
revue  de  1860. 

Mais  ce  que  nous  regrettons  de  ne  pas  trouver  dans  votre  in- 
târessante  lettre,  c'est  l'indication  de  quelqnes  remfelea,  de 
moyens  queleonques  capables  de  conjurer  notre  perte.  Cette 
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toane  est  regrettable  k  tous  6gards.  Que!  pronostic  effroyable 
pour  doi»  toas,  pharmaciens  exergants,  pferee  de  familie,  <pii 
n'avoos  d'antre  fortune  pr&ente  et  Altare  que  le  travail  de  notre 
offldne,  et  qui  voulons  la  laisser  k  nos  ftls,  eu  faisant  pour  lear 
rfeeptioa  tous  Ies  sacrifice»  que  vous  savext 

Uoe  seule  mesure  prtservatrioe  est  indîquâe  :  cxest  l'enquete 
officieose  que  vous  poursnivex  an  sujet  de  la  rituatlon  dâplorable 
de  la  pharmacie.  Le  rtsultat  de  oette  enquâte  sera  mis  sous  lea 
yeux  du  ministre,  afin  de  provequer  soo  assistanoe  rlpressive  et 
uo  arrttâ  rtparateur. 

Toute  notre  apprdbation  la  plus  symparthique,  et  celle  de  nos 
confrfcres,  est  acquise  k  cette  enqitâte,  et  nos  vcaux  Ies  plus  fer- 
veats  appellent  son  suocâs.  Mais,  malgri  nous,  le  doote  glace 
notre  espârance. 

Depuis  le  ministere  Marlignao,  ea  1828,  nous  avons  vu  et  sou- 
vent  pris  part  h  bîen  des  pâtitions  :  le  nombre  en  est  grand;  tont 
aussi  grand  a  6t6  celui  de  nos  d&eptions.  Tant  d'6checs  nous  ont 
enlev*  la  foi  et  l'espârance;  ii  ne  nous  reste  que  la  charitâ. 
Union  et  iniţiative,  telles  sont  las  aeules  ressoarces  que  nous 
royons  pour  le  moment.  Que  de  neqvelles  mesures  administra- 
tivea  viennent  am&iorer  notre  sort,  nous  en  Mnirons  Ies  auteurs ; 
mais  en  attendant  ce  jour  tant  dâsirâ,  aş  restons  pas  inactifs  et 
combattons  jw  aris  «r  focis  avec  Ies  armea  que  nous  possMons; 
combattons  avec  Ie  courage  du  d&espoir. 

Les  succte  obtenus  depuis  quelques  annâes  par  plusieura  asso-* 
ciations  pharmaceutiques  ne  laissent  pas  que  d'6tre  eneoura- 
geanta.  La  8ooi6t6  de  prtvoyanct  de  Paria  merite  uDf  recaonais- 
sance  toute  particuli&re.  a  Poursuives  les  abus, »  dit-elle  sana 
cesse  aux  pharmaciens  de  province,  «  et  je  serai  derrifere  vous 
pour  vous  soutenir.  a  L'effet  a  rtpoodu  â  la  promesse. 

Nous  avons  dit  qu'une  amâlioratîon  sensible  s'gtait  fait  remaiv 
quer  depuis  quelques  annâes  dans  la  pharmacie  de  premiere 
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classe.  Cest  an  fait  qui  se  confirme  chaque  jour,  et  dont  nous 
devons  rendre  grftce  anx  ficoles  sup£rieures  de  pharmacie  et  un 
peu  aux  associations  libres  des  pharmaciens.  La  valeur  des  di- 
plAmes  de  premiere  classşe  a  subi  une  remarquable  augmenta- 
tion.  Le  pharmacien  sans  fortune,  soit  avânt  tout  exercice,  soit 
par  suite  de  revers,  trouve  aisâment  des  associations  oft  tout  est 
honorable  et  avantageux  :  considâration  et  appointements.  Les 
pharmaciens  marrons  n'existent  plus. 

Si  le  fait  est  acquis  (et  pour  beaucoup  ii  est  incontestable),  ii 
en  rteulte  que  la  pharmacie  de  premi&re  classe  offre  aux  jeunes 
gens  une  carrifere  liberale  assurte,  un  avenir  certain  et  hono- 
rable, que  Ton  peut  comparer  k  celui  des  jeunes  gens  sortant 
des  ficoles  du  gouvernement.  On  sait  avec  quelle  ardeur  ces 
ficoles  sont  asstegdes  par  les  fils  de  familie ;  eh  bien !  la  phar- 
macie de  premifere  classe  leur  offre  aujourd'hui  une  voie  aussi 
sftre,  plus  indâpendante  et  pouvant  frtquemment  conduire  â  la 
fortune. 

En  effet,  les  tifeves  de  Saint-Cyr,  ceux  des  £coles  du  gânie  et 
de  rartillerie,  arrivent  tous  au  grade  de  capitaine.  Aller  au  delk, 
c'est  l'exception.  Pour  un  pharmacien  de  premifere  classe,  les 
avantages  p6cuniaires  du  grade  de  capitaine  sont  un  minimum 
qu'il  est  maintenant  toujours  ştir  d'obtenir  au  sortir  de  I'ficole 
(ii  n'en  sort,  ii  est  vrai,  qu'â  vingt-cinq  ans);  et  la  majeure 
pârtie,  avec  de  la  persâvlrance  et  de  l'teonomie,  peuvent  aller 
tr&s-loin  dans  le  chemin  de  la  fortune  et  de  cette  espfece  de  con- 
sidâration  qui  s'y  rattache. 

Noua  qui  vivons  au  milieu  du  mouvement  commercial  de  la 
pharmacie,  voilâ  ce  que  nous  voyons;  nous  racontons  ce  qui  se 
passe  tous  les  jours  autour  de  nous. 

On  ne  juge  bien  que  par  comparaison.  Le  baiteau  est-il  plus 
heureux  que  la  pharmacie?  Dans  Tune  et  l'autre  camere  on  cite 
quelques  fortunes  exceptionnelles,  quelques  succes  hors  ligne ; 
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mais  le  media  gens  du  barreau,  sans  parler  de  la  foule  qui  est  en 
dessous,  langnit  dans  une  position  bien  pr&aire,  faute  de  la 
somme  nteessaire  â  l'achat  d'une  des  cbarges  â  privilâge.  Quelle 
est  la  valeur  du  dip!6me  d'un  avocat  sans  clientele,  d'un  avocat 
qui  perd  la  voix,  qui  se  dâplace,  etc.  T 

Le  m6decin,  son  sort  est-il  plus  henreux?  Qui  ne  connatt  le 
nrâdecin  de  campagne  et  sa  pratique,  aussi  pânible  qu'in- 
graie  (1)  ?  Si  Ies  infirmitta,  fruit  souvent  pr&naturl  de  ses  fati- 
gues,  le  clouent  â  son  domicile  et  sur  un  lit  de  douleur,  quelle 
ressource  lui  reste-t-il  ? 

Le  mâdecin  de  grande  viile  rencontre  moins  de  peines  cor- 
porelles  sans  doute,  mais  sa  condition  n'en  est  souvent  pas  meil- 
leore.  Que  de  misfcres  secrfetes  ii  est  obliga  de  dlvorer !  II  ne 
nous  appartient  pas  d'insister  sur  ce  triste  sujet.  Notre  pensie 
sera  comprise  sans  plus  ample  indicalion. 

Le  pharmacien  de  province  peut  gagner  sa  vie  sans  quitter  son 
foyer  et  sans  grande  fatigue.  Sa  femme  et  ses  enfants  lui  prezent 
un  secours  efficace;  car  une  notable  pârtie  du  menu  travail  de  la 
pharmacie  est  fait  par  Ies  femmes  avec  une  aptitude  incontes- 
tabil II  peut  joindre  la  droguerie  â  la  pbarmacie,  car  Tune  se 
confond  tellement  avec  l'autre  que  lcs  mfcler  n'est  pas  faire  ce 
double  exercice,  le  cumul  proscrit  par  la  loi. 

Du  reste,  cette  disposition  legale  qui  interdit  le  cumul  pour- 

(i)  Un  de  nos  amis,  qui  exerce  tres-laborieusement  la  mldecinc 
dans  un  canton  rural  et  montagneux  du  centre  de  la  France,  s'est 
«uvă  de  Findigence  avec  une  potion  rouge,  compos^e  de  425  grammes 
d'eau  et  de  30  grammes  de  sirop  de  coquelicots.  Ses  clients  payent 
volontiers  Ies  remedes  et  tres-difficilement  Ies  visites.  Cbaque  visite 
ftait  accompagn£e  de  la  potion  rouge,  accessoire  inerte  du  traitement 
ordinaire;  son  prix  reprdsentait  exactement  celui  de  la  visite.  La  po- 
tion rouge  a  arquis  une  grande  renomme'e  dans  le  pays;  elle  y  compte 
beaucoup  de  cures  merveillcuses ,  sans  compter  celle  du  m&lecin, 
qu'elle  a  gn^ri  de  la  raisere. 
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rait-elle  Gtre  invoqute,  quand  on  laisse  impari  le  cornul  de  l"*pi- 
cier  vendant  des  drogues  mâdicinalesT  Aussi  se  le  fait-on  pas,  et 
c'est  justice.  Jugeoos  bumainement  Ies  choses  humaines.  Soyons 
indulgente  pour  ceux  de  nos  coofr&res  qui  utilisent  leurs  nom- 
breux  loisirs  et  leurs  connaissances  sp^ciales  dans  Ies  nom- 
breuses  branches  de  la  chimie  appliquâe.  tng&rieurs  civils  par 
.leur  instructioq»  qu'ils  audient  Ies  616ments  naturels  et  indus- 
«  triels  de  leur  localitâ,  qu'ils  Ies  mettent  en  ceuvre,  -et  tout  sera 
pour  le  mieux.  fincourageons-les  phxtftt  que  de  Ies  blanier. 

Ainsi,  nous  voyons  avec  plaisîr  des  pharmaciens  s'occuper  de 
la  distillation  de  la  tourbe,  de8  huiles  de  houille,  et  d'autres  de 
la  manipulation  et  mise  en  (Buvre  des  râsidus  de  fabrique,  des 
sete  de  soude,  de  l'eau  de  Javelle,  des  sels  ammoniacaux,  des 
engrais,  de  Torseille,  du  carmin  de  safranflffl,  de  la  garancine, 
des  produits  photographiques,  de  ceux  des  nombreuses  industries 
qui  font  des  emprunts  a  la  cbimie,  etcv,  etc. 

Gardons-nous  donc  de  dâcourager  Ies  praticiens  actifs  qui  dis- 
sipent  par  le  travail  le  froid  de  la  misfcre  et  Ies  funestes  sugges- 
tions  de  Poisivete.  Quand  une  profession  refuse  au  pfere  de  fa- 
milie la  possibilite  d'une  existence  assur6e  et  ind6pendante,  c'est 
un  devoir  pour  tous  d'y  joindre  Ies  ressources  accessoires  que 
peuvent  lui  cr6er  son  activite  et  ses  £tudes;  c'est  un  droit  et  un 
devoir  pour  tous  Ies  travailleurs.  Pourquoi  Ies  pharmaciens  en 
seraient-ils  exclus  ? 

En  finissant,  nous  engagerons  de  nouveau  nos  confrfcresâsou- 
tenir  vaillamment  la  lutte  contre  Ies  abus :  le  succâs,  et  un  succfes 
Eclatant,  est  au  bout. 

En  effet,  quand  la  pharmacie  sera  rentrfe  en  possession  de 
Fexercice  entier  et  exclusif  de  son  droit,  quel  ne  sera  pas  Tavan- 
tage  de  cette  nouvelle  situation,  â  en  juger  seulement  par  ce 
qu'elte  a  fait  dans  son  6tat  de  d&resse  actueHe  (  Toute  mourante 
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qu'elle  est,  la  pfaarmacie  (1)  a  pa  trouver  plus  de  2  sullioos  pour 
la  crtation  et  Ia  splendide  installation  de  la  phanoacie  centrale. 
Dans  Ies  nombreuses  expropriations  de  Paria,  Ies  officines  dâno» 
lies  ont  obtenu  des  indemnitta  trâs-honorables  que  nous  envîent 
des  industrios  pleines  de  viguenr. 

Les  exag&ations  doivent  *tre  repoussfes,  de  quelque  part 
qu'elles  vieoneni.  Si  ce  qu'on  appelle  notre  optimisme  doit  6tre 
coosktert  comme  non  avenu  et  d6pia06,  le  pesaunâmie  ne  n£» 
rite-t41  pas  le  mame  verdict! 

Nous  avons  dgpeint,  en  couleurs  ausst  vives  que  possibte,  les 
souffrances  de  la  phartnacie  de  deuxiâme  classe  (S);  nous  avons 
constata  ce  qui  est  incontestable,  l'am&ioration  survenue  daos  la 
phannacie  de  premiere  classe,  par  le  seul  effist  de  l'applicatîon 
des  lois  existantes.  Toutefois,  dans  cette  deraiere  pârtie,  beau- 
coup  de  bien  reste  k  faire,  et  beanooup  de  Mea  pent  Gtra  fait  en- 
core  en  se  servant  sans  faiblesse  dea  dispositions  legate  que 
nous  posstfoos,  quoique  inoomptetes. 

Nous  appnyons  k  l'avance  toutes  les  dgmarches  qui  auront  pour 
objet  d'obteoir  du  ministre  competent  les  mesura  comptemen* 
Uires  tendant  k  une  r^presnon  plus  eficace  des  abus ;  mais  notre 
espoir  dans  le  succfes  est  bien  faible.  Le  dâclarer  est  pour  nous 
un  devoir. 

Supposes,  cher  et  honorâ  Maltre,  une  dâputation  de  pharma* 
ciens  admise  &  l'audienoe  du  ministre  de  l'instruotion  publique 
et  demandant  de  nbuveaux  airAtis.  Quel  ne  sera  pas  son  «nbar- 
m,  si  le  ministre  leur  dil : 

a  Yous  demandez,  Messieurs,  de  nouvelles  mesures  co&ci-. 
Uves  pour  la  dtfense  de  votre  profession ;  mais  quel  usage  avez- 
yous  fait  des  lois  et  d&rets  que  vous  possâdesî  Ges  lois,  qui 


(1)  Le  plus  gros  contingent  est  venu  de  la  province. 

(2)  Voir  notre  derntere  Rame  de  4860- 
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conferent  aux  pharmacieDS  seuls  le  droit  de  vendre  des  medica- 
menta, ont  institut  poar  leur  bonne  et  pios  sâvfere  exfcation, 
ane  magistratare  speciale,  Ies  jurys  m&licanx?  Comment  Ies 
pharmacieDS,  en  majorite  dans  Ies  jurys,  juges  el  parties  dans 
leur  propre  cause,  comment  ont-ils  rempli  lenr  mission? 

c  Voos  nons  dites  qae  des  âpiciers,  des  confisenro,  des  berbo- 
ristes,  des  religieuses,  des  individus  qaelconqaes,  vendent  oslen- 
siblement  des  remâdes?  Qae  fait  donc  le  jury  medical  de  chaqae 
dtpartement  pour  la  rtpression  de  cette  illâgalitg  flagrante? 
Pourquoi  Ies  pharmaciens  ltefe  ne  se  portent-ils  pas  parties  ci- 
viles,  comlne  c'est  lear  droit,  et  comme  ils  Tont  fait  dtjfe  avec 
succfes? 

a  Voas  noas  dites  qae  dans  le  Morbihan,  dans  Ia  Loire  et 
dans  phisieurs  autres  dgpartements,  Ies  pharmacies  dites  re/t- 
gieuses  sont  en  majorii?  Comment  se  fait-il  qae  Ies  jurys  mtfi- 
caux  de  ces  dâpartements  passent  avec  indiflference  devant  ces 
illâgalitts  sans  dresser  des  procâs-verbaux,  sans  poarsnites  judi- 
ciaires,  dont  Teffet  certain  serait  la  suppression  de  ces  pharma- 
cies, avec  dommages  et  inttrtts  poar  Ies  pharmaciens  voisins? 
Votre  droit  est  constant,  ii  n'a  jamais  6t6  d£niâ.  Pourquoi  ne  le 
dtfendez-vouspas? 

a  Si,  par  extraordinaire,  Ies  tribunaux  de  la  localii,  par  ane 
de  ces  faiblesses  qni  yoilent  parfois  la  lumtere  de  la  justice,  ren- 
daient  an  arrtt  de  non-lieu,  la  Gour  d'appel  vous  est  ouverte,  et 
voos  avez  enfin  la  Gour  de  cassation,  qui  a  fait  admira*  tont  rt- 
cemment  la  vigueur  de  ses  considârants  et  la  dteision  de  ses 
arrtts  en  faveur  de  votre  privilâge. 

«  N'avez-vons  pas,  k  Paris,  une  association  puissante  offrant 
ses  ressources  aux  pharmaciens  isoiâs  de  la  province,  pour  payer 
.  Ies  frais  de  la  guerre?  % 

«  Que  vous  faut-il  de  plus?  Pourquoi  des  armes  nouvelles 
quand  Ies  anciennes  se  rouillent  dans  vos  mains  inactives  ?  * 
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A  l'audilion  d'un  tel  langage,  si  nous  conduons,  cher  et  ho- 
nort  Maitre,  comme  nous  avons  commencâ  : 

1°  Eu  reconnaissant  avec  vous  que  la  pharmacie  de  deuxifeme 
classe  est  dans  un  malaise  extreme ;  qu'il  y  a  urgence  k  rttablir 
l'exigence  de  dipltanes  de  bacheiier  6s  sciences  pour  Ies  futurs 
candidata,  et  k  exiger  des  jurys  m&licaux  plus  de  s6v6rit£  pour 
la  rtpression  des  abus  trop  r6els  que  vous  signale» ; 

2°  Eu  constatam  une  amâlioration  sensible  dans  la  pharmacie 
de  premiere  classe ; 

3°  En  engageant  de  toutes  nos  forces,  comme  nous  l'avons  d6j& 
bit  plusieurs  fois  dans  cette  revue,  Ies  pharmaciens  de  chaque 
dipartement  k  s'unir  et  k  se  syndiquer,  afin  que  tous  Ies  syndi- 
cats,  se  rattachant  k  la  Soci6t6  de  la  Seine,  constituent  une  de- 
ferise permanente,  rigoureuse,  rayonuant  par  toute  la  France, 
6clairant,  signalant,  poursuivant  Ies  intrusions  et  usurpatioos,  de 
quelque  part  qu'elles  viennent : 

Alors  l'unilâ  de  la  pharmacie  serait  bient6t  conquise,  et  la 
pharmacie  serait  enfin  restituie  aux  pharmaciens. 

Soyez  indulgent,  cher  et  honort  Maltre,  pour  mes  argumente 
boiteux,  incohârents  et  trop  rapidement  llaborts;  soyez  indul- 
gent en  faveur  de  mes  intentions  droites  et  de  ma  ferveur  d&in- 
ttressâe  pour  la  dâfense  de  nos  confrferes  malheureux.  J'ai  dit 
«ferveur  dâsintâresste ;  »  car  je  pourrais  garder  et  abriter  une 
abstention  et  un  silence  âgoîstes  derri&re  une  position  person- 
Dellequi  me  satisfait.  Mon  sentiment  confraternel,  £tranger  â  de 
telles  considlrations,  poursuivra  jusqu'fe  la  fin  de  ma  carrifcre 
ane  latte  que  je  n'ai  cessi  depuis  trente  ans  de  soutenir.en  pro- 
vioce  comme  &  Paris. 

Agrtez,  etc.  Parisel. 


4«s*rie.  VII.  19 
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VENTE  DES  MĂDICAMENIS. 

Monsieur,  

Voui  iPt  demandez  ai  un  pharmacienpeai  aieUre  an  d*pot,  ctoz 

jtealpifiiera,  mi  medicament  portant  son  etiquette  etson  eachet? 

.  Moo  «m  eat  que  cela  est  illâgal.  Nul  fie  pent.  prtpauer  ni 

vendre  des  medicamente,  s'il  n'est  pharmacien ;  lapidar  nqpeat 

donc  yendrţ}  un  medicament  d4p<*â  obez  lui. 

Vous  concevez  qu'avec  Padmission  de  la  pogşijftliţâ  de  &fybU 
un  pharraacien,  qui  ne  doit  avoir  qu'une  officine,  crterait  ainsi 
des  succursales  chez  tous  Ies  ăpiciers  de  la  ville9  du  cantop,  du 
d£partement,  de  l'Empire,  ce  qui  serait  nuisihje  pour  tous  Ies 
pharmaciens  ea  g6n6raL  De  plus,  le  phanuacien  qui  ferait  cela 
deiivrerait  tacitement  le  dipl6me  de  pbarmacien  fe  tous  ies  6pi- 
ciera  &  qui  ii  coofierait  la  vente  de  son  medicament. 

Vous  ne  me  diles  pas  ce  que  c'est  que  le  medicament;  car  si 
ce  n'est  pas  un  medicament  inscrit  au  Codex,  ii  y  a  Ik  ţine  affaire 
de  remfede  secret,  puisqu'on  considere  comme  remede  secret : 

1°  Tout  medicament  qui  n'est  pas  inscrit  au  Codex  ou  dans  le 
Bulletin  de  VAcadtmie; 

2°  Tout  medicament  non  inscrit  qui  est  prepare  d'avance  et 
non  sur  une  ordonnance  speciale. 

Voilă,  Monsieur,  ce  que  je  puis  repondre  k  votre  lettre. 

Je  suiş,  avec  la  plus  parfaite  consideration, 

A.    GUEVALLIER. 

» 

frâCLAIUŢION. 

A  Monsieur  le  Ridacteur  du  Journal  dr  chîMIE  m*wcalb. 

Tonra,  %0  afril  1861. 

Monsieur, 
Vous  avez  publie  dans  un  dea  deraiers  numeros  de  votre  jour- 
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oal  denx  lettrea  9  Tune  de  M .  Barasby  et  Tautre  de  M.  Poirier, 
sur  la  pr&ence  de  la  chaux  dans  la  magn&ie  et  Ies  moyens  de 
la  parifier.  Ma  premiere  pensfe  6tait  de  ne  pas  râpondre  k  cette 
correspondance,  riche  en  intenţiona  mal  veillanted ;  niais,  ces 
lettres  ayant  6t$  reproduites  par  d'autres  journaux,  ii  m'est'im- 
possible  de  rester  sous  le  conp  des  imputations  dirigfes  contre 
mol 

fose  espârar,  Monsieur,  qu'ayant  pnblM  Pattaque,  tous  ne  re- 
foserez  pas  d'insârer  ma  râponse,  afin  de  mettre  vos  lecteurs  k 
mGme  de  porter  un  jugement  dans  ce  f&cheux  dâbat 

J'ai  l'honneor  de  vou*  adresser  nne  lettre  de  M.  Jacoby ,  dont 
bsignatare  est  tegalfeSe,  ainsi  que  la  copie  d'un  rapport,  6gale- 
toeot  16galis£ ,  Iu  k  la  dernifere  s£ance  de  la  Sociâtâ  medicale 
d'Indre-et-Loire  (4  avril  1861)  par  M.  le  docteur  Brame,  pro- 
fessear  de  chimie  k  l'âcole  de  m^decine  de  Tours,  membre  du 
jarj  d'examen  et  inspecteur  des  pharmacies  de  notre  arrondis- 
seuient. 

I. 

Baugt,  le  %  «vrii  1861. 

Ie  sousslgng,  pharmacien  k  Baugâ  (Maine-et-Loire),  ddclaw  que 
M.  Bodart,  pharmacien  k  Tours ,  m'a  parlă  au  mois  d'aout  1859  de 
la  magn£sie  calcinde  au  point  de  vue  de  la  chaux  caustique  qu'elle 
contient,  question  qui  dans  le  moment  prâoccupait  Ies  pharmacien» 
de  Tours.  « 11  est  heureux,  disions-nous,  que  midecins  et  pharma- 
cieos  aient  jusqu'ici  fait  prendre  la  magn£sie  dans  de  l'eau  sucrăe, 
qaoique  la  pr&ence  de  la  chaux  caustique  fut  bien  certainement  le 
plus  souvent  ignoree,  la  chaux'  saturde  ne  pouvant  plus  causer  d'ac- 
cidents.  »  M.  Bodart  ajouta  mame :  «  Par  ce  moyen  fort  simple, 
peut-âtre  pourrait-on  suffisamment  purger  la  magnesie  de  la  chaux 
qu'elle  contient. » 

le  suiş  heureux  d'âtre  mis  en  demeure  de  faire  cette  dâdaration, 
afin  de  rendre  hommage  k  la  v&itd,  et  de  prouver  la  bonne  foi  et  la 
tajanti  d'un  eonfrfae  en  butte  k  des  attaques  que  je  n'ai  pas  mission 
de  qualifler. 

Signd:  J.  Jacoby. 

Vu  par  nous,  maire  de  la  comraune  de  Baugl,  pour  llgalisation  de 
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la  signature  de  M,  Jacoby,  pharmacien»  demeurant  en  cette  viile, 
apposâe  ci-contre. 

Baogâ,  la  f  «vrii  1861. 

Pour  le  maire  absent, 
(Ici  le  cochet  de  la  mairie  ie  Baugt.)       Signi .-  P.  Forest,  adjoint. 

Certifid  conforme  k  Foriglnal  la  lettre  ci-jointe,  qui  nous  a  £t£pră- 
sentde  par  M.  Bodart,  pharmacien  k  Tours. 

Tours,  U7aTrili86l. 

Pour  le  maire  de  la  viile, 
(Ici  le  cochet  de  Io  mairie  de  Tours.)  L.  Auvrt,  adjoinL 

II. 

SOCIETE  MEDICALE  D'iNDRE-ET-LOIRE. 

(S6ance  da  4  avril  1801.) 

Sur  un  moyen  de  purifier  la  magnâsie  du  commercede  la  chuux  qu'cilt 

renferme  par  Veau  sucrie  et  une  seule  calcination ; 

par  MM.  Brame  et  Bodart. 

Rapport  de  M.  le  docteor  Bramb. 

Dans  la  double  râdaction  de  sa  note  sur  le  saccharate  de  chaux, 
M.  Bodard  nous  a  entretenu  d'abord  de  l'empioi  de  l'eau  sucrăe, 
comme  susceptible  d'attânuer  ou  mame  d'annihiler  sur  le  tube  di- 
gestif  Ies  mauvais  effets  de  la  magn&ie  contenant  une  plus  ou  moins 
grande  quantitâ  de  chaux. 

Dans  la  seconde  note,  ii  nous  entretient  du  mame  moyen  comme 
susceptible  de  dâbarrasser,  en  pârtie  du  moins,  la  magn&e  de  la 
chaux  qu'elle  peut  contenir. 

Lors  de  la  communication  de  cette  seconde  note,  M.  Haime  a  de- 
clare que  ce  procâdl  ătait  connu  de  plusieurs  pharmaciens.  (S&nce 
du  2  novembre  1860.) 

bepuis,  ces  pharmaciens  ont  era  devoir  adresser  des  r&lamations 
dans  plusieurs  journaux  de  chimie  medicale,  de  mâdecine  et  de 
pharmacie  (1). 

Nous  n'avons  pas  â  nous  prloccuper  de  ce  qui  a  pu  se  passer  au 
dehors  de  cette  Societe ,  attendu  que  ces  pharmaciens  ne  nous  ont 
adrcssl  aucune  communication  â  cet  Igard;  mais  ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tain,  c'est  qu'il  r&ulle  d'une  lettre  de  M.  Jacoby  (2),  pharmacien  a 

(1)  Lettres  de  MM.  Barnsby  et  Poirier,  inserâes  dans  le  Journal  de  chimie 
medicale,  numero  de  fevrier  1861,  ot  dans  le  Journal  du  connamances  me- 
dicales,  n*  6,  etc.  A.  B. 

(2)  Lettre  legalisee  de  M.  Jacoby,  pharmacien  A  Baug6,  en  date  du  2  avril 
1861. 
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Bauge,  que  dfes  le  mois  d'aoflt  1850  M.Bodart  avait  eu  la  double  id& 
qu'on  lui  dispute,  k  savoir : 

{•  La  magnesie  &ant  le  plus  souvent  administrle  avec  de  l'eau 
sucire,  la  pr&ence  de  la  chaux  n'y  a  plus  d'inconv£nients; 

2°  Par  ce  moyen  fort  simple  (l'eau  sucrâe},  peut-âtre  pourrait-on 
suffisamment  purger  Ia  magnesie  de  la  chaux  qu'elle  contient 

Dans  le  courant  du  mois  de  septembre,  M.  Bodart  m'a  remis  de  la 
magnesie  en  pârtie  d£barras*&  par  l'eau  sucrle  de  la  chaux  qu'elle 
renfermait.  D'autres  personnes  qui  se  sont  cxercâes  â  cette  manipu- 
lation  n'ont  pas  obtenu  de  la  magnlsie  pure,  ce  qu'elles  ont  reconnu 
rlcemment  dans  Ies  journaux  prlcitâs ;  et,  en  effet,  j'avais  d£montră 
publiquement  lapresence  de  la  chaux  dans  la  magnlsie,  traitle  de 
cette  maniere,  k  la  slance  publique  de  reception  des  pharmaciens. 

Lorsque  M.  Bodart  nous  adressa  la  seconde  r£daction  de  &a  note, 
ii  y  avait  longtemps  que  son  iddc  avait  &t&  mise  k  exlcution,  qu'il 
m'avait  montrd  de  la  magnesie  lavde  par  le  proc&d  qu'il  d&rit,  et 
cette  magnesie  &aît  notablement  plus  pure  que  celle  qui  avait  && 
produite  k  l'examen  des  pharmaciens  (1). 

Depuis  iors,  nous  avons  examina  ia  question  de  plus  prfes,  et,  nous 
etant  rlunis  pour  faire  des  recherches,  nous  avons  trouvd  un  proc4d6 
qui  permet  d'obtenir  de  la  magn&ie  calciude  pive,  apr&s  un  seul  la- 
vage  au  moyen  de  l'eau  sucrâe. 

Voici  en  quoi  consiste  ce  proc&il : 

1°  On  commence  par  râhydrater  la  magnesie; 

2*  On  la  lave  convenablement  avec  de  l'eau  distiltâe,  afin  d'enlever 
une  pârtie  de  la  chaux; 

3°  On  la  lave  de  nouveau,  et  k  chaud,  au  moyen  de  l'eau  sucrte; 

4°  On  sfcche  â  l'ltuve ; 

5°  On  calcine. 

Par  ce  procâtâ,  on  a  pu  dâpouiller  assez  bien  la  magn&ie  offici- 
nale.de  la  chaux  qu'elle  renfermait,  pour  que  Ton  n'ait  pu  y  d&ou- 
vrir  au  moyen  de  l'oxalate  d'ammoniaque  que  de  faibles  traces  de 
cette  substancc,  si  tant  est  qu'elles  existent,  soit  dans  la  solution 
aqueuse,  soit  dans  la  solution  chlorhydrique.  De  plus,  le  bichlorure 
de  mercure  colore  cette  roagn&ie  en  roug4  orang£  fonc& 

On  a  proposâ  d'employcr  l'eau  sucrâe  imnrâdiatement  apres  la 
calcination  du  carbonate  de  magnesie,  et  de  recalciner  ensuite  (2). 

(1)  Magnesie  priparte  sous  Ies  yeux  de  M.  Barnsby,  et  pr&entâe  au  jaiy 
d*examen  des  pharmaciens  comme  etant  chimiquement  pure.  (Fin  de  septem- 
bre 1800.)  A.  B. 

(2)  Moyen  proposl  par  M.  Poirier  flls  (de  Londun)  dans  la  lettre  menţion- 
ate ei-deiuus.  A.  B. 
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Ce  procâde  n'est  gukre  applicable  en  pharmacie  :  ii  donnerait  a  la 
magn£sie  un  prii  tres-&ev£,  et  dans  Pindustrie  on  possâde  des  moyens 
plus  simples  et  moins  dispendieux  de  prdparer  ce  medicament  im- 
portant a  l'dtat  de  purett  parfaite. 

fin  r&nnrâ,  ayant  pr^demment  fait  la  part  de  chacun  dans  ces 
recherches,  nous  prdsentons  avec  conflance  nos  r&ultats  a  la  Soctet6, 
oomtne  fournUsant  le  seul  moyen  connu  jusqu'â  ce  jour  pour  puri- 
fier  la  magn&ie  d'une  maniere  effieace  et  praticable  en  pharmacie. 

Pour  copie  conforme  au  m&noire  Iu  k  laSoci&e  medicale  d'Indre- 
et-Loire,  s&uice  du  4  avril  1861.  Le  Secrdtaire  gân£rdt 

D'  Buot. 
Vu  pour  tâgalisation  de  la  signatura  ci-dessus» 

Tours,  le  8  atril  1861. 

Pour  le  maire, 
{tei  te  cochet  ie  la  mairie  de  Tours.)  L.  Auvry,  adjoinU 

Je  vous  l'avoue,  Monsieur  Ie  R^dacteur,  je  a'ajoutais  pas  une 
bien  grande  importance  k  cette  simple  application  d'uâ  proctfâ 
vulgaire*  Je  n'ourais  certes  pas  etr  Ia  pr&omption  de  donner  â 
dette  modeste  affaire  la  qualification de dâcouverte,  « fruit  demon 
travail,  produit  de  mon  intelligenoe»  »  Mon  intentien,  ea  faisant 
ces  essais  sur  la  magn&ie,  6tait  Sulemeni  de  me  conforma  aux 
recommandations  du  jury  medical ,  qui  continuait  k  demander 
aux  pharmaciens  de  rarrondissement  de  Tours  de  Ia  magntoie 
exempte  de  chaux  caustique. 

Je  dois  surtout  vous  signaler  un  fait,  Monsieur  le  Redacteur  : 
c'est  que  la  Soctetâ  medicale  d'Indre-et-Loire  n'a  pas  enoore  pu- 
blic son  Bulletin  du  seoond  semestre  de  1860.  Comment  se  fait- 
i!  alors  que  H.  Barnsby ,  tout  k  fait  âtranger  k  cette  assembfee, 
puisse  attaquer  un  travail  qui  n'a  pas  encore  vu  le  jour?  Ce  fait 
vous  paraitra  au  moins  singulier. 

Loin  de  moi,  Monsieur,  la  malheureuse  pensie  «  de  prendre 
au  pauVre  te  peu  qu'H  possfcde».  Sî  Ie  jeune  pharmacien  de 
l'h6pitat  g6n£ral  de  Tours  eut  fait  auprâs  de  moi  une  d&narche 
de  hoiuie  confraternite ,  ii  eut  pu  se  convaincre  que  mes  re- 
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cherches  6taient  spontan&s,  et  non  le  insultat  d'une  indiscrâ- 
tion  quim'aurait  fait  connaltre  ses  id£es  personnelles ;  M.  Barosby 
n'eât  {pas  manquâ  d'6viter  k  moo  6gard  une  accusation  d'indâli- 
catesse  qn'il  a  formulâe  d'une  maniâre  si  lâgfere.  Dh  reste, 
M.  Barnsby,  d^jk  mieux  inspira,  vient  de  d&larer  â  des  tiers 
qn'il  regrette  de  s'âtre  servi  envers  moi  de  cette  expression  bleş- 
sante. 

Quant  ă  la  lettre  de  mon  trop  jeune  confere  M.  Abel  Poirier 
(deLoudun),  lettre  ins6r£e  aprfes  celle  de  H.  Barnsby,  je  suia 
sâr,  Monsieur  le  R6dacteur,  que  votre  religion  a  6t6  surprise.  II 
est  yraiment  dâplorable  de  voir  des  confrfcres  invoquer  «Ies  lois 
de  la  biensâance  et  de  la  bonne  confraternitt » ,  quand  eux- 
mâmes,  sans  motif ,  s'empressent  de  Ies  violer.  Ne  serais-je  pas 
en  droit  de  dire  que  c'est  \k  le  fait  a  d'uo  cosur  malade,  d'un  es- 
prit  et  d'une  intelligence  peu  favorit  dos  doos  de  la-  natura  »  l 

Veuillez  agrter,  Monsieur,  je  vous  prie,  l'assurance  des  seuti*» 

ments  distingufe  avec  lesquels  j'ai  rhonneur  d'âtre 

Votrei  tr^s-hum We  6t  dâvon^  ooofrtre   - 

A.  BodaM, 
Pharmacien  de  l'fieole  de  Paris,  mahbft  de  Ia  8e- 
ciete  medicale  et  ancien  membre  da  Jury  medical 
d'Indre-et-Loire,  membre  correspondant  des  cer- 
tifes  pfaărmacentîqiies  de  la  Marne,  Lyon,  Bor» 
deanx,  Toulonae,  etc 

AS60CIAWO*  DO  BAUM&  OK  C0P4BU  Wt  DU  Q0UD10N?  DU  HAOME 
Dl  OOtAHOf   DE  LA  PBPSINE  ţT  DU  WSMDTH. 

L'emploi  du  goudron  en  mâdecine  remonte  &  une  haute  anti- 
quitt;  mais  c'est  phftflt  â  l'e&ttrieur  qu'on  en  frisait  usage.  Son 
odeur  et  son  goftt  d&agr&bltt  setriblaieat  devoir  l'exclure  h  ja- 
roaifl  du  nombre  des  m&lioaments  internes. 

Pfus  tard,  lorsqu'on  eut  constate  ses  propri&âs  toniques,  on 
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commenQa  â  prescrire  de  l'eau  de  goudron,  que  Ton  associait  a 
des  sirops  analogues;  mais  Ia  faible  proportion  des  principes  ac- 
tifs  que  pouvail  dissoudre  l'eau  rendait  cette  ra&lication  souvent 
insuffisante. 

H.  le  docteur  Ricord  eut  la  pensie  d'administrer  le  gou- 
dron en  nature,  et,  pour  annihiler  «tfn  odeur<et  son  goftt,  ii  le 
fit  mettre  en  capsules.  Les  heureux  r&ultats  qu'il  en  a  obtenus 
ont  d&nontrâ  que  ce  medicament  pouvait  6tre  pris  k  l'interieur, 
sans  inconvenient,  quand  Ies  capsules  etaient  pr6par6es  avec  cer- 
taines  pr^cautions,  car  l'huile  volatile  que  renferme  le  goudron 
proddit  sur  Ies  voies  digestives  un  eflet  irritant  qui  occasionne 
quelquefois  de  violentes  coliques  et  une  superpurgation. 

Un  pharmacien  a  pr6sent6,  ii  y  a  quelques  mois,  k  1' Academie 
de  m^decine  une  note  sur  l'association  du  baume  de  copahu  ct 
du  goudron.  Sans  attendre  le  rapport  des  commissaires  de  l'Aca- 
danie,  M.  Ricord  a  compris  de  suite  les  avantages  qu'il  pouvait 
retirer  de  ces  deux  principes  m&licamenteux  si  heureusement 
assoctes,  et  ii  m'a  cbargâ  de  prâparer  des  capsules  conlenant  Ic 
baume  de  copahu  et  le  goudron,  mis  dans  des  proportions  telles 
que  l'action  tonţque  de  l'un  pftt  yenir  en  aide  aux  propri6t& 
antiblehnorrbagiques  de  l'autre. 

Ne  connaissant  pas  le  travail  de  mon  honorg  confrtre,  j'ai  du 
chercher  par  des  tâtonnements  quelle  6tait  la  proportion  de  cha- 
cun  de  ces  deux  produits  qui  pouvait  r&liser  les  espârances  du 
docteur  Ricord. 

Voici  la  formule  des  capsules  de  copahu  au  goudron  qui  m'ont 

donnâ  le  meilteur  rtaultat,  et  que  ie  docteur  emploie  avec  Ie  plus 

grand  succte : 

Baume  de  copahu 2,200  grammes. 

Goudron  de  Norw^ge 200     — 

Magne*sie  calcin£e 450      — 

M.  s.  a. 
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Gette  masse  est  pour  quatre  miile  capsules,  que  Ton  recouvre 
de  gelatine  par  le  proc&U  ordinaire. 

La  dose  est  de  quinze  capsules  par  jour. 

La  proportion  du  goudron  qui  entre  dans  ces  capsules  produit 
un  singulier  r&ultat ;  c'est  qu'elle  dissimule  complement  Po- 
deur  et  la  saveur  du  baume  de  copahu ;  de  plus,  l'odeur  et  la  sa- 
veur  qui  sont  propres  au  goudron  lui-mfime  sont  coroptetement 
attenu&s ;  de  sorte  que  Ies  capsules  ont  h  peine  l'odeur  du  gou- 
dron. 

Ces  capsules  ont  donnâ  et  donnent  cbaque  jour  au  docteur 
Ricord  Ies  plus  heureux  rtsultats  dans  Ies  blennorrhagies.  Elles 
ne  causent  pas  Ies  nausâes  des  capsules  du  baume  de  copahu 
pur,  et  finfluence  du  goudron  empâche  l'effet  drastique  qui  ac- 
compagne  trop  souvent  l'emploi  du  baume  de  copahu. 

—  Le  m6me  (M.  le  docteur  Ricord)  a  âgalement  pensa  qu'il 
serul  possible  d'attinuer,  sinon  d'annihiler  complttement,  l'effet 
drastique  du  baume  de  copahu  et  Ies  dfoordres  qu'il  occasionne 
sur  Ies  voies  digestives,  en  associant  â  cet  agent  la  pepsine  et  le 
sous-azotate  de  bismutb,  dont  la  thgrapeutique  obtient  de  si  heu- 
reux r&ultats  dans  Ies  dyspepsies  et  Ies  gastralgies  rtcentes  ou 
chroniques. 

rai  prepara  sur  ses  indications  des  capsules  que  M.  Ricord 
emploie  dans  Ies  blennorrhagies  avec  le  plns  grand  succes,  et 
qui  n'ont  pas  sur  l'estomac  l'action  irritante  qui  caracterise  le 
baume  de  copahu. 

En  voici  la  formule : 

Baume  de  copahu 2,700  grammes. 

Pepsine  neutre 600     — 

Sous-azotate  de  bismutb 120     — 

Magnesie  calcinde 180     — 

H.  s.  a. 
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Cette  masse  est  pour  sts  miile  capsules9  que  Toii  recouvrt  de 
gelatine  par  Ies  proc6dăs  ordinaires. 
La  dose  est  de  quinze  h  dix-httit  CftpftitfftS  par  jouî, 

Ck  Pavbot, 

FALSIFICATIONS. 

VINS.  —  nrfLA5C*S.  —  AfPKfiClATlON. 

Gour  de  cassation  (chambre  criminelle). 
Pr&idence  de  %  VaIssb. 
(Audience  da  7  marş). 
Bien  qu'il  setnbU  risulier  iu  rapport  de  V  expert  cotnmis  pour 
anâlyser  du  vin  saisi  chfiz  un  dâbitant,  que  le  liquide  n'est 
qu'un  melange  de  vin  rouge  du  Midi  avec  du  vin  blanc  plâtrg ; 
M*A  qw  le  milănge  du  vin  touge  ei  du  vin  blând  *r  k  plâtrnge 
ies  vito  ne  soienipăs,  en  thhe  jfinirăle,  des  fakificafiohs  prt- 
vuti  ei  puriies  par  la  lai  du  3  niăif855,  Varfit  qui  diclate 
«qtfit  ttiulte  de  Vinttruction  &t  des  dSbats  que  le  prhftnu  a 
ţaltifU  du  vin  par  addition  de  mixiions  nuisibles  ă  la  santt, » 
fdit  une  appriciation   sauveraine  qui  ne  perinei  pas  â  la 
Gour  de  cassation  d'entrer  dans  V examen  des  faiii  rMlh 
par  Yesbpertise. 

Afflsî  jug*  par  rejet  dti  jtoufvdi  forma  contre  im  arr&t  de  Ia 
Gour  Imperiale  de  Paris,  reridu  13  28  ăteetbhtV  1860  au  prtju- 
dice  du  sieur  Level. 

M.  le  conseiller  Rives,  rapporteur ;  AL  1* avocat  gtafral  8a- 
vary,  conclusions  cooformes.  Plaidant,  M#  Bellaigue» 

Nota.  —  La  Gour  de  cassation,  dans  un  ftrrtt  da  97  fevrier 
1857;  la  Gour  de  Montpellier,  dans  un  arrGt  du  11  aotit  1856, 
ont  jug6 :  la  premiere,  que  le  mălange  du  vin  blanc  avec  le  vin 
rouge;  la  seconde,  que  le  plâtrage  des  vins,  ne  constituent  pas 
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per  en*-ffi4fflg$  Ies  falsifications  prtvnes  et  punies  par  Ia  loi  dv 
3  mai  1855. 

■   "    '  '  ...  .j  .  ■  ; 

SANS  LA  FRADPB,  DIT  UN  AVOCAT  CELEBRE,  U.  N^  4DBAIX  PWB 
DE  GOMMERCE  PQSMBLRÎ 

La  faenne  fol  commetciale  sembta  a'âtre  pios  qu'nn  ftfythef  si 
Fon  eu  jugepar  Ies  phras*»  sirivtntea,  qile  noi»  titoa»  dna  la 
Gazette  4e$  Trtbwtaux  du  28  Uvrier  1861,  â  propot  dPttBe  Tente 
de  toile  de  Hollande. 

L'avocat  de  la  plaignante  âtablissait  que  la  vente  d'une  toile 
avec  ane  d^nominatioâ  qui  n'ttait  pas  la  sienne  âtait  de  l'escro- 
querie,  et  ii  tenninait  sa  p£roraison  par  dire :  Cest  lâ  de  Vescro- 
querie,  ouje  ne  m'y  connais  pas. 

Son  adversaire  râpondait  : 

«  Cela  est  vrai,  vous  ne  vous  y  connaissez  pas,  et  cela  fait 
honneur  k  votfe  tandeur,  k  votre  ignorance  des  us  et  coutumes 
da  comw^ce.  EW-ee  qtf  oH  fâit  un  prt<&$  en  escroquerie  au  res- 
taarat^nr  qui  vous  sert  du  suresnea  potir  du  fflâcon,  du  mont- 
pellier  pont  du  cogoac?  au  marchand  qtii  Vous  vend  du  cotort 
potir  du  fii,  du  fer  pour  de  facfef  f  te  mensonge,  je  suiş  dâsofe 
de  le  cHre,  riais  ii  est  dev^nu  Târfe  du  commeroe;  le  tneilleur 
commis-voyageuf  u'est  unite  chosequrun  sublime  menteur;  si 
le  mensonge  c^taft  exite  de  Ia  teite,  fi  se  rtfogierait  dans  la  bou- 
tique  d'tifi  m&rchfcftd. 

«  Et  puis,  ajoute  le  d^fenseur,  qui  me  dira  que  votre  toile  est 
de  Ffandre,  et  Acta  de  Hollandgt  Est-ce  que  Ia  m&anique  n'a 
pas  passâ  son  niveau  sur  tous  Ies  produits,  comme  elle  a  pos6  des 
bouchons  de  champague  sur  toutes  Ies  bouteillesî  Autrefois,  ii  y 
a?ai(  du  toadGrg  sur  quelques  tables  et  de  ta  toile  de  Hollande 
daa*  quelqtfe*  gârtld-robes;  *u?outd'hui  que  tout  Ie  monde  veut 
du  madfere  et  de  la  toile  de  Hollande,  File  de  Madfcre  6'est  le 
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continent,  et  la  Hollande  c'est  toute  l'Europe.  Je  ne  crains  pas  de 
le  dire,  dit  le  spirituel  dtfenseur  en  terminant,  si  ma  cliente 
pouvait  6tre  condamnâe  pour  escroquerie^  ii  n'y  aurait  plus  de 
commerce  possible. » 

Ce  systfeme  de  dtfense  a  6t6  suivi  de  succes;  Ies  inculpâes  ont 
6te  renvoyâes  de  la  poursuite  sans  dâpens. 

Soit  dit  en  passant,  nous  connaissons  bon  nombre  d'honora- 
bles  commergants  qui  ne  seront  pas  ilatt6s  de  portraits  qui  ne 
leur  ressemblent  pas.  A.  Ghevallier. 

HYGIENE  PUBL1QUE. 

SDR  l'eMPLOI  DU  LINGE  ET  DE  LA  CHARPIB  COALT&S  DANS  LE  PANSE- 
MENT  DES  PLAIES,  ET  PRINCIPALEMENT  DE  CBLLES  QUI  PROVIENNENT 
DES  GRANDES  OP^RATIONS  CHIRURGICALES. 

Par  M.  Demeaux,  de  Puy-l'£veque. 

An  mois  de  juillet  1858,  dans  le  cours  d'une  discussion  qui 
avait  lieu  au  sein  de  l'Acad&nie  de  mâdecine,  k  l'occasion  de  te 
poudre  de  plâtre  coaltâ,  M.  Michel  L6vy  expKmait  le  vaeu  qu'on 
pftt  trouver  un  mode  de  pansement  des  plaies  qui,  tout  en  con- 
servant  la  proprfetă  d'absorber'les  liquides,  Ies  s6cr6tions  mor- 
bides,  fftt  en  mame  temps  d&infectant  et  permit  ainsi  de  ne 
renouveler  Ies  appareils  qu'k  de  longs  intervalles. 

La  communication  que  j'ai  l'honneur  d'adresser  aujourd'hui  li 
P  Academie  me  paralt  rgpondre  k  ce  besoin,  et  le  moyen  que  je 
propose  remplit  parfaitement  Ies  deux  indications  signatees  par 
l'illustre  professeur  du  Val-de-Grâce ;  ce  moyen  est  d'ailleurs 
d'uo  emploi  si  facile  qu'il  sera  adopte,  j'en  ai  la  confiance,  avec 
empressement,  non-seulement  pour  la  chirurgie  xnilitaire,  mais 
aussi  pour  la  chirurgie  des  h&pitaux  civils,  et  m&ne  pour  la  pra- 
tique  privie. 
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Dans  une  communication  qui  a  *t£  faite  ii  l'Acad&nie  des 
sciences  par  M.  le  professeor  Velpeau,  dans  la  stance  du  17  de- 
cembre dernier,  j'ai  donnâ  la  formule  de  la  teinture  alcoolique 
de  coaltar  avec  addition  de  savon,  et  en  mame  temps  celle  d9un 
produit  qui,  une  fois  refroidi,  a  la  consistance  d'un  savon  motf, 
trte-6oluble  dans  l'eau  et  compost  par  parties  âgales  de  coaltar, 
(Talcool  et  de  savon  ordinaire;  je  dfeignerai  ce  produit  sous  le 
nom  de  coaltar  saponifii. 

Ces  deux  produits  peuvent  servir  Tun  et  l'autre  k  prâparer  le 
linge  et  la  charpie  coaltes.  Je  donne  la  prtference  k  ce  dernier, 
parce  qu'il  contient  une  plus  grande  proportion  de  coaltar  que 
la  teinture  alcoolique  la  plus  concentrte. 

Prdparation  du  Unge  ctde  la  charpie  coaltds. 

Coaltar  saponifte 100  grammes. 

Eau  ordinaire 500      — 

Paites  dissoudre. 

Vieux  linge 4  kilogrammc. 

Trempez  dans  la  solution  ci-dessus  pendant  quelques  minutes, 
exprimer  et  faites  sâcher. 

0d  peut  concentrer  ou  âtendre  la  solution  k  volontâ. 

Le  linge  ainsi  prepara  prend  une  couleur  jaune-paille* 

Mduisez  le  linge  en  bandes,  en  compresses,  en  charpie;  vous 
obteoez  ainsi  toutes  Ies  pieces  d'appareil  n&essaires  pour  le 
pansement  d'une  plaie,  impr6gn6es  de  la  solution  coaltee,  pos- 
rtdant,  comme  le  linge  blanc  et  au  m&ne  degrâ,  la  m£me  sou- 
plesse,  la  mame  facilita  dans  Papplication,  la  .m6me  propria 
d'absorber  Ie  produit  des  s6cr6tions  morbides. 

Le  linge  coalt6  agit,  en  outre,  comme  d&infectant;  non-seu- 
lemeot  ii  prâvient  Ies  âmanations  fetides  qui  deviennent  d&a- 
grtaMes  et  insalubres  pour  Ies  malades,  qui  vicient  l'air  des 
salles  de  chirurgie,  mais  encore  ii  empGche  la  d&omposition 
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des  liţotfes  el  pr&ţnre  Ja  surfoce  4^  p|^  4*  cette  iaflwpce 
dtittfere,  ea  constituant  fcuttw  d'elleş  uw  atmoşp^fere  m<Mic<*- 
menteux,  gi  je  puia  m'expriraer  aiosi.  Par  l>mp)oi  de  ca  mode 
de  pansement,  ou  verra  diminuer,  j'ep  sui*  convainpu,  le  nombre 
et  la  gravite  de  cea  accident»  formidabil  qu-pn  voit  «urveoir  si 
souvent  k  la  suite  des  grandes  opâratţons  chirurgicale*,  4qp 
plaies  contuses,  des  l^sions  produites  par  Ies  armes  fc  fşuf  sur- 
tout  dans  Ies  hftpitaux  et  dans  Ies  ambulanpes  lorsqu'U  y  a  en- 
combrement  de  blessâs.  Par  Temploi  de  ce  moyen,  la  pourriture 
d'hftpital  sera  bien  plus  rare,  si  toutefois  elle  n'est  pas  eoiptebfe 
d'une  maştere  absolue,  et  l'infection  purulente  a'observera  mw 
souvent,  j'en  ai  la  conviction. 

Les  assertions  que  j'ai  6mises  dans  cette  note  ne  sont  pas  seu- 
lement  basâes  sur  Tinduction,  elles  sont  sanctionndes  et  conOr- 
m6es  par  l'expârience.  Depuis  quelques  semaines,  j'ai  pansa  des 
plaies  avec  le  linge  et  la  charpie  coaltes;  tout  râcemment  encore, 
j'ai  eu  k  traiter  une  vaste  plaie  de  la  jambe  provenant  d'une 
morsure  avec  mortification  des  tissus  contusionnâs  et  d6chir&, 
et  je  dois  d£darer  que  le  rfsultat  a  dâpassâ  mes  prtvisions  et 
mes  espârances. 

A  l'appui  de  mes  proposiiions,  je  rappellerai  les  expgriences 
de  H.  le  docteur  Burdel,  de  Vierzon,  qui  a  d6montr£  de  la  ma- 
niere la  plus  precise :  io  que  l'air  infecta  de  miasmes  ne  conte- 
nalt  pas  d'oaone;  2*  que  l'ozone  reparaissait  dans  ce  mame 
milieu  bous  l'influence  des  âmanations  de  coaitar;  et  enfin  celles 
de  M.  le  doeteur  Lemaire,  qui  a  vu  s*arr6ter  et  se  produire  fc 
volontâ  la  formation  dii  pus  sous  Tinfiuenoe  d'un  topique  coaiti 

Le  mode  de  pansement,  aprte  les  opârations  et  dans  les  vastes 
plaies,  pennet  de  laîsser  en  place  le  premier  appareil  pendant 
quatre  et  six  jours,  sans  que  la  moindre  odeur  fetide  se  produise; 
de  pr&erver  des  mouches  et  de  Finvasion  des  vers,  accident 
pba  dâgoAtant  que  grave  peut-6fre,  et  qu'on  observe  fr&ţaem- 
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meot  dans  leş  pays  ctaaudş  pendant  leş  forte*  cbaleurş  de  l'6tâ, 
ualgrt  las  soios  de  propret*  Ies  rajeij*  entendw* 

Bn  proposaut  le  mode  de  pansement  qui  fait  l'objet  de  ce 
travail,  je  n'enţends  pas  repousaer  d<?  la  pratupie  l'emploi  de 
Vtmuhfon  du  coahar,  que  je  considere,  au  contraire,  comme  un 
prtcieux  medicament,  et  qui,  d'ailleurs9  a  reudu  de  grands  ser- 
vices  jusqu'k  ce  jour.  J'ajouterai  m&ue  que  d*nsun  grand  nom- 
bre  de  cas,  ces  deux  moyenş  pourraient  *vec  avantage  etre  em- 
ploy^s  simultan^ment.  Mais  ii  ne  faut  pas  se  dişsimuicr  que 
l'usage  d'un  toţique  liquifc,  quand  ii  n'est  pas  urgent,  pr£sente 
toujours  des  inconvânients  sfrieux. 

DE  L'EMPLOI  DD  GOUDRON   DANS  rfUAVE  DES  VERS  A  SOIE. 

Par  M-  Coypjw. 

M.  Cqupier,  sou9-prtfet  du  Vigan,  ş  fait  uqe  obaervation  qui 
paraît  importante  pour  la  gu6jrisou  de  la  maladie  des  vers  k  soie. 
Ce  fonctionnaire,  bien  plac$  pour  6tudier  de  prts  l'affection  qui 
a  si  cruellement  s£vi  dans  nos  contrtes  s6ricicoIes,  a  resonuu 
qae  Ie  goudron  de  gaz  suffit  ppur  pr&erver  Ies  vers  k  soie  de  la 
gattinc.  En  s'entourant  de  ţoutes  Ies  prtcautions  n^cessaires 
pour  se  mettre  k  1'abri  d'une  fausse  interprătation,  M.  Coupier 
a  constata,  d'une  part,  que  des  vers  k  soie  sains,  61ev£s  dans 
uae  atmosphfere  contenant  des  vapeura  de  goudron  de  gaz, 
echappaient  k  toute  infecţion,  et,  d'autre  part,  que  des  vers  ii 
soie  atteints  de  la  gattine,  et  proveoant  de  mauvaţses  graines  ou 
de  reproducteurs  gattinis,  ătaient  gu&is  par  Ies  âmanations  du 
goudron.  Rien  de  plus  facile,  d'ailleurs,  que  l'emploi  de  oet 
agent.  II  suffit  de  placer  dans  la  magoanerie  des  assiettes  ou  des 
vases  ii  fond  plat  contenant  du  goudron  mineral  provenant  des 
usines  k  gaz  d'âclairage,  et  que  Ton  dâsigne  quelquefois  sous  le 
Qom  anglats  de  coautor ;  Ies  vapeurs  de  goudron  qui  se  rtpan- 
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dent  dans  la  pifece  suffisent  pour  prtserver  Ies  vers.  La  dâpense 
est  tout  k  fait  insignifiante,  car  le  goudron  est  livra  â  vil  prii 
par  Ies  usines  k  gaz.  Son  emploi  ne  n&essite  aucun  cbangement 
dans  Tinstallation  des  ateliere;  ii  n'y  a  qu'â  placerdans  Ies  coins 
quelques  assiettes  pleines  de  goudron,  dont  ori  n'a  plus  k  s'oc- 
cuper  que  pour  renouveler  le  liquide  qu'elles  contiennent  aprts 
son  6vaporatioD,  et  cette  Svaporation  est  trfes-lente. 

Gomme  l'âducation  des  vers  k  soie  commencera  assez  prochai- 
nement  dans  nos  dâpartements  s&ricicoles,  nons  nous  empres- 
sons  de  signaler  aux  producteurs  cette  m&hode  nouvelle,  si 
simple  et  si  toonomique  dans  son  application. 

PIQORES  MORTELLES  d'aBEILLES. 

Par  le  docteur  Gasares. 

Manuela  Torres,  63  ans,  mendiante  k  Maripiros,  fut  vue  par- 
courant  ce  village  dans  la  matinâe  du  18  aofct  1860;  on  la  vit 
d6jeuner  sur  Ies  dix  heures,  et,  dans  Paprfcs-midi,  elle  fot  trou- 
v6e  6lendue  sans  mouvement  sur  le  c6t6  lateral  gauche,  k  9  ou 
10  pieds  d'une  cl6ture  ou  se  trouvait  une  ruche  d'abeilles  ren- 
verste.  AppelS  immâdiatement,  je  reconnus  que  la  mort  6tait 
rtelle  et  qu'il  n'y  avait  aucune  trace  de  violence  exttrieure.  Ie 
prâvins  rautorite,  en  declarant  que  cette  femme  me  paraissait 
avoir  succombâ  k  une  Wmorrhagie  c£r6brale.  Nonobstant,  je  fus 
chargă  de  pratiquer  l'autopsie,  qui  eut  lieu  le  lendemain  dans 
la  matinâe,  conjointement  avec  IX  B.  Hartinez. 

L'habitude  ext&rieure  ne  montre  aucune  l&ion  traumatique, 
ni  trace  de  mort  violente ;  toutefois  la  face,  Ies  parties  latârales 
du  cou,  le  pavilion  des  oreilles  et  la  peau  du  crane  sont  le  siâge 
d'innorabrables  piqftres  d'abeilles,  et  quelques-uns  de  ces  dip- 
ifcres  se  trouvent  morts  dans  Ies  cheveux. 

Tnjection  rouge  des  mfrunges  et  de  la  masse  encâphalique ; 
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tpaochement  considlrable  de  sang  liquide  trfes-clair  et  roage 
dans  Farachnoîde  et  Ies  ventricules  du  cerveau.  • 

Le  ventricule  el  l'oreillette  droite  du  cceur  sont  aussi  remplis 
de  sang  analogue,  tandis  que  Ies  cavitâs  oppos&s  sont  presque 
vide» ;  Ies  poumons  6taient  dâcolorts ,  exsangues  et  remplis 
ffair. 

L'estomac  et  Ies  intestina  ne  contenaieut  qu'une  faible  quantitâ 
dematifcres  alimentaires,  beaucoup  de  gaz,  saos  autre  altâration. 
Vessie  pleine. 

Je  conclus  donc  que  cette  femme  a  succombâ  â  une  h6raor- 
rfaagie  clrâbrale,  dlterminle  par  Ies  innombrables  piqures 
d'abeilles.  II  est  probable  que,  voulant  prendre  du  miel  dans  le 
panier,  celui-ci  se  renversa ;  l'essaim  sortit  et  attaqua  vivement 
cette  femme,  qui  tomba  bient6t  sous  Ies  piqures  de  ces  abeilles 
rivoltees,  et  succomba  peu  de  temps  aprte. 

(Siglo  medico,  n°  361.) 

OBJETS  DIVERS. 

nODOm  FBAHMAGEDTIODES.  —  MODE  DE  PREPARATION . —  PEELES  d'ETHER. 
—  ROM  ET  MARQOE.  —  DOMAME    PUBLIC.  —  DESIGNAT10N   NECfiSSAIRE.  — 

AcnoN  cmuc  —  competence. 

Cour  impâriale  de  Pari*  (2<  chambre). 

Pr&idence  de  M.  Eugene  Lamt. 

(Audience  du  21  marş). 

/.  Le  nom  datini  par  le  premier  prdparateur  ă  un  nouveau  mode  de 
preparatiou  (Tun  medicament  appartenant  au  domaine  commun  de  la 
pharmacie,  peut  lire  conservi  par  lui  comme  sa  proprUU  privative  et 
enme  sa  marque,  au  moyen  du  dâpdt  qu'il  en  a  falt  conformtment  ă 
la  Ud;  en  telle  aorte  qu'aucun  autre  pharmacien  ne  peut  se  servir 
di  ce  nom  pour  indiqaer  des  produUs  simUaires,  ă  moins  toutefois 
ţse  ce  nom  soit  un  terme  qintrique  nicessaire  pour  la  disignation 
I?  serie.  VII.  20 


M8  JOURNAL  DE  CHIMIE  MEDICALE, 

■  Den  resulte,  dit-il,  que  la  faculld  d'user  de  4a  d^nomination  de 
perlei  <T4thtr>  que  MM.  Clertan  ei  Lavalle  ont  accrgditde  Ies  premier*, 
est  devenue  ane  denomination  de  droit  conimun.  Or,  ea  matiere 
pharmaceutique,  toate  denomination  reţue  est  d'iriUMt  general; 
reserver  aux  inventeurs  rfels  ou  pretendus  la  propri&e  des  dfaomi- 
nations  sous  lesquelles  Ies  produits  pharmaceutiques  sont  offerts  au 
commerce,  ce  serait  admettre  pour  leur  debit  un  monopole  que  la 
loi  leur  refuse  (Paris,  12  janvier  1857;  cassation,  31  janvier  4860).  D 
n'est  pas  davantage  permis  d'inlroduire  ici  une  distinction  entre  Ies 
denomination»  gdn^riques  et  celles  de  fantaisie,  toute  difference  de 
nom  etant  incompatihle  avec  Ies  reglementa  qui  regissent  la  policede 
la  pharmacie.» 

M«  Desmarest,  dans  Fintertt  de  MM.  Clertan  et  Lavalle,  a  com- 
battu  ces  arguments  par  des  considerations  tire*es  de  la  bonne  foi  et 
du  respect  du  aux  marques  de  fabrique. 

M.  Favocat  ge'ne'ral  Sapey,  en  concluant  dans  le  mame  sens,  in- 
siste sur  la  ndcessite*  d'admettre  en  semblable  matiere  une  distinction 
entre  Ies  dâsignations  năcessaires  et  celles  de  pure  fantaisie. 

«  Sans  doute,  a  dit  ce  magistrat,  lorsqu'un  medicament  est  entre 
dans  le  domaine  cornmun  de  la  pharmacie,  la  prăparation  et  Fex- 
ploitation  de  ce  remede  sont  permises  a  tous  Ies  pharmaciens,  atee 
la  faculte*  ouverte  â  chacun  d'eux  de  l'annoncer  et  de  le  de*biter  sous 
Ia  denomination  qui  sert  dans  l'usage  k  le  d&igner.  L'application  de 
ce  principe  peut  mame  s'e'tendre  k  la  designation  dont  le  nom  de 
Tinventeur  ferait  pârtie,  si,  dans  l'usage  et  par  le  fait  mame  de  Fin- 
venteur,  ce  nom  est  devenu  Feiement  năcessaire  de  la  designation 
du  produit.  Obliger  dans  ce  cas  Ies  pharmaciens  k  changer  le  nom 
sous  lequel  le  medicament  est  connu,  ce  serait  Ies  mettre  en  contra* 
diction  avec  Ies  regles  de  leur  profession  et  Ies  exposer  au  reproebe 
d'annoncer  un  remede  secret.  Mais  quand  le  nom  adopte*  par  un 
pharmacien  ne  porte  que  sur  le  mode  de  prâparation  <Fun  medica- 
ment connu;  quand  ce  nom  est  indiferent  k  la  designation  mame 
du  medicament  et  qu'il  ne  presente  en  realite  qu'une  marqoe  de  fa- 
brique qui  laisse  subsister  le  nom  essentiel  et  distinctif,  ii  est  suscep- 
tible  d'une  appropriatton  au  profit  de  celui  qui  s'en  est  servi  le  pre- 
mier et  qui  Fa  conserve  au  moyen  du  depdt  exige  par  la  loi.  Ainsi, 
au  point  de  vue  de  la  designation  du  medicament,  ii  faut  reconnaitre 
que  Ies  noms  perles  d'tther,  capwles  ou  captuUnes  d'&ker,  designent 
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ie  mame  ramele.  Le  mot  perle*  n'est  donc  pas  ane  .designation  ne- 
cesaire;  des  lors,  ii  peni  âtre  considere  et  conserva  comme  marque.» 

La  Cour  a  rendu  rarrât  suivant : 

«  La  Cour, 

«  En  ce  qui  touche  la  compâtence : 

«  Consid&ant  que  le  lilige  d'entre  Ies  parties  ne  a'&eve  point  â 
Koccasion  de  brevets  obtehus  par  Clertan  et  Lavalle,  et  par  tfux  c£d& 
ă  Prore,  brevet  qui  d'ailleurs  ne  s'applique  qu'â.  un  instrument  des- 
tina a  la  fabrication  d'enveloppes  gelatineuses  propres  k  renfermer 
divers  medicamenta  de  nature  volatile,  et  qui  ne  contient  de  deno- 
mination  speciale  k  aucun  de  ces  produite; 

«  Considdrant  que  l'unique  objet  du  ddbat  est  la  propriâte*  du 
nom  perle*  Mlher,  que,  de  l'aveu  des  appelants,  Glertan  et  Lavalle 
ont  employâ  Ies  premiera,  qu'ils  ont  ddposl,  comme  marque  de  fa- 
hrique  et  de  commerce,  au  greffe  du  Tribunal  de  commerce  de  Di- 
jon,  et  dont  ils  soutiennent  qu'ils  sont  seuls  en  droit  de  se  servir  ou 
de  dâeguer  l'usage ; 

«  Consifârant  que  cette  denominaiţon  ne  s'applique  pas  k  une 
prfparation  medicinale  dont  ils  puissent  revendiquer  le  monopole, 
mais  k  une  espece  de  capsules  ou  enveloppes  de  medicamente  ap- 
partenant,  quant  k  leur  forme,  k  leur  matiere  et  k  leur  contenu,  au 
domaine  public,  et  vulgaris&s  dans  le  commerce  de  pharmacie; 

«  Que  la  pt  oprtâtâ  de  ce  nom  ne  pr&ente  donc  que  Tinterât  pu- 
rement  mercantile  qui  s'attache  aux  moyens  de  fabrication  ou  de 
commerce,  et  que  Ies  contestations  auxquelles  elle  peut  donner  lieu 
doivent  âtre  soumises  aux  regles  qui  regissent  cette  matiere  depuis 
laloidu  25  juin  1857; 

«  Gonsiderant  qu'aux  termes  de  l'article  46  de  cette  loi,  Ies  actions 
ciiiles  relauves  aux  marques  doivent  âtre  portâes  devant  Ies  tribu- 
naux  civils,  â.  l'exclusion  des  tribunaux  de  commerce ;  que  le  Tribunal 
de  commerce  etait  donc  incompetent  ratione  materia  pour  con- 
naitre  de  la  demande;  et  que,  s'agissant  d'une  exception  qui  int&- 
rease  Fordre  des  juridictions,  ii  est  du  devoir  de  la  Cour  de  la  relever 
d1  office; 

«  Considerent  neanmoins  que  la  cause  est  disposee  â  recet oir  une 
d&ision  definitive; 

«  fin  ce  qui  touche  la  fin  de  non-recevoir  puisee  pai*  Ies  appelants 
<bi»  ia  qualitâ  de  mddecin  que  prennent  Ies  intimei : 
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*  Considdrant  que  rien  dans  la  legislatura  qui  r£git  la  mMedne  et 
la  pharmacie  n'inlerdit  k  un  roedeosn  de  cdder  a  un  phannacien  un 
proc£d£  mdcanique  propre  â  la  fabrication  de  certainf  produtts  m&- 
dicamenteux,  et  la  propridtd  du  nom  qu'il  a  donne  â  ce»  produits, 
mame  alors  qu'ils  appartiennent  au  domaine  public; 

«  Bn  ce  qui  touche  la  deuxifeme  fin  de  non-recevoir  tirde  de  la 
cession  que  Glertan  et  Lavalle  ont  faite  au  profit  de  Frere : 

«  Consideram  que,  en  lui  cddant  pour  tout  le  temps  de  sa  duree 
le  droit  d'exploiter  leur  brevet,  Glertan  et  Lavalle  ne  lui  ont  ooncdde* 
que  pour  un  temps  llmitd  Tusage  eiclurif  de  la  dânotninatian  pertu 
<T4ther  pour  des  capsules  contenant  une  dose  de  ce  liquideţ  que  cat 
abandon  temporaire  ne  leur  a  point  fait  perdre  la  propridtd  de  cette 
dfaomination,  qu'ils  ont  ddclard  se  rdserver  lor»  du  (tepot  quito  en 
ont  fait  au  greffe  du  Tribunal  de  commerce  de  Dijon ; 

«  Qu'ils  ont  donc  qualitd,  intdrdt  et  droit  a  exercer  l'action  qu'il* 
ont  dirf  gde  contre  Charpentier,  Lambert  et  O9 ; 

*  Au  fond : 

«  Considdrant  que,  ainsi  qu'il  a  6td  dit,  l'objet  du  litige  est  une 
marque  de  fabrique  et  de  commerce  dont  Ies  intimds  ont  conserva  la 
propridte  privative  au  moyen  du  <Hpdt  qu'ils  en  ont  fait;  qu'â  la  v£- 
rit^  ce  d*pdt  est  antdrieur  â  la  loi  du  &3  mai  4  857,  maia  que  Farticle  ti 
de  cette  loi  a  conservd  k  de  semblables  ddpots  leur  effet  pour  quinte 
anndes  k  partir  de  l'dpoque  oii  elle  est  devenue  exdcutaire; 

«  Cbnsiddranl,  au  surplus,  que  la  ddnonrination  de  periei  fither 
n'est  pas  un  terme  gdndrique  n&essaire  â  la  ddsignation  des  pro- 
duits auxquels  Glertan  et  Lavalle  Tont  appliqude,  puisqu'ii  en  existe 
d'autres  pour  Ies  indiquer; 

«  Considerent  que,  par  Tneurpation  de  ce  nom  pour  un  produit 
similaire  prdsenid  sous  une  forme  quelque  peu  diferente,  Charpen- 
tier,  Lambert  et  O  ont  vouhi  dtablir  une  confasion  avec  ceux  de  la 
pharmacie  Fr&re,  et  ont  falit  aui  inttmds  une  concurrence  prdjudi- 
ciable  dont  ils  doivent  Ies  indemniser; 

«  Conâddrant  qu'en  l'dtat  ce  prljudice  sera  suffisamment  răpăit 
par  le  payement  d'une  somnie  de  500  francs; 

«  Met  fappellation  et  le  jugement  dont  est  appel  au  ndant  comme 
nul  et  incompetemment  rendu;  dvoquant,  et  statuant  au  principal: 
sana  s'arr&ar  aux  fins  de  non-recevoir  prdsentdes  par  Charpentier, 
Lambert  et  O ,  dont  ils  «ont  ddboutds;  fait  ddfense  k  Charpentier, 
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Lambert  et  O  de  se  serrir  â  Favenir  des  mots  perle*  fSther;  dit 
qu'ils  seront  tem»  de  Ies  supprimer  de  leurs  flacoos,  prospectus  et 
etiquettes,  sans  pouvoir  Ies  employer  dans  tdtift  autres  moyens  de  pu- 
bticit^  pour  d&igner  leurs  produits  similaires,  sinon  sera  fait  droit; 
Ies  condamne,  en  oulre,  k  payer  â  Clertan  et  Lavalle  SOO  francs  k 
titre  de  dommages*int4rgts. » 


SOC1ETE  DE  PRtVOYANCE  DES  PHARMACIEH&  DE  LA  SEINE. 

L'assemblee  g£n£rale  annuelle  de  Ia  Soctetă  de  prfroyance  des 
pharmaciens  de  la  Seine  a  eu  lieu  le  27  marş  dans  la  salle  de  Tficole 
de  pharmacie,  sous  la  pr&idence  de  M.  Labglonye. 

Un  de  oos  confreres  qui  assistait  k  cette  râunion  assure  que  Taf- 
fluence  des  pharmaciens  et  des  îleves  £tait  telle  que  la  vaste  salle 
d'examen  de  l'fîcole  ne  suffisait  pas  pour  la  contenir. 

La  premiere  pârtie  de  la  sdance  a  &t&  consacrde  k  la  distribution 
des  prix  fondes  par  la  Soci&ă  en  faveur  des  ^leves  stagiaires  qui. 
pendant  un  sljour  de  deux  ans  et  plus  dans  la  meme  offlcine,  se  soni 
fait  remarquer  par  leur  zele  et  leur  ddvouement. 

Dans  un  rapport  plein  de  pensees  dlevdes  et  viyement  applaudi, 
M.  Rex&s,  au  nom  du  conseil  d'administration,  a  rappefâ  le  but  de 
cette  institution  paternelle,  destinde  â  resserrer  Ies  liens  d'aflection 
enlre  Ies  pharmaciens  et  leurs  jeunes  collaborateurs,  et  ii  s'est  feli- 
cite' du  resultat  obtenu  en  voyant  le  nombre  des  concurrents  aug- 
menter  chaque  ann^e. 

Les  laurdats  ont  e\£  proclamâs  par  le  president  dans  Fordre  sui- 

▼ant : 

Premiere  division. 

.  f  M.  Finance,  ălfcve  chez  M.  Millot. 

•  pnx  ex  mqw. ...  |M  Bl0NDEADj  ^ve  chez  M  Saint-Genez. 

Mention  honorable  avec  livres :  M.  AndrS,  dleve  chez  M.  Pourret. 
M.  Caroh,  £lfeve  chez  M.  CoquiL 


"IM.  Van  Ballemberghe,  dl&ve  cheţM.Faucher. 
Deusitme  division. 
i"  prii M«  Peschibr,  dteve  chez  U.  SahauefRle* 

Iii.  Noijbt,  dlfcve  chez  M.  Bouhaire. 
M.  Ddportail,  â&ve  chez  M.  MarcotU. 
M.  Iugkahd,  âfore  che»  tt.  Boumtare* 
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Troistimedivision. 

(BL  Grousseac,  ăleve  chez  M.  Duroy. 
i*1*  pnx  tx  ctouo  \ 

^  ~*  IM.  Tireau,  flere  chei  M.  Taborel. 

^     .  f  M.  Grehak,  eleve  chez  M.  Vervaesl-Beranger. 

2*  prix  tx  (equo  ....  i 

(H.  Lcquet,  eleve  chex  M.  Sinval. 

3*  prix M.  Boisreboh,  âeve  chez  BL  Moulin. 

„  .  _ .       ( M.  Qceswel,  eleve  chex  M.  Coquil. 

Mentionshonorables.  J  w  .  *  ■  ..  ,*  1 

\  M.  Lewglet,  eleve  chec  M.  Dobrac. 

A  l'ouverture  de  la  seconde  pârtie  de  la  s£ance,  M.  Marcotle,  se- 
crelaire  general, ,  a  donne*  lecture  du  compte-rendu  des  travaox  du 
conseil  d'administration  pendant  l'annee  ecoutee,  au  milieu  des  mar- 
ques  d'approbation  de  Passemblee  tout  entiere. 

Ce  rapport  constate,  en  effet,  Ies  services  nombreux  que  laSocietc* 
a  rendus  â  la  pharmacie  francaise,  car  elle  a  su  â  la  fois  secourir  de 
nobles  infortunes  et  prendre  vigoureusement  en  mâin  la  defense  des 
inteV&ts  professionnels.  Grftce  au  concours  de  l'ficole  de  pharmacie, 
elle  a  obtenu  de  nombreuses  et  severes  condamnations  contre  Ies 
parasites  qui  empietent  sur  Ies  droits  desphannaciens;  de  plus,  elle 
a  fait  flxer  la  jurisprudence  sur  la  question  des  pharmacies  tenues 
par  des  prâte-nom,  en  s'appuyant  â  la  fois  sur  la  declaration  de  1777, 
si  favorable  a  la  pharmacie  et  dont  elle  est  parvenue  â  faire  consa- 
crer  la  non-abrogation,  et  sur  la  loi  de  germinai  an  XI.  La  situation 
e*tait  d'autant  plus  grave  que  la  plupart  des  proprtâtaires  de  ces  eta- 
blissements  s'eHaient  râunis  et  avaient  fait  un  fonds  considlrable  pour 
soutenir  la  lutte  devant  tous  Ies  degrds  de  juridiction,  en  emprun- 
tant  au  barreau  ses  plus  brillants  avocats. 

Forte  de  son  droit  et  pleine  de  confiance  dans  ses  delenseurs  habi- 
tuels,  dont  Ies  meinoires  ont  fortement  elucida  le  datat,  la  Societe  a 
accepta  ce  combat  judiciaire,  et  ses  effbrts  ont  ele*  couronne's  d'cm 
succes  complet.  La  Gour  de  cassation  a  ddfinitivement  decidd'que  le 
pharmacien  legalement  reţu  âyant  seul  qualitd  pour  ouTrir  une  offi- 
cine,  ii  a  vait  seul  le  droit  de  la  posseMer,  et  elle  a  confirme*  rarret 
de  la  Gour  de  Paris  condamnant  Ies  proprielaires  de  ces  e'taMisse- 
ments  pour  exercice  iUcgal  de  la  pharmacie. 

La  Sociele  a  termine*  sa  seance  en  procddant  au  remplacement  dc< 
membres  de  son  bureau,  dont  Ies  pouvoirs  etaient  expire*. 

Par  suite  de  ses  elections,  son  conseil  d'administration  pour  l'w* 
nee  1861-1862  se  trouye  ainsi  compost  : 
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President .. . . .    M.  FotmmsR. 

Vice-prdsident AL  P.  Lamocaoui  (1 ). 

Secr&aire  §6u6nl. ,  M •  Marcotye. 
Secretate  ad>inL . .  M.  Geretou. 
Tr&orier M.  Garot. 

M.  Favrot. 

M.  Garrot. 

M.  Rraks. 

M.  Labelohtb. 

*■»■*"■ <M.Mayet. 

I M.  A.  Yeb. 
M.  Mabuoer  aine. 
H.  Dethah. 
M.  Fatamk. 


RECHERCHES  SDR  L  1VROCKERIE. 

Nous  extrayons  de  la  Science  pour  totu  un  article  de  M.  L.  Giraud 
rar  Ies  funestes  consdquences  de  l'usage  exaglrl  de  1' alcool : 

«  Des  statistiques  bien  Itablies  prouvent  que  le  nombre  des  per- 
WDDes  qui  succombent  chaque  ann&  aux  ravages  de  l'alcool  s'&fcve 
ea  Angleterre  a  50,000,  en  Russie  â  10,000!  Mais,  avânt  de  mourir, 
ces  malbeureuses  victimes  patent  &  leur  triste  passion  un  tribut  de 
souffrances  qui  tounnentent  leur  misdrable  vie  ct  en  font  une  mort 
anticipa. 

«  Les  eaux-de-vie  activent  puissamment  Ies  glandes  de  la  bouche 
el  de  l'estomac  La  secretion  devient  tres-abondantc  ct  la  sensibilite 
finii  par  s'ămousser.  Le  gout  s'en  va  avec  eJle,  et  cela  est  si  vrai, 
qu'iliTest  pas  rare  de  voir  passer  des  nommes  d'une  liqueur  douce 
t  une  liqueur  plus  forte,  et  arriver  insensiblement  k  trouver  que  l'al- 
cool pur  et  rabsintbe  n'ont  aucune  saveur. 

(1)  La  pharmacie  vient  de  faire  une  perte  dans  Ia  personne  de  ce 
▼Sn&able  et  estime*  collâgue,  qui  a  succombtf  dans  sa  77me  ann£e. 

Umouroux  etait  maire  de  Vitry-sur-Seine,  chcvalier  de  la  Ldgion 
d'honneur;  ii  avait  dtd  membre  du  Conseil  general. 

Une  affliience  considerâble  a  fait  connaitre  l'amitie  que  lui  por- 
Wenţ  ses  collegucs  et  les  habitants  de  la  commune  dont  if  etait  maire 
'kpm*  tin  ţrand  nombre  d'anndes. 
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«  Sous  Tinfluence  de  cei  boissons  funestei,  Ies  ntaqueuies  s'dpaîs- 
sissent,  Ies  tissus,  le  cerveau  et  le  systâme  naram,  dont  Ies  rami- 
fications  nombreuses  courent  dans  tout  le  corps  huntaki,  se  ddsor- 
ganisent,  et  Pindividu  contracte  un  dtat  morbide  q»  ne  ftarde  pas  â 
devenir  chronique.  Cest  alers  que  se  manifestant  tona  Ies  effets  de 
cette  maladie :  le  trembleaeat  des  membres,  rafTaiblissement  de  la 
force  vitale,  l'impuissance;  le  corps  se  courbe,  Ies  cheveux  blanchis- 
sent,  et  &  quarante  ans  Fhomme  a'est  plus  qu'un  vieillard.  «  L'al- 
«  cool,  dit  Liebig,  par  son  action  sur  Ies  nerfs,  est  comme  une  lettre 
«  de  change  turâe  sur  la  santd  de  rouvrier,  et  qu'il  lui  faut  loujours 
«  renouveler,  faute  de  ressources  pour  l'acquitter.  II  consomme  ainsi 
«  son  capital  au  lieu  des  intlrât*,  et  de  la  inăvitablement  la  banque- 
«  route  de  son  corps. » 

a  Un  des  r&ultats  Ies  phu  Mquents  de  l'alcoolisme  est  la.para- 
lysie  des  organes.  J'ai  Iu  quekpie  part  qu'un  cbarpentier,  parfaite- 
ment  sain  et  tres-robuste,  mais  qui  avait  la  triste  habitude  de  boire 
tous  Ies  jours  de  larges  doses  d'eau-de-vie,  fut  frapp£  â  Tftge  de 
trente-cinq  ans  d'une  paralysie  de  Ia  langue ;  Ies  mots  qu'il  pronon- 
gait  6taieat  inintelligibles.  Quelques  mols  aprfes  ce  premier  accident, 
ii  perdit  l'usage  du  bras  droit,  et  finalement  U  succomba  a  une  pa» 
ralygie  du  cerreau! 

«  Telles  sont  Ies  tristes  oonslquences  de  l'abus  des  liquides  alcoo* 
liques.  A  celles  que  nous  venon9  de  dderire  et  qui  frappent  le  corps, 
▼iennent  s*ajouter  parallelement  celles  qui  affectent  l'esprit.  Cest  la 
qu'on  pent  Yoir  et  pour  ainsi  dire  toncher  du  doigt  Ies  rapports  to- 
times  qui  unissent  le  corps  k  Târne,  Ies  organes  â  l'intelligence. 

«  Toutes  Ies  facultăs  de  l'indhridu  s'evanouissent  Tune  apres 
I'autre.  La  mâmoire  se  perd,  ltuSbltement  et  bientdt  la  folie  rem- 
placent  Ies  qualito  intellectuelles  que  Huxnme  possddait.  La  passion 
du  crime,  celle  du  suicide,  se  ddveloppent  avec  une  rapiditl  ef- 
frayante,  et  ce  qu'il  y  a  de  plus  terrible,  c'est  que  tout  ce  hideux 
cortege  de  l'alcoolisme  est  hârtditaue  :  Ies  enfants  sont  punis  des 
fautes  paternelles,  conslquence  fatale  et  qui  devrait  donner  a  re- 
ftechir.  » 

«  A  la  premiere  gânlration,  dit  le  docteur  Louis  Cruveilnier,  ap- 
paraissent  l'immoralite,  la  d^pravation,  Ies  excfes  alcooliques  et  l'a- 
brutissement  moral;  a  la  seconde,  rivrognerie  ber&litaire,  Ies  acces 
maniaques  et  la  paralysie  generale;  a  la  troiâeme,  Ies  tendances  hy- 
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pocondriaques,  la  lypomanie  et  Ies  tendahces  homicides;  &  Ia  qua- 
trieme  enfin,  l'intelligenee  est  peu  dfrelopple  et  l'enfant,  stupide 
ou  idiot  et  dlgradl,  n'arrive  pas  â  Fătat  adulte,  et  la  race  s'^teint.  » 
«  Voilâ  le  tabWau  que  aous  oflre  la  «cioaca  dea  consdquences  de 
l'alcoolisme.  Si  maintenant  nous  demandions  a  la  criminalii  des 
renseignemtDtt  k  ce  sitf4t/  *oitt  stritDt  cWivaiaeos  de  cette  triste 
vâritâ  qu#  le  nombre  des  eritae»  et  des  suieides  erott  eu  raisen  di- 
recte de  la  consommation  des  liqueurs  alceoliques,  et  qu'en 
Suede,  par  eiemple,  eu  eette  coownamation  estaxcwsive,  le  rapport 
des  suicides  est  de  1  sur  30  individu*  dăcădes  de  yingt-cinq  k  cin* 
quante  ans ! » 

,  HESUBES  PRISES  CONTRE  LES  1VROGNES. 

II.  le  preTet  du  Nord  vient  de  prendre  l'arr&td  suivant : 

«  Art.  iCT.  Tout  individu  qui  sera  trouvd  sur  la  voie  publique, 
dans  Ies  âăbits  de  boissons  ou  aulres  lieux  publice,  en  e'tat  d'ivresse 
de  uature  k  occasionner  du  d&ordre  ou  du  scandate,  ou  prâsentant 
un  danger  pour  lui-merae  ou  pour  autrui,  sera  immădiatement  ar- 
rttă  et  conduit,  a  ses  frais,  dans  ies  salles  de  police  dites  viofons, 
pour  y  âtre  retenu  jusqu'ă  ce  qu'il  ait  recouvrg  la  raison. 

«  Art.  2.  De  ce  chef,  le  contrevenant  pourra  âtre  traduit  devant 
le  Tribunal  de  simple  police,  â  moins  qu'il  ne  soit  ătabii  que  son 
ivresse  e'tait  purement  accidentelle  ou  involontaire. 

«  Art.  3.  Dăfense  est  faite  aux  cafetiers.  cabaretiers  et  autres  dd- 
bitants  de  boissons  de  laisser  boire  jusqu'ă.  ivresse  Ies  personnes 
qu'ils  recevront  dans  leurs  e'tablissements.  En  consâquence,  lorsqu'il 
sera  constate  qu'un  individu  est  sorti  d'un  ddbit  en  etat  d'ivresse,  Ie 
d&itant  sera  traduit  devant  le  Tribunal  de  simple  police,  sans  pr£- 
judice  des  mesures  admini&tratives  qui  pourront  âtre  prises  contre 
lui,  en  vertu  du  ddcret  du  29  decembre  1851.» 

MOTEH  DS  RECQNNAÎTHE  t' ALCOOL  DE  BETTERAVE?  OU  Dg  POMMES  DE  TERRE 
MAL  RECTIFlfc. 

Par  M.  Steen. 

On  humecte  du  ehlorure  de  calcium  placă  dans  un  bocal  avec  l'eao- 
k-*te  k  examiner,  en  recouvre  d'une  plaque  de  verre ;  apres  quelques 
ninutes  fodeur  dtmiie  de  pemmes  de  terre  devient  tres-manifeste. 
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PRfiCIS  D'HTDROLOGIB  MEDICALE 
LES  EAUX  MINERALES  DE  LA  FRANC  8 

tnnntis  dam  xm  oepkk  ALPiAiiriraB  st  tovs  la  rouă  ra  Dietiommrt 

Par  le  docteur  Isid.  Bourdon, 
Anei«n  inipectenr  det  eaux  mineralei,  m«mbn  de  r Academie  de  mtdeeii»,  etc. 

Un  volume  grand  in-48.  —  Prix :  3  francs. 

Ldbrairie  de  J.-B.  Bailliebe,  rue  Hautefeuille,  et  L.  Hachette,  rue  Pieire- 

Sarraxin. 

Tel  est  le  titre  d'un  nouvel  ouvrage  que  le  docteur  Bourdon  con- 
sacre k  nos  eaux  mindrales.  Cest  un  livre  peu  volumineux,  oii  la 
dartd  et  la  solidite  le  disputent  k  la  concision.  On  voit  que  l'auteur 
s'est  applique  â  reunir  et  condenser  tout  ce  qui  peut  interesser  le 
praticien  qui  prescrit  le  remede,  et  renseigner  le  malade  &lair£  qui 
en  fait  usage  pour  ses  raaui.  Apres  avoir  Iu  ce  Dictionnaire,  on  au- 
rait  peine  k  dăcider  s'il  sera  moins  utile  au'malade  qu'au  mâdecin, 
tant  l'auteur  s'est  applique  k  le  rendre  comprehensible  pour  tous.  11 
a  âtd  publie*  isole'ment  sur  Vichy,  sur  Plombieres,  Bagneres  et  le 
Mont-Dore,  de  trfcs-gros  volumes  qui,  remplis  de  hors-d'oeuvre,  ne 
renferment  peut-6tre  pas  plus  de  connaissances  vraiment  pratiques 
que  n'en  reunit  sur  chacune  de  nos  vingt  a  trente  eaux  Ies  plus  ce- 
lebres  le  volume  dont  nous  parlons. 

Pour  se  restreindre  de  la  sorte,  on  concoit  gu'il  faut  comprendre 
son  objet  tout  entier;  car  on  n'abrege  avec  utilitd  et  proporlion  que 
ce  dont  on  embra3se  le  tout  ensemble,  sans  aucun  retranchement. 
Sous  ce  rapport,  ii  en  est  de  l'ceuvre  de  lMcrivain  comrae  de  ToBUvre 
du  peintre. 

x  Si  M.  Bourdon  ne  connaissait  pas  â  fond  Ies  eaux  minerale*,  ce 
serait  sa  faute  :  ii  a  &&,  pendant  des  annles,  inspecteur  d'un  6la- 
blissement  thermal  de  quelque  renom;  ii  est,  depuis  trente  ans, 
membre  de  r Academie  de  nrâdecine,  qui  a  charge  officielle  des  eaux 
muilralcs;  plusieurs  fois,  ii  a  &lâ  membre  de  la  commission  des 
eaux,  son  secrâtaire  ou  son  rapporteur;  au  nom  de  1' Academie,  et 
parfois  sur  demande  nrinisterielle,  îl  a  râdigl  des  rapports  et  des  in- 
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structions,  pris  connaissance  de  pi&ces  original es,  reţu  d6s  inspec- 
teurs  de  prăcieux  renseignements,  £tudid  letirs  rapports  annuels,  eu 
communication  de  leurs  dtades  personnelles  et  reţu  leurs  confi- 
dences.  Nalurellement  donc,  Fauteur  a  sur  chaque  ftablissement 
thennal  en  renom  des  notions  presque  aussi  compl&tes  que  sur  celui 
qu*il  a  personnellement  intpectâ. 

Dăjâ,  d'ailleurs,  ii  avait  publiă  un  Guide  aux  eaux  mintraks  dont 
Ies  ăditions  sont  Ipuisâes;  et  comme  la  science  trydrologique  a  fait 
de  nos  jours  quelques  progr&sî  parallelement  aux  progres  de  la  di- 
nique  medicale  et  de  la  chimie,  ii  a  eu  Ie  courage  de  refaire  un 
Guide  nouveau,  qui  supptee  le  premier  sans  iui  rien  emprunter,  pas 
mame  sa  contexture. 

H.  Bourdon  parle  dans  ce  trăită  nouveau,  que  sa  forme  de  diction- 
naire  rend  fort  commode,  de  cent  soixante-quinze  eaux  franţaises, 
dont  chacune  a  son  importance,  sa  cljcntfcle,  son  efficacitd  respec- 
tives,  son  genre  de  malades,  ses  cures,  ses  succes,  et  quelquefois 
aussi  ses  accidents  plus  ou  moins  conjurables. 

Ce  dictîonnaire  ou  precis  hydrologique,  aprfcs  vingt-cinq  ou  trente 
pages  de  gângralitâs  sur  Ies  vertus  des  eaux  mindrales,  leur  therma- 
litf,  leur  origine  probable  et  leur  composition  £llmentaire,  etudie 
avec  soin,  une  â  une,  chaque  eau  minerale,  sa  nature,  la  distance 
oii  elle  est  des  villes  notables  de  la  conţine,  le  nombre  et  le  nom  de 
ses  sources,  leur  temp&ature  respective,  Ies  sels  qu'elles  renfer- 
ment,  etc.  L'auteur  en  studie  scrupuleusement  l'efficacitl  positîve, 
Ies  vertus  speciales  et  la  rdputation  traditionnelle,  de  m&me  que  Ies 
cas  d'insucces  et  de  mfoomptes;  ii  mentionne  avec  exactitude  celles 
qui  contiennent  des  bicarbonates  alcalina  ou  im  principe  sulfureux, 
de  l'iode,  du  brdme,  du  fer,  du  mangan&se  ou  de  l'arsenic,  etc,  et 
ii  s*attache,  d'apres  Ies  analyses  Ies  plus  modernes,  â  preciser  la  dose 
et  la  nature  de  chacun  de  ces  principes. 

Eoftn,  l'auteur  spâcifie  expressăment  sur  quelles  maladies  chaque 
eau  minerale  exerce  le  plus  d'action,  soit  en  bien,  soit  en  mal,  pour 
gtilrir  ou  pour  aggraver.  11  se  garde  bien  de  dlprâcier  aucune  eau 
mindrale,  mais  ii  n'en  vante  aucune  â  outrance  et  avec  pariialttă;  ii 
mesure  son  estime  pour  chacune  â  ses  m&ites  reconnus.  Ensuite, 
teile  eau,  efficace  dans  tel  cas,  peut  devenir  nuîsible  dans  un  autre. 
L'auteur  n*en  fait  pas  mystere,  et  ii  le  dit  sans  d&our,  tout  en  s'ap- 
pliquant  a  discerner,  des  cas  oii  le  mal  serait  aggrave ,  Ies  circon- 
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stance*  oi  U  s'araâiore.  M.  Bourdon  ne  dissimule  pas  Ies  accidente 
de  certaines  cures;  ii  Ta  mame  jusqu'i  citer  quelques  catastropbes 
en  petit  nombre  (p.  17f  72,  154,  etc.),  «wds  parfaiteraeut  authen- 
tiquea» 

Trfes-sobre  en  Caii  de  citations  historiques  et  d'anecdotes,  l'auteur 
ne  s'est  toutefois  abstenu  de  ces  hors-d'oeuvre  que  lorsqu'ils  lui  ont 
pani  superflus;  mais  U  est  des  cas  oii  Ton  suit  moina  un  conseil  qu'un 
exemple,  M.  Bourdon  montre  la  m&me  r&erve  pour  Ies  tbeories  :  ii 
s'en  est  rarement  pr£occup£.  Toutefois,  qupnd  un  prăcepte  essentiel 
lui  a  pani  s'appuyer  sur  un  principe  scientifique,  ii  n'a  pas  negUg£ 
d'en  faîre  driver  le  precepte  eomme  consequence. 

Afin  de  mieux  faire  appr&ier  le  livre  de  M.  Bourdon,  nous  en  ci- 
terons  quelques  passages  pris  $&  et  li  i 

« Tont  varie  tellement  d'homme  â  bomme,  et  surtout  de 

malade  ă  malade,  qu'on  fimrait  par  douter  d'un  remâde  qui  agirait 
identiquement  dans  des  cas  si  dîssemblables  k  tant  de  titres.  Ce  ne 
sont,  en  effet,  pour  tous  Ies  malades,  ni  le  mame  Age,  ni  le  mfime 
temperament,  ni  Ies  memes  babitudes  de  r^gime,  d'occnpalions  et 
de  soci&ă,  ni  Ies  m&mes  condiţiona  de  fortune ,  ni  le  mânie  carac- 
tere; ce  ne  sont  d'ailleurs  ni  Ies  mâmes  causes  qui  ont  occţsionne 
le  mal,  ni  exactement  Ies  mâmes  symptdmes  qui  le  signalent  et  le 
divulguent,ni  Ies  mâmes  complications, ni  surtout  Ies  mâmes  âpreuves 
quant  aux  traitements  antdrieurs*  On  aura  beau  dîasunukr,  Thonuse 
malade  par  l'effet  des  excâs  diff&re  de  rhorame  dont  Ies  privatimis 
ont  ruin£  la  sânte,  etc. »  (P.  276.) 

Ailleurs,  parlant  des  bains  de  mer  : 

*  La  mer,  dit  M.  Bourdon,  rcnferme  un  extrait  de  tout  ce  qui 
compose  la  terre,  ses  productions,  ses  habitants.  L'eau  mame  a  dte 
nuage,  a  &t&  neige,  giacier,  rosâe,  vapeur;  elle  a  &&  safe  et  sang, 
etc.  »  (P.  156.) 

Ailleurs,  oii  ii  est  quastion  de  douleurs  dont  le  stege  se  dtSplacc, 
l'auteur  dit : 

« Ces  eaux  sont  conseiUdes  avec  fruit  dans  Ies  ndvralgtes  et 

dans  quelques  rbumaiismes ;  mais  Ies  douches  de  cette  localite 

agissent  quelquefois  trop  puissamment  sur  Ies  rhumatismes,  car  elles 
Ies  d^placent,  et  plus  d'une  fois  le  mal  extârieur  s'est  porte  au  de- 
dans  par  une  aorte  de  mitastase.  Or,  mieux  vaut  encore  un  rbuma- 
tisnje  k  Npaule  qu'â  l'estomac  ou  an  diaphragme,  p  (P.  75.) 
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Oo  £1  im  un  ante  endroit : 

« »,.wUplttpftrtdetcUenUdecese«tts«^aifWBt4krertimMyc 
et  de  leundigettioaa,  Oo  y  renconlre  un  grand  nomhrededpjrpria, 
affecUon  mmtemnt  fort  &  1*  mode,  depufe  que  le  docteur  Chanal 
en  a  souffert  personnellement  et  l'a  decrite  oi  eoDjt'qaence,  c'6t44- 
dire  avec  exageration,  coaJexant  de  la  aorte  â  un  par  aymptome 
toni*  l'importanee  et  la  grarîtd  dune  maladie. »  (P.  217.)  ' 

Aoufi  terminerons  ces  citatione  par  le  passaga  tuivant : 

«  Par  ia  seule  temperatura,  on  pont  juger  de  la  profondeţnr  du 
laboiatoire  oii  l'oau  minerale  s'est  amass&  et  llaborle.  Et  d'abord, 
l'eau,  mame  la  minerale,  n'a  guere  que  40°  eentigradea  de  tempd- 
rature  &  la  surfaoe  du  sal  #  et  jiisqu'â  80  mitra  de  profondeur  cette 
temperatura  ne  change  paj.  II  faut  dona  faire  abstraction  et  des 
premieri  10°  de  chaleur  et  des  30  premiers  m&tres  du  sol.  L'eau 
souterraine  acquiert  ensuite  autant  de  degrfs  centigrades,  termes 
compensa,  que  son  trajet  dans  le  sol  compte  de  fois  30  metres. 
Commencant  donc  par  10°  de  chaleur  et  par  30  metres  de  profon- 
deur, si  l'eau  marque  20°  centigrades,  c'est  qu'elle  vient  d'une  pro- 
fondeur de  330  metres.  30°  d&ignent  630  metres,  40°  930  metres, 
50°  1230  metres,  et  ainsi  de  suite.  La  source  de  Bonne,  qui  marquait 
%°  centigrades,  de  vait  provenir  d'une  profondeur  de  2610  metres. » 
(P.  12  des  Vxies  prdiminaires.) 

Dans  des  Notes  compUmentaira  qui  terminent  l'ouyrage,  et  que 
nous  voudrions  voir  plus  de>elopp£es,  M.  Bourdon  parle  successi- 

▼ement : 
i.  Des  bains  d'hiver  et  des  salles  d'aspiration; 

2.  Des  eaux  dont  Ies  boues  sont  utilisdes  comme  moyen  de  mldi- 
cation; 

3.  Des  eaux  qui  calment  le  coeur  et  ralentissent  le  pouls; 

4.  Des  eaux  qui  contiennent  de  l'arsenic  a  doses  non  redoutables ; 

5.  Des  maladies  qui  requierent  plus  expresse'ment  l'usage  des  eaux 
minerales; 

6.  Des  presages  de  guenson  ou  d'amendement  dans  le  cours  d'un 
tnitement  hydrologique; 

7.  Des  diffe'rences  d'eflkacite'  inhe'rentes  au  sexe; 

8.  Des  soins  accessoires  qui  intăressent  la  gue'rison; 

9.  De  l'influence  des  intempdries  sur  le  succes  des  curea  tber- 
maleg. 
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Apr&s  quoi  viennent  quelques  aphorismes  sur  le*  maladies  chro- 
niques,  un  extrait  des  IntirncUeiu  que  Fauteur  a  rddigfrs,  au  nom 
de  T Academie  de  ntfdecine,  pour  Ies  m£detin»  inspecteurs  des  eaux 
fameaises  (1),  et  enfln  le  dderet  imperial  du  28  janvier  1860  concer- 
nant  Padministratkra  des  eaux. 

Pour  principal  eloge  de  notre  collegue,  nous  dirons  que  son  der- 
nier  ouvrage  ne  pouvait  âtre  fait  que  par  un  membre  de  la  Commu- 
Hon  des  eaux  mmerales  de  France,  la  seule  £cple  ou  de  continoelles 
comparaisons  et  discussions  enseignent  rimpartialite*  et  la  justice. 

A.  Chevaluer. 

ESSAI  SUR  LA  GARANCB; 

Par  le  docteur  Sace. 

Che*  Victor  tf  assoh  et  flls,  place  de  l'ficole  de  mtidodne,  â  Paris. 

Aujourd'bui  que  l'attentfon  se  porte  sur  toutes  Ies  questions  pra- 
tiques  qui  se  rapportent  â  l'agriculture  et  â  l'indubtrie,  on  ne  lira 
pas  sans  un  vif  interât  Texpose*  des  travaux  fails  sur  la  garance  par 
le  docteur  Sace,  et  auquel  ce  savant  donne  le  nom  modeste  d'E&ai. 

Le  docteur  Sace  y  deWeloppe  Ies  ressources  que  tous  Ies  pays,  et 
particulierement  l'Algerie,  peuvent  tirerdela  culture  de  cetteţriante 
si  ăminemment  cosmopolite  dans  ses  varie'tăs;  culture  rendue  d'au- 
tant  plus  avantageuse  qu'il  est  facile  de  se'parer  la  matiere  colorante 
de  la  plante,  qui  peut  fctre  utilise*e  dans  le  lieu  d'origine  comme 
fourrage  et  engrais.  L'exlrait  qu'on  en  obtient  va  dans  Ies  indienne- 
ries,  ou,  par  une  heurcuse  d^couverte,  ce  savant  fixe  directement, 
sans  bain  de  teinture,  Ia  matiere  colorante  qu'U  contient  sur  Ies 
e'toffes  qui  doivent  servir  â  vâtir  la  pârtie  la  plus  nombreuse  et  la 
plus  intfressante  de  la  population.  L'application  de  ce  mode  de  faire, 
qui  diminue  considerablement  Ic  prii  de  revient  de  la  mise  en  cou- 
leur  du  coton,  est  un  service  d'une  immense  portee,  qui  assure  au 
docteur  Sace  la  reconnaissance  des  hommes  qui  veulent  le  bien-âtre 
de  leurs  semblables. 

(4)  Quoique  le  titre  n'en  fasse  point  mention,  l'ouvrage  de  M.Bour- 
don  contient  des  articlcs  sur  Ies  eaux  de  la  Savoie,  sur  plusieurs  eaux 
d'Italie,  sur  Ies  eaux  d^Ems,  Ies  eaux  de  Loueche,  Ies  bains  de 
mer,  etc. 

Le  Gerant:  A.  CHEVALLIER. 


îttS       Paim.  -  Typogwphie  de  RRNOU  et  MAULDB,  rue  de  RiToli,  n«  144. 
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SUR  LE  ŢIHKAL  DB  l'âMERIQUE   ET  DE  l'âFRIQUB. 

Le  tinkal,  ou  minerai  de  borate  de*soude,  nous  venait  autre- 
fois  de  rinde  seule.  Aujourd'hui,  on  commeoce  k  en  recevoir  de 
la  cdte  occidentale  d'Afrique,  ainsi  que  du  P6rou.  II  se  prtoente 
soas  une  forme  de  tubercules  assez  tendr6s,  cristallins  k  l'intt- 
rieur,  plus  ou  moins  colorts.  Densitâ  :  1 .80  k  2. 

Nous  mettons  en  regard  l'analyse  des  deux  tinkals,  faites,  la 
premiere  par  H.  Phipson,  la  seconde  par  M.  Kletzinsky. 

Tinkal  d'Amârique.       Tinkal  d'Afrique. 

Eau....= 34.00  37.00 

Soude....' 11.95  10.13 

Chaux 14.45  14.02 

Acide  borique 34.71  36.91 

Chlore 1.34  1.33 

Acide  sulfurique 1.10  0.50 

Sabie 2.60  0.00 

100  15  100.00 

Sa  formule  est  repr6sent6e  par 

(NaBo*  +  10H)  +  2(CaBo+  2H)  +  2H 
La  composition  de  ces  deux  minerais  indique  qu'ils  ont  6t6 
d6pos&  par  des  sources  minârales,  et  le  fait  que  le  biborate  so- 
diqoe  contient  ses  10  6quivalents  d'eau,  joint  k  celui  d'aniinal- 
k9  s*rie.   VII.  '  ,21 
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cules  dans  le  rgsidu  laisst  paf  Ies  actdes  qui  dissolvent  le  mine- 
ral, mo  ni  re  que  ia  tempârature  de  ces  eaux  thermales  etait  au- 
dessous  de  -|-  55°  centigrades. 

foi  expresftions  cdmpltxes,  li  eomposittoi  ie  tel  tttierail 
peut  6tre  repr&entee  par 

BttttesrfcliţUK. ....«*..*;* m\ 

■        «"^!CiqUe"*: 2!!pouM00. 

961  luaiiu ZI 

Eau.. 35; 

Cest  un  excellent  fondant  qui  remplace  trfes-bien  le  borax  or- 
dinaire  dans  Ies  travaux  de  la  m&alltirgie.  On  en  extrait  l'acide 
borique  par  Ies  procâdes  ordinaires. 

DU  BICHLORURE  d'§TAIN   COMME  DISSOLVANf. 

Par  Mi  GSrabdin. 

Le*  proptietc*  dissolvantea  de  ce  ael  pn&adntaiitde  grandee 
analogies  arvec  celtesdu  aulfure  de  carbone.  Le  bwhlorure  d'4tein 
tfssout  h  peu  pt£s  Ies  mdmes  corpi  >  mais  daas  de  plus  iiaiMes 
proportions.  Le  soufre  octaedrique,  Tiode  et  le  pfcoaphofe  a'y 
dissolvent  en  qnantitâs  considlrables.  Par  le  refroidissement  le 
soufre  et  l'iode  se  dâposent  en  beaux  cristaux.  I)  ne  dissout  pas 
le  phosphore  amorphe,  le  tellure,  l'arsenic,  Fantimoine,  le  bis- 
muth,  r&ain,  ni  Ies  oxydes  ni  Ies  chlorures. 

DE  LA  DfiSINFECTION  ET  DES  SUBSTAHCES  EMPLOTfiES 

COMKE  DtelNFECTANTS. 

{Suite.)  {{) 

Emploi  du  chlorure  de  ckaax  pour  dtsinfecter  Ies  tnagnaneries. 

Dans  une  lettre  adressee  &  1' Academie  des  sciences,  lettre  qui 

(1)  Voirtiotrenumdro  de  decembre  I860,et  nos  numeros  de  janvier, 
ftvriet*  marş  et  avril  1864» 
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a'  a  poim  reţu  de  publţcitâ,  un  aaleur  dont  le  nom  nous  est  inconnu 
indiquait  l'eiflptet  du  cblorurt  de  cbaux  pour  l'assalnissemttit 
des  alelters  oh  Poo  dive  ies  vers  a  sole.  Nous  avion*  6t6  eondttit 
k  proposer  Ie  ififtuie  moyen  de  d&infection,  Doo~8eulement  pour 
prtvenir  Ies  maladies  qui  affectent  ces  insectes,  mai»  encore  pour 
antfliorer  1*  stfif&  des  nombreux  ouvriers  qui,  dans  le  PMadnt 
et  dans  le  midi  de  la  France,  ont  arin  des  vers,  cbangent  te  Uta 
de  feuilleâ,  foni  naofrer  Ies  cocons,  Ies  d6vident;  maia  ftous  n* 
voulioos  dotfner  attcune  notkra  sur  ce  sujet,  tana  avqjr  vii  Ies 
divers  ateliere  oi  la  noumtute  des  vers  se  foit  et  oii  le  traVatt 
s'exfeute.  A  oet  effist,  nous  profitAmes  d'tin  voyage  que  nou*  ftffle* 
ea  1827  dana  Ie  midi  de  la  France,  pom*  visiter  qoelques'-tttis  dfc 
ces  ttabiissements.  Maia,  k  netre  retour,  et  avânt  qae  nou*  n'etlft» 
sions  eo  le  temps  de  faire  usage  de  nos  aotes,  Temploi  do  ehlo- 
nure  avait  dt*  prtscriL  Noua  D'arrivftroes  donc  qu'eu  tettfed* 
ligne;  beurenca  toutafeia  ii,  en  rtpdtant  ce  qui  avait  H6  dft, 
ooqs  pouvoos  faire  seotir  toute  l'utilitâ  de  Petnploi  da  chlorure 
pour  rasiaidiasement  des  magnantries  et  des  atelier*. 

Avânt  l'application  des  propriâtts  d&infeetantes  da  chlomre 
de  chtux,  Ie  cblore  avait  ttâ  recommaodâ  potir  Passaioisse- 
meat  des  oukjtunuries.  Le  premier  travail  sur  ce  sujet  est  dft  â 
ÎL  Paroletti,  de  PAcadlmie  de  Turio.  D'aprâs  te  travail,  fcit  ei» 
1801,  tea  easais  faits  avec  le  cblore  avaient  fbumi  de  boos  rtaah 
tata.  Veki  Ies  prindpaux  feits  coatenus  dans  le  mâmoire  de  ce 
savant: 

H.  Pareletti,  n6  daae  un  paya  oii  Pâducatioa  des  vers  â  sefcr 
forme  ase  des  principale*  branekea  cPMustrie,  s'appHqua  k  6ta~ 
dier  cetle  pârtie  de  Feconomie  rurale;  it  observa  :  *• que  Pair 
vicii  des  aalles  dana  lesquelles  oa  *l*ve  ta  vers  k  SGie  Stait  Ia 
cause  la  plus  commune  de  leurs  maladies;  T  que  Fusage  d'alr 
lumer du feu dana  Ies ateiiers,  d' y  bri&er  des parfums,  d*y  brftler 
des  ptatea  aroaaatiques,  devenait  I»  cause  de  nowireux  incon- 
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vânients  en  dâtruisaut  l'uniformite  de  temp^rafure,  en  doonaot 
lieu  &  la  production  d'odeurs  qui  incommodent  fortement  ces 
insectes ;  3°  que  Ies  fumigations  de  chlore  employ&s  â  des  doses 
convenables  âtaient  le  remede  le  plus  prompt  et  le  plus  eflicace 
contre  ces  maladies. 

Le  premier  essai  de  M.  Paroletti  fut  fait,  en  1801,  dans  un  vil- 
lage  prfes  de  Turin.  Lă,  ii  reconnut  que  dans  Tun  des  ateliere,  qui 
ne  receVait  l'air  que  par  deux  fenâtres  pratiqu&s  an  sud,  Ies  vers 
ii  soie  qui  avaient  pratiqu6  la  quatrieme  mue  devenaient  languis- 
sants,  refusaient  la  feuille ;  que  plusieurs  rendaient  des  excr£- 
ments  liquides,  gluants,  de  couleur  olivfttre ;  que  d'autres  avaient 
des  taches  rouges  sur  la  peau,  qu'il  en  mourait  beaucoup,  que 
leurs  cadavres  se  durcissaient,  se  couvraient  d'une  moisissure 
cofcmneuse,  et  preoaient  la  forme  et  la  duretâ  d'un  morceau  de 
pl&tre.  La  maladie  faisait  des  progrfes  rapides,  Ies  symptânfts  de- 
venaient plus  graves ;  Ies  vers  qui,  au  commencement,  avaient 
de  petites  taches  rouge&tres,  perdaient  peu  h  peu  leur  couleur 
naturelle  et  mouraient;  Ies  restes  de  ces  animaux  âtaient  noirs  et 
passaient  promptement  â.  la  putrtfaction. 

Tel  £tait  l'6tat  de  la  maladie  quand  M.  Paroletti  entreprit,  par 
des  fumigations,  de  sauver  le  reste  de  ses  vers.  A  cet  effet,  ii 
mit  dans  une  capsule  de  verre  32  grammes  (une  once)  d'oxyde 
noir  de  maoganese  rtduit  en  poudre ;  ii  versa  sur  cet  oxyde  de 
r acide  hydrochloro-nitrique.  Le  m&ange,  agita,  donnalieuk  un 
dâgagement  de  gaz  acide  muriatique  oxygânâ  qui  se  fit  vivement 
sentir.  Gette  capsule,  plac6e  sur  une  planche,  fut  ensuite  pro- 
menâe  dans  toutes  Ies  parties  de  r atelier,  et  particuliferement 
dans  Ies  angles.  Lorsque  le  d£gagement  de  gaz  eut  cessâ,  ou 
ajouta  une  nouvelle  quantitâ  d'acide,  et  ce  dâgagement  fut  con- 
stamment  entretenu  pendant  l'espace  d'un  quart  d'heure,  enpre- 
nant  soin  de  manager  Fâmission  de  ce  gaz  de  maniere  ii  ne  pas 
dâpasser  Ies  bornes  que  la  nature  delicate  de  l'insecte  devait  nâ- 
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cessairement  exiger,  en  donnant  lieu,  autant  qae  possible,  &  la 
tirculation  de  Pair,  en  tenant  ouvertes  et  Ies  portes  et  Ies  fenâ- 
tres.  Gette  fumigatîon  eut  un  succes  complet ;  et  aprfes  deux  jours 
la  maladie  avait  dispăru,  Ies  vers  qui  se  trouvaient  dans  cei  ate- 
lier monterent  heureusement  et  eurent  un  succes  parfait.  On  re- 
marqua  aussi  que  la  recolte  6tait  plus  abondante,  proportion 
gardâe  des  quantitta  de  vers.  Enfin,  plusieurs  cocons  d'un  autre 
atelier  mieux  exposâ,  oii  ii  s'gtait  manifesta  nne  maladie  au  mo- 
ment de  la  monte,  se  trouvferent  teints  en  noir,  et  la  chrysalide 
ttait  tombâe  en  putr&action.  II  n'y  ent  rien  de  semblable  dans 
l'atelîer  desinfectâ  par  Ies  fumigations  chlorfes,  ce  qui  acheva  de 
convaincre  H.  Parolelti  que  leur  effet  6tait  salutaire,  soit  pour 
etdever  ă  l'air  Ies  miasmes  qui  Mtaient  (Uveloppis  dans  V  atelier  9 
soit  four  ranimer  Ies  forces  vitales  de  ces  insectes. 

Dne  deuxifeme  tentative  fut  faite  l'annâe  suivante  (en  1802), 
dans  une  chambre  oit  ii  n'y  avait  que  quelques  centaines  de  vers 
bune  attaquâs  d'une  maladie  qui  Ies  faisait  devenir  luisants  et 
d'one  couleur  jaune.  On  se  borna  k  tenir  ouvert,  dans  ce  lieu,  un 
flacon  k  d&infecter  qui  contenait  un  mglange  pour  l'gmission  du 
chlore;  presque  tous  Ies  vers  monterent  et  fournirent  de  beau 
cocons. 

L'auteur  qui  a  communiquâ  cet  article ,  qui  fut  insfrâ  dans 
le  t.  L  des  Ânnales  de  chimie,  dit  qu'il  est  â  sa  connaissanoe 
qae  trois  âtablissements  considârables  pour  l'6ducation  des  vers 
asoie,  et  qui  avaient  <H£  plusieurs  ann&s  en  plein  rapport,  ont 
et6  abandonnfe,  et  Ies  plantations  de  mftriers  remplac£es  par 
d'antres.  La  cause  pour  laquelle  on  avait  rejett  cette  culture 
tacrative,  c'est  que  Ies  gens  de  service  qui  soignaient  Ies  vers 
etaient  toujours  malades  vers  la  fin  de  l'&lucation  de  ces  insectes, 
et  qu'il  en^tait  de  mâne  des  personnes  qui  ne  faisaient  que  aur- 
veffler  le  service. 
La  pnblication  de  la  note  de  M.  Paroletti,  ins£r£e,  et  dans  le 
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Bulletin  da  \a  SociM  phibmattyu,  I80S,  et  dans  le  t  XII  des 
Anttăles  des  ort*  et  mânu  fac  tur  $9  y  a  donn*  lieu  &  diverses  e*p4- 
ritnees  faitesdans  Ies  pays  mftridionaux.  M.  I'afebi  fieyre  &ri* 
vait  â  Fun  dea  râdaoteure  d'*n  journal  aoientifiqve,  «qu'oeeopi 
«  depuis  treale  ana  ii  perfectionoer  l'tdncatton  dea  vers  a  soia, 
«  ii  est  venu  a  boul  d'en  assurer  la  rtassite,  et  qu'U  o'a  tcho«6, 
«  jusqu'ă  prâsent,  qtfâ  tjoover  un  inoyen  sftr  et  ftcile  de  dA- 
h  truire  lea  nîaames  ooatagteux  qui  se  forment  dana  ies  ateliere 
«  dana  lea  moment»  pr6cui*eurs  des  oragei,  oft  l'on  respire  difr 
«  flcilemeot,  et  oii  Ies  vers  paraisaent  immobites,  nemaogeot 
n  pas,  et  pArisaent  aouvent.  a  M.  l'abbâ  Reyre,  persuada  qn'iui 
epperal  pour  le  dâgagement  du  chlore,  plac*  dans  chaque  cham- 
bre,  obvierait  it  cea  accidente,  a  detnandâ,  dta  eette  âpoque, 
pour  cet  usage,  quatre  des  appareils  amquela  on  a  donn6  le  non 
de  r4setvoir$  de  gat  d&tinfecumu. 

Le  trevail  de  M.  Paroletti  et  la  note  dâ  M.  Reyre  font  sentir 
teut  farahtage  qu'on  peut  tirer  du  ohlorure  de  ehaux  ponr  as- 
aaioir  lea  atebers.  L'opâration  est  dea  plus  etaples :  ii  suBt  de 
phear  du  chlorure  de  chaux  sur  dea  assiettes  et  de  metire  ees 
vaaea  dans  diveraes  parties  dea  magnanerie*. 

L'&nission  du  gaz  cblore  d6gag6  du  chlorure  6tant  lente,  h 
dtpense  est  pen  eonsidArabie;  Ies  vers  ne  sont  pas  affectts  de  ce 
dAgtgement,  qu'on  peut  faire  oesser  ă  volontă. 

On  peut  aţtssi  employer  le  chlorure  liquide  pour  foire  des  ar- 
roaements.  Pour  cela,  on  Jette  nne  livre  de  chlorure  dans  un  seau 
d*eau  (environ  12  pintes),  on  laisse  dAposer/oa  tire  â  clair,  on 
late  de  nouveau  ler&idu  atee  6  pintes  d'eau,  on  mtle  Ies  deux 
Hqirides  claira  et  on  Ies  conserve  dans  des  bouteilles  blen  fer- 
ate*. Gette  eau  peut  4tre  etnployAe  par  Ies  personnes  qui  soi- 
gM&t  las  vers;  efles  peuvent  e'en  lever  Ies  mains  et  prftvenir  par 
la  Ies  maladies  dont  elles  sont  menacăes. 

Le  chlorure  de  ehaux  sec,  qui  s'exp&lie  en  bârils,  en  bocaux. 


DE   PHARMAME   BT  *E  TOXICOLOGIE.  ft|9 

et  qtii  se  eoaserve  faoilewent  lorsqu'o»  l'abrite  du  oemaot  de 
Pair,  n'offire  aocnn  iaeonvâiieitt  dan*  son  emptoi  oi  dans  0011 
transport. 

Appliwtwn  fe  {a  chaţuc  et  du  chlorwe  ie  chflux  ă  la  dhin{ectioi\ 
des  fosses  d'qisqnceş, 

Lei  Mmtoett*  aceiderts  qei  rtsalteiit  tors  de  Pe*u*ctim  des 
matifeiţs  exortaeatietles  eontemtes  dans  lee»  feesee  d*aisaace* 
par  Ies  anoiens  proeâdfe  fereai  la  oauţe  dea  reeherohfea  simt  lai 
ageats  cfetaiqiies  et  mir  Ies  divers  meyens  k  mure  eh  iiaage 
poer  dimkiuer  la  frtqueiiee  de  oe*  aceident»  ©a  Ies  rendre  im* 
potslblea* 

Parai  Ies  agente  eapablea  de  dtoargaiuaer  tea  niaeiaes  pa* 
trideset  de  dteompeeer  1'aoide  hydrosttlfttriqae,  eu  dett  ptaoer 
en  premiere  ligne  le  chlore  (l'aeide  mariatiqtt*eftyg6iid),'gi 
keoreueeaeftt  apptiqrt  paf  GeytoP  de  Mwveau  *  k  dtaiafec- 
boa  feamatîteaa  awmaks;  maia  ee  gat»  trtş-detottre  ea  tai* 
oină,  eai  fefece,  ol  prdaeule  dea  loQQtavâomta  taafu'QH  fe 
ftfage  eo  eiofea. 

Le  chlomre  de  ofcatix,  prfpert  ea  grind  4  bon  marele,  el 
d'une  qualitâ  supârieure  depuis  que  sea  ettpkds  ent  acquis  fim 
d'importance  daaa  lea  arts,  et  cpa'il  a  6t6  aubstiîut  *YeoeUQ(£a  par 
Laharraque  au  ehtare  gaaeux  pour  ta  dteinfection  des  cadavres, 
offre  plusieura  avantages  importants  :  1°  de  renfermer  une  grande 
proportion  de  cfalore  sous  un  petit  volume ;  2°  de  ne  taisser  d6- 
gage*  qa'uae  trfes-petite  quantitt  de  gas,  et,  par  coasdqaeat,  de 
ae  pas  inoemmedef»  lee  euvriers  ?  8*  d'agir  avee  l'âaengle  de  toate 
ia  qoanftitd  de  cWore  qti'il  ooatiefit :  foit  qu)  est  dânootrâpar  la 
dteoloratioB  de  l'iudigo  et  le  blanohîment  de  cKveraes  sobetaaeee.  ' 

Le  prix  da  chlorure  de  chaux  pamt  oepeadaot  eacore  trop 
fie**,  et  on  pensa  que  la  ohaux,  dNrae  valeur  biee  neiadre,  poa- 
tă» lai  eervir  d'analMre.  Gette  autotelica,  enpieyâe.  prdebMe- 
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ment,  sature  la  plus  grande  pârtie  de  l'acide  hydrosulfurique, 
libre  ou  combina  k  rammoniaque,  eu  le  dâgageant  et  en  formant 
un  sous-hydrosulfate  de  chaux ;  le  chlore  agit  ensuite  sur  l'hy- 
drogtae  carbonG  et  Ies  matiâres  k  demi  putrtftees  auxquelles 
Ies  gaz  servent  de  vehicule ;  par  coreâquent,  la  quantitâ  de  chlo- 
rure  de  chaux  peut  fttre  diminufe. 

Ayant  d6}k  obtenu  quelques  succes  de  ce  proc&lâ  essayS  en 
petit,  on  chercha  k  l'utiliser  en  grand.  Gonnaissant  'la  philao- 
thropie  âclairâe  de  M.  le  prtfet  de  la  Seine,  une  demande  lui  fut 
faite  k  Teffet  d'obtenir  l'autorisation  de  râptter  des  exp&iences 
lors  de  la  vidange  des  fosses  dâpehdantes  de  la  viile.  H.  le  comte 
de  Chabrol  accâda  k  cette  demande,  et  fit  connattre  dans  sa  r&- 
ponse  le  vif  interât  qu'il  prenait  aux  choses  utiles,  et  k  ceOes 
surtout  qui  peuvent  contribuer  k  la  conservation  des  hommes. 

Voici  la  copie  de  la  lettre  d'ordre  : 

«  Les  expâiences  que  vous  dâsirez  faire  pour  la  d&infection  des 
fosses  d'aisances  pourront  avoir  lieu  incessamment  k  la  prisoo 
de  la  Grande-Force.  J'ai  chargg  M.  Richer,  entrepreneur  de  vi* 
dange,  de  fixer,  de  concert  avec  vous,  le  jour  et  l'heuire,  et  j'ai 
donnâ  k  Parchitecte  de  l'âtablissement  l'ordre  de  faciliter  vos 
essais  de  tous  ses  raoyens. 

«  J'ai  l'honneur  de  vous  saluer  avec  considâration. 

«  Signâ :  le  conseiller  d'&at,  prtfet, 

«  Ohabrol.  » 
Paris,  10  JanvfeM8S5. 

Pendant  le  temps  6coul6  depuis  la  rgponse  de  M.  le  prtfet, 
jusqu'au  moment  oii  ii  s'offrit  des  circonstances  favorables  pour 
profiter  de  l'autorisation  obtenue,  les  chimistes  qui  s'en  occu- 
paient  trouvărent  l'occasion  de  commencer  les  exp&iences  sur 
ine  fosse  d'aisances  appartenant  k  la  maison  de  sant6  orthopâ- 
dique  dirigâe  par  H.  le  docteur  Dyvernois,  rue  Gopeau;  mais  un 
accident  grave  arrivg  k  H.  Payen,  et  une  maladie  qui  retenait  au 
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iit  un  aiţtre  des  auteurs,  nous  empâchferent  de  suivre  l'op6ration« 
M.  Bricbeteau,  m&lecin  de  cette  maison  de  sânte,  voulut  bien  se 
charger  de  suivre  cette  expârience  et  d'en  consigner  Ies  rtsul- 
tats,  qui  sont  Ies  suivants  : 

II  y  avait  dans  la  maison  de  santt  de  H.  Dyvernois  une  vaste 
fosse  d'aisances  qui  n'avait  pas  âtâ  vid6e  depuis  dix-huit  mois ; 
elle  râpandait  une  odeur  infecte  qui  avait  obliga  de  deserter  Ies 
pifcces  Ies  plus  voisines.  Les  peintures  des  murs  environnants 
aiaient  noirci  tout  k  coup  par  l'action  de  r acide  hydrosulfuriqne 
sar  le  plomb  contenu  dans  cette  peinture ;  quelques  pifeces  d'ar- 
ţenterie,  quoique  assez  61oign6es  de  cette  foşse ,  et  renfermâes 
dans  une  annoire,  avaient  aussi  pris  une  teinte  noire.  La  crainte 
qu'inspirail  cette  fosse  6tait  encore  augmente  par  la  certitude 
qne  les  ttudiants  y  avaient  jet6  â  plusieurs  reprises  des  d£bris 
d'anixnaux ;  enfin,  des  accidenta  dâplorables  arriv*s  rteemment 
4  des  ouvriers  qui  vidaient  une  fosse,  rue  de  Ia  Harpe,  et  dont 
M.  Cbevallier  avait  Hi  t&noin,  Itaient  un  motif  suffisant  pour 
prendre  d'utiles  prâcautions.  En  consâquence,  deux  jours  avânt 
qne  l'on  procedat  k  la  vidange  de  cette  latrine ,  nous  fîmes 
lever  la  pierre,  et  jeter  â  plusieurs  reprises  deux  boisseaux  de 
ctanx  d61ay6e  dans  Fean,  prenant  la  prgcaution  de  faire  agHer, 
âchaque  projectipn,  la  mature  avec  un  ringard,  qui  Stait  trop 
coart  cependant  pour  aller  jusqu'au  fond  de  la  fosse ;  ii  se  d&- 
gagea,  pendant  1'opAration,  une  odeur  ammoniacale  trto-sensible. 
Le  lendemain ,  on  s'aperţut  que  r odeur  que  rtpandait  la  fosse 
avait  beaucoup  diminua.  Nous  fîmes  de  nouveau  lever  la  pierre 
et  jeter  dans  la  fosse,  ă  plusieurs  reprises,  une  solution  de 
2  kilogrammes  de  chlorure  de  chaux,  ayant  soin,  comme  la 
▼eille,  de  faire,  en  diiferents  sens,  agiter  avec  le  ringard  la  masse 
desmat&res;  P odeur  părut  moins  forte,  et  depuis  ce  moment 
jusqu'au  lendemain  au  soir,  que  les  ouvriers  commencerent  leur 
opţrtAipn,  on  fut  peu  incommod&  La  vidange  ful  faite  en  deux 
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nuits,  sans  le  moindre  accident  et  a&n»pi>âoatfttien;  aueu»  des 
nombreux  habitants  de  la  maison  ne  fot  incomttod*  par  Fodoer 
mfyhitique,  xpii  ne  s'est  plus  falt  seuftiF  depuis;  Ies  vidaBgeure 
ont  6t6  eux-m£mes  6tonn6s  que  cette  foaae  e€it  st  pea  # odeor. 

Cest  â  eette  Gpoque  que  noua  flmea  coenaitre  cpi'en  pair? ait 
d&infecter  Ies  matifcres  en  putrtfaotion  : 

1*  Avec  de  F acide  pyrollgneux,  dont  le  prtx  itatefcde  pas 
k  francs  Ies  100  kilogramme9,  acide  qui  a  6f6  propoaâpar  H.  SaK 
raon  pour  la  conservation  des  matiferes  animale*  ţ 

2°  Avec  de  Phuile  pyrogdnte  obteaue  dana  1*  distiltatien  du 
bois,  et  dont  la  valeur  est  de  5  fr.  Ies  100  kiiegramraes,  an  plus; 

3*  Avec  des  residtis  de  la  fobrication  du  chlere  (hydredtforate 
de  protoxyde  de  mangaafese),  que  Ton  obtient  au  prix  de  6  fr. 
Ies  100  kilogrammes  \ 

ft*  Avec  da  protosulfoie  de  fer  topor  ea  petila  erfateex,  que 
Ton  peut  se  procurer  au  prix  de  10  fir.  Ies  168  kilegrammes  j 
sel  d6jă  indique  par  M.  Briant  pour  prevenir  la  putrtfcctioa  de 
Furine. 

A  cette  epoque,  Tun  de  nos  collfegues,  contra  par  se*  travaux 
sur  Passainissement,  Labarraque,  avait  reţo  de  M.  le  profet  de 
police  Tinvitation  de  s'occuper  des  fbsses  d'aijaneea  anus  le  rap-  « 
port  de  leur  awainissement,  et  dans  le  but  dedimimier  Ies  dan- 
gers  auxquels  sont  expo96s  Ies  ouvriera  qui  vident  Ies  fosaes. 
Dans  le  but  de  repondre  £  l'invitatien  de  M.  le  profet,  Labar- 
raque deacendit  avec  M.  Hnspecteur  des  vidanges  dani  we  fosst 
qu'oa  Venaît  de  vide*  :  lâ  ii  dttruteit  tonte  l*odewr  tafeele  qni 
a'exhalaik  des  raurs  endnits  de  matitres  etcrdroentJelles,  en  a* 
ffosant  ee  mur  aveo  une  selution  de  chiorure  liquide?  U  en  flt 
autant  pour  Ies  Hettx  environna&ta,  et  sur  lesquela  dea  aaatitas 
avaient  et4  repandues. 

Des  essais  faits  par  le  m6me  pmtioien  lui  Ml  Aut  rtconnaître 
que  la  quantite  de  chiorure  nteeasaire  pour  dttrtiiro  l'odear  des 
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matfere*  eontenues  dana  une  tinette  fitalt  de  75  grarames,  ce  qui 
aurait  augmenta  la  dâpense  d'environ  60  pour  100.  L'emploi  de 
la  cbaux  ooftcurretnment  aveo  le  cklorure  semblait  dene  pri- 
senter  un  phis  grand  avântate. 

Lorsque,  pour  la  premiere  fois,  nous  flmes  connaître  &  F  Aca- 
demie royale  de  m6decine  nos  essais  et  le  travail  op£r6  dans  la 
maison  Dyvernols,  ii  s'âleva  quelques  objections  sur  le  fait  ex- 
pos6;  ces  objections,  s£par6es  des  rGponses  que  j'y  avais  faites, 
ayant  &6  iroprim&s  dans  un  journal  scientiflque,  et  r£p6l6es 
par  un  journal  politique,  nous  fftmes  forci  d'adresser  la  rtponse 
sui?  ante  &  l'auteur  de  Partide : 

((  Moqsieur  le  RSdacteur, 

«  Une  omission  s'6tant  glisste  dans  votre  rapport  des  travaux 
de  l'Aoadtoie  royale  de  mGdeoine,  j'ai  l'honneur  de  vous  adres- 
ser  Ies  râponses  que  j'ai  faites  aux  divers  membres  qui  ont  6lev6 
des  olyections  contre  l'emploi  du  cblorure  de  cbaux  daos  l'as- 
saioisseroent  des  fosses  d'aisanceş, 

d  1°U  quantiti  de  chtorure  de  cbaux  i  ewptoyer,  w  Garat* 
tant  l'addiUon  primitive  du  lait  de  cbaux,  e<H  #6  trop  grand*, 
el  la  dţpense,  deveoae  trop  forte,  eftt  fait  rejeter  un  moyeo 
utile. 

*  %q  La  quantite  de  cbaw  ajoutte  fe  l'tut  de  lait  daa*  I» 
(oase  de  la  maisoa  Dy  verqois  (2  boisseaux)  oa  pas  domtf lieu, 
ia  tot  wt  wastant,  k  up  grwd  dâgagemenţ  d'ateali  volatil;  <* 
dggagemftt,  quaique  sşnable,  fut  &i  pw  conaid^rable  que,  trto* 
vabde  dana  lg  uwwent,  je  rest*i  au«desaus  de  Touverture  de  la 
foaae  ww  *tre  f^tigu*  par  l'odeţr  ;  ie  yid^ngeur  qui  remuatt 
Ies  watiâres  pour  ta  mSler  t  fe  chw*,  et  qui  ş'ltait  Qppwţţ 
Femploi  de  notre  moyen,  n'eUt  pas  uuroquâ  de  se  prtvalpir  de 
cet  utQoev&uatt,  a'il  eitt  &6  bieu  iwqu$. 

*  &  hw  haMtaat*  de  la  imiaon, etpftctauttfcreineDt  MM.  Ps- 
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vernois  et  Bricheteau,  qui  âtaient  prfcs  de  nous,  ne  s'aperţurent 
nullement  des  grands  inconveniente  qu'on  suppose  k  l'emploi 
de  la  chaux,  inconveniente  qui  seraient  toujours  moindres  qae 
ceux  qui  r&ultent  de  la  pr&encţ  de  l'hydrog&ue  sulfura  et  de 
l'hydrosulfate  d'ammoniaque  (l'asphyxie,  etc). 

«  J'ai  cru  devoir  relever  cette  omission,  qui  peut  dttruire  de 
suite  tout  le  bon  effet  qu'on  doit  attendre  de  l'emploi  de  la  chaux 
et  du/chlorure:  proceda  que  nous  avons  fait  connaître  dans  le 
but  d'arracher,  s'il  est  possible,  quelques  victimes  aux  accidents 
qui  frappent  une  classe  d'hommes  que  le  besoin  seul  peut  con- 
duire  â  exercer  un  6tat  qui  inspire  le  digoftt,  et  dans  l'exercice 
duquel  on  rencontre  quelquefois  une  mort  inattendue. 

«  A.  Chevallier.  i> 

De  l'emploi  du  chlorure  pour  dâtruire  Ies  odeurs  absorbies  , 
par  Ies  habits. 

Cbacun  sait  que  Ies  habits,  et  particuliferement  ceux  tissus  de 
laine  (Ies  draps),  sont  susceptibles  d'absorber  et  de  retenir 
assez  longtemps  Ies  substances  odorantes  qui  se  trouvent  r£pan* 
dues  dans  l'atmosphfere.  Ges  odeurs,  supportables  pour  la  per- 
sonne  qui  a  acquis  une  certaine  insensibilii  par  l'habitude, 
frappent  vivement  celles  qui  n'ont  pas  cette  habitude.  Les  faits 
suivants  viennent  k  l'appui  de  ce  que  nous  avanţons.  Bn  1816 
ou  1817,  un  eifcve  interne  des  hftpitaux  de  Paris  suivait  le  cours 
du  câlâbre  chimiste  M.  Vauquelin.  Get  Glfeve,  plus  empressg 
d'acqu&ir  des  connaissances  scientifiques  que  de  s'occuper  de 
sa  toilette,  ne  songeait  pas,  pressS  d'arriver  aux  le^ons,  k 
changer  d'habits  en  sortant  de  son  service.  Un  jour  qu'il  6tait 
plac6  dans  l'enceinte,  k  cfttâ  de  Darracq,  chimiste  distingug,  ii 
fot  tout  âtonnâ  d'apprendre  que  la  persoane  qui  se  trouvait  der- 
rifere  lui  pendant  la  leton,  et  qui  avait  6t6  amenfe  par  Darracq, 
avait  €\£  foreze  de  quitter  sa  place  de  peur  d'Gţre  incommod£e. 
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Gette  persoane,  doute  d'un  odorat,  â  ce  qu'il  paraft,  des  plus 
exerete,  s'âtait  plainte  a  ses  voisins  de  l'odeur  qui  s'exhalait 
des  habits  de  l'61*ve  interne,  et  elle  avait,  sans  le  connaître 
aucunement,  designa  que  l'odeur  qui  s'en  exhalait  6tait  l'odeur 
d'hâpital 

Plus  lard,  Marc,  nrâdecin  de  Louis-Philippe,  et  deux  de  ses 
colfegues,  avaient  fait  une  visite  au  clos  d'âquarrissage  de  Mont- 
faucon.  Les  habits  de  ces  savanta  s'6taient  imprtgnâs  des 
odeurs  des  cbantiers  d'âquarrissage,  odeurs  dont  ils  n'avaient 
pas  la  perceptioo.  Le  soir,  ayant  6t6  aux  FranQais,  ils  furent 
forcto  de  qoitter  leur  loge;  les  spectateurs  placto  dans  les  loges 
yoisines  se  plaignaient  de  ressentir  une  odeur  incommode  et 
sufocante. 

Gette  absorption  des  mati&res  odorantes  par  les  vâtements 
est  bten  sensible  dans  quelquescas;  ainsi  reconnalt-on,  mame 
dans  la  rue,  ă  l'odeur  de  fumle  de  tabac,  les  personnes  qui  fr£- 
quentent  les  lieux  ou  Ton  s'assemble  pour  fumer,  et  qu'on  d6- 
sipe  sous  le  nom  de  tabagies.  Gette  odeur  paraissant  d6s- 
agr&ble  â  beaucoup  de  personnes,  nous  avons  souvent  £te  con- 
sule sur  lesmoyens a prendre  pour  la  dăruire,  sans  nuire  aux 
vttements  et  sans  les  altfrer.  Le  moyen  suivant  peut  âtre  em- 
ploy6  non-seuletnent  pour  d&ruire  cette  odeur,  maia  encore 
pour  d&infecter  les  habits  avec  lesquels  on  serait  entrâ  dans  des 
lieax  infects,  et  oft  l'odeur  putride  se  serait  manifeste. 

On  fait  faire  un  placard  garai  de  portes  (armoire)  de  1  mfetre  1/2 
k2mâtres  de  hauteur  sur  5  mâtres  de  largeur,  et  d'une  longueur 
plus  ou  moina  consid^rable;  on  garnit  cette  armoire  de  porte- 
manteaux,  qui  servent  a  disposer  les  habits  qu'on  veut  priver 
des  odeurs  qu'ils  ont  contractâes.  Lorsque  ces  habits  sont  pla- 
c&  sur  les  porte-inanteaux,  on  verse  dans  un  ou  deux  petits 
plateaux  de  bois  environ  60  grammes  de  chlorure  de  chaux.  On 
place  ces  vases  aux  deux  extrtmites  â  la  pârtie  inferieure  de 
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l'armoire :  le  chlorure,  export  au  contfcct  de  l'air  qiui  ae  trouve 
dans  le  placard,  eit  en  pârtie  dicomposi  k  l'aide  de  la  petite 
quantiti  d'acide  carbonique  contenue  dana  l'air;  une  petite 
quantiti  de  chlore  est  mise  en  imission ;  elle  est  absorbde  par 
Ies  tissus,  et  neutralise  Ies  odeurs  que  ces  tissus  avaient  absor- 
bies,  Plusieurs  essaia  noua  ont  dtmontrt  qu'en  six  beores  de 
tempe  l' odeur  de  la  furaje  de  tabac  eat  ditruite,  et  que  Ies  ba- 
bits  exposis  k  cette  espâoe  de  fumigation  stehe  n'ont  plus  ia 
moiodre  odeur.  Uoe  expirience  semblable  fut  faite  aur  un  habit 
qui  avait  acquis  une  odeur  de  mărie ;  la  persoane  qui  le  portait 
ilait  venue  dana  une  de  cea  voitures  qui  servant  ii  transporter  le 
poisson  k  Paris  ţ  au  bout  de  huit  heures,  l'babtt  avait  perdu  l'o- 
deur infecte  de  mărie,  odeur  des  plus  disagriables,  et  qui  n'a- 
yait  pu  itre  masquie  par  diffirentes  liqueurt  odorantea.  La  quan- 
titi  de  chlorure  mise  dans  lea  deux  aasiettes  de  boia  laisae  di- 
gager  du  gaz  prepre  k  disinfecter  Ies  habits  pendant  plus  de 
quinze  jours.  Lorsqu'on  s'apercoit  que  ce  sel  n'a  plus  d'odeur, 
on  jette  le  risidu  qui  reste  dana  Ies  aasiettes,  et  on  renouvelle  le 
chlorure. 

Lea  cbirurgiens  pourraient  avoir  k  leur  disposition  un  placard 
deatini  k  priserver  Ies  habits  de  l'odeur  d'bftpital. 

Le  chlorure  de  cbaux  peut  itre  conservi  pendant  longtemps 
sans  altiration.  Pour  le  conserver,  on  le  ttent  dans  un  vaat  de 
verre  fermi  hermitiquement.  Cette  propriiti  du  chlorure  per* 
met  d'en  conserver  chez  soi,  soit  pew  Pappliquer  k  l'uaage  qui 
fait  le  sujet  de  ce  paragraphe,  soit  k  d'autre*. 

De  Vemploi  du  chlorure  de  chaux  et  du  chlorure  ioxyde  de 
sodium  pour  disinfecter  Ies  halles,  Ies  -panier $  qui  servent  ă  la 
vente  du  poisson. 

Lea  divers  emplois  dea  chlorures  ayant  dimontri  l'eflicactti 
de  cea  produits,  Us  fiurent  appltq*ts,  en  1824,  k  la  distnfeotiott 
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te  maoeltes  plates,  de  forme  roade,  qui  serveai  a  la  vente  do 
postea.  Ges  panier»,  servant  jouraellemeiit,  conservaient,  malgri 
k  lavage  qu'on  laur  faisait  subir»  une  odeur  fetida  tellement  p6- 
nttraate  que  noa-eeulemerU  le  poisson  frate  qui  sâjournait  des- 
«s,  tttaie  pendant  quelques  instanţa,  s'alttrait  trte-prompte- 
meat,  mias  ancora  que  ces  panier»,  amoncelâs  dans  une  des  tra- 
Yte  de  la  balle,  rgpandaient  au  loin  une  odeur  infecte  insup- 
portable,  qui  pouvait  faire  conoevoir  avx  habitanta  dea  maisons 
vokines  de  justea  craintea  pour  laur  santft  (1). 

L'admuiistratioa  des  bOpitaux  da  Paris,  inlormto  da  cea  faita> 
te  jugea  digaae  de  toute  son  attention»  et,  voulant  concourir  k  la 
jurate  dea  tabitaats  et  k  la  salubrii  publique,  elle  cbargea 
H.  Heury,  cbaf  de  la  pharmaoie  centrale,  de  lui  indiquer  Ies 
noyens  k  metlra  ao  usage  pour  obvier  k  cea  inconveniente,  et 
proc&ler  &  la  d&infeotioa  de  ces  paniers  et  a  celle  des  diffărentes 
parlies  de  la  balle  abandonarea,  dans  1'614,  k  cause  de  1' odeur 
Ktide  qui  a'an  exbalait.  Ce  savant  et  modeste  pbarxnacien9  con- 
viiacu  que  l'emploi  des  cblorures  itait  un  des  moyens  Ies  piua 
eicaoes,  esgagea  radministration  des  hOpitaux  k  faire  des  ea- 
ttis,  deaandant  qu'on  lui  adjoignit  M.  Labarraque,  qui  d6jfc 
atait  appliqug  avec  succes  le  cblorure  de  soude  k  divers  pro- 
c&lds  d'assaiaissement.  Cest  d'accord  sur  Ies  moyens  ă  em- 
ployar,  que  cea  deux  phanaaeiens  se  r6unirent  et  firent  Ies  op6- 
ratiens  suivaotes : 

Douze  paniars  ou  manettes  furent  portts  k  la  pbarmacie  cen- 
trale; ou  reconnut  qu'ila  âtaieot  enduits  d'une  couche  de  ma- 
ţi) Lcs  faks  ont  demonta  tont  ricetnment,  en  1860,  que  la  p*6» 
*nee  de  c*s  paniers  avatt  6\&  la  cauae  de  makadks  pour  des  eftfanls 
babitant  la  rue  da  la  Grande-Truanderie,  et  plus  encore  pour  des 
enfants  de  la.rue  de  Rarabuteau.  Sur  une  population  de  02  habitants, 
3  etail  mort  au  n°  90  de  cette  rue  18  enfants  en  bas  ftge,  qui  suc- 
i  k  des'entrfrites  chroniquei. 

iOburvQtw*<k*DmlM>) 
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tifcre  g&atineuse  trfes-adh&ente  aux  mailles  do  panier,  et  qn'il 
6tait  trfes-difficile  d'enlever.  Ges  paniers  furent  mis  a  tremper 
dans  de  l'eau  ordinaire  pendant  l'espace  de  quatre  heures;  aprte 
ce  temps,  ils  furent  retir^s  du  liquide ;  on  remarqua  que  la  ma- 
tifcre  animale  avait  absorbi  de  l'eau,  s'6tait  gonflâe,  et  qu'elle  se 
dâtachait  facilement  par  un  frottement  op6r6  k  l'aide  d'un  bălai 
de  bouleau.  Ce  premier  lavage  termina,  on  plongea  nne  seconde 
fois  ces  paniers  dans  de  l'eau,  et  on  Ies  fit  s&her.  Malgrâ  ces 
lavages  et  l'exposition  k  Pair,  ces  ustensiles  avaient  encore  con- 
serva une  odeur  infecte :  on  reconnut  que  ces  lavages  âtaient  in- 
suffisants,  et  qu'ils  ne  pouvaient  passervirad^truirelesmiasmes 
qui  s'en  exhalaient  et  qui  semblaient  avoir  p6n6tr£  dans  le  corps 
de  l'osier  qui  forme  ces  paniers.  Dans  l'intention  d'arriverâune 
dâsinfection  complete,  on  eut  recours  âu  proc&fc  suivant :  on 
mit  dans  un  baquet  1&0  litres  d'eau  et  1500  grammes  (3  livres) 
de  chlorure  d'oxyde  de  sodium  marquant  12  degrâs  de  densite; 
on  brassa  le  mâlange  pour  que  le  chlorure  fât  mâl6  â  l'eau ;  on  y 
trempa  ensuite  Ies  douze  paniers,  et,  au  moyen  d'une  brosse  de 
chiendent,  on  enleva  et  on  dâsinfecta  toute  la  matfcre  fetide. 
Aprfes  un  quart  d'heure  d'immersion  dans  l'eau  chlorurte,  Ies 
paniers  furent  retirâs  exempts  d'odeur.  Une  deux&me  exp£- 
rience,  r6p&6e  de  la  mame  manifere,  eut  le  mame  succfes  (1). 

On  essaya  de  substituer  le  chlorure  de  chaux  au  chlomre 
d'oxyde  de  sodium  :  le  r&ultat  fut  le  mame ;  Ies  paniers  furent 
d6sinfect6s.  MM.  Henry  et  Labarraque  pensent  cependant  que 
le  chlorure  d'oxyde  de  sodium  pr&ente  quelques  avantages  de 
plus :  Io  parce  que  ce  composg  contient  de  l'alcali  qui  sert  k  sa- 
ponifier  la  mat&re  huileuse  qui  avait  pânâtrt  l'osier ;  2°  que  ce 
chlorure  est  liquide.  Nous  oserons,  aprfes  avoir  examina  Topi- 


ţi) II  est  probable  qu'on  arriverait  aux  m£mes  r&ultats  avec  Ies 
sulfates  de  «inc,  de  fer,  et  avec  d'autres  prâparations  dâsinfectantes. 
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nion  de  ces  savants,  âmeltre  la  n6tre  :  Io  Ia  quantitt  d'alcali 
contenue  dans  3  livres  de  chlorure  mGtees  k  280  livres  d'eau  est 
tellement  minime  qn'il  est  presque  impossible  que  la  saponifi- 
cation  ait  lieu.  En  effet,  Ies  3  livres  de  chlorure  d'oxyde  de  so- 
dium  ne  contiennent  pas  6  onces  de  sous-carbonate  de  soude 
cristallis6,  qui  retient  encore  de  63  ă  64  pour  100  d'eau  de  cris- 
talfisation;  ces  6  onces  de  sous-carbonate,  qui  ne  repr&entent 
que  la  moitiâ  de  Ieur  poids  de  sous-carbonate  de  soude  sec,  sont 
encore  âtendus  dans  280  livres  d'eau;  2°  le  chlorure  de  chaux 
sec  peut  etre  employg,  comme  le  chlorure  de  soude,  a  l'gtat  li- 
quide,  et  la  mani&re  de  l'amener  a  cet  £tat  est  des  plus  simples 
et  n'offre  aucune  difficultâ.  Nous  pensons  donc  que  le  chlorure 
de  chaux  doit,  sans  inconvenient,  fitre  substitui  au  chlorure  de 
soude;  on  y  gagnerait  sous  le  rapport  de  l'gconomie. 

Outre  Ies  expâriences  faites  avec  Ies  chlorures  de  soude  et  de 
chaux,  HM.  Henry  et  Labarraque  essayirent  d'enlever  par  Ies 
alcalis  l'odeur  infecte  que  ces  paniers  avaient  contracţie;  mais 
ils  parvinrent  seulement  a  enlever  la  matifere  g&atineuse,  sans 
d&ruire  la  matiâre  odorante. 

Les  premiers  essais  dont  nous  venons  de  parter  ayant  eu  tout 
le  succes  qu'on  pouvait  en  attendre,  l'administration  entreprit  la 
d&infection  de  six  cents  paniers  qui  avaient  servi  a  la  vente  du 
poisson,  et  qui  avaient  6t6  abandonnâs  â  cause  de  l'odeur  qui 
s'en  exbalait.  (1) 

A  cet  effet,  le  17  aoftt,  M.  Henry,  M.  Labarraque,  deux  aides 
pharmaciens  et  trois  hommes  depeine  proc6d&rent,  en  pr&ence 
d*un  administrateur  des  h6pitaux,  M.  Duplai,  du  commissaire  de 

(i)  II  n'est  personne  habitant  Paris  ii  y  a  vingt  ans  qui  n'ait  tu, 
surtout  pendant  Y&&,  de  ces  paniers  sales  et  infects  dans  les  ruesqui 
avoisinent  les  halles ,  ou  ils  restaient  abandonnls.  Dans  l'biver,  la 
voie  publique  en  âtait  plus  tdt  d£barrass£e  :  les  malheureux  les  en- 
levaient  pour  s'en  faure  un  moyen  de  chauflagc.  (1829.) 
ftesiaiE.  VIL  22 
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la  kalle,  el  de  MM.  Ies  inspecteurs  des  marctoa,  a  lad&iofection 
de  ces  paniers,  en  agissant  de  la  maştere  suivante  : 

Ces  paniers,  au  nombre  de  cent,  furent  immerges  dans  l'eau ; 
retirGs  de  li,  ou  Ies  nettoya  parfaitement;  on  Ies  immergţa  en- 
suite  dans  de  l'eau  chlorurle  pr^pare>  dans  Ies  proporlions  de 
6  Uvţes  de  chlorure  4'o*yde  de  spdium  pour  600  livrea  d'eau 
(u##  livţe  de  chlorure  poiţr  100  livreş  d'eau);  pnis  ils  furent 
nettoyţş  $v$c  u^a  bţosse  de  chiendent,  lay^a  ea&suite  dans  uup 
eau  ordinale*  et  mjs  a  s6cfeer.  Cette  operat^on  dura  tţoi*  heures; 
ellţ  fat  recomroei^cee  a  plusieurs  repriaeş  9  et  dvra  jusqu'au 
26  aoftt  Le  succes  obtenu  fut  complet  Pendant  \e  mojs  de  sep- 
tenţbge,  Ies  paniers  qui  avaieut  servi  te  mstUn  furent  tremp& 
daajs  wo  eau  chlorur^e  contenant  moitte  moina  de  chlorure  qae 
la  prudente,  et  Von  se  tţ  ouva  parfaitement  de  ce  mode  de  trai- 
tement. 

Lea  parties  de  lft  halle  qui  laissaieţit  exhaler  ujie  o/deur  fetide 
furent  d6sinfect£es  de  la  maniere  suivante  :  on  y  fit,.  &  plusieurs 
reprises,  des  immersions  d'eau  pr£pa,r6e  avec 

Eau  ordinaire 99  liyrţs 

Chlorure  d'oxyde  de  sodium 1    — 

A  faide  de  ce  tpoyen,  l'infeclion  dispărut,  et  on  put  sejouruer, 
aans  danger  el  na£n*e  sans  de^out,  dans  ces  diftereates  parties, 
dent  l'approche  Gtait  redoutaMe. 

Le  bon  succes  des  op6rati ons  tent£es  par  MM.  Heory  et  La- 
barraque  ( 1 )  fait  desirer  que  ces  moyens  simple»  et  faciles 
soient  mis  ea  usage  dans  Ies  marcWs  gtahlis  dans  Ies  grandes 
villes.  Un  moyen  simple  serait  d'6tablir  deux  bassins  :  Tun,  re- 
cevant  de  l'eau  commune,  servirait  a  faire  tremper  Ies  uslensiles 

(1)  D'apres  Ies  ob3ervations  de  M.  Deville,  ces  ddsinfections  au- 
raient  etd  discontinuees ;  elles  eussent  pu  âtre  rendues  faciles  â  la 
halle.  En  effet,  l'eau  ne  manquant  pas,  un  bassin  special  aurait  pu 
fttre  aflfectâ  â  la  dgsinfection  des  paniers  k  poisson. 
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employfa  ă  Ia  yen  te  du  poisson;  le  second  serai  t  destina  a  rece* 
voir  de  l'eau  erdinaire,  dans  laquelle  on  ajouterait  da  chlorure 
d'oiyde  de  calcium.  Cette  eau  servirait  non-seulement  k  dfein- 
fecter  Ies  panier»;  elle  pourrait  ensuite  âtre  employâe,  «prfe 
cette  iromeriion,  au  lavage  dea  locaux  qui  auraient  acqui*  une 
odeur  infecte  due  au  rijdur  des  matiâres  vâgttales,  v£g6to-ani~ 
males,  ou  «ritoales,  entrant  ea  putrtfaction  :  odeur  qui  se  Ml 
remarquer  plus  particuliferement  k  de  certaines  6poques. 

TOXICOLOGIE. 

OBSERVATION   D'EMPOISONNEMENT   CHROMQUE   P*R   LE   CUIVKE(l).  • 

Dans  ceş  derniâres  ann&s,  plusieurs  savanta  ont  mis  eri  doute 
cette  affection  et  ont  voulu  revendiquer  pour  le  cuivre  une  tano- 
cuit6  qu'il  qe  posade  pas.  Le  professeur  Oppolzer,  k  Vienne,  a 
eul'occasion  d'observer  quelques  cas  de  ce  genre;  le  dernier, 
trts-rem*rq«abie,  est  le  suivant  : 

In  cbaudronnier,  Ag4  de  quarante*six  ans,  avait  joui  d'une 
boaoe  saat£  lorsque,  ii  y  a  trois  ans  et  derai,  ii  commenga  k  per- 
dre  l'app&it,  Ies  fbrces  dinjinqfcrent,  ii  survint  un  amaigrisse* 
ment  lent  roais  progressif  et  un  d£couragement  inconnue  jus- 
qu'alors,  Bientdt  des  alternatives  de  constipation  et  de  diarrMe, 
et  six  mois  aprfcs  ce  dâbut  une  violente  colique  de  cinq  k  six  se* 
maiaes;  Ies  douleurs  £taient  presque  intoteraMes  dans  Ies  huit 
premiers  jours  et  occupaient  tout  Ie  bafr-veutre;  elks  revenaient 
sans  cesse,  L' abdomen  6tait  ballonnâ  et  aensibie  au  moindre  at- 
touchement,  Des  cataplasmes  et  des  sinapismes  disainuaient  or* 

(i)  Cette  observation,  que  nous  avons  eiupruntee  au  Courrier  des 
/<roil/ei,  pr&ente  de  Tintdrât  en  ce  sens  que  le  malade  a  6t6  atteint 
de  coliques,  qu'il  a  e*td  frappâ  de  paralysie ,  enfln  que  l'anatyse  chi- 
miqae  a  demontrd  qud  Ies  urines  contenaient  du  cuivre. 
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dinairement  Ies  douleurs.  Durant  cette  maladie»  ii  perdit  ud 
grand  nombre  de  dents.  II  n*y  avait  pas  eu  de  salivation. 

Aprfes  avoir  6t6  bien  râtabli,  cet  ouvrier  revint  k  son  travail. 
Un  an  plus  tard,  ii  fut  repris  des  mâmes  accidenta,  mais  la  sant£ 
n'est  plus  redevenue  bonne  depuis  cette  6poque.  II  survint  par- 
fois  un  tremblement  des  extr£mit6s,  durant  des  jours  et  des  se- 
maines,  et  Ies  alternatives  de  constipation  et  de  diarrirâe  ne  ces- 
s&rent  pas. 

H  y  a  deux  mois,  troisi&me  colique,  identique  aux  pr£c6- 
dentes,  et  quand  aprfes  quatre  semaines  le  malade  quitta  le  lit, 
ii  s'apergut  d'une  paralysie  de  la  main  droite. 

L'âtat  actuel  est  le  suivant :  structure  petite,  amaigrissement, 
joues  enfonc&s,  face  d'une  couleur  jaune  verdâtre.  Muqueuse 
buccale  pale,  mais  la  face  interne  de  la  Ifcvre  inferieure,  quelqaes 
places  de  la  suplrieure  correspondant  surtout  aux  impressions 
des  rares  dents,  colortes  en  bleu  foncâ;  Ies  dents  sont  gris  ar- 
doisg,  surtout  k  leurs  bords.  Rien  dans  la  poitrine,  si  ce  n'est 
une  lagăre  faiblesse  des  contractions  du  coeur.  Ventre  fortement 
rttractâ,  un  peu  sensible  k  la  pression.  Les  extr&nitts  sup^rieu- 
res  sont  considârablement  amaigries,  la  droite  plus  que  la  gau- 
che  et  surtout  la  main  droite,  qui  n'a  que  la  peau  et  les  os.  Pa- 
role un  peu  tremblante,  bâgayfe;  fonctions  des  sens  normales; 
absence  de  saveur  cuivrâe.  La  sensibilii  de  la  peau  est  intacte, 
mame  dans  le  membre  paralysâ ;  la  mobilitâ  et  la  sensibilii 
âectriques  ne  sont  pas  affaiblies  dans  les  extenseurs  malades. 
L'urine  renfermait  du  cuivre. 

Le  diagnostic  de  cette  maladie  ne  peut  &re  douteux;  tont  au 
plus  pourrait-on  invoquer  une  intoxication  saturnine ;  mais  la 
couleur  de  l'individu,  les  sympt6mes  intestinaux,  la  prâsence  da 
cuivre  dans  rurine,  r absence  de  maniement  de  plomb,  ne  per- 
mettent  pas  de  croire  k  cette  intoxication. 
Pour  eliminer  le  cuivre  du  corps,  ii  faut  activer  toutes  les  s>'- 
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crttions;  ainsi,  donner  de  lâgers  purgatifs,  des  sudorifiques,  des 
dinrttiques  (pourquoi  pas  de  l'iodure  de  potassium?) ;  puis  re- 
faire  la  constitution  partous  Ies  soins  hygteniques. 

EMPOISOlfNEMENTS  TRAIT&  PAR  LA  M&THODE  ITALIENNE. 

Par  MM.  Antoine  Berti,  k  Venise;  D.  Danielli,  Gaetan  dalla 
Torre,  I.  Luzzatti,  k  Trieste;  6.  Bbrselli,  fidouard  Tuh- 
ghetti  et  Jeaiţ  Fntco,  k  Padoue. 

Tandis  que  gânâralement  en  France  et  en  Allemagne,  suivant 
Orfila  et  ses  doctrines,  on  s'applique  k  traiter  Ies  empoisonne- 
ments  par  des  contre-poisons  ou  antidotes  chimiques,  c'est-fc- 
dire  par  des  substances  qui  aient  la  propria  de  transformer  le 
poison  soloble  eo  un  corps  insoluble,  et  dfes  lors  sans  effet  sur 
1'organisme,  l'Italie,  appuyte  sur  Ies  immortelles  recherches 
thfrapeutiques  de  Giaccomini,  que  Rognetta  a  tente  de  vulga- 
riser  en  France,  distingue  Ies  poisons,  comme  Ies  m&Ucaments 
ea  gân&al,  en  hyperstktnisants  et  en  hyposthinisants,  et  Ies 
combat  Ies  uns  par  Ies  autres.  Aux  hypersthânisants  appartiennent 
essentiellement  Fammoniaque,  l'6ther,  l'opium,  1' alcool  et  ses 
compos6s,  la  cannelle,  le  girofle  et  la  noix  nmscade ;  aux  hypo- 
sth&iisants  presque  toutes  Ies  autres  substances  toxiques  ou  mâ- 
dicamenteuses.  Les  articles  ci-dessus  indiquâs  renferment  Hus- 
toire  de  19  cas  d'empoisonnement,  dont  le  seul,  dft  aux  hyper- 
sthâiisants  (ac&ate  de  morphine),  fut  combattu  avec  succte  par 
l'eau  de  laurier-cerise  et  une  infusion  de  cafe  noir ;  des  18  autres» 
5  ttaient  dus  k  de  la  morue  sfeche  gâtee  (et  c'est  panni  eux 
qu'eot  lieu  Ie  seul  d6c&s  constata  sur  les  19  cas),  3  k  la  piqftre 
de  yipâres,  2  k  des  champignons,  2  k  des  substances  contenant 
de  l'acide  cyanhydrique  (noyaux  de  pâches  et  pate  d'amandes 
amferes),  1  k  la  strychnine,  1  k  l'huile  empyreumatique  de  tabac, 
1  k  des  pilules  compos&s  d'extrait  d'aconit  et  de  sublima  cor- 
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roaif,  1  au  sulfure  double  d'arsenio  et  de  cobalt,  1  fc  I'acide  ni- 
trique  concentra  et  1  &  I'acide  sulfurique  conqentrâ :  dans  deşi 
cas  seulement  le  traitemeut  commenga  par  ua  vomitif,  ip6ca- 
cuanha  ou  eau  tiede,  suivi  dans  le  but  d'empoisonnement  par 
I'acide  sulfurique  concentra  de  i'adminiatratioa  de  carbonate  de 
magn^sie;  k  cela  prfes,  17  ne  furent  sounris  qu'k  la  teinture 
simple  d'opium  ou  de  laudanuui,  k  des  vins  g6n6reux,  du  rbum 
ou  de  l'eau-de-vîe,  k  du  carbonate  d'ammoniaque  et  k  des  eaux 
aromatis6es,  substances  administrSes  tantdt  isotement,  tantdt  2 
&bl  S  simultanement,  et  le  18*  (acide  sulfurique)  â  l'gther  sulfu- 
rique. Si  la  siiftplicite  est  le  sceau  du  vrai  et  si  des  succfes  ră- 
p&6s  prouvtnt  en   faveur  d'une  tii&hode  thirapeutique ,  on 
avouera  que  la  mtthode  italienne  iti6rite  d'âtre  s£rieuseraent 
âtudtee,  quand  ee  fie  feerait  qu'â  cause  de  son  utilite  en  toxico- 
logie. Nous  n'avons  pas  eu  dans  Ies  faits  ci-dessus  d'exemple  de 
Tantagotilsme  de  1  opium  et  de  la  belladone,  blen  que  ce  soit 
jttstement  l'empoisonnement  par  cette  substance  qui  se  prâsente 
le  piu»  souvent  parmi  nous  i  recemmeat,  dans  notre  viile,  un 
empoisonnement  accidentel  par  le  laudanum  a  et6  trăita  avec 
plein  succes  par  l'administratlon  de  U  grains  d'extrait  de  bella- 
done} d'un  autre  c6t6,  tant  chez  deux  Aostaiiis  qui  avaient 
mangâ  dana  un  bois  des  baies  de  belladone,  que  chez.  une  per- 
sonne  affectee  de  cataracte,  qui  avait  pris  par  erreur  une  cer- 
taine  quantiti  de  sulfate  d'atropine  destinde  k  lui  dilater  Ies  pu- 
pillea,  j'ai  pu  utiliser  le  laudanum  avec  plein  succfes ;  et  pourtant, 
souvent  encore,  l'opium  se  prescrit  avec  la  belladone :  en  sni- 
vânt  Ies  m&nes  doctrines,  une  formule  frâquemment  utilis^e, 
dana  laquelle  la  morphioe  est  dissoute  dans  l'eau  de  laurier-ce- 
riae,  serait  un  non-sens  tWfapeutique;  enfin,  nous  ferons  re- 
m&rquer  que,  toujours  d'aprte  la  mtthode  italienne,  ii  n'y  aurait 
pt£  antagonisme  entre  le  vin  et  l'ammoniaque,  avec  lequel  ii 
'est  peut-6tre  pas  un  de  nous  qui  n'ait  d6grt&  quelques  per- 
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sonnes.  ii  y  b  ia,  nous  le  tepGtons,  matitte  â  une  gtntfc  dom 
rutilit^  fie  saurait  6tre  contesta. 


BXPERIENCES   SUR   L  ACTION  DE   LA   SANTONINE   ET   DE   L  HUILE 
ESSENTIELLE   DU   SEMEN-CONTRA. 

Par  le  docteur  Edm.  Rose,  &  Berlin. 

Ptasteurs  fchservăteikrs  ont  signalâ  des  aeeidents  gtttVtes  el 
mame  des  empoisonnements  mortela  Bumnus  a  la  auite  dfc  fad- 
ministratfon  de  ta  santonine.  Quelques-unB  de  cos  faits  im\  4t6 
expliqugs  de  fagort  &  innocsnter  cette  stibstance ;  ainsi,  on  avait 
deoD6  de  la  strychnine  an  lieu  de  sahtdnine  (Strasbourg^  q* 
bien  on  ateit  domnie  d'autres  errturs ;  pendant  qtielqud  temps, 
ane  pârtie  de  la  santonine  dtt  comfoeice  renfermait  une  efertaiwa 
do«  de  strychnine',  e'&t  que,  dans  la  tnfes-grande  fabriqUede 
produito  chimiques  6trang6re  d'oft  cd  medicament  avait  ^ti 
achete,  un  m&ange  de  ces  deux  Bubstanees  avait  6\6  fait  par  Une 
dtplorable  inadvertance.  Depuis  longtemps  d6ja,  on  n'a  plus  en- 
tendu  signaler  d'accidents  produits  par  la  santonine ;  neamnoins, 
le  travail  de  M.  Rose  a  une  grande  importance,  puisqu'il  rassure 
compWtement  Ies  praticiens. 

La  santonine  est  un  veritable  acide  presque  insoluble  dans 
l'eau,  trfes-peu  soluble  dans  l'alcool  froid,  cristalliB6,  se  fendil- 
lant  et  se  colorant  en  jaune,  sans  dăcomposition,  sous  Tinfluence 
de  la  Iumifere  et  surtout  des  rayons  bleus.  M.  Rorie  eh  a  pris  jus- 
qu'ă  1  gramme,  sans  en  6prouver  une  action  fâcheuse.  Voici  ce 
qu'il  a  observa  fcur  lui-mâme.  La  saveur  de  cette  substance  est 
tffcs^tesagrSabte*  aiiifcre  el  de  longue  dur^e ;  elle  determine  une 
legere  diurfese  pendant  quelques  jours,  aussi  longtemps  que  l'u* 
rine  est  colorte ;  une  forte  chaleur  d'6t6  empâche  cette  aiurase. 
L' urine  devient  pourpre  quand  elle  est  alcaline,  et  orange  ou  sar. 
frânte  ţuand  elle  est  acide.  Ligfere  constipation ;  s*er6tion  de 
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gaz  intestinaux.  La  tete  est  prise  d'une  maniere  particulare ; 
abattement;  6tat  narcotique  special,  indescriptible.  Cest  ăcette 
derni&re  modification  cârtbrale  que  H.  Bose  attribue  la  teinte 
jaunâtre  avec  laquelle  tous  Ies  objets  sont  vus,  et  non  k  ane  co- 
loration  des  milieux  de  Poeil.  Celle-ci  n'existe  pas,  et,  en  g6- 
n6ral,  on  ne  trouve  aucun  tissu  ni  le  sârum  du  sang  colora  en 
jaune.  Gette  vue  jaune  serait  une  c£cit£  partielle  et  passagfere 
pour  certaines  couleurs  (analogue  au  daltonisme,  qui  serait  cet 
6tat  plus  ou  moins  permanent). 

L'huile  essentielle  de  semen-contra  est  v6n6neuse ;  elle  tue  Ies 
lapins  k  la  dose  de  2  grammes  k  peu  prfes,  en  determinant  des 
convulsions  descendant  de  la  tâte  aux  extrânitts  interienres, 
suivies  de  paralysie  ascendante;  de  plus,  elle  exerce  une  action 
sur  l'estomac,  Ies  poumons  et  Ies  reins. 

Gette  essence  n'est  pas  vermifuge;  k  doses  moyennes  et  non 
mortelles,  elle  est  absorbâe  dans  l'estomac  et  la  pârtie  sup6rieure 
de  Tintestin  grĂle  et  n'arrive  pas  en  contact  avec  Ies  lombrics 
qui  habitent  ordinairement  plus  bas;  k  dose  plus  forte,  elle  est 
vânâneuse.  La  santonine  remplit  au  contraire  Ies  conditions  d'un 
bon  vermifuge :  elle  est  innocente;  elle  parcourt  tout  le  tube  di- 
gestif  et  se  trouve  en  grande  pârtie  dans  Ies  matiferes  fecales, 
car  elle  est  presque  insoluble  dans  l'eau,  et  une  petite  portion 
seulement  se  transforme  en  santonate  de  soude  soluble,  aprfes  son 
contact  avec  la  bile;  enfin  elle  est  la  substance  qui  tue  le  plus 
rapidement  Ies  lombrics. 

Le  santonate  de  soude,  recommandâ  en  remplacement  de  la 
santonine,  ne  doit  pas  6tre  employâ.  De  petites  doses  n'ont  aucun 
avantage  sur  cette  derni&re,  d'ailleurs  ce  sel  est  de  plus  mau- 
vaise  saveur;  Ies  fortes  doses  deviennent  v6n6neuses  par  suite 
de  la  solubilii  et  de  la  facile  absorption  de  ce  compost  (7  gram- 
mes ont  tu6  un  lapin). 

(Archiv  fur  pathologische  Anatomie,  U  XVI,  p.  233.) 
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EMPOISONUBMEOT  PAR  LES  CITROUILLES  ET  LES  BETTERAVES 
MOISIES. 

M.  Dupuy  raconte  le  fait  suivant  :  Vendredi  dernier,  je  fus 
appete,  k  six  heures  du  soir,  pour  aller  dans  une  maison,  rue 
Saint-Remi,  voir  une  familie  dont  la  plupart  des  membres  ve- 
naieat  d'toe  pris  de  vomissements.  Le  commis  de  cette  maison 
fatpris  lui-m6me  chez  moi  de  ces  mâmes  accidents.  En  somme, 
cinq  personnes  adultes,  dont  deux  domestiques  et  deux  enfants, 
vomissaient  tons  plus  ou  moins,  sans  beaucoup  de  douleur.  Une 
seule  personne  offrit  quelques  accidents  nerveux.  —  Un  soulage- 
mentmarquG  suivit  ces  vomissements,  et  tonte  Ia  familie  put 
continuer  de  passer  une  soirte  agr&ble,  comme  elle  l'avaît  pro- 
jetâ.  —  Voici  ce  qui  s'âtait  passâ  :  Le  dîner  avait  ât6  fort  simple ; 
ii  se  composait  uniquement  de  soupe  de  riz  k  la  citrouille  et  d'un 
ragotit  de  morue  aux  pommes  de  terre.  L'un  des  malades  n'ayant 
pas  touchg  k  ce  plat,  ii  fallait  nâcessairement  se  rejeter  sur  la 
soope  k  la  citrouille  pour  se  rendre  compte  dşs  accidents  obser- 
va. — JPajouterai,  pour  computer  Ies  renseignements,  que  deux 
levrettes,  aprfcs  avoir  flairâ  le  potage,  le  refusârent ;  que  le  maître 
de  la  maison  l'ayant  trouv6  mauvais  d6s  la  premiere  cuillerâe,  en 
mangea  peu,  et  ne  vomit  que  peu;  qu'un  invite  de  la  maison,  en 
ayant  mangâ  deux  fois,  fut  au  contraire  le  plus  malade.  —  Ea 
examinant  la  citrouille  employâe,  je  reconnus  qu'elle  6tait  moisie, 
et,  tout  en  attribuant  k  cet  6tat  particulier  Ies  phtaomfenes  qui 
s'ttaient  produits,  j'en  pris  une  portion  destinde  k  6tre  soumise 
*  l'examen  micrographique  de  notre  collfegue  M.  de  Sainte-Marie 
et  k  l'analyse  chimique  de  M.  Arnozan. 

A  cette  occasion,  M.  Arnozan  raconte  qu'il  a  eu  connaissance 
de  deux  cas  de  ce  genre,  un  observa  par  M.  Burguet  pfcre,  et  un 
par  H.  Burguet  fils.  Dans  le  premier  cas,  ii  n'a  vu  que  le  potage, 
*t  ii  n'a  rien  trouvg ;  dans  le  second,  ii  a  pu  examiner  la  citrouille 
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suspecte,  et  y  a  trouvâ  des  alt£rations  analogues  â  celles  qu'offre 
FobserVation  de  M.  Btiptiy.  Les  pafttes  le  jflufc  âbcienn^ehl  et 
Ie  plus  profond^ment  alter^es  so'nt  tan  peu  lardac^es.  Le  myce- 
tium  fungitjue  paratt  a'âtt-e  interpftftg  dans  lei  ctihrieft  4u  ţtertfi- 
.chytnet  dorn  ori  ne  distingue  piui  le  titou  flbreti*;  II  y  a  une  Jfr* 
gfcffe  rtaâtion  alcaline*  maissato  dgveloppement  dfe  primit  ţw 
tteulier  apprtci&ble*  -^  M.  Araezau  ajoute  qw  Von  doit  ee  «ou- 
venir  que  les  ttttmrbitac&Bi  en  ggnftral,  sont  purgativei  tel  dras* 
tiqued*  et  que  cette  prtprteti  Tărie  suitant  les  espfeceeţ  ei  sar- 
tout  suivant  l'epoque  de  la  maturii  des  diverses  parties  de  la 
plante  et  eu  parttaulter  de*  fruits.  II  termine  ert  reemamandant 
de  ne  Se  servir,  dans  les  prtpiratîbns  ordinafres,  que  de  parties 
v6g£tales  parfaitement  saineb. 

M.  Dupont*  v^terinaire,  fut  appeW*  ii  y  â  quelques  joUrs,  dat» 
utie  grande  ferme  des  enVirens  de  Bordeaux,  oii  une  6pizootit 
speciale  s^vissait  stirtoiit  sur  des  individus  de  l'esp&ce  porcine, 
appartenant  pour  la  plupart  k  des  racfcs  etraugeres,  d'âgG  divers, 
et  par  condequent#  de  valeur  cbnsidârable*  -*-  J'en  via  mourir 
quelques-uns,  dit  M.  DuponC,  et,  ii  Tensemble  des  symjrtdmea, 
je  soupţdnnai  un  empoisonnement  proVoquâ  peut-âtre  par  la  mal- 
veillance.  J'exammai  les  alimenta*  et  rte  troutai  rieta.  Je  recueil- 
lis  les  matiâres  contenues  dans  les  intestins,  et  les  stumis  k 
l'examen  d6  M.  le  prdfesseur  Barbeî.  En  etudiant  plus  soigueu- 
sement  les  aliinents,  je  reconnus  qu'on  s'6tait  seryi  de  betteraves 
g&t6es,  doat  je  connaissais  dSjfc  les  funestfcs  effets,  et  dont  j'avais 
soin  de  recemraander  une  abstention  formelle.  —  De  1'examen 
des  matifr es  recueillies,  M.  Barbet  fe  d6clar6  n'avoir  trouvi  jus- 
qu'ici  aucun  corps  particulier  pouvant  rendre  raisoo  de  cette 
maladie,  qui  ne  peut  âtre  6videranient  attribuge  qu'â  Y&M  parti- 
culier des  v£g£taux  employ&s,  et  dont  le  principe  doit  se  ratta- 
cher  &  celui  des  acoidents  observta  par  M.  Dupuy  a  la  suite  de 
t'iagestum  des  citrouilles  moisies. 
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M.  Burguet  falt  femarcjuer  combien  est  âctif  le  principe  6m6to- 
cathartique  contefau  datis  ces  ciirouilles ,  paisque  l'eftfet  vomlttf 
suit  de  trfcs-prte  letii*  Ingestlon.       ( Vniân  mâd.  de  lă  Gitonde. ) 

NOTE  A  PROPOS  D*UN  FAIT  d'eMPOISONNEMENT  PAR  ONE  CITROUILLE.' 

Par  M.  Gh.  de  Sainte-Marie. 

M.  Gh.  de  Sainte-Marie  a  fait  un  examen  microscopique  de  la 
portion  de  citrouille  alt£r£e  avec  un  grossissement  sufBsant  pour 
etudier  Ies  mycdliums  demucors;  on  s'apergoit,  apr&sdes  pr£pa- 
rations  diverses ,  que  toute  la  portion  altârâe  de  la  citrouille  se 
compose  d'un  lacis  inextricable  de  filamente  de  mucors  entre  Ies- 
quels  se  trouvent  encore,  dans  certains  points,  Ies  cellules  du 
parenchyme  primitif,  cellules  s'atrophiant  sous  l'influence  du 
părăsite.  Les  spores  de  celui-ci,  tr&s-abondantes,  surtout  k  Fex- 
tr&nite  du  fruit,  â  l'attache  du  p£dicule  et  â  Fombilic,  et  forraant 
Ik  des  amas  de  moisissures  blanchâtres,  sont  en  formes  de 
gousses,  â  courbe  en  croissant,  divisGes  en  deux,  trois,  quatre 
loges;  leur  diamfctre  en  largeur  est  d'environ  5  milli&mes  de 
nrillimfctres. 

En  un  mot,  la  portion  alt6r6e  de  la  citrouille  est  un  feu trage 
de  mycdium,  corame  Test  la  queue  des  ceps  dont,  du  reste,  au 
toucher,  elle  reproduit  la  sensation  serai-^lastique. 

Les  accitjents  toxiques  proviennent  donc  de  l'ingestion  de  ce 
myc^liura  ou  de  ses  sucs. 


PIIARMACIE. 

LETTRE  A  M.  PAJUSEL  SUR  l'aVENIR  DE  LA  PHARMAC1E  EN  FRANCE. 

Monsieur  et  Confere, 
Ge  a'est  pas  l'envie  de  faire  de  la  pdltaique  qui  conduit  tna 
plam»*  et  qui  m'engage  ii  vous  rtpandre  de  nouveau  :  ce  spirt 
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des  intârâts  plus  sacrâs  :  c'est  I'int6r6t  d'une  profession  tout  en- 
tifcre  que  je  veux  dâfendre.  A  raes  yeux,  la  pharmacie  est  perdue, 
elle  ne  pourra  Gtre  sauv^e  de  ce  d6sastre,  si  l'autoritt  ne  vient 
promptement  k  son  secours  et  si  eile  ne  fait  pas  cesser  des  abus, 
des  emptetements  qui  sont  cause  de  la  misâre  d'un  grand  nombre 
de  confr&res  qui  ont  achetâ  par  leurs  Gtudes,  par  Ies  sacrifices 
d'argent  de  leurs  familles,  Ie  droit.  de  vivre  honorablement  en 
exerţant  leur  profession. 

Vous  dites  que  nous  sommes  d'accord  sur  bien  des  points ; 
mais  nous  ne  sommes  pas  d'accord  sur  le  point  principal,  sur 
Ies  avantages  qui  râsulteraient,  pour  I'exercice  tegal  de  la  phar- 
macie ,  d'une  protection  efficace  de  r autorii.  Vous  pensez  que 
ce  serait  se  bercer  d'une  illusion  funeste  que  de  placer  le  salut 
de  la  pharmacie  dans  de  nouvelles  mesures  Ugislatives;  que  le 
gouvernement  a  bien  d'autres  soucis,  et  que,  par  consâquent,  ii 
ne  peut  s'occuper  de  nous.  MalgrS  cela,  mon  avis  est  que  l'au- 
torit6  seule  peut  obvier  aux  graves  inconvGnients  qui  annihilent 
I'exercice  de  la  pharmacie,  et  cela  en  faisant  mettre  &  ex&ution 
la  loi  du  21  germinai  an  XI.  A  mon  avis,  ii  n'est  pas  besoin  de 
demander  de  nouvelles  mesures  lâgislatives  :  l'exâcution  rigou- 
reuse  de  la  loi  suffirait.  En  eflfet,  cette  loi  6tablit :  1°  ce  qui  doit 
6tre  fait  pour  obtenir  un  dipl6me;  2°  comment  le  stage  des 
tiâves  doit  6tre  fait  et  constata ;  3°  quel  est  l'âge  et  quel  est  le 
temps  d'&udes  ngcessaires  pour  6tre  apte  â  se  faire  recevoir 
pharmacien ;  h°  quelles  sont  Ies  personnes  qui  ont  le  droit  d'exer- 
ccr.  Ges  articles  (Ies  art.  25  et  26)  sont  bien  explicites,  puis- 
qu'ils  6tablissent  positivement  que  «  nul  ne  pourra  obtenir  de 
«  patente  pour  exercer  la  profession  de  pharmacien,  ouvrir  une 
«  officine  de  pharmacie,  ţrtparer,  venire  ou  dibiter  aucun  mi- 
«  dicament,  s'il  n'a  6t6  reţu  suivant  Ies  formes  voulues  jusqu'i 
«  ce  jour,  ou  s'il  ne  Test  dans  l'une  des  teoles  de  pharmacie  ou 
«  par  Tun  des  jurys,  suivant  celles  qui  sont  âtablies  par  la  prt- 
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o  sente  loi,  et  aprfes  avoir  rempii  toutes  Ies  formalitta  qui  y  sont 
«prescrites;  »  que  «  tout  individu  qui  aurait  ane  officine  de 
«  pharmacie  acluellement  ouverte  sans  pouvoir  faire  preuve  du 
a  titre  lâgal  qui  lui  ea  donne  le  droit,  sera  teou  de  se  pr&eoter 
«sous  trois  mois,  k  compter  de  l'âtablissement  des  âcoles  de 
« pharmacie  ou  des  jurys,  k  Tune  des  6coles  de  pharmacie  ou 
« des  jurys,  pour  y  subir  ses  examens  et  y  âtre  reţu.  » 

Ges  articles,  fortifi6s  encore  par  Ies  d&isions  de  la  Cour  de 
cassatioa,  qui  n'admettent  pas  que  des  officines  puissent  appar- 
tenirâ  des  iodividus  ooa  regus  pharmaciens,  peuveat  d&ermi- 
ner  la  fermeture  immGdiate  des  pharmacies  iltegalement  tenues, 
des  pharmacies  dites  religieuses;  mais,  pour  que  ces  officines 
soient  fermâes,  quepeuvent  faire  Ies  pharmaciens  sans  le  con- 
cours  de  l'autoritg?  II  est  donc  nicessaire,  indispensable,  que  Ies 
pharmaciens  demandent  ă  Vautoritâ  la  protection  dont  iîs  ont 
tont  besoin.  Le  risultat  de  cette  demande,  c'est  Vexâcution  de 
la  loi. 

Vous  dites  que  nous  sommes  d'accord  sur  l'6tat  de  marasme 
dans  lequel  se  trouve  la  pharmacie  de  deuxifcme  classe.  Vous  ne 
m'avez  sans  doute  pas  compris,  car,  selon  moi,  Ies  pharmaciens 
de  premiere  et  de  deuxifeme  classe  sont  dans  la  mame  position 
de  d&resse.  Dans  beaucoup  de  villes,  Ies  pharmaciens  de  pre- 
miere classe  ont  k  lutter  contre  Ies  pharmacies  dans  lesquelles, 
aux  termes  de  Ia  loi ,  on  exerce  illSgalement  Ia  pharmacie.  Vous 
dites  aussi  que  la  concurrence  legale  a  &t&  engendr6e  par  Ies 
facilites  trop  grandes  de  rGception,  et  notamment  par  la  suppres- 
sion  du  baccalaurSat  âs  sciences.  Je  ne  puis,  k  cet  6gard,  parta- 
ger  Yotre  avis.  Pour  6tre  reţu  pharmacien ,  ii  faut  /aire  preuve 
de  savoir  et  d'un  savoir  âtendu  :  aussi  souvent  reproche-t-on 
aux  professeurs  Ies  refus  qu'ils  font  d'glâves  qui  n'ont  pas  en- 
tterement  satisfait  Ies  examinateurs.  Les  r^ceptions  dans  Ies 
Ocolea,  k  l'gpoque  actuelle,  exigent  beaucoup  d'&udes,  et  refu- 
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aer  celui  qui  a  aatfcfait  h  ce  qne  la  loi  lijţ  damaade  serait  uoe 
injustice,  Ce  qui  serait  peut-6tre  nteeasajre  k  «Hudier,  cest  ce 
que  pourrait  produire  la  limitation  des  ofjkines,  et  par  consi- 
guent  des  pharmaciens, 

fio  parlant  de  lâ  concurrence  illicite,  vou*  faitea  obsenar 
qu'alle  eet  peuMtre  due  â  Pimpuiiit*,  favoriaâe  par  l'inaction 
des  personnes  chargees  da  la  proteclion  dea  droits  des  pharnaa- 
ţfena  et  de  U  r^presşion  des  abua. 

Vds  parolea  d&nontrent  ,  comme  je  Tai  dit ,  que  nous  avons 
besoin  tfavoir  recours  ă  Vautoriii ;  elle  seule  peut  notes  prottger; 
elle  seule  peut  faire  cesser  l'impunitâ  que  vous  signalez;  elle  seule 
peut  intimer  A  ceux  qui  sont  chargâs  de  Vexe'cution  des  lois  la 
marche  qu'ils  doivent  suivre. 

Vous  dites  que  vous  n'appartenez  pas  k  un  jury  mâdical,  qu'il 
vous  est  difBcile  d'expliquer  comment  ii  se  fait  que  des  Spiciers, 
des  confiseurs,  des  religieuses,  commettent  impun&nent  le  delii 
public  et  quotidien  r&ultant  de  la  vente  des  mâdicaments.  Per- 
meltez-nioi  de  vous  signaler  la  reponse  k  cette  altâgation  :  elle 
se  trouve  dans  1' ar  tic  le  public  par  M.  de  Castelnau  dans  le  Mo- 
niteur  des  sciences,  article  dans  lequel  le  r^dacteur  en  chef  de 
cet  utile  journal  a  6dit6  Ies  documenls  qui  lui  ont  6t6  transmis 
par  M.  G.  de  Closmadeuc,  docteur  en  m£decine  k  Yannes. 

De  la  lecture  de  cet  article,  que  r&ulte-t-il?  Cest  qu'il  y  a 
n6cessite  d'avoir  recours  h  l'autoritâ.  Notre  conclusion  est  que 
l'autoritâ  seule  peut  sauver  la  profession.  Nous  n'avons  jamais 
eu  Tintention  de  demander  une  tegislation  qouvelle,  mais  l'ex£- 
cution  des  lois  et  rfeglements  qui  r^gissent  l'exercice  de  la  phar- 
macie.  Cest  donc  l'exâcution  de  ces  lois  que  tous  Ies  pharma- 
ciens doivent  demander. 

Vous  avez  cherche"  ă.&ablir  des  points  de  comparaisoo  entre 
las  flfeyes  des  âcoles  de  Saint-Gyr,  du  g6nie  et  de  l'artillerie,  le 
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barreau,  (a  mâdecine  et  la  pbarmajpie ,  et  vous  concluez  que 
l'&ude  de  la  pharmacie  fournit  Ies  meilleurs  r&ultats, 

Nqus  pensons  qu'il  est  inutile  de  chercber  k  comparer  ce  qui 
doil  r&ulter  de  ces  &udcs  tout  h  fait  diiKrentes,  pour  ce  qui  a 
trăit  k  ce  qui  ressort  de  l'^tat  militaire.  En  temps  de  guerre, 
l'61&ve  de  S^int-Cyr  et  des  autres  6coles  peut  aspirer  k  tout;  eu 
temps  de  paix,  son  existence  est  assurte,  et  ii  n'a  pas  k  se  d£- 
battre  contre  la  misGrable  somme  provenant  deş  venteş  qu'il  a 
qu  qu'il  ţi' a  pas  faites  chaque  jour,  chaque  mois,  cbaque  ano6e. 

Pour  ce  qui  a  trăit  au  barreau,  le  titre  d'avocat  a*ec  du  talent 
cooduiţ  k  tout,  et  nous  en  avons  de  noraJbreux,  exemples.  SUI  est 
des  avocats  qui  put  peu  de  clientele,  ils  a'ont  pas  de  frais  d'offi- 
cine,  d'âclairage,  etc,  etc.,  frais  que  le  pbarmacien  ne  peut  £co- 
oomiser.  II  est  dopc  futile  de  comparer  des  professions  qui  ne 
peuvent  elre  mises  en  comparaison. 

Vous  ^ve$  eberchi  k  me  rassurer  sur  l'exisleace  de  nos  con- 
freres  en  me  citant  quelcpies  pharmacwos.  qui  se  soni  accupfc 
d'opfrationş  industrielles.  Je  ne  puis  partager  votre  mantere  de 
voir  sur  ce  sujet,  et  je  me  permettrai  de  vous  demander  : 
1°  Combien  de  pbarmaciens,  sur  Ies  5,546  qui  exercent  en 
France,  s'occupent  de  ces  opSrations  industrielles?  2°  Combien 
ii  y  a  de  pbarmaciens  qui,  s'&ant  occupg?  de  questions  indus- 
trielles, sont  arrivgs  k  rlussir  et  k  se  faire  une  petite  fortune? 

Je  ggs  de  vofc?e  avis  pour  Ies  oonseile  que  vous  donngz  aux 
pharţiacieitt  de  se  r&inir  et  de  travailler  d'un  commun.  accoxd 
a  tout  ce  qu*  doit  contribuer  k  faire  restituer  k  la  pbannwid  ce 
qui  lui  appartient;  mais  nous  sommes  difterents  d'opinio» :  voms 
peose*  que  le  pfearmactea  doit  aaaroher  de  luwn&tte  pour  at- 
teiadre  le  ki>4  q«*  nous  noua  proposoo»;  je  pense,  an  contram, 
şie  l'intorvention  de  l'autorift&  seule  peni  nous  sauver.  D'ail- 
fews,  &e  connaiasez-Y«ue  pa&  TusonoiaBce  de  la  pluparfede  nos 
oanfrin»? 


/ 
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Depuis  trente-sept  ans  que  le  Journal  de  chimie  midicdle  existe, 
depuis  trente-sept  ans  que  j'Gcris  snr  Ies  abus  qui  ont  snccessi- 
vement  ameng  la  pharmacie  k  l'6tat  ou  elle  se  trouve,  je  n'ai  ja- 
mais  pu  obtenir  de  raes  confrferes  des  renseignements  sufjutau 
pour  pouvoir  dâfendre  Ies  intârtts  de  la  pharmacie.  Dans  le  mo- 
ment actuel,  je  n'ai  pas  encore  obtenu  Ies  dâtails  que  je  deman- 
dais  et  la  connaissance  des  faits  nombreux  que  je  voulais  agna- 
ler  k  qui  de  droit 

£n  r6sum6,  quoique  nous  difterions  de  manifere  de  voir,  notre 
but  est  le  mame.  Je  d&ire  : 

1°  Voir  la  rtpression  de  Pexercice  ilegal  de  la  pharmacie, 
sans  que  le  pharmacien  ait  k  intervenir  pour  que  cette  rtpres- 
sion  soit  faite; 

2°  Voir  le  pharmacien  mis  k  mame  d'exercer  lâgalement  la 
pharmacie  sans  avoir  recours  k  des  moyens  illicites,  et  Gtre  k 
mame,  par  suite  de  Texercice  de  sa  profession,  de  subvenir  bo- 
norablement  k  son  existence  et  aux  besoins  de  sa  familie. 

Agr&z,  etc.  A.  Chevallieb. 

12  mai  1861. 

SUR  l'achaţ  DES  MfcDICAMENTS. 

Hon  cher  Colifcgue, 

Vous  me  demandez  quels  sont  Ies  moyens  que  vous  devez 
employer  pour  avoir  des  mâdicaments  irrtprochables,  et  qui  ne 
puissent  6tre  pour  vous  le  sujet  de  discussions  lors  de  la  visite 
du  jury. 

La  rtponse  k  la  question  que  vous  me  posez  est  assez  difi- 
cile ;  en  efiet,  j'ai  pris  le  parti  dans  le  journal  de  ne  d&igner 
personne  particulfcrement  et  de  ne  donner  mon  avis  sur  la  prt- 
ference  que  j'accorde  k  telle  ou  k  telle  maison  en  raison  de  la 
direction  qui  lui  est  donnâe,  de  la  responsabilii  de  ceux  qui 
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soot  attacbte  ii  son  exploitation,  etc.  Voici  cependant  ce  que  je 
puis  vous  dire  : 

1°  D  faat  acbeter  vos  medicamenta  chez  des  personnes  en 
qni  vous  avez  tonte  conQance  et  qui  doivent  Atre  connues  de 
rous  par  Ies  prodoits  qu'elles  voos  ont  fournis. 

2°  Ne  jamais  acheter  de  m6dicaments  n°  2 :  je  sais  qn'on  en 
vend;  mais  je  ne  connais  pas  de  m&licaments  n°  2. 

3°  n  fant,  avânt  de  placer  Ies  medicamente  qui  vons  sont  ex- 
p6dfes  dans  Ies  fiacons,  boltes,  vases,  etc,  de  votre  officine,  Ies 
bien  eiaminer,  et,  pour  peu  qu'ils  vous  paraissent  inferieurs,  Ies 
retourner  au  vendeur. 

Voilâ,  mon  cher  confere,  tout  ce  que  je  puis  rtpondre  k  vos 
qoestions. 

Agreez,  etc.  A.  Chevajulieb. 

NOTE  SOH  UN  NOUVEAO   MODE  DE  PR^PARER  LPS   EXTRAITS 
PHARMACBUT1QOES, 

Par  Ad.  Schaueff&le, 
Pharmacien  aide-major  â  l'bOpital  militaire  de  Toolon. 

La  m&hode  de  prâparer  Ies  extraits  laisse  k  dâsirer  soui  le 
rapport  de  l'action  que  l'air  exerce  infailliblement  sur  la  nature 
des  principes  d'un  extrait  qui  doit  âtre  mis  antant  qne  possible  k 
l'abri  de  tonte  cause  d'altârations.  Or,  quand  on  observe  que, 
dans  cette  sfrie  de  mâdicsments,  ii  en  est  d'une  action  th&apeu- 
tique  fort  importante,  ii  vient  k  l'esprit  de  tout  praticien  de  vou- 
loir  apporter  son  faible  contingent  k  cette  question. 

Je  me  suiş  trouvl,  ii  y  a  nx  ans,  dans  le  cas  de  faire  quelques 
recherches  k  cet  6gard.  Le  proc&te  que  je  vais  indiquer,  quoiqşe 
pios  long  que  Ies  autres,  me  paralt  d'autant  plus  prâterable  qu'il 
est  pralicable  dans  tous  Ies  laboratoires  de  pbarmacie  et  qtfil 

ftesâRIB.  VII.  23 
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donne  un  produit  qui  se  rapproche  le  plus  des  âidmeots  de  k 

planle.  . 

Au  iku  d'âvaporar  le  liquide  b  l'eir  Jibre  et  ta  bain-tnarie  a 
l'aide  de  l'agitalion,  je  me  sers  d'unetatbic  ordinau*  mani  (Tu» 
recipient  florentin,  ou,  k  se»  dâaut,  fuie  carafe.  Le  tiqnide, 
ayapt  &6  prtalablement  filtra  et  vers6  dan*  le  bain-marie  de  i'a» 
Iambic,  oo  dietiUe,  Oa  filare,  s'U  y  a  lieu,  1'huile  esseatieUe  et 
on  dissout  l'extrait  avec  quantitâ  suffisante  de  l'eau  qui  a  distUlâ. 
Oo  filtre,  puis  on  âvapore  une  seconde .  fois  h  vase  dos,  jusqu'ă 
consistance  voulue,  et  on  ajoute  l'huile  essentielle  qu'on  aurail 
răserv^e. 

Si  un  extnrit  auquel  on  aurait  restitui  son  essence  avait  l'in- 
convGnient  de  donhef  une  solution  imparfaitement  limpide,  ii 
suffirait  pour  une  potion,  par  exemple,  de  filtrer  la  liqueur. 

II  râsulte  de  (nes  nombreux  essais  que  Ies  extraîts  ainsi  obte- 
iit»  sfflft  parfetement  solubles  et  repr&entent  ptas  «xactement 
Ies  principe»  du  v4g6tal  d'oii  ils  d&ivent. 
■  ■  ■"  ■■*""■  ■ 

FORMULES  POUR  L'USAGB  UTRU»  «  CHL0B090RME,  DE  i/ăTHER,  Dl 
CAMPBRE  ET  DBS  BUILES  198EMTIEU.ES» 

Le  chtoroforme,  I'&her,  l'essence  de  ttrtbenthine,  tes  mixtu- 
ra de  Whît  et  de  Durande,  toutes  Ies  fauUes  tolatHes,  le  cam- 
pbre,  eonft  sonvcnt  whrodtrks  dans  des  pOtions  o&  ils  ne  se  dw- 
flehent  pas.  Ges  medicamente,  saivaot  leur  densite,  surnagent 
ou  ae  prtdipitent  eu  fond  4a  flacon;  (orsqu'ils  seat  liquides,  ils 
se  r&missent  en  gouttelectes  qu'une  forte  agitation  ne  divise 
qu'imparfaitemenf,  et  qui  se  reforroent  pendant  ie  temps  nlces- 
eaire  pour  verser  la  potkm  de  la  fiole  dans  une  cuilk*.  Aassi  le 
taulade  prend-M  souvent  la  ptas  gronde  pârtie  du  cMoroferme 
dana  Ies  dermfcres  cuiMertos  de  petion,  la  plus  grande  pârtie  des 
ftufcetances  plus  Mgferee  qae  t'eau  dai»  Ies  prettftree;  cet  incoo- 
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veuent  diaparatoait  ii  an  pornit  tmukimner  e&  m&Alcato&fo» 
Seuls,  ii*  ne  peuVent  pat  Titre;  mata  la  {fropriele  quftlspeaNe- 
dent  de  8e  diawdre  dans  le»  builei  fclea  dome  toate  freiiit* 
pour  tea  introiuiredaiH  oue  potion  emulsivd.  Dans  Ia  fonmte 
suivante,  je  prirada  Ie  cbloroforme  peur  exemple;  maia  ort  pert' 
lai  sobttitaer  un  dea  mâdieaattata  citte  plot  bawt,  et  en  teMe 
proportioa  şu'ee  vondta,  poarvu  qm'on  aii  sol»  d'asgnentef  hi 
quantite*  d'haiie  d'anfabdeft  douces  el  de  g onme  dana  le  cas  •* 
la  dose  aeraîl  pottde  an  delft  de  4  grammes  : 

Pr.  Chloroforme fl.  V. 

Huile  (Famande*  denee* f 8  grammes. 

Gomme  arabique  pulvexisee 40       — 

Eau  distill^e,  simple  ou  aromatique.  100       — 

Sii*p  sfcnpte  ou  m&ieamenteux. ...  25       ' — 

Dissolvez  le  chloroforme  dans  T  huile,.  faMdgjoMtfia  rapidement 
pour  enter  sa  volatilisation. 

Ce  moyen  est  le  seul  qu'oq  pătase  employer  pour  metţip  en 
suspension  intime  le  chloroforme,  l'6ther,  Ies  huiles  eaşenlţfiUeis» 
sans  introduire  dans  la  potion  de  substaace  avec  l'ţctiAn  physie- 
logiţue  de  laquelle  ii  faudrait  compter>  comate  PalcooL  Pour  k 
camphre,  ii  equivaut  ă  l'emploi  du  jauned'oeuf,  avec  l'avaatage 
de  ne  pas  donner  k  la  potion  une  saveur  qui  deplait  souvem,  el 
d'eire  tou|Qur*  facile  a  executor  pour  lepbarmacieB,,  qai  pour- 
rait,  la  mut  et  dans  un  cas  presse\  ne  pas  a  voi*  d'oeufs  ă  sa  dis- 
position. 

Sirop  de  chloroforme.  —  La  faveur  doat  jm*t  feflfarop  d'6ther 
donne  k  penser  qu*un  sirop  de  chloroforme  pourrâft  f  endre  des 
services.  On  pourrait  le  pr^parer  comme  le  sirop  <T6ther,  c'est- 
fc-dire  en  agitau*  d«  chloroforme  avec  du.  sirop  simple.  Je  me 
anta  assurt  qu'en  obttent  araşi  w  sirop  limpide,  chargt  (Pune 
qoantite  de  chloroforme  notabte,  mais  qu'on  ne  peut  pas  appre- 
ckrtveeeMc*ta<tef  ceqm  nfart  pas  tadUttreait  ie  pr*pai*Uen 
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suivante  est  au  contraire  dosâe  avec  toute  la  rigueur  d&irable  : 
Pesez  10  grammes  de  chioroforme,  dissolvez-les  dans  60  gram- 
mes d'huile  d'amandes  douces,  ajoutez  40  grammes  de  gomme; 
âmulsionnez  avec  350  grammes  d'eau,  et  faites  dissoudre  dans 
rânuhion,  ii  froid  et  en  vase  clos,.540  grammes  de  sucre. 

On  obtient  ainsi  an  sirop  semblable  par  l'aspect  au  sirop  dor- 
geat,  blanchissant  l'eau  comme  lui,  trfes-stable,  et  contenant 
exactement  le  centfcme  de  son  poids  de  chioroforme. 

Am.  Văz.  —  (Union  medicale.) 

SINAPISMES  A  LA  GLYCEB1HB. 

Par  M.  Grimault. 

Glyc&ine  pure 13  grammes. 

Amidon 20       — 

Huile  volatile  de  moutarde 20  gouttes. 

Mâlez. 

Gette  prtparation  permet  d'avoir  sous  la  main  un  sinapismc' 
toujours  prtt. 

Gette  formule  nous  offre  une  occasion  si  naturelle  de  publier 
une  prâparation  analogue,  encore  inedite,  quenous  y  c&ions 
sanseffort. 

ELECTUAIRE  ESPAGNOL  CONTRE  LEŞ  RH0MATISMES. 

Par  M.  le  docteur  Fernandez. 

Ruşine  de  galac 15  grammes. 

Rhubarbe  pulvârisâe 10       — 

Grame  de  tartre  pulv^risde 25       — 

Soufre 50       — 

Muscades  pulvdris&s n.  1. 

Miel  blanc 350  grammes. 

SIROP  DE  SANTOMNE. 

L'usage  fr&pient  que  la  th^rapeutique  fait  de  la  santonioe 
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dans  ia  m6decine  des  enfants  comme  m&licament  vermifuge,  a 

sogglrt  k  M.  Lafargue,  pharmacien  ii  Moissac,  Yiite  de  pr£parer 

an  sirop. 

Santonine 3  grammes  60  centigrammes. 

Sirop  simple 500  grammes. 

Faites  dissondre  la  santonine  dans  ane  petite  quarititâ  d'alcool, 
et  ajoutez  la  solution  au  sirop  bouillant  Gbaque  once  de  sirop 
contieot  20  centigrammes  de  santonine. 

tMDLSION  DE  CIRE. 

Par  M.  Jules  Alliot. 

H.  Alliot  n'ayant  pas  rtassi  &  prtparer  l'ânulsion  de  cire  par 

des  proc&ils  publtes  par  Ies  auteurs,  propose  la  formule  sui- 

vante : 

Gomme  arabique pure ,.,.    48  grammes. 

Cire  jaune  pure 48       — 

Sirop  de  sucre 384     — 

Eau  froide 500       — 

Je  fais  fondre  la  cire  dans  une  petite  bassine  k  fond  rond 
placâe  sur  un  trepied  et  lampe;  d*un  autre  c6t6,  je  dâlaye 
dans  un  mortier  la  gomme  avec  la  moitte  du  sirop  de  sucre, 
qae  je  verse  sur  la  cire  fondue  et  ehaude ;  je  triture  bien  avec 
on  pilon  cn  maintenant  toujours  la  lattpe  alluroâe;  puis  aus- 
sitot  la  cire  bien  divisle  et  le  mâlange  bien  homogfene,  je  re- 
tire  la  lampe,  puis  j'ajoute  le  reste  du  sirop  par  portion  en 
remuant  vivement ;  puis  ensuite  l'eau  aussi  par  portion  et  en 
remaant,  et  en  quelques  minutes  j'ai  obtenu  une  prtparation 


SINAPISMES  PLASTIQDES. 

Huile  volatile  de  moutarde 20  gouttes. 

Poix  blanche 60  grammes. 
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Jtant  la  poix  falanohe  fondae  et  tetir&e  du  kny  incmţam 
l'hnge  ţolatih»  «ea  agitatton.  Stor  l'aaf&ge,  6tandez  sur  la  ppn 
blanche,  comme  pour  Ies  emplâtres  de  poix  de  Bourgogp»  ei* 
nairo*,  ,. 

Gette  mame  masseadditfcmn^e  de  19  pom*  100  d'huile  de  rt- 
sine  paut  tf'appliqiieFSHr  tatte,  4  k  mnifera  dee  spamifaraps. 
Jtaur  Tasa^e,  eţ  dâcoupft  una  syrfaee  en  rapport  am  1*  rftr 
gion  qui  doitrecevoir  Uiloapiwet  Moi  *ti  W^prempţ,  te 
proportiop*  du  principe  actif  peuvent  varia* 

CJJQftfE. 
PHqlşS!  du  flqctPW  PjţBWT^R. 

ferapbre  ♦.,,...,,.,.,.......,..  i% ptmme». 

Assa-foetida 42       — 

Extrait  de  belladone A       — 

.    —     <fopium . . , . . ...»•.. 4     — 

Sirop  de  gomme ...... ..v.. fi.  S. 

pour  120  pilules.  %  b  k  par  jour  progressivemeqţ  lg  maţin  &  jeun. 

fi;;  .■-■■,■.  t  i  .  9         ■        t    i       » == 

•  «.Ya£flOţ,£  Dţ  CŞ^QR^  ţE   POŢ4ŞŞE, 

Carate  4pp*tABs<?  >...., fOfmmiftfls. 

-    plyG^Wft purq, , Uf ,,,,  IQQ       — 

.   Cţ  nuţlapgg  pflsşftţfl  deş  flmprjtetts  d&nfefitantes  trfefHjjwr- 

tfc  «Rtffl  «vaafrW  #*  <H?  8^^  o'wţ  d'eţwWw  le*  pj^s 
d*  BWsew^ţ  WlflBr  OT*  borflş  d$  ]a  pfoje,  BL  Marţii  a 
constata  que  le  glycirote  de  chlorate  de  potasse  ne  cQşţyJWt  pas 
Sîir  leş  plaieş  d'un  rouge  yif,  ni  sur  celles  qui  şpnt  rŞcentes. 

Observation.  —  Nous  ayppp  Jfciţ  qe  ip^Pge  pour  nous  assurer 
de  la  solubilii  du  chlorate  de  potasse  daps  1$  glyc^ripe  suivant 
Ies  proporţionş  îfldiquGes.   Conform ^ment  .fe  pgtfe  ^ttente,  la 
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teftlutM»  5-a  pas  616  conţpIMe  s  hm  parte  du  set  ropte  au  fond 
da  tisaabUtUM  boub  aviona  pouitant  frtt  i'opâratien  dina  v» 
mortier. 

Goaoe  dăanfeotant*  oe  liquide  mârifeera  to  reproohe  d'wi  prix 
taueoup  piua  61e*6  que^eaaeoup  d'aufares  âtakifcoftuitt  aom 
dScacei.  {Jomrnal  de  phanNimto.) 

SHLS  VOLATILS  ANGLAM. 

Remplissez  des  flacons  h  large  ouverture  de  carbonate  d'am- 
moniaque  transparent,  cass6  en  petits  morceaux,  puls  ajoutez  la 
liqueur  aromatique  suivante : 


Ammoniaque  lîquîde 425  grammes. 

Essence  de  bepgamotte 20  gouttes. 

—  de  roses 1 

—  de  girofles / 

—  delavandes 15      — 


Au  bout  de  trfes-peu  de  temps ,  le  contenu  du  flacon  est  pris 
en  masse.  {Ripertoire  de  pharmacie. ) 


FAlSiFICATIONS. 

SUR  L'lNTRODUCTIQN   DU  DIKA  DANS  LA  FABRIC^ţM* 
P0  CHO^OLAT. 

v°w  iw  4fp  wde*  h  w  toUrc  riatroduetion  4h  ptodrit  qti* 
vousm'avez  adressS  dans  la  fabrication  du  ch^coJ^t,  pţ  şi  vous 
n'aţlriţ;  W£  fc  crjundre  si  vous  en  faisiez  usage  dans  ce.Uft  fabri- 
cation. 

La  questioa  que  vous  m'adressez  a  le  droit  de  m'&onuer; 
car  vous  devez  savoir  aussi  bien  que  moi,  que  Vintroduction 
tW*lb#1w&  itrqwkre  dflW  m  trofrHt  qui  parte  m  nompn- 
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tratnant  apres  lui  une  formule  de  fabricaţia*,  resukat  d'm 
usage  qui  remonte  ă  1660,  peut  itre  consideri  comme  une  falşi- 
fication  sur  la  nature  de  la  marchandise. 

Le  chocolat  doit  ftre  le  r&ultat  d'un  mâlange  intime  de  se- 
mences  torrâltees  de  cacao,  de  sacre  et  d'un  ardme ;  si  &  ces 
substances  on  en  ajonte  d'autres,  et  qu'on  vende  ce  chocolat  sans 
faire  connattre  que  le  chocolat  est  modific  par  une  additton 
quelle  qu'elle  soit,  on  s'expose  k  âtre  considârâ  comme  ayant 
trompa  sur  la  nature  de  la  marchandise. 

Ainsi,  pour  moi,  da  chocolat  allongâ  de  farine,  de  fecale  on 
de  toute  autre  mati&re  amylacge,  est  un  produit  falsifiâ ;  du  cho- 
colat qui  est  prâparâ  avec  de  la  pate  d'amandes  griHSes  est  da 
chocolat  falsiGâ;  du  chocolat  dans  lequelon  ferait  entrer  du  dika 
serait  pour  moi  du  chocolat  falsifig. 

Vous  me  dites  que  Ie  dika  est  un  produit  alimentaire  trts-es- 
tim6  des  habitants  des  lieux  oi  ii  croit.  Cela  est  possible;  mais 
ce  n'est  pas  une  raison  pour  vendre  k  des  personnes  qui  veulent 
da  chocolat  au  cacao  du  chocolat  au  cacao  allongâ  de  dika. 

Le  seul  moyen  que  vous  puissiez  lăgalement  mettre  en  pra- 
tique,  c'est  de  faire  connaftre  que  vous  prSparez  du  chocolat  dans 
lequel  vous  faites  entrer  du  dika  dans  la  proportion  de  5, 10, 
15,  20,  25  pour  100.  Dans  ces  cas,  on  en  acbfetera  ou  on  n'en 
achâtera  pas. 

A  roes  yeux,  le  commerţant  est  libre  de  mettre  en  vente  et 
de  vendre  des  mâlanges,  mais  k  la  condition  de  faire  connattre 
&  Vacheteur  quelle  est  la  composition  vraie  de  ces  mâlanges. 

Tel  est  mon  avis. 

Je  suiş,  etc.  A.  Chevaluer. 

6  avril  1861. 

VENTE   DE   CAFt   Utht  DE   CHICOREE. 

Nous  l'avons  dit  un  grand  nombre  de  fois ;  nous  Pavons  fait 
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coonaltre  nx  d&itants :  le  cafâ  ne  doit  pas  itre  miU  ă  la  chi- 
carie.  Les  peraonnes  qui  aiment  la  chicorâe  et  qui  eo  veulent 
dans  leur  cafe  peuvent  acheter  la  cbicorâe  et  la  mâler  eux- 
jn&nes. 

Voici  1' extrait  d'un  jugement  qui,  mieux  que  tout  ce  que  nous 
ponrrions  dire,  dgmontre  le  danger  que  court  celui  qui  ne  tient 
pas  compte  de  cea  avis. 

Cour  imperiale  de  Paris  du  44  janvier  4861. 
(Extrait  des  minutes  da  greffe  de  la  Cour  imperiale  de  Paris.) 

Sur  l'appel  interjete  par  le  nommS  L.-E.  C ,  ăg6  de  trente- 

deux  ana,  demeurant  k  Paris,  marchand  lailier-^picier, 

D'nn  jugement  rendu  par  le  Tribunal  de  police  correctionnelle 
de  Paris  (8e  chambre),  le  7  novembre  1860,  qui,  en  le  declarant 
coupable  d'avoir,  en  1860,  falsific  et  mis  en  vente  dans  sa  bou- 
tique,  k  Paris,  du  cafe  additionnS  de  chicorâe,  dans  la  propor- 
lionde  40  pour  100,  et  qui,  faisant  application  des  articles  1,  5, 
6  de  la  loi  du  27  marş  1851,  et  423  du  Code  pânal,  Pa  con- 
damna k  un  mois  d'emprisonnement,  k  50  francs  d'amende  et 
aox  frais  du  procfes;  et  a  ordonng  que  le  jugement  serait  affichă 
au  nombre  de  vingt  exeroplaires,  et,  de  plus,  qu'il  serait  insera 
par  extrait  dans  les  journaux  la  Gazette  des  Tribunaux  et  le 
Droit, 

La  Cour  imperiale  de  Paris  (chambre  des  appels  de  police 
correctionnelle),  par  arrSt  en  date  du  11  janvier  1861,  a  con-  ' 
firma  purement  et  simplement  le  jugement  ci-dessus  date  et 
tooncă. 

Pour  extrait  conforme  d£livr6 

Vn  pour  le  procureur  k  M.  le  procureur  g6n6ral 

g6n6ral :  imperial  ce  requârant : 
Vavocat  gi titrai,  Le  greffier  en  chef, 

A.  Moignon.  Lot. 
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ii»  um    unu  mi  mu  vi 


VfANDE  WOVETTANT    D^N  CHIEN  OfFEltTE  COWME  ETAXT 
DB  LA  VIANDE  ^AGNEAU. 

On  sait  que  Ies  tromperies  sur  Ies  marchandises  soqt  com- 
munes ,  nous  pourrions  mame  dire  si  communes  qye  tout  r£- 
cemment  un  avocat  d'un  haut  merite  ^tablişsait,  ţo\^r  ainsi  dire, 
que  sans  la  fraude  le  commerce  n'6tait  pas  possible. 

On  conooit  que  l'adipission  d'un  stmUaMţ  fystfemt  serait  un 
malheur  pour  la  pays;  qu'il  »'y  aurait  plus  JHWr  le  Q«Ml*r<;ant 
Iqyal  de  moyens  d'e^stewfie ;  qu'il  feudml  atars*  pour  pon- 
server  son  honueur,  reaoucer  i  feirş  du  couwaerce  (0- 

te  foit  suivanţ  uqus  3  păru  deyoir  6ţre  »gwl$  Gft  ja^on  de 
J'audagş  d$  ripveateur, 

te  k  fevrier,  up  wmmb  fltertelet  offrait  &  un  cabţuratier  de 
lyon  de  Ja  viandq  qu'il  stvşit  fc  yendre  flţ  qu'il  lui  pr^seatoH 
comme  ^Uiut  un  agnqau, 

Şuiyi  par  des  adepta*  qui  l'interpell&reot  «ur  ce  q$i\  portal 
6ţ  QfTrwt  eu  veatei  iţ  ^poqdit.  que  Q^taH  w  **g«eau. 

ta  «^eute,  voulapt  s'*şşurer  de  la  v6rit6,  qQpdufcirsRt  l'îa- 

(1)  II  nous  şcmMe  qu'â  ces  yendţurs  de  fauşses  marcţiandises  s'ap- 
pbquent  Ies  vers  suivants,  qul  sont  signâs  SimpHce : 

Gharlatan  est  celui  qui,  son  s  un  masque  hoxmete, 
ganş  mantei  suţ  ţe  4qş,  sanş  ea^e  sfu*  la  tţţt, 
Frovoqnant  Tacheteur  par  la  ptiblicite\ 
ţe  trompe  sar  la  poţd»  ou  şuj  la  ţqalitf  < 
En  charhtans  pareils  chaqtţe  pays  abonde, 
Et  le  charlatanisma  est  le  fJeau  du  monâ>. 
Toujonrs  ingenietix  et  toujours  plein  d'ardeur, 
ftest  luţ  gui  (J$nature  fiţ  cowompt  sans  pudeur 
Tous  ces  prodnits  donnls  par  le  ciel  a  la  terre, 
Şt  4ont  ri»orame.  a  sta  gte  rend  le  sol  tributaip. 
Par  Ini  la  chicoree  est  changee  en  moka, 
Et  k  farine  en  grains  devient  tapioca. 
An  qnartier  des  Lombards  operant  sa  mixtuiv, 
Bacchus  devient  par  Ini  le  dieu  de  la  teinture ; 
Son  Uqnide  a  cesse  d'etre  le  jns  divin, 
Et  s'il  rongit  encor,  c'est  d'fttre  appete  tiu. 
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calp6  obei  troi»  boucfrers ,  qui  dâdaf  fereai  que  ta  sQirdiaant 
agneau  n'âtait  qu'un  chien  frakhement  dâpouillt,  ţuquel  on 
avait  coepâ  Ia  tâte  et  tea  pattes  pour  tromper  l'acheteur.  Mar«- 
tetet  soutint  qae  e'ftait  an  agneaa ;  quHI  Favalt  aehet&  h  Villeuiv 
bine  et  payt  pour  un  agneau;  qu'il  Favait  introduit  h  Lyaş 
sins  payer  tas  drosts  d'octroi  aa  trompant  la  vigilance  daa  eon 
ployfc. 

Aprta  avoir  4t6  iatemgt  par  te  petit  parquet  at  laisaA  en 
libera,  poar  ttro  pourauivi  iar  citation  directe,  ii  na  m  prd* 
seoU  pai,  II  fiu  alera  oondunnâ  k  troia  moiid'wpriw^^ment 

S'ftwt  prâmte  arawre  eppoMQt  m  jugemenţ,  le  Tribunal  a 
rtdnit  la  peina  k  un  rooU,  en  ayant  aaos  doute  igard  k  oe  qaa 
i'aoma*  6tait  pâre  da  familie  et  qqe  000  travtul  semit  k  r*ntre- 
tien  de  aa  Gnome  et  de  «a»  enfirote,  A.  Chryaixiih. 

HYGlftNE  PUBLIQUE. 

LETTRE  DE  IC.  LEFfeVRE  SUB  LES  VASES  EMPLOYSS  DANS  LES   USAGES 
ALIMENTAIRES  (1). 

Brest»  Io  3  mai  1861, 
Blpnsieur  et  honort  Confrfcre, 

Pendant  mon  s£jour  k  P^rja*  jq  yous  ai  remis  un  exemplaire 
d'une  note  que  j'ai  publice  dans  Ies  Annales  d'bygieţe  au  sujet 
de  l'ipPoţnţe  que  Jeg  poţ^rieş  vernipsâe*  au  pjQmb  pwvent 
exercej-  sgr  la  s^t4  des  penwweş  qw  §e  s$nreQţ  de  c?s  potenţi 

(1)  Nous  acceptons  avec  plaisir  l'offre  que  nous  fait  M.  Lefevre  du 
vase  sujet  de  cette  note ;  nous  ftous  proposons  de  nous  en  servir  pour 
appuyer  un  travail  que  noua  prepara»  aur  Ies  vascs  dWera  utiliafe 
*W  fa  UMM  ^OPQWiqjW^  Ffouş  ne  reţrpUous  qu'upe  cbose :  «'est 
que  li.  Lefevre  n'habite  pas  Paris,  car  nous  l'aurions  prie*  de  joindre 
ses  efforts  aux  ndtires  pour  Ies  rechercbes  k  falre  sur  une  haute 
ţuestfam  da  aşai£  pubUque.  A.  Ciiyaius*. 
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pour  Ies  prtparations  cnlinaires.  J'ai  particulterement  insiste 
sur  Ies  poteries  fabriquGes  dans  rarrondissement  de  Brest,  qui 
me  paraissent  dangereuses  par  le  peu  de  soia  qu'on  apporle  â 
leur  fabricatipn.  On  vient  de  me  remettre  un  sp&îmen  de  cette 
poterie  qui  prouve  mieux  que  tous  Ies  raisonnements  la  rtelite 
de  ce  danger.  Cest  une  vieille  marmite  dont  la  surface  interieure 
vernissăe  est  recouverte  de  grains  de  plomb,  le  m6tal  s'âtant  re- 
viviite  sous  l'action  prolongâe  de  la  chaleur  et  da  contact  des 
matferes  grasses  carbonis&s  qui  la  recouvraient.  En  prtsence 
d'un  pareil  fait,  on  doit  reconnaltre  qu'il  y  a  presqoe  autant 
d'inconv&iients  k  faire  la  cuisine  dans  une  vaisselle  pr6par& 
avec  aussi  peu  de  soîn  que  si  Ton  se  servait  de  vases  de  plomb. 

S'il  vous  6tait  agr&ble  de  possăder  cette  pfece,  je  profiterais 
de  la  premiere  occasion  favorable  pour  vous  l'adresser;  elle 
pourrait  vous  servir  k  appuyer  Ies  râformes  que  nous  r^clamons 
dans  un  genre  d'industrie  qui  peut  avoir  une  grande  influence 
sur  la  sântă  publique. 

Veuillez  agrter,  Monsieur  et  honor6  Confrfere,  I'expression 
de  mes  sentiments  de  haute  consid&ralion. 

LEFfeVRE. 

RtPONSE   A   UNB   LETTRE   DE  M.  CHARPENTIER  SDR  LES  COUVERTURES 
Elf  CHAUME. 

Monsieur, 

Vous  me  demandez :  1°  si  Ton  connait  le  nombre  de  couver- 
tures  en  chaume  qui  existent  encore  en  France ;  2°  si  ces  cou- 
vertures  sont  salubres ;  3°  si  Ton  a  trouvâ  des  moyens  faciles 
applicables  de  rendre  la  paille  (le  chaume)  incombustible.  Ie 
vais  tâcher  de  rtpondre  k  vos  demandes : 

Io  D'apres  un  travail  statistique  qui  a  ât6  publte,  travail  qne 
nous  avons  eu  entre  Ies  mains,  ii  paraît  que  le  nombre  des 
maisons  s'ălfeve  en  France  k  8,500,000 ;  que  le  cinqufcme  de  ces 
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maisoos  sont  eocore  couvertes  en  chaume,  soit  1  million  et  demi. 

2°  Que,  selon  nous,  le  chaume  tenu  en  bon  6tat  est  un  bon 
abri,  chaud  en  hiver,  frais  en  6t6. 

3°  Que  nous  ne  connaissons  pas  jusqu'ici  de  procM6s  qui 
puissent  donner  k  la  paille  la  propri&6  durable  de  ne  pas  s'en- 
flammer. 

Un  grand  nombre  d'exp&iences  ont  &6  faites ;  mais,  jusqu'k 
pr&ent,  nous  n'en  connaissons  pas  qui  aient  donnâ  de  r&ultats 
irrtprochables. 

Agreez,  etc  A.  Chevallier. 

RECHERCHES  SUR  LES  MIASMES  CONTENUS  DANS  l'aTMOSPHEUE. 

Le  Cosmos  publie  la  nouvelle  sui  van  te,  que  nous  croyons  de- 
voir  reproduire : 

«  Le  docteur  Thgophile  Eiselt,  de  Prague  (Boh&ne),  vient  de 
faire  une  dâcouverte  importante  dans  le  domaine  ouvert  par  le 
prii  Br&nt  :  la  recherche  dans  Fair  des  miasmes  contagieux. 
Au  grand  âtablissement  des  Enfants-Trouvâs  k  Repy,  pr&s  Pra- 
gue, pendant  l'automne  et  l'hiver  derniers,  ii  y  a  eu,  parmi  Ies 
250  enfants  de  Tftge  de  six  k  dix  ans,  92  cas  de  blennorrhGe 
de  la  conjonctive  oculaire.  Gette  ophthalmie  6pid6mique  avait 
laiss6  M.  le  docteur  Eiselt  pleinement  convaincu  que  la  contagion 
pouvait  se  transmettre  autrement  que  par  l'attouchement.  U  s'âtait 
imposâ,  ainsi  que  Ies  gardes-malades,  d'âviter  soigneusement  de 
toucher  aux  yeux  des  enfants  malades.  MalgrS  ces  prâcautions, 
le  doctenr  et  Ies  infirmiere  furent  tous  atteints  du  mame  mal. 
H.  Eiselt  eut  l'idâe  d'examiner,  k  l'aide  de  l'aâroscope  de  M.  Pou- 
chet,  modifiâ  par  le  professeur  Purkinje,  de  Prague,  l'atuiosphfere 
d'onesalle  ou  ii  y  avait  beaucoup  de  malades;  et,  dfcs  le  premier 
passage  de  Pair  par  l'appareil,  ii  vit  distinctement  de  petites  cel- 
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lente.  Au  sortir  da  cafe,  on  observe  quelques  signes  assei  mar- 
qu&  de  chaleur  a  la  face  et  de  peşanteur  de  tete,  mais  qui  netar- 
dent  point  ii  se  dissiper  au  grand  air ;  le  sommeil  est  lourd;  le 
caractere  devient  impatient.  —  Rien,  du  reste,  ă  noter  du  cdte 
deă  facullâs  de  l'intelligence. 

Deuxikme  ptriode.  — -  Les  traits  se  fl6trissent,  l'app&it  di- 
minue ;  des  goftts  bizarres  se  prononcent ;  ii  s'6tablit  de  la  consti- 
pation;  les  yeux  sont  souvent  humides;  la  vue  supporte  moins 
bien  raclat  de  la  lumifere;  Todorat  disparait;  le  sens  genital  s'af- 
faiblit;  le  caractere  est  inquiet  et  grondeur;  Taptitude  au  travail 
intellectuel  baisse  sensiblement ;  la  mgmoire  est  surprise  en  d6- 
faut ;  Pattention  ne  peut  pas  etre  fix6e  longtemps  sur  un  seul  et 
mame  objet ;  les  facultâs  affeclives  se  voilent. 

Troisieme  p&riode.  —  Les  traits  s'affaissent ;  la  respiration  est 
un  peu  g6n6e ;  le  pouls  est  parfois  intermittent;  les  fonctionsdi- 
gestives  restent  en  souffrance ;  le  sommeil  est  agita;  les  yeux  sont 
brillants;  la  vue  est  trompeuse,  Pouîe  dure;  l'app&it  g^năsique 
se  perd;  la  susceptibilii  Emotive  est  facilement  impressionn&, 
et  une  larme,  retenue  avec  peine,  vient,  sans  raison  suffisante, 
humecter  la  paupifere;  les  distractions  sont  assez  frâquentes; 
quelques  aberrations  6tranges  sont  commises;  la  fatigue  muscu- 
laire  est  rapidement  produite;  de  temps  a  autre,  les  mouvemeats 
paraissent  incertaios,  une  sensation  de  froid  est  perţue,  et  de 
l'engourdissement  dans  les  membres  est  ressenti ;  le  corps  s'in- 
fl&hit  16g6rement  d'un  cdte. 

Que  les  individus  soumis  k  cette  intoxication  fassent  un  pas  de 
plus,  et  ils  entrent  sans  transition  dans  le  domaine  de  la  patho- 
logie  c6r£brale  :  la  congestion  les  attend  et  les  frappe.  Nous 
n'avons  point  ă  faire  ressortir  ici  toutes  les  consâquences  possi- 
bles  d'un  accident  de  ce  genre ;  qu'il  nous  suffise  de  rappeler  que 
c'est  le  plus  ordinairement  aprfcs  une  congestion  que  dârate  la 
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paralysie  g6n6rale  des  ali&râs,  maladie  dont  Fexlrgme  fr&juence 
devieot  r6ellement  alarmante. 

L'&at  particulier  dont  nous  avons  traca  la  description  est  corn- 
patible  avec  la  sânt 6  apparente,  l'activite  et  l'exercice  normal  de 
tontes  Ies  professions,  surtout  dans  Ies  deux  premlfcres  p&îodes; 
od  vit  dans  une  qutetude  pairfaite,  sans  s'apercevoir  de  la  rapi- 
dil6  de  Ia  pente  au  bas  de  laquelle  on  se  laisse  glisser.  Get  em- 
poisonnement  â  forme  congestive  se  distingue  d'une  faţon  trts- 
nette  de  tous  Ies  ph6nom&nes  observâs  sous  l'influence  des  bois- 
sods  alcooliques;  en  effet,  ii  ne  s'agit  point  du  tout  ici  des  l&ions 
sp£ciales  qu'entraînent  Ies  habitudes  de  Tivrognerie.  La  vartetâ 
d'intoxication  dont  nous  parlons  se  remarque  chez  un  grand 
oombre  d'hommes  trfcs-sobres,  ne  faisant  jamais  d'excfcs,  mais 
qui,  aprfcs  avoir  pris  leur  tasse  de  cafe,  souvent  sans  addition 
d'eau-de-vie,  sljournent  tous  Ies  jours  une  ou  plusieurs  heures 
dans  Testaminet.  Ils  s'&iolent,  se  congestionnent  et  s'asphyxient 
tout  simplement  en  demeurant  dans  un  lieu  malsain  et  en  respi- 
ram un  air  irrespirable  et  trop  chaud. 

II  est  fort  difficile  d'estimer,  mame  approximativement,  au  bout 
decombien  de  temps  commencent  â  apparaître  quelques-uns  des 
prodromes  caracteristiques  sur  lesquels  nous  appelons  sinc£re- 
ment  l'aUeution.  Nous  pouvons  dire  qu'en  gânâral  Ies  jeunes 
gens  resistent  admirablement  bien  h  ces  impressions  malfaisantes, 
et  qu'il  leur  faut  quelquefois  plus  de  six  ou  huit  annâes  de  fr6- 
quentation  assidue  des  estaminets  pour  qu'ils  pr6sentent  Ies  signes 
prtmonitoires  appartenant  k  la  premiere  pgriode ;  encore  leur 
6volution  est-elle  fugace  et  lente.  Cependant,  une  fois  que  la  pâ- 
leor  de  la  face,  la  dyspepsie  et  la  c6phalalgie  passagâre  se  dâ- 
clarent,  l'intoxication  est  Evidente,  et  si  Ies  mâmes  causes  per- 
sistent, Ies  mâmes  effets  persisteront  aussi  et  iront  en  s'ag- 
gravant 

On  comprend  combien  l'intoxication  est  rendue  facile  lorsque 
4*  s6rie.  VII.  24 
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Ies  habitudes  de  cafe  sont  contractâes  tardivement,  el  quand  Ies 
sujets  sont  âg£s  de  quarante  â  cinquante-cinq  ans,  qu'ils  sont 
forts,  replets  et  pl&horiques,  et  qu'ils  sont  arrivâs  k  cette  phase 
de  la  vie  ou  Ton  savoure,  dans  une  oisivet6  trop  souvent  fatale, 
Ies  jouissances  qu'a  procurâes  un  long  et  pânible  labeur. 

Si  la  classe  des  anciens  nâgociants  est  fr^quemment  atteinte 
par  Ies  effets  de  l'atinosphfcre  des  cafes,  celle  des  officiers  en  gar- 
nison  est  peut-Gire  maltraitee  davantage  encore.  Nos  confrferes  de 
l'armâe  savent  combien  Ies  accidents  c6r6braux  sont  comrauns, 
et  quelquefois  promptement  mortels,  chez  Ies  militaires  qui  sont 
sur  la. fin  de  leur  carrifere,  peu  d'ann£es  avânt  leur  rentrSe  dans 
la  vie  civile.  Sans  doute  l'abus  des  boissons  est  pour  beaucoup 
d'entre  euxune  circonstance  âtiologique  des  plus  graves;  mais 
Ies  officiers  qui,  tout  en  6tant  demeures  sobres,  ont  v6cu  aveo 
leurs  camarades  dans  Ies  cafes,  payent  £galement  un  large  tribut 
aux  affections  de  l'enc^phale. 

Tous  Ies  prodromes  61oign£s  que  nous  avons  fait  rentrer  dans 
la  premiere  et  la  seconde  p6riode  sont  susceptibles  d'Gtre  en- 
ray£s  k  peu  prfcs  compl&ement  par  la  cessation  radicale  des  ha- 
bitudes anciennement  contractees  ;  on  peut  en  voir  desexemples 
assez  frappants  chcz  Ies  officiers  qui  k  l'âge  de  quarante  ans 
environ  viennent  k  se  marier,  et  qui  la  plupart  rompent  avec  le 
pass£.  Leur  sant£  devient  incomparablement  meilleure. 

Lorsqu'on  songe  k  la  fr£quence  de  la  paraţysie  g6n£rale  chez 
Ies  hommes,  k  sa  rarete  chez  Ies  femmes;  que  Ton  se  souvient 
d'ailleurs  que  celle  maladie  d£bute  trfcs-fWqueminent  par  une 
congeslion,  et  que  Ton  se  rappelle  enfin  la  puissante  influence 
qu'exerce  ratraosphfcre  des  cafes  sur  le  d£veloppement  des  oon- 
gestions,  ne  peut-il  pas  Gtre  permis  d'expliquer  la  diflference  si 
sensible  qui  existe  entre  Ies  deux  sexes  par  cette  circonstance  que 
Ies  hommes  seuls,  en  dehors  de  toute  cause  d'alcoolisme,  se  sou- 
mettent  k  Pinfluence  congestive  que  nous  avons  signale?  Nous 
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croyons  que  ce  renseignement  etiologique  a  et6  meconnu,  mais 
que  Fon  devra  le  retrouver  encore  assez  souveni  dans'  quelques 
<$s  d'affections  cerebrales  dont  Ies  causes  etaient  restees  mystâ- 
rieases. 

De  ce  que  nous  veuons  de  mentionner  particulierement  la  pa- 
ralysie  generale,  ilNne  s'ensuit  pas  que  cette  aflection  soit  la  seule 
que  nous  ayoos  observee  k  la  suite  d'une  frequentation  assidue 
des  cafas.  Loin  de  lâ;  nous  sommes  d'avis  que  dans  toutes  ou 
presque  toutes  Ies  lesions  du  cerveau  qui  ont  eu  ud  etat  conges- 
lif  pour  point  de  depart,  l'influence  de  l'atmosphâre  des  ca££s 
peut  etre  signalee  au  moins  une  fois  sur  dix  comme  ayant  ete  la 
cause  determinante. 

Nous  ne  sommes  arrive  k  la  constatation  de  ces  faits  qn'avec 
une  patience  investigâtrice  qui  remonte  d6j&  k  une  epoque  eioi- 
gn6e,  et  qu'apr&s  avoir  note  avec  un  soin  minutieux  tous  Ies 
iodices  reveiateurs  d'une  habitude  contraire  aux  sages  prescrip- 
Hods  de  l'hygiâne.  Nous  esperons  qu'un  contr61e  severe  et  im- 
parţial ne  pourra  conduire  qu'â  des  r&ultats  absolument  iden- 
liques ;  car,  ainsi  que  Ta  dit  Pinel  dans  son  Trăite"  midico-philo- 
sophiquesur  raliination  mentale,  « Ies  r&ultats  de  l'observation, 
«  en  medecioe,  donnent  rarement  lieu  k  un  partage  d'opinions 
«  si  on  en  fait  une  etude  approfondie.  » 

De  ces  diverses  considerations,  nous. croyons  pouvoir  faire  res- 
sortir  Ies  propositions  suivantes  : 

1°  Les  caf6s,  tels  qu'ils  sont  aujourd'hui  disposes,  sont  loin  d'fttre 
suffisamment  ventiies;  ils  deviennent  dte  lors  un  sejour  malsain. 

2°  Ghez  un  grand  nombre  d'individus  qui  frequentent  assi- 
dument  les  cafes,  on  peut  observer,  apr&s  un  temps  dont  ii  est 
exlrâmement  diffîcile  de  fixer  la  durâe,  une  sorte  d'intoxication 
speciale  :  des  troubles  particuliers  affectent  l'economie,  et  ii  se 
manifeste  k  la  longue  une  tendance  marquee  k  la  congestion 
cerebrale. 
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3<>  Les  accldents  auxquels  ii  est  fait  allusion  ne  sont  nulkment 
sous  la  dâpendance  de  l'alcoolisme;  ils  en  diferent  m£me  nota- 
blement.  On  les  rencontre  d'ailleurs  chez  des  hommes  sobres 
qui  font  de  l'estaminet  un  rendez-vous  d'affaires  ou  de  plaisir,  et 
non  point  un  lieu  011  Ton  se  rend  pour  acheter  l'ivresse. 

k°  Ce  qui  tend  k  prouver  le  caractere  special  de  cette  vartete 
d'empoisonnement  k  forme  congestive,  c'est  que  tous  les  ph£no- 
mfenes  observGs,  surtout  dans  la  premiere  et  la  deuxifeme  pe- 
riodes,  disparaissent  spontanâment  peu  de  temps  aprfes  la  cessa- 
tion  de  la  cause. 

5<>  Toutes  les  maladies  aiguGs  ou  chroniques  qui  affectent  le 
cerveau  et  dont  l'6tiologie  reste  impân&rable  ,  peuvent,  environ 
une  foiş  sur  dix,  n'avoii1  point  d'autre  cause  qu'un  s£jour  depuis 
un  certain  nombre  d'abnăes,  d'une  oii  plusieurs  heures  par  jour, 
dans  l'atmosph&re  chaude  et  victee  des  cafes. 

6<>  La  paralysie  gânârale  des  alten£s  debutant  la  plupart  du 
temps  par  une  congestion,  et  l'atmosph&re  des  dafes  conduisant 
souvent,  mais  k  la  longue,  k  ce  phânomfene  primordial,  ii  y  a  lieu 
de  se  demander  si  cette  circonstance  n'expliquerait  pas  jusqirâ 
un  certain  point  la  tr&s-grande  frâquence  de  la  paralysie  gene- 
rale chez  les  hommes  et  sa  raretâ  chez  les  femmes. 

Dr  Legrand  du  Saulle. 


Note  du  Ridacteur.  —  Les  faits  expos6s  par  M.  Legrand  du 
Saulle  6tant  admis  comme  positifs,  ii  me  semble  qu'il  y  a  quel- 
que  chose  k  faire  pour  l'administration.  En  effet,  pourquoi  ces 
6tablissement8  ne  seraient-ils  pas  class£s  dans  la  categorie  des 
6tablissements  incommodes?  Alors  ils  ne  pourraient  6tre  ouverts 
sans  qu'il  y  ait  enqu&e,  et  les  conseils  d'hygiâne,  consultâs,  in- 
diqueraient  les  moyens  d'a&ation  et  de  salubrii  k  mettre  en 
pratique  pour  faire  cesser  les  dangers  signatâs. 

A.  Ghevaluer. 
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VARlMS. 

DE  IA  PrASENGE  DU  8EIGLE  ERGOTfi  DANS  LA  FARINE. 

n  n'est  pas  besoin,  aupr&s  de  m£decins,  d'insister  sur  Ies  accidenta 
que  peut  developper  une  alimentation  dans  laquelle  entrerait  le  seigle 
ergotf;  et  tout  moyen  propre  â  dlceler  la  prlsence  de  i'ergot  dam 
ane  farine  intâressera  certainement  un  praticien.  (Test  ă  ce  titre  que 
nous  allons  reproduire  Ies  proces  proposâs  par  MM.  Elsner  et  Witt- 
stein,  dans  le  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie. 

Le  premier  de  ces  deux  chimistes  fait  remarquer  qu'une  farine  de 
seigle  pure  et  blanche,  d&ayle  avec  de  l'eau  dans  un  raortier,  con- 
serve parfaitement  sa  couleur.  Si  on  ajoute  â  cette  farine  pure  2  pour 
100  de  seigle  ergotg  en  poudre,  ce  mdlange  delayl  n'oftrira  plus  une 
teinte  blanche,  mais  bien  une  couleur  chamois,  que  fera  encore 
mieux  ressortir  la  blancheur  de  la  capsule  en  porcelaine  â  &nail 
blanc  dont  ii  est  bon  de  se  servir.  Un  peu  d'habitude  de  cette  rdac- 
tion  pcrmettra  de  constater  1  pour  100  de  seigle  ergotâ. 

Si  Fon  doit  traiter  une  farine  de  seigle  de  qualitâ  inffrieure,  on 
pourra  encore  retrouver  Ies  traces  de  3  pour  100  de  seigle  ergotâ, 
celui-ci  donnant  â  la  pate  une  couleur  brun  sale  prononede.  On  peut, 
raâme,  avec  un  peu  d'habitude,  d£couvrir  jusqu'a  2  pour  100  de 
l'ergot. 

M.  Wittstein  fait  reposer  son  procădâ  sur  le  ddgagement  de  trinrâ- 
ihylamine  qui  suit  le  traitement  du  seigle  ergotâ  par  la  potasse. 

I]  n'est  pas  inutile  de  dire  que  la  trimethylamine  G$H*  Az  n'est  que 
de  l'ammoniaque  Az  H*  dans  laquelle  H  est  remplacl  par  le  methyle. 
EUe  est  isora&re  de  la  propylamine,  se  trouve  toute  formde  dans  le 
chenopodium  vulvaria,  auquel  elle  donne  son  .odeur  repoussante,  et 
a  ete  r&emment  tres-vantâe  en  Russie  et  en  AUemagne  comme  un 
'pecifique  contre  la  goutte. 

Mais  revenons  a  notre  expertise.  Aprfes  avoir  dălayl  dans  un  peu 
d'eau  la  farine  suspecte,  on  Tintroduit  dans  un  tube  et  on  la  recouvre 
dane  couche  de  solution  de  potasse  caustique.  Au  bout  de  peu  de 
temps,  ii  se  dăgage  une  odeur  de  saumure  trfes-prononcee,  et  qui  se 
developpe  phis  rapideraent  par  l'emploi  de  la  chaleur.  11  est  cepen- 
dant  prlf&able  d'op&er  a  froid,  car  l'odeur  developptte  par  la  cba- 
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leur  ne  tarde  pas  a  disparaitre.  M.  Wiltstein  propose  donc  de  mettrc 
le  m&ange  dans  un  tube  et  de  le  bancher.  Alors  on  voit  la  farinc 
prendre  la  consistance  d'empois  et  devenir  jaune  :  en  mame  temp* 
se  produit  Todeur  caractenstique. 

La  simplicite  de  ces  deux  procedes  d'analyse  nous  semble  devoir 
ifteViter  Paltention  de  nas  confreres  de  la  campagne. 


DU  6H9-9BR  OD  RUfSHI  DB8  CHnfOK.. 

Ort  connalt  son*  ce  nora  tine  racine  qui,  seJon  fes  Cbinois,  jouirait 
de  la  propriete"  d'entretenir  Ut  sânte*,  la  foite  et  te  tiguenr  chet  Ies 
persotmes  qui  en  ftrtit  tisage  :  racine  qui  ser  vend  ă  des  prii  tres- 
ele^. 

M .  le  dodettr  Armând,  chirurgiefl  de  marine,  eti  risitant  Ies  palais 
impe'riatux  de  Pe*kiri,  a  pu  recueillif  quelques  dchantillons  de  cette 
substănce,  et  li  a  adfesse*  k  notre  Academie  des  sciences  une  descrip- 
tion  doflt  ndfls  ettrayons  ce  qui  ta  suivre. 

Le  gin-ittn  des  Chinols,  dif  M.  Armând,  est  la  racine  d'une  petite 
plante  qui  croit  en  Tartane.  Les  fettilles,  qtii  manqtlent,  dofrent  etre 
petites  et  basses,  â  en  juger  par  Ntroitesse  du  collet,  oii  on  Iescoupe 
ras  an  mdrotent  de  la  recolte.  Ce  collet  retinit  adoss&s  deux  racines 
drrergerites  de  la  grosseur  de  detlx  petits  radia  longs.  Dessechees, 
eties  sont  ldgerement  fronce*es,  de  cottleilr  blanchâtre  ou  jaun&tre, 
semi-transparente,  surtout  aux  extrâmitâs,  qui  se  bifurquent  souvent 
en  quelques  radicelles. 

La  savcur  est  d'abord  douceătre  comme  celle  de  Ia  râglisse  et  fai- 
bletnent  atnere  ensuite  par  la  mastication.  On  peut  affirmer  avânt 
toute  analyse  de  cette  substance,  dont  la  cassure  est  d'aspect  vitro- 
re*sineux  et  jaunâtre  comme  celle  du  sucre  d'orge  un  peu  trop  cuit, 
qu'elle  contient  une  notable  proportion  de  matiere  sucre*e.  EHe  n'a 
pas  d'odeur,  a  l'e*tat  sec  du  moins,  et  a  la  Ie'gerete"  de  la  racine  d'iris. 

On  Pemploie  en  ddcoction,  dans  la  proportion,  pour  une  tasse,  de 
quelques  grammes  â  une  demi-once  au  plus,  dose  â  laquelle  on  arrive 
progessivement.  II  est  bien  recommande*  de  faire  bouillir  k  rase 
clos,  â  rdtuve*e  et  au  bain-marie. 

Ces  deux  conditions  sont  indispensables  pour  conscrver  tout  a  la 
fois  et  les  vertus  et  l'arome  de  la  potion.  On  doit  lâ  prendre  â  jeun, 
trois  ou  quatre  matins  de  suite,  rarement  au-delâ  de  huit  jours.  Dans 


DE   PHARMAGIE    KT   DE    TOXICOLOGIE.  37 5 

certains  cas,  on  la  prend  aussi  le  soir  en  se  couchant.  Le  marc, 
comme  celui  du  cafe  ou  du  the,  peut  servir  une  seconde  fois. 

On  suit  son  regime  habituel,  mais  on  doit  absolument  s'abstenir 
de  the  durant  un  mois  au  moins,  sous  peine  de  perdre  tout  le  benă- 
6ce  de  l'emploi  du  gin-sen,  dont  Faction  sera  annihilee.  Cette  par- 
ttcularite  porterait  k  croire  que  le  gin-sen  repare  Ies  estomacs  fati- 
gues  par  l'abus  du  the,  dont  on  fait  en  Chine  un  usage  immoddre. 
Notons  bien  qu'on  ne  prescrit  le  gin-sen  ni  aux  enfants  ni  aux  vieil- 
lards.  Ce  n*e*t  pourtant  pas  un  agent  trop  actif,  puisqu'une  de"coc- 
tion  concentra  ă  forte  dose  n'a  d'autre  inconvenient  que  d'ctre 
desagreable  au  goitt,  comme  du  the!  qui  serait  trop  fort.  Ce  n'cst  pas 
noo  plus  un  elixir  de  longue  vie,  puisqu1on  ne  le  donne  pas  aux 
personnes  âge'es. 

On  le  prescrit  spe'cialement  auxjeune's  gens  et  auxadultes  epuis^s. 
Tout  porte  donc  â  admettre  que  c'est  un  analeptique,  un  puissant 
reconfortant,  et  surtout  un  aphrodisiaque. 

On  peut  en  faire  des  tablettes  ayec  de  la  pulpe  de  letchi  ou  autre 
substance  sucre'e. 

II  y  a  une  autre  espece  de  gin-sen  provenant  de  la  Coree,  et  ap- 
peleepour  son  origine  cori-sen.  Elle  est  plus  commune,  moins  chere, 
mais  neanmoins  tres-estimle. 


irrABLissftimrrt  HOSPrrALitRs.  — >  imorr  de  patentb. 

Le  conseil  d'Etat  vient  de  statuer  sur  une  question  qui  ne  manque 
pas  d' intere t. 

M.  le  comte  de  Larnage,  maire  de  la  viile  de  Tain  (Drame),  a  fonde' 
en  1857  un  dtablissement  oii  Ton  soigne  specialement  l'epilepsie. 

Cette  fondation  est  dirigee  par  des  sceurs  de  la  Charite'  ou  soeurs 
de  Saint-Vincent-de-Paul.  La  sup^rieure  de  Tasile  de  Saint-Vincent- 
de-Paul  a  ete  imposee  au  râie  des  patentes  comme  dirigeant  une 
maison  de  sânte  pirticuliere;  elle  a  reclame*  d'abord  devant  te  con- 
seil de  preTecture  de  la  Drorne,  mais  sa  re*clamation  a  dtd  rejet^e. 
Alors  elle  a  reclame*  de  nouveau ,  et  a  invoque*  â  l'appui  de  sa  de- 
mande  en  degrevement  la  destination  de  l\5tablissement,  qui  ren- 
ferme  aujourd'hui  cent  vingt  malades,  dont  quatorze  sont  recus  gra- 
tuitement  et  trente-six  a  prix  re*duit  du  tarif. 

M.  le  ministre  des  finances  reconnail  que  l'asile  de  Saint-Vincent- 
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de-Paul  ne  conserve  pas  pour  lui  Ies  dconomies  faites  par  l'etablisse- 
ment,  qu'il  Ies  emploie  ă  des  oeuvres  charitables,  et  priDcipalement 
â  l'admission  des  Ipileptiques  indigents;  mais,  d'aprfes  la  loi,  ii  ne 
saurait  âtre  exempt  de  la  patente  pour  ce  fait,  pas  plus  que  ne  le  se- 
rait  un  contribuable  qui  viendrait  alldguer  qu'il  emploie  en  oeuvres 
charitables  Ies  b<£n£fices  provenant  de  son  industrie. 

Conformâment  â  ces  conclusions,  est  intervenu  un  dderet  qui  re- 
jette  la  requâte  de  la  supdrieure. 

CATAPLASME  d'eCRETISSES. 

On  trouve  dans  la  Gazette  medicale  de  Lyon  Farticle  suivant : 

«  Nous  sommes  heureux  de  pouvoir  donner  pour  etrennes  â  nos 
lecteurs  la  recette  de  ce  fameux  cataplasme.  La  voici  telle  qu'une 
obligeante  indiscr£tion  nous  a  permis  de  la  copier  sur  l'ordonnance 
ddlivrâe  par  un  offleier  de  sântă,  en  ce  moment  de  service  chez  une 
somnambule  de  notre  viile : 

a  Madame  prendra  vingt-cinq  derevisses  vives,  que  Ton  fera  «r- 
«  pirer  dans  du  vin.  On  Ies  pilera  ensuite,  et  on  en  fera  un  cată- 
«  plasme  que  Fon  appliquera  sur  le  ventre  et  qu'on  Iaissera  vingt- 
«  quatre  heures  en  place.  On  l'âtendra  sur  du  papier  mou  que  Ton 
«  pliera  en  double  en  ayant  soin  de  laisser  Ies  bords  libres,  afio 
«  qu'on  puisse  l'enlever  d*un  seul  coup,  en  dlbarrasseţ  subiUmeni 
«  la  chambre  et  le  jeter  profonddment  dans  Ies  lieux. » 

Note  du  Râdacteur.  —  II  serait  curieux  d'avoir  le  formulaire  com- 
plet de  1'officier  de  sânte  a  qui  Ton  doit  cette  prescription. 

"  A.  Ch. 


COMPOSITION  CHI11IQUE  DES  FLEURS  D  ARNICA. 

Par  M.  Walz. 

V amica  montana  renferme,  suivant  M.  Walz,  une  huile  essentieUe 
jaune,  une  r&ine,  du  tannin,  une  mati&re  colorante  jaune,  un  corps 
gras  fusible  â  28°,  une  cire  et  un  principe  amer  qu'il  appelle  arni- 
cine,  et  â  laquelle  îl  attribue  la  formule  C*°  H54  O14.  Quant  â  ce  qui 
concerne  l'action  thdrapeutique  de  l'arnicine,  nous  n'en  trouvons 
aucune  trace  dans  l'extrait  qu'en  donne  M.  Nickl&s. 

{Journal  de  pharmacie.) 
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SDR  LEMPLOI  DU  GOUDRON  POUR  DETRU1BE  CERTAIMS  IISSECTES. 

M .  Paul  Tbenard  a  signal^,  dans  une  seance  de  la  Soctâte  d'accli- 
matation,  un  nouveau  moyen  de  detruire  Yallise,  insecte  redoutable 
qui  attaque  la  familie  des  cruciferes,  notamment  Ies  choux,  colzas, 
navete,  et  qui  ddtruit  souvent  entiexeraent  Ies  jeunes  semis.  M.  Th£- 
nard  fait  usage  du  goudron  de  gaz  m£lang£  â  la  sciure  de  bois  dans 
la  proportion  de  2  pour  100.  1,000  kilogr.  de  ce  m&ange  par  hec- 
tare font  disparaitre  l'insecte,  qui  est  tu£  sans  doute,  car  ii  ne  fait 
pas  irruption  dans  Ies  champs  voisins.  L'efQcacitd  de  cctte  substance 
a  iii  dlmontrde  a  l'auteur  par  cinq  anne'es  d'experiences  compara- 
tives.  Les  vignobies  de  la  Bourgogne  et  du  midi  de  la  France  ătant 
ravagfc  aussi  bien  que  les  cruciferes  du  Nord  par  la  redoutable  al- 
tise,  ii  y  aurait  lieu  â  essayer  l'emploi  du  goudron  centre  ces 
insectes,  qu'on  enleve  aujourd'hui  k  la  main  et  â  grands  frais. 
Gomme  le  goudron  de  gaz  est  une  substance  &  peu  preş  sans  valeur, 
Tagriculture  pourrait  se  livrer  presque  sans  ddpense  â  cet  essai. 

DU   GLUTEH  EHPL0Y&  A  LA  PLACE  DE  L'ALBUMINE. 

Par  M.  Crum. 

Nous  avons  dit  dans  une  de  nos  prexâdentes  revues  l'lnorme  con- 
sommation  de  blancs  d'oeufs  qui  se  faisait  dans  les  impression?  sur 
&offe.  La  n£cessit£  d*un  succ£dan£  se  fait  sentir  en  industrie  comme 
dans  l'economie  domestique.  Cest  &  ce  titre  que  le  gluten  est  pro- 
pos£.  Tel  qu'il  sort  des  amidonneries,  îl  est  abandonn£  ă  lui-mgme 
josqu'â  ce  qu'il  ait  perdu  son  elasticitd  et  qu'il  soit  devenu  mucila- 
gineux;  le  temps  n^cessaire  a  cette  transformation  est  assez  variable : 
en  dtd  ii  faut  de  quatre  â  cinq  jours;  a  dater  de  ce  moment,  on  peut 
le  faire  servir  au  mordan$age  des  dtoffes.  Cette  opexation  doit  âtre, 
autant  que  possible,  commeuce'e  dans  les  huit  jours  qui  suivent. 

Avânt  son  emploi,  le  gluten  doit  âtre  puriftâ  de  sa  mati&re  amy- 
lace"e.  On  sature,  par  du  carbonate  de  sonde,  l'acide  qui  s*est  forme 
pendant  la  putreTaction.  On  pestriţ  ensuite  le  gluten  sur  un  linge 
avec  de  l'eau  froide  et  on  rcitere  cette  operation  trois  fois,  en  em- 
ployant  chaque  fois  3  kilogr.  d'eau  pour  autant  de  gluten. • 

La  proportion  de  lessive  de  soude  (densittf  i  .08)  est  de  450grammes 
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pour  5  kilogr.  de  gluten.  II  se  forme  un  mucilage  que  Ton  amene 
avec  de  Peau  &  la  consisfance  vduhie.  Cest  atee  c*ette  dissolution 
que  Ton  trăite  Ies  etoffea  destine»  aetre  teiotoâ;  en  lei  porte  «n- 
9uite  dans  la  chambre  de  vapeur»  et  fon  rinec 

Le  caseuni  a  e*te  egaiement  propoee*  datis  leg  proporfoas  sui* 
vantes  :  caseum,  i  kilogr.;  eau*  %  kilogr  <  500  grutime*)  teşite  4e 
soude,  3  kilogr.  Gette  dissolution  n'est  pas  sufloepuble  de  se  coaţukr< 

SUR  LES  0«TCRArttJR9  DES*  FUC0N8  A  LE9SIVE  eAUStlOJJE* 

Tous  Ies  chimistes  ont  soiiftert  de  l'adhe'sion  trop  forte  des  bou- 
chons  de  verre  contre  Ies  parois  des  goulofs,  surtout  quand  Ies  fla- 
cons  renferment  des  liqueurs  alcalines.  Ce  sera  donc  leur  rendre 
service  que  de  leur  fâire  connaître  un  bon  moyen  de  se  garantir  de 
cet  inconvenient.  Cest  Ia  paraffine  quî  est  appelee  â  leur  rendre  a* 
service.  II  suffit  d'enduire  Ies  bouehons  et  Ies  goulots  de  cette  ma- 
tiere  liquefîăe  par  Ia  chaleur.  Les  lessives  sont  sans  action  sur  la  pa- 
raffine, qui,  en  outre,  a  Favantage  de  lubre*fîer  parfaitement  Ies  sur- 
faees  en  contact. 

SOURCES  DU  GAZ  HYDROGEJNE  CARBONE. 

On  sait,  comme  Ta  dit  certain  auteur,  que  les  premiers  becs  de 
gaz  furent  les  becs  de  gaz  naturel;  que  Ie  premier  et  le  plus  remar- 
qnable  fut  celui  de  la  houillere  de  Witbehaven  dans  le  Cumberlaod. 

On  sait  encore  que  le  gaz  qui  se  de'gageait  de  cette  mine  fut  con- 
duit  hors  de  la  houillere  a  l'aide  d'un  tube  raelallique,  que  le  gaz 
sortant  de  ce  tube  fut  enflamme,  et  que  la  combustion  dura,  dit-on, 
deux  ans  et  neuf  mois  sans  faiblir. 

A  l'e'poque  actuelle  on  voit  en  Belgique  une  source  de  gaz  hydro- 
gene  carbone,  enlre  Ongree  et  Seraiog,  vis  &  vis  du  nouvel  hâpital. 
EUe  sort  d'une  ancienne  houillere,  aujourd'hui  comblee,  et  ii  se  de- 
gage  une  telle  quantite  de  gaz  combustible,  qu'il  suffit  d'y  mettre  le 
feu  pour  voir  s'elever,  sur  un  espace  de  plus  de  2  metres  carrds,  des 
flammes  d'une  grande  hauteur.  Dans  le  mois  de  janvier,  cet  immense 
foyer,  embrase'  au  milieu  d'une  campagne  couverte  de  neige,  pri- 
sentait  le  plus  etrange  aspect.  On  connaît  beaucoup  d'exemples  de 
ces  emergences  permanentes  d'un  gaz  inEammable  jaillissant  du  sol, 
et  qui  ont  fait  croire  â  l'existence  de  sources  naturelles  de  feu.  Ce 
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qui  se  produît  en  ce  moment  dans  I'ancienne  houilliere  de  Seraing 
donne  l'exptication  geologique  et  chimique  de  ce  curieux  phăno- 
mene.  Les  jets  de  gaz  combustible  que  Ton  voit  en  certains  pays,  en 
Chine,  par  exemple,  s'echapper  du  sol  et  pouvoir  Wre  enflamme*s> 
proviennent  sans  doute  de  gisements  internes  de  houille  situe*s  â  des 
profondeurs  inaccessibles. 

/       ■  ■      ■         ■    '    " -     = 

ETOFFES  INCOUBUSTIBLES. 

Par  MM.  Versmann  et  Oppekheiii* 
Dans  une  dissohition  prepatfe  avec  tme  pârtie  de  sulfate  d'tfmmo- 
niaque  et  40  părties  ăem,  on  tretnpe  les  <Hofres  et  on  sfcdtMJ;  ou  bleu 
encore  on  incorpore  le  sulfate  dans  la  colle  de^tine'e  â  tfppfeW  te 
tissu.  Ponr  des  tissus  llgers,  tels  que  la  gaze,  etc*,  on  empkrie  des 
dissolotions  plus  concentre'es. 
Le  meme  sulfate  peut  servir  a  reudre  des  bois  incombustibles. 

{Polytechniwhes  Notizblait.) 

EMPLOI  MEDICAL  DU  F1£L  d'0UR«. 

On  lit  dans  un  journal  cabfornien  :  «<  11  paroh  que  te  fie!  d* otlrt 
est  fort  recherchd  des  Chinota*  et  ils  Ie  payent  un  prit  tate-eleve* 
cbaque  fois  qu'ils  peuvent  s'eu  procure*.  Le  râdacteur  du  Timeă  d© 
ColombU  a  pris  des  renseigtiements  &  ce  sujet  aupre*  d'un  mlda>> 
cin  cbinois  tres-savant  et  tres-dlstitiguâ,  qui  lui  a  dit  que  ses  corii* 
patriofes  regardcnt  te  flel  d'ours  commc  un  remede  infaillible  contre 
les  affections  cutanees,  auxquels  ils  sont  tres-sujets.  Le  remede,  tel 
qu'il  est  prepara  par  le  docteur,  a  toute  Fapparence  de  la  poix.  Plu- 
sieurs  Ame*ricains,  qui  Font  employe  pour  la  gudrison  des  clous  ct 
de  plaies,  affirment  qu'il  a  eflectud  une  prompte  cure. » 
=»-*—«■  ■  ■  ■  ■■■■■  ■  ■■  ■■■   '■'"  ■■        ■       ■■■  '■ 

SDR  l'uMjN  MS  MANGAIUTES  BB  FOTASSE    POCR    RBCONHAITRE  ET  DOSER 
LA  MATIERE  ORGAN  IQUE   DAHS  LES    EAUX  MINSRALB& 

tar  M.  Hertier. 

Ce  proceda  n'est  pas  seulement  applic&ble  aux  eaux  minerales,  ii 
s'adresse  egalement  aux  eaux  potables  et  ă  tous  les  cas  ou  ii  est 
utile  de  chercher  la  pr&ence  des  matieres  veg&ales.  li.  Hervier  a 
pu  â  son  aise  dresser  un  tableau  corppafatif  des  quantites  de  sub- 
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stances  organiques  contenues  dans  Ies  decombres  employls  quelque- 
fois  pour  garnir  Ies  planchers  ou  pour  remplacer  le  sabie  dans  le 
mortier.  On  sait  que  Ies  conseils  d'hygiene,  en  Angleterre  surtout, 
ont  ddmontrd  Finsalubrit^  des  bâtiments  dans  la  construction  des- 
quels  ont  utilisait  Ies  ddcombres.  Avec  ce  proc&£,  on  priciseră  tou- 
jonrs  rapidement  si  ces  matâriaux  sont  exempts  ou  non  de  matieres 
putrescibles. 

[Note  envoyâe  ă  V Academie dts sciences,  10  decembre  1860.)  N 
Observalion.  —  Les  manganates  et  permanganates  sont  employds 
depuis  deux  ans  en  Angleterre  &  la  desinfection  des  eaux  impures 
par  la  prlcipitation  de  leurs  matieres  organiques.  Voir  la  traduction 
d'un  mlmoire  de  MM.  Gondy  et  Hoffmann  sur  ce  sujet,  dans  le  Mo- 
niteur  industriei  de  1858. 

FAUSSE  SIGNATURE  APPOSEE  SUR  UKE  ORDOXNANCE. —  SUICIDE. —  INCULP ATIOS 
DU  PHARMACIEN. 

Une  ferame  ayant  prescrit  avec  la  signature  contrefaite  d*un  m6- 
decin  de  Stettin,  censd  requcrir  ce  mddicament  pour  lui-mâme  et 
pour  usage  externe,  8  onces  d'eau  d'amandes  am&res,  qui  lui  furent 
d&ivr&s  dans  une  pharmacie  de  cette  viile,  malgre  la  haute  dose 
du  mddicament  et  les  fautes  que  contenait  l'ordonnance,  elle  s'en 
servit  pour  s'empoisonner.  De  trois  jugements  consdcutifs,  Ic  pre- 
mier condamna  le  pharraacien  et  son  £lfeve,  le  second  celui-ci  seul, 
et  le  troisieme  les  a  absoiis  Tun  et  l'autre. 

(ticho  mtdical  suisse.) 

FONTAINE  DE  SANG. 

Nous  savons  qu'on  a  donnă  ce  nom  â  une  fontaine  qui  se  trouve 
dans  la  forat  de  Fontainebleau,  fontaine  dont  les  eaux  varient  de 
couleur  dans  diverses  saisons,  mais  qui  ont  quelquefois  une  couleur 
se  rapprocbant  de  la  couleur  de  l'eau  qui  a  6t6  colorde  depuis  un 
certain  laps  de  temps  par  du  sang. 

Les  journaux  nous  font  connaître  que  dans  le  Honduras,  prfes  de 
la  petite  viile  de  Vertud,  departement  de  Gracias,  au  sein  d'une  pe- 
tite  grotte,  on  aper$oit  de  petites  flaques  pleines  d'un  liquide  qui 
ressemble  au  sang  nalurel  par  sa  couleur,  son  odeur  et  son  gout ; 
ii  coule  constamment  de  la  pârtie  sup&ieure  de  la  caverne,  et  rou- 
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git  Ies  eaux  d'un  ruisscau  dans  lequel  îl  se  diverse.  Les  vampire», 
ou  chauves-souris  enormes,  les  chiens  mame,  le  mangent  avec  avi- 
dită,  surtout  quand  ii  est  coagule* ;  les  insectes  y  deposent  leurs  larves. 
II  se  ddcompose  tres-rapidement  et  brise  souvent,  en  se  ddcompo- 
sant,  les  bouteilles  qui  le  contiennent,  de  sorte  qu'il  a  6t&  impossible 
de  le  transporter  au  loin  pour  en  faire  l'analyse;  elle  ne  serait  pos- 
sible  que  sur  leslîeux.  Le  professeur  Silliman,  qui  a  examineze  r&idu 
de  la  dlcomposition,  Ta  trouvd  tres-riche  en  matieres  organiques 
(Jrovenant  probablement  de  la  reproduction  abondante  dinfusoires 
colores. 

DISSOLCTIOIf   fiTHftutE  DE  PEROXYDE  D HYDROGfctE. 

Par  M.«SccEiiBEiN. 

Pour  dissoudre  dans  l'ether  la  plus  grande  quantite'  possible  de 
peroxyde  d'hydrogene,  on  ddcompo.se  1  gramrae  de  bioxyde  de  ba- 
ryura  par  autant  d'acide  chlorhydrique  dtendu  qn'il  en  faut  pour 
une  exacte  saturation.  On  agite  avec  le  mclange  cnviron  40  grammes 
d'&her  pur,  et  on  sdpare  l'dther  surnageant  de  la  solulion  aqueuse 
de  chlorure  de  baryum. 

L'dlher  a  acquis  la  propriete*  de  bleuir  fortement  l'acide  chro- 
mique,  de  ddcolorer  le  permanganate  de  potasse  avec  ddgagement 
d'oxygene,  de  bleuir  la  teinture  de  gaîac  et  autres  rdactions  du 
peroxyde  d'hydrogene.  La  distillation  ne  lui  enleve  pas  ces  pro- 
prie't^s.  (Moniteur  scientiflque.) 

COLLE  DE  GLUTEH. 

Par  M.  Durând  (de  Toulouse). 

Elle  a  toate  l'apparence  de  la  colle  forte,  qu'elle  remplace  dans 
presque  tous  les  cas.  Elle  se  dissout  dans  deux  fois  son  poids  d'eau 
froide,  se  maintient  liquide  et  peut  âtre  employde  a  froid. 

i  kilograrame  de  celte  colle  vtfgdtale  en  fait  3  &  l'dtat  d'cmpois, 
tandis  que  4  kilograimne  de  colle  animale  n'en  fournit  que  2. 

Son  collage  dtant  identîque  et  parfaitement  uniforme,  elle  offre 
a  la  carrosserie  de  luxe  et  &  la  fabrication  des  caisses  de  pianos  de 
grandes  facilites. 

Le  gfoten  abonde  dans  les  fabriques  d'amidon ;  ii  en  est  le  residu. 

(Moniteur  tcientiflque .) 


382  JOURNAL   DE  CHIMIE   MEDICALE, 

PREPAR  ATI0N  DU  SULFTTE  DE  CHAUX. 

Par  M.  Authon. 

Ce  savant  propose  d'employer  le  aul&te  de  chaux  (SO'CaO-f&HO) 
dan?  tous  Ies  casoii  on  a  besoin  d'un  agent  ddeolorantoud'unanti- 
septique. 

II  le  prepare  en  aaturant  d'acide  aulfureux  la  chaux  wiffitanffltfnt 
hydratle  et  tamisee,  savoir :  CaO,  28;  eau,  48.  Pendant  la  sataia- 
tion  le  sel  jannit  et  s'âchaufle.  100  kilogr.  de  chaux  vhre  rendeot 
475  de  sulfite  a  deux  cquivalents  d'eau. 

Pour  employer  ce  sel,  11  but  le  decomposer  par  un  acide  feri  en 
pr&ence  de  i'eau  en  quantitâ  sulfisante  pour  maiutenir  dissbus  le 
gaz  produit.  De  pareilles  dissolutions  paraissent  prtferables  au  bisul- 
fite  de  chaux  qu'on  emploie  parfois  et  dont  la  moitiâ  de  l'acide  est 
perdue.  (Chemischts  Centralblatt.) 

PREPARAT10N  DU  PEROXTDE  DC  PLOMB. 

N,  Boettger  propose  de  le  preparer  en  fauant  bouiUir  l'acetale  & 
plomb  avec  un  exces  de  ehlorure  de  chaux  di&ous  dans  l'eau  :  ii 
se  produit  du  ehlorure  de  cakium,  de  l'acdtatt  de  chaux  ei  du 
peroxyde  de  plomb, 

On  peiit  encore  Tobtenir  en  faisani  passer  un  courant  de  chiot? 
dans  de  l'eau  contenant  du  proloxyde  de  plomb  en  suspenriou,  ou 
bien  en  faiaant  fondrc  la  litharge  avec  du  nitre  ou  du  chlorate  do 
potasse. 


BIBLIOGRAPHIE. 
TRĂIT*  de  chimie  g£n£rale,  analytique,  industrielle 

ET  AGRICOLE. 

Par  Pelouze  (de  Plnstitut)  et  Fremy  (de  l'lnstitut). 

Troiiieme  âditkm,  enderement  refondue,  avec  figurea  dans  le  texte  (l). 

Cert  un  grand  et  utile  «tâvouement  que  celui  de  ces  satants  qai 

abandonnent  pour  un  temps  le  travail  si  plein  d'intrrât  du  kbora- 

(4)  Cette  Sdition  comprendra  6  volumes.  Lcs  t.  I  k  III  seront  con* 
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toire  pour  se  livrer,  au  profit  de  la  jeune  gendration  qui  marche  a 
leur  suite,  k  de  longues  et  p&iibles  recherches  de  bibliotheque,  pour 
r&inir  Ies  documents  dpars  et  en  faire  un  corps'd'ouvragc  qui  prl- 
sente  d'un  seul  coup  d'ceil  Ies  travaux  de  ceux  qui  nous  ont  prdc^- 
d&  et  ceux  de  nos  contemporains. 

MM.  Pelouze  et  Fr&ny  viennent,  pour  la  troisieme  fois,  dans  leur 
soUtcitude  pour  la  jeunesse ,  exposer  I'etat  actuel  de  la  chimie.  Ces 
editîons  sttccessives  d'un  mame  ouvrage  n'en  sont  pas  moins  autant 
d'aeuvres  diffe'rentes,  car  la  science,  nous  le  savons,  n'a  point  de  li- 
raîtes,  et  le  champ  de  nos  connaissances  va  toujours  s'agrandissant. 

Le  TraiU  de  chimie  doit  former  6  volumes  compactes.  Le  ler  seul 
a  enlierement  păru;  le  4e  (ier  de  la  Chimie  organique)  est  dditâ  aux 
deux  tiers.  Nous  reviendrons  sur  son  con  ten u  au  moment  oii  ii  sera 
complet. 

Le  1«  volume  contient  en  avant-propos  de  l'ouvrage  Ies  de'fiui- 
tions  indispensables  â  ceux  qui  veulent  connattre  la  chimie,  la  no- 
ntnclatvre,  Ies  diflVrentes  lois  qui  rtgissent  Ies  combinaisons  des  corps, 
des  notions  succinctes  de  cristallographie  et  de  gdologie,  un  petit  trăite 
de  mâcanique  chimique. 

Les  auteurs  entrent  ensuite  dans  l'etude  proprc  de  la  chimie  par 
celle  des  corps  diis  mitallotdes,  &udc  qui  comprend  le  1"  volume. 
Ils  y  font  Fexpo$£  complet  des  propridtds  de  chaque  corps  simple,  en 
le  faisant  suivre  de  celui  des  combinaisons  form&s  par  ces  corps  avec 
ceux  dont  l'hisloire  a  precede. 

Eu  lisant  cet  ouvrage,  nous  avons  vu  avec  plaisir,  indique*  â  la 
soite  de  l'exposd  de  chaque  fait,  le  nom  de  l'auteur  de  sa  deoou- 
▼erte;  mais  cette  indication,  suffisante  pour  le  simple  lecteur,  ne 
l'est  peut-âtre  pas  pour  le  chimiste.  Nous  eussions  souhaitl  que 
MM.  Pelouze  et  Fremy  eussent  adopta  pour  leur  livre  ce  qu'a  fait 
Gerhardt  dans  son  Trăite  de  chimie  organique.  Que  de  temps  dpargnl 

*acr&  &  la  chimie  inorganique,  et  les  t.  IV  â  VI  h  la  chimie  or- 
ganique. 

Les  deux  parto  seroat  publiâe*  sunultanement 

En  ?ente : 

Le  1. 1«*.  Prix  :  15  fr. 

La  premiere  pârtie  du  t.  IV.  Prix  :  10  fr. 

Les  autres  volumes  paraîtront  successivement,  chacun  en  deux 
pârtie^  a  ratau  de  15  Ir.  le  volume. 

(Lîfeoirte  de  Yjcxor  IImon,  place  de  V£cole-4e»M4decime,  Peru.) 
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pour  de  vaines  recherches  par  ces  notes  qui  sont  une  table  de  tous 
Ies  travaux  antdrieurs,  et  qui  sont  un  complement  n&essaire  de  cette 
sorte  d*ouvrages! 

Cette  critique  de  de'tail  est  uue  preuve  de  la  valeur  du  fond,  que 
je  ne  vois  guere  moyen  d'attaquer.  En  effet,  chimistes,  pharmaciens, 
manufacturiere,  agriculteurs,  y  trouveront  reunis,  et  plus  compleţi 
que  partout  ailleurs,  tous  Ies  renseignements  dont  ils  peuvent  avoir 
besoin. 

Le  chimiste  y  trouvera  tous  Ies  faits  de  chimie  generale  utile* 
pour  Ies  recherches  du  laboratoire,  toutes  Ies  melhodes  analyliques 
exactes  sanctionndes  par  l'expdricnce.  Le  pharmacien,  souvent  con- 
sulte' dans  sa  localite*  sur  Ies  questions  qui  interessent  l'hvgiene,  y 
trouvera  solution  a  toutes  Ies  difOeultes  pos&s,  tant  pour  l'hygiene 
g£ndralc  de  l'alimentation  et  de  l'adration  que  pour  cette  pârtie 
beaucoup  plus  complexe  qui  s'occupe  de  la  salubrii  des  fabriques. 
Ayant  des  donnees  exactes  sur  la  nature  des  produits  qui  y  entrent 
et  des  opdrations  auxquelles  on  soumet  ceux-ci,  ii  lui  sera  facile 
d'en  deduire  Ies  consdquences.  Get  ouvrage  sera  pour  lui  un  guide 
sur  dans  Ies  manipulations  si  ddlicates  qui  concernent  la  recherebe 
des  poisons.  Les  questions  de  fabiication  en  grand  traitdes  deja  dans 
cette  pârtie  >  celle  de  la  preparat  ion  et  de  la  purification  des  acides 
mineraux,  des  allumettes,  des  charbons,  du  gaz  de  l'eolairage,  pro- 
mettent  une  ample  source  de  documents  prdcieux  pour  le  manufac- 
turier. En  un  mot,  ce  livre  est  le  fondement  de  la  bibliotheque  de 
quiconque  veut  âtre  a  la  hauteur  des  conoaissances  de  son  siecle. 

Cette  grande  quantite"  de  maticres  pourrait  devenir  un  sujet  de 
diflicultes  dans  les  recherches,  sans  une  table  alphabttique  raisonnie  et 
complite  de  C ouvrage.  En  attendant  cette  table,  qui  completară  l'oeu- 
vre,  it  nous  reste  ă  souhaiter  que  chaque  volume  ait  une  table  spe- 
ciale pour  les  nombrcuses  matieres  qu'il  renferme. 

Nous  terminerons  ces  quelques  mots  en  exprimant  le  regret  que 
nous  Iprouvons  que  l'imporlance  de  1' ouvrage  ne  permette  pas  aux 
auteurs  de  hâler  les  dpoques  de  livraison  des  fascicules  qui  compo- 
sent  ce  trăită.  A.  Ch. 


Le  Girant:  A.  CHEVALLIER. 


3448       Paais.  -  Typographie  de  RENOU  et  MAULDE,  rue  di  Rivoli,  n«  144. 
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CHIMIE. 

DE  LA  DftSUf  FECTION  BT  DES  SUBSTAHGES  BMPLOYSES 
COMME  DfiSINFBCTANTS. 

Wte.)  (i) 

Emplai  du  chlorure  de  chaux  pour  la  dtsinfection  des  dtdbles, 
tcuries  et  autres  lieux  habitts  par  Ies  animaux. 

L'emploi  du  chlorure  de  chaux  pour  l'assainissement  des  6la- 
bles  fut  recommandâ,  pour  Ia  premiere  fois,  en  1823;  nous  in- 
diquâmes  ce  proceda  dans  VHygie  du  25  novembre.  Plus  lard, 
ii  fut  publte  par  un  autre  praticien,  qui  confirma  Ies  r&ultats 
d£ja  avancGs.  Ghacun  sait  que  la  r6union  d'un  plus  ou  moins 
grand  nombre  d'animaux  vivants,  dans  des  lieux  peu  61ev£s,  ou 
peu  a£r£s,  et  dans  lesquels  Tair  ne  se  renouvelle  qu'avec  difli- 
culte,  determine  :  1°  l'âpuisement  de  l'air  respirable,  qui  se 
trouve  remplac^  par  des  gaz  impropres  â  la  respiration ;  2°  1'6- 
manatioo  des  matieres  animales  provenant  de  l'accumulation  des 
matieres  organiques  r^pandues  sur  le  sol,  ou  exhalâes  par  Ies 
animaux;  la  plupart  de  ces  6manations,  dissoutes  par  l'air  am- 
biant, se  condensent  sur  Ies  parois  des  habitations,  ordinaire- 

(i)  Voirnotrenuindro  de  decembre  f  860,et  nos  numeros  de  janvier, 
fevrier,  marş,  avril  et  juin  1861 . 

4-sfeaiE.   VIL  25 
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ment  plus  froides,  et  composâes  de  matferes  poreuses;  14,  elles 
âprouvent  la  fermentation  putride  d'oii  naissent  des  miasmes  qui 
vicient  l'air.  L'air  vicia,  introduit  ensuite  dans  l'âconomie  ani- 
male par  Pacte  de  la  respiration,  ou  par  le  tissu  cutând,  devienl 
la  cause  principale  ou  accidentelle  du  dâveloppement  de  cer- 
taines  maladies  âpizootiques  qui  attaquent  Ies  bestiaux,  en  font 
p6rir  un  grand  nombre,  et  ruinent  souvent  Ies  proprtetaires  de 
troupeaux. 

La  construction  de  vastes  âtables,  une  extreme  proprete,  la 
libre  circulation  de  l'air  pratiquâe  a  l'aide  de  larges  ouVertures, 
pourraient  prtvenir  ces  maladies ;  mais  le  manque  de  terrain,  ia 
disposition  du  sol,  quelquefois  l'insouciance  ou  le  manque  de 
fonds  ont  d6termin6  l'absence  de  pr6cautions  utiles;  ii  est,n6- 
cessaire  d'y  remâdier  par  l'assainissement  des  lieux  devenus 
insalubres. 

Cest  dans  l'intention  d'atteindre  ce  but  qu'on  a  eu  recours  a 
divers  modes  d'op6rer.  Parmi  Ies  proc&tes  mis  en  usage,  Ies 
uns  âtaient  en  pârtie  inefficaces  :  de  ce  nombre  sont  l'emploi 
de  l'eau  et  du  feu  (le  dernier  n'est  passansdanger),  mais  l'usage 
de  ces  moyens  ne  fait  que  cbanger  la  nature  de  l'air,  et  ne  dâ- 
truit  qu'en  pârtie  Ies  germes  de  l'infection;  d'autres,  Ies  fumiga- 
tions  odorantes,  ne  font  que  masquer  Ies  odeurs  en  augmentam 
encorp  le  danger ;  enfin,  Ies  fumigations  acides,  celles-ci  peuvent 
dăruire  l'infection ;  mais  ces  dernifcres  sont  difficiles  a  employer, 
et  de  leurs  pr^parations  par  des  mains  inhabiles  pourraient  r£- 
sulter  ou  des  accidents  ou  de  l'ineflicacite.  II  6tait  donc  neces- 
saire  de  trouver  un  moyen  plus  simple  de  d6sinfection.  Plusieurs 
chimistes,  et  notamment  M.  Labarraque,  ayant  appliqu6  avec 
succes  Ies  chlorures  secs  et  liquides  k  la  d6sinfection  des  ma- 
tteres  animales  en  putrtfaction,  j'eus  l'idâe  (en  1823)  d'appli- 
quer  le  chlorure  de  chaux  â  l'assainissement  des  Itables.  Le  i 
premier  essai  ayant  compl&ement  r6ussi,  le  proc6d£,  des  plus  I 
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faciles,  fut  public  dans  le  mois  de  novembre  de  la  mame  annâe, 
etfut  r£p6t6  depuis  avec  succfespour  prgvenir  la  contagion  d'une 
maladie  gpizootique  qui  rtgna  sur  Ies  chevaux.  Yoici  le  proc6d6 
empIoyG  pour  l'assainissement  des  6tables,  et  Ies  raoyens  mis  en 
usage  pour  prSvenir  la  contagion.  On  prend  (pour  une  âtable  ou 
Icurie  de  50  pieds  de  longueur,  sur  12  &  15  pieds  de  largeur), 
750  grammes  (1  livre  8  onces)  de  chlorure  de  chaux  sec  bien 
satura  de  chlore,  et  marquant  de  90  ă  100°  au  cbloromâtre  de 
Gay-Lussac  (1) ;  on  mâle  ce  chlorure  avec  une  petite  quantite 
d'eau;  on  agite  avec  un  baton  servant  de  spatule,  de  manifere  & 
obtenir  une  pate  bien  homogâne ;  on  verse  le  m61ange  dans  un 
baquet  ou  dans  tout  autre.vase  contenant  100  litres  d'eau  (de 
8  &  9  seaux);  on  brasse  vivement;  on  laisse  ensuite  reposer  : 
on  tire  â  clair  le  liquide,  qu'on  separe  du  d6p6t  blanc  qui  s'est 
forma  (2) ;  on  reraet  ensuite  24  litres  (2  seaux  d'eau)  sur  le  d6- 
p6t;  on  brasse  de  nouveau;  on  jette  le  tout  sur  un  linge  mouille, 
fc6  par  ses  quatre  coins  :  de  cette  fagon,  on  sâpare  Ies  der- 
nifcres  portions  de  liquide,  qu'on  reunit  aux  prenriferes  liqueurs 
obtenues.  On  nettoie,  avec  le  plus  grand  soin,  l'âtable  ou  Incu- 
rie. Lorsqu'elle  est  bien  nettoy^e,  on  lave  h  plusieurs  reprises, 
avec  une  6ponge  trempGe  dans  la  solution  de  chlorure,  Ies  murs, 
planches,  râteliers,  mangeoires  et  autres  ustensiles.  Lorsque  le 
lavage  est  termina,  on  se  sert  du  reste  du  liquide  et  mame  du 
r&idu  qui  est  restâ  sur  le  tissu  ou  au  fond  du  vase,  si  on  separe 
le  liquide  par  le  repos  et  la  dGcantation,  pour  laver  et  d6sin- 
fecter  le  sol  m£me  de  lTiabitation ;  on  laisse  ensuite  sâcher; 
enfin,  on  prepare  l^table  pour  y  recevoir  de  nouveau  Ies  bes- 
tiaux. 


(1)  Ce  chlorure  se  trouve  chez  Ies  pharmaciens. 

(2)  On  peut  tirer  facilemcnt  le  depot  en  adaptant  au  baquet  un 
robinet  k  l'aide  duquel  on  opere  la  decantation. 
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L'opâration  est  peu  couteuse ;  si  on  6tablit  le  prix  du  cblorure 
enaploy6  k  50  centimes  au  maximum,  ii  resterait  la  main-d'ceuvre. 
A  l'aide  d'une  dâpense  aussi  minime,  on  peut  prâvenir  Ies  6pi- 
zooties  qui  souvent  dGsolent  et  ruinent  Ies  propri&aires  de  trou- 
peaux. 

Le  chlorure  de  sodium  pourrait  aussi  6tre  employâ  au  mtone 
usage;  mais  ii  serait  plus  couteux,  sans  offrir  plus  d'avantages : 
on  doit  donc  ne  s'en  servir  que  lorsqu'on  manque  de  chlorure 
de  chaux  sec. 

Nous  croyons  devoir  indiquer  ici  nn  moyen  simple  et  facile  de 
pr^venir  l'infection  dans  Ies  cas  d'£pid&nie.  Ce  moyen  consiste 
ă  rgpandre,  sur  des  assiettes  de  bois  ou  de  faîence,  du  chlorure  de 
chaux  sec  (250  grammes,  divis£s  en  quatre  parties,  suffisentpoor 
une  âcurie) ;  on  suspend  deux  de  ces  assiettes,  âl'aide  de  ficelles, 
aux  deux  extr6mit£s  du  local,  et  on  place  Ies  deux  autres  daos 
des  trous  pratiquâs  dans  le  mur,  ou  encore  dans  une  cavitg  pra- 
tiquâedans  le  sol :  dans  ce  dernier  cas,  on  recouvre  la  ca  vite  dans 
laquelle  est  plac£e  l'assiette,  avec  une  planche  d'une  dimensioo 
convenable  â  cet  usage. 

Le  chlorure  ainsi  disposg  se  dfcompose  tr&s-lentement,  et  on 
a  une  âmission  continuelle  d'une  petite  quantitâ  de  chlore  qui 
d6sorganise  Ies  miasmes  k  mesurc  qu'ils  se  produisent  ou  qu'iis 
pGn&trenl  dans  le  local  ou  le  chlorure  a  6t6  placa. 

On  ne  doit  point  craindre  de  s'exposer  â  l'dmission  du  chlore; 
produit  de  cehe  maniere,  ii  est  â  nolre  connaissance  que  plu- 
sieurs  personnes  sont  restees  pendant  six  mois  dans  un  local 
d'environ  12  pieds  carrâs,  local  dans  lequel  on  avait  mis  sur 
des  planches  du  chlorure  de  chaux  enveloppâ  dans  dea  cornets. 
L'odeur  du  chlore  6tait  â  peine  sensible,  elie  ne  causa  pas  la 
moindre  irritation  :  ce  fait  est  facile  &  expliquer. 


DE   PHARMACIE   ET  DE  TOXICOLOGIE.  389 

De  Vemploi  du  chlorure  de  chaux  pour  l'assainissement 
des  mines  de  charbon, 

L'emploi  du  chlorure  de  chaux  pour  l'assainissement  des 
mines  parait  avoir  4t£  pratiqug,  pour  la  premiere  fois,  eu  An- 
glelerre. 

H.  Fincham,  fabricant  de  chlorure,  a  Iu  &  la  Soctett  royale 
de  Londres  un  mâmoire  sur  l'emploi  de  ce  produit  pour  d6- 
tmire  le  gaz  ioflammable  qui  se  dâveloppe  dans  Ies  mines  de 
charbon.  II  regarde  ce  compost,  employâ  dans  ce  cas,  comme 
aussi  utile  que  la  lampe  de  sftrete  de  Davy  (1).  Son  mâmoire 
coutient  une  serie  d'experiences  entreprises  dans  le  but  de 
prouver  ce  qu'il  avance,  et  TuliUlâ  qu'on  peut  en  tirer  pour 
pr£venir  Ies  accidenta  qui  soni  caus&  par  la  combustion  du  gaz, 
combustion  qui  est  d6termin6e  par  la  pr&ence  des  lainpes  em- 
ployees  par  Ies  mineurs. 

ExpMenccs  faites  par  M.  Fincham.  — Le  17  marş  1827,  ce 
manufacturier  fit  râpandre  du  chlorure  de  chaux  dans  une  des 
mines  de  charbon  de  Bradfort  oii  Ies  ouvriers  ne  pouvaient  tra- 
vailler  qu'ă  l'aide  de  la  lampe  de  s&retâ.  Le  19,  quoique  Ies  gaz 
se  fussent  d6gag£s  et  accuraules  du  samedi  au  dimanche,  Ies 
mineurs  purent  travailler  sans  accident  k  l'aide  d'une  lampe 
ordinaire;  ce  qu'ils  n'auraient  pu  faire  sans  danger,  si  Ton  n'etit 
pas  pris  cette  pr&aution. 

Le  lundi,  du  chlorure  de  chaux  ayant  6t£  r^pandu  en  grande 
quautitg  sur  le  sol,  Ies  mineurs  se  trouverent  un  peu  incom- 
mod6s  par  Ies  gaz  qui  se  dăgageaient  de  ce  chlorure;  ils  furent 

(!)  Ou  se  demande,  Ies  explosions  dans  lcs  mines  dtant  si  fr<*- 
quentes,  comment  un  seţnblable  moyen  n'a  pas  &6  experimenta  dans 
toutes  Ies  localite's  oii  Ton  a  a  craindre  le  feu  grisou. 

II  est  probable  que  plus  tard  on  presentera  ce  moyen  comme  tout 
â  fait  nouveau,  ct  qu'il  aura  peut-ătre  une  chanec  d'fctrc  employd. 
Quoi  qu'il  en  s«»it,  c'est  un  moyen  k  experimenfer. 
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rebutts  par  cette  odeur,  et  ils  ne  continufcrent  pas  d'employer 
cette  prăparation  (1).  Getle  nSgligence  fut  cause  que,  le  lundi 
suivant,  un  homme,  qui  entra  dans  ces  mines  avec  une  chan- 
delle,  determina  une  explosion  dont  ii  fut  victime,  et  mourut 
des  suites  de  cet  accident.  Le  lendemain,  H.  Fincham  fit  em- 
ployer  de  nouveau  le  chlorure  de  chaux ;  et  le  jour  suivant,  une 
chandelle,  porţie  dans  le  lieu  ou  f  accident  6tait  arrivG,  n'y  de- 
termina aucune  explosion.  On  continua  a  repandre  du  chlorure 
dans  ce  lieu,  qui  6tait  le  seul  ou  le  gaz  se  d^gageât,  et  aucun 
acccident  n'eut  lieu.  Le  6  avril,  on  discontinua  de  repandre  du 
chlorure.  Le  10,  une  chandelle  allum£e  donna  lieu  k  une  vive 
explosion.  Le  12  et  le  13,  on  employa  le  chlorure ;  le  matin  da 
1&«  on  ne  put  produire  aucune  dâtonation. 

L'usage  du  chlorure  fut  discontinua  jusqu'au  18;  mais  ii  n'y 
eut  aucune  explosion.  Le  20,  une  faible  explosion  eutlieu;  Ies 
expSriences  avec  le  chlorure  furent  plus  tard  continuSes  avec  Ie 
m6me  avantage  (2). 

Nous  ferons  remarquer  ici  que  Temploi  du  chlore  dans  une 
foule  d'operations  paraît  avoir  pr6c6d6  celui  des  chlorures ;  nous 
avons  appris  depuis  la  publication  du  travail  de  M.  Finchara 
que  Tun  de  nos  amis,  M.  Cartier  fils,  avait  employa  le  chlore  au 
mame  usage.  Ce  manufacturier,  se  trouvant  k  Mons  en  1825, 
remarqua  que  le  chlore  repandu  â  l'^tat  de  gaz  dans  diverses 
mines  de  charbon  de  terre  (et  particulierement  dans  le  lieu  ap- 
pel6  la  fosse  dite  de  Sainte-CMle),  pouvait  dâtruire  Ies  causes 

(1)  On  conţoit  qu'il  serait  utile  de  r£gler  le  d^gagement  du  chlore 
de  faţon  â  ce  qu'il  ddtruise  Ies  gaz  detonants  sans  incommoder  Ies 
ouvriers. 

(2)  M.  Fincham  a  aussi  employe  le  chlorure  de  chaux  avec  succes 
dans  la  desinfection  de  l'eau.croupie  qui  se  trouve  â  fond  de  cale  des 
vaisseaux;  il  r employa  de  mame  pour  assainir  l'air  vicie  de  ces  im- 
menses  b&timents.  Ces  explriences  ont  etâ  faites  aux  arsenaux  de 
marine  de  Deptfort  et  de  Chatam. 
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des  accidents  qu'on  avait  k  craindre;  d'autres  expâriences  qu'il 
fit  dans  uoe  autre  fosse,  celle  du  Crachette,  eurent  Ies  m&nes 
r&ultats.  M.  Cartier  avait  remarquâ  que  le  feu  grisou,  la  mof- 
fette ,  ou  mouffetie ,  se  d6gageait  plus  particuliferement  des 
couches  de  charbons  qui  sont  propres  k  6tre  br&16s  k  la  forge. 

Outre  l'emploi  du  chlore  et  des  chlorures  pour  dttruire  le  gaz 
inflammable  qui  cause  de  si  grands  malbeurs,  un  Anglais, 
M.  Wood,  a  indiqu6  un  moyen  ingânieux  de  produire  des  explo- 
sioos  partielles  avec  l'hydrogfene  carbonâ  ou  grisou  des  mmes  en 
se  servant  d'une  machine-horloge  qui  determine  ces  explosions 
aux  heures  ou  Ies  ouvriers  sont  absents  des  lieux  ou  se  fait  le 
travail.  Voici  en  quoi  consistait  le  procedă  de  M.  Wood.  Un 
poids,  attach6  k  une  horloge  quelconque,  descend  k  une  beure 
dooDăe  et  atteint  un  endroit  fixa  d'avance;  arriv*  k  ce  point,  ce 
poids  communique  le  mouvement  k  un  levier  adaptâ  k  un  appa- 
reil  qui  fait  feu  immâdiatement,  et  qui  allume  une  torche  qui  se 
irouve  en  contact  avec  Ies  gaz  inflammables,  et  determine  leur 
explosion.  Cette  m&hode,  empIoy6e  avec  succâs  dans  Ies  mines 
de  Newcastle,  doit  rivaliser  avec  l'emploi  du  chlore  tente  k 
Moos  par  M.  Cartier,  et  celui  des  chlorures  fait  avec  succfes  k 
Bradfort.  Esp^rons  que  l'attention  du  gouvernement  se  portera 
sur  ces  moyens,  qu'il  ordonnera  des  experiences  et  que,  si  Ies 
r&ultats  obtenus  confirment  Ies  faits  avanc^s,  ii  en  prescrira 
l'emploi;  par  lk,  ii  arrachera  k  la  mort  un  grand  nombre 
d'hommes  qui  pGrissent  victimes  de  leur  insouciance,  ou  de  celle 
des  personnes  qui  Ies  emploient.  La  machine-horloge  est  d£- 
crite  dans  le  journal  anglais  the  London  and  Paris  Observer, 
28octobrel827. 

SDR  UN  PROC^D*  PROPOSt  COMME  POUVANT  SBftVIR  A  LA  DâSINFEGTION. 

Monsieur, 
Vous  m'avez  charg6  d'examiner  la  demanbe  faite  par  le  sieur 
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X ,  demande  par  laquelle  cet  industriei  sollirite  l'autorisa- 

tion  de  faire  vendre  sur  la  voie  publique,  par  Vintermidiaire  de 
colporteursj  une  prgparation  qu'il  a  qualifiâe  da  nom  ăetabltttes 
dtsinfectantes. 

D'aprfes  le  pltitionnaire ,  la  simple  combostion  de  ces  ta- 
blettes  suffit  pour  dtsinfecter  tous  lieux  infect*  et  leur  cotnposi- 
tion  nayant  absohtment  rien  de  dangereux. 

Je  vifens  vous  rendre  compte  de  cet  examen  et  de  l'appricia- 
tion  qne  Ton  doit  faire  des  tablettes  X 

Ges  tablettes,  qoi  sont  de  forme  carrte,  de  couleur  grise, 
pâsent  de  k  gr.  k  h  gr.  50.  Une  de  ces  tablettes,  soumise  a  l'ac- 
tion  de  la  chaleur  dans  une  capsule  de  porcelaine,  a  brtte  avec 
une  flamme  bleue  en  donnant  lien  h  de  r acide  sulfureux  recon- 
naissable  â  son  odeur  et  produisant  la  suffocation  lorsqu'on  res- 
pirait  ce  gaz  produit.  Gette  tablette  a  laissâ  un  rfeidu  charbon- 
neux  trfes-16ger  du  poids  de  10  centigrammes. 

Ce  r&idu  a  6t6  lav£ ;  le  produit  du  lavage  a  6t£essay6  par  Ies 
r&ctifs  :  on  a  reconnu  que  le  cbarbon  obtenu  contenait  des 
traces  d'un  sulfate. 

Les  tablettes  dites  dtsinfectantes  de  M.  X ne  sont  donc  qne 

des  tablettes  pr6par£es  avec  du  soufre  dont  la  couleur  a  6t6  de- 
guisâe  par  du  charbon.  Lorsque  ces  tablettes  br&lent,  le  soufre 
est  converti  en  acide  sulfureux,  autrefois  employâ  comme  pou- 
'vant  agir  sur  les  miasmes  et  les  annihiler  en  pârtie. 

Les  tablettes  de  M.  X ne  peavent  servir  dans  les  cas  pour 

lesquels  ii  les  propose.  Brâl&s  dans  les  cabinets  d'aisances,  la 
vapcur  d'acide  sulfureux  dfoinfecterait  momentan&nent,  et  en 
pârtie  seulement,  l'odeur  qui  s'âlfcve  des  latrines ;  mais,  pen- 
dant tout  le  temps  qui  serait  employ£  a  la  d&infection,  on  ne 
pourrait  p6n6trer  dans  les  cabinets  sans  danger  d'asphyxie. 

Elles  ne  pourraient  servir  a  la  d&infection  des  plombs,  pisso- 
tiferes,  ggouts,  troiis  â  fumier :  1*  parce  qu'il  faudrait  faire  pi- 
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n&rer  l'acide  sulfureux  produit  par  la  combustion  du  soufre 
dans  Ies  plotnbs;  2°  parce  que  Tair  des  pissotiferes  pourrait  bien 
6tre  en  pârtie  assaini,  mais  Ies  parties  baigntes  joumellement 
par  Ţarine  De  le  seraient  pas ;  3°  parce  que,  lorsqu'il  s'agirait 
des  troas  k  fumier,  on  pourrait  peut-^tre  d&infecter  l'air  qui  se 
trouverait  k  ia  surface;  mais  le  fumier  fournissant  sans^cesse  des 
odeurs,  ii  faudrait  sans  cesse  bruler  du  soufre  pour  ne  point 
obtenir  de  dâsiofection  positive.  On  sait  qu'on  arrive  beaucoup 
plus  facileraent  â  op^rer  la  dSsinfection  soit  â  l'aide  des  solu- 
tions  de  sels  m&alliqties,  Ies  sulfates  de  fer,  de  zinc,  de  cui- 
vre,  soit  k  Paidc  des  chlorures. 

M.  X ,  dans  un  carton-affiche,  dit  que  ses  tablettes  sont  sur- 

tout  propres  â  puri/ier  et  ă  abaisser  Ia  haute  temptrature  des 
ecuries  qu'habitent  ensemble  quantitâ  de  chevaux  et  autres 
animaux. 

Nous  concevons  pnrfnitement  qu'on  peut  faire  brfiler  du  soufre 
dans  une  6curie  dans  le  but  de  changer  la  nature  de  l'air ;  mais 
nous  ne  pouvons  nous  rendre  compte  de  l'abaissement  de  tem- 
ptrature  qui  risulterait  de  la  combustion  du  soufre. 

Seulement,  ii  est  n6cessaire  de  faire  observcr  que,  si  on  briile 

Ies  tablettes  de  M.  X dans  des  âcuries,  ii  faudra  avoir  le  soin 

d'en  faire  sortir  Ies  animaux,  sans  cela  on  Ies  asphyxierait 

De  tout  ce  qui  pr&fede  ii  râsulte : 

1°  Que  Ies  j>astilles  du  sieur  X ne  prlsentent  rien  de 

nouveau  ; 

2°  Que  leur  emploi  peut,  dans  divers  cas,  prteenter  du 
danger ; 

3°  Qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  lui  accorder  rautorisation  qu'il 

sollicite. 

A.  Chevallier. 
Paris,  le  9  novembre  1800. 
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SUR    LA   PR&PARATION   DU   PERBI ANGANATE   DE   POTASSE. 

Par  M.  Bcettger. 

Peroxyde  de  manganese  pulverise. ...    i  gramme. 

Potasse  caustique. 4       — 

Chlorate  de  potasse 2       — 

Faites  fondre  dans  un  creuset  de  fer;  quand  l'oxyg&ne  com- 
mence  a  se  fl£gager,  alors  seulement  le  manganese  est  ajout£  par 
petites  portions  en  agitant.  Faites  bouillir  avec 

Eau 80  grammes. 

Puis  soumetlez  celte  liqueur  ă  un  courant  d'acide  carbonique, 
jusqu'â  ce  qu'elle  soit  devenue  rouge.  Decantez,  filtrez  sur  Ia 
pyroxiline,  Evaporez  a  moitte.  Par  refroidissement  se  d6posent 
degrands  el  beaux  cristaux  de  permanganate.de  potasse. 

Ce  sel  est  tres-employâ  dans  Ies  analyses. 

ANALYSE  DU   GUANO. 

Par  M.  Nesbit. 

Matieres  organiques  et  sels  ammoniacaux. ....  52 .52 

Pbosphate  de  chaux 19 .52 

Acide  phosphorique 3.12 

Sels  alcalins 7.52 

Silice  et  sabie : 4 .46 

Eau 15.86 

100.00 

Tel  est  le  r&ultat  inoyen  de  quinze  analyses  sur  des  6chantil- 

lons  provenaut  de  Tlle  de  Cbincha,  par  consgqueht  de  Tune  des 

râgions  ou  la  pluie  est  tras- rare. 
Observaţia*.  —  Un  des  produits  chimiques  int6ressants  du 

guano  est  l'acide  urique,  dont  l'extraction  a  lieu  en  grand  pour 

la  fabrication  de  la  murtxide.  II  6tait  pr6ferable  de  prtciser  sa 
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proportion ,  plut6t  que  de  la  confondre  dans  la  masse  des  sels 
ammoniacaux. 

TOXICOLOGIE, 

EXPfolENCES   FAITES  SUR   DES  LAPINS   ET   SUR   DES  CHIENS 
AVEC   LE   GRAIN   DU   LOUUM   TBMVLENTVM. 

Par  MM.  Ies  professeurs  Filtiol  el  Baillet. 

Les  grains  employGs  dans  ces  expgrieoces  ont  6t6  recueillis  en 
juiilet  1859,  aux  environs  de  Castelnaudary,  au  moment  de  la 
moisson. 

Six  lapins  domesliques  ont  pris  k  dose  61ev6e  de  l'ivraie  eni- 
vranle,  ou  des  produits  provenant  de  ce  grain,  et  Ton  n'a  rien 
observi  chez  eux  qui  put  Gtre  rattache  k  l'action  de  cette  plante. 

Quatre  chiens  ont  6t6  employls  k  six  expâriences  faites  avec 
lemSroe  grain  et  Ies  mâmes  produits,  et  chez  tous  ces  carnas- 
siers  ii  s'est  manifesta  des  sympt6mes  qui  attestent  une  action 
evidente  du  lolium  temulentum  sur  le  systfeme  nerveux. 

Les  phânomânes  qui  caracterisent  cette  action  de  l'ivraie  sont, 
d'apr&s  ces  exp^riences  : 

1°  Un  tremblement  g6n6ral,  qui  s'est  presque  toujours  montrâ 
avec  plus  d'intensitg  dans  le  train  postârieur  que  dans  les  autres 
r^gioos  du  corps ; 

2°  Des  contractions  spasmodiques  ayant  leur  siâge  dans  les 
muscles  des  membres,  du  tronc,  du  cou,  de  la  face,  et  impri- 
mam souvent  k  tout  le  corps  des  secousses  comparables  k  celles 
que  pourraient  produire  des  dlcharges  6lectriques; 

3°  Une  inqutetude  plus  ou  moins  marquâe,  mais  toujours  Evi- 
dente ; 

4°  Des  mouvements  cadencls  et  comme  saccad^s  pendant  la 
marcbe,  qui  parfois  a  6t£  cbancelante  et  mal  assurte ; 
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5°  Une  slation  quelquefois  difficile  et  caract6ris£e  par  F6car- 
tement  des  membres  pour  (Hargir  la  base  de  sustentation ; 

6°  Enfin,  une  pSriode  de  somnoleoce  plus  ou  moins  prolongee, 
qui  presque  toujours  a  pr6c£d6,  sinou  le  r&ablissement  complet, 
au  moins  une  amâlioration  marqu^e  dans  F6tat  de  Fanimal  mis 
en  expgrience. 

De  tous  ces  sympt6mes,  le  tremblement  g6n6ral  est  celui  qui 
s'est  montrâ  avec  le  plus  de  constance  et  qui  a  persista  le  plus 
longtemps. 

Le  grain  simplement  terasa  dans  un  mortier  est ,  des  divers 
produits  administra,  celui  qui  a  agi  avec  le  plus  d'intensitâ;  mais 
cela  est  du,  suns  aucun  doule,  â  la  dose  Enorme  que  Ton  a  fait 
prendre  au  chien  sujet  de  la  seconde  expârience. 

Aprfes  le  grain,  Fhuile  grasse  extraite  par  Falcool  et  P£ther  est 
la  substance  qui  a  fait  naître  Ies  pbânomfenes  Ies  plus  saillants ; 
mais  ces  ph6nom6nes  se  sont  dissipes  dfes  la  fin  du  jour  ou  Fad- 
ministration  de  cette  buile  avait  eu  lieu. 

Le  produit  de  la  distillation  par  l'eau  a  determina,  au  contraire, 
des  sympt6mes  qui  se  sont  manifesta  avec  moins  d'intensitg,  mais 
qui  ont  persista  pendant  plus  longtemps. 

«  Du  reste,  dit  ÎL  Fii  hol,  ii  a  6t6  facile  de  reconnaltre  dans 
<(.  toutes  ces  exp&iences  que  l'ivraie  exerce  une  action  Evidente 
a  sur  le  systfeme  nerveux.  Aussi  avons-nous  pensa  qu'il  pourrait 
«  6tre  utile  de  tenter  Fusage  de  ce  grain,  ou  des  prâparations 
((  qui  en  d^rivent,  dans  le  traitement  de  quelques  m  a  Iad  ies  ner- 
«  veuses,  et  notamment  dans  celui  de  la  chorâe  ou  danse  de 
«  Saiut-Guy.  Dans  le  but  d'telaircir  nos  doules  k  ce  sujet,  nous 
a  avons  fait  part  k  AL  Lafosse  des  r&ultats  que  nous  avons  6b- 
' «  tenus  par  Fadministralion  de  l'ivraie,  et  nous  l'avons  priâ  de 
«  nous  mettre  k  mame  d'essayer  Fadministration  de  cette  sub- 
«  stance  ă  des  chiens  atteints  de  la  danse  de  Saint-Guy.  M.  La- 
«  fosse  a  bien  voulu  nous  promettre  de  saisir  la  premiere  ocea- 
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a  sion  qui  se  pr&enterait  k  lui  pour  facilitez  nos  &udes,  et  nous 
o  comptons  sur  son  obligeaiice  pour  faire  sur  le  lolium  temulen- 
« tum  quelques  essais  dans  un  but  thgrapeutique. » 

(Journ.  de  mid.,  chirurg,  etpharm.  de  Toulouse.) 

EMPOISONNEMENT    PÂR    l'aRUM    OU    PIED-DE-VEAU 

(Arum  maculatum  Linn.)  (1). 
Par  M.  Gangella. 

Ud  enfant  de  trois  ans,  ayant  mâch6,  le  20  avril  1860,  ă  deux 
heures  apr&s  midi ,  des  racipes  et  des  fleurs  du  gouet  commun 
ou  pied-de-veau  destiu&s  k  un  porc,  se  plaignit  aussit6t  de 
cuissoD,  de  brâlure  dans  la  bouche  et  sur  Ies  lfevres.  Trois  heures 
aprfes ,  ii  6tait  plong6  dans  un  6tat  de  profonde  torpeur,  auquel 
succeda  une  rtaction  febrile  intense. 

A  huit  heures,  je  trouvai  le  petit  inalade  dans  la  prostration, 
sans  parole,  portant  souvent  Ies  mains  h  sa  bouche  et  k  sa  gorge, 
jetant  par  intervalle  un  cri  aigu  et  se  levant  comnie  suffoqu6. 
J'observai  que  Paction  caustique  de  la  plante  s'&endait  aux  1&- 
vres,  au  palais,  &  la  langue,  aux  amygdales,  au  pharynx  et  jus- 
qu'ou  ma  vue  put  s'Stendrc.  La  douleur  de  Testomac,  k  la.  pres- 

(i)  Varum  maculatura  porte  des  noms  divers.  On  Ic  d&igne  par 
Ies  suivants  :  arm,  baratte,  battas,  cheval  Bayard,  chevalet,  cholette, 
clm-fowre,  claujot,  contre- feu,  cornet,  tpitexte,  fuseau,  girande  de 
xoine,  giron,  gouet  grand  giron,  herbe  ăpain,  langue  de  bceuf,  man- 
tau  de  la  sainte  Vierge,  manteau  de  sainte  Mărie,  marqueite,  membre 
ftotque,  mouride,  pain  de  crapaud,  pain  de  litvre,  pain  de  pourceau,  pi- 
wti*,piedrde-bceuf,  pied-de-veau,  piteşte,  piton,  pirette,  racine  amidon- 
*iere,  rdigieuse,  serpentaire,  serpentine,  thoureux,  vaguette,  etc.  Bul- 
Hard  cite  des  cas  d'enfants  qui  ont  succombd  pour  avoir  mange  des ' 
racines  ă'arum.  • 

Le  principe  actif  de  cette  plante  se  dissipe  par  la  dessiccation  : 
aussi  emploie-t-on  sa  ftţcule  comnie  substance  alimentaire. 
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sipn,  m'indiqua  que  l'enfant  avait  avalâ  le  jus  de  la  plante  et  que 
son  action  s'&endait  jusque-lfc. 

N'ayant  aucun  moyen  sous  la  main  de  faire  6vacuer  la  sub- 
staace  v&)6neuse,  j'administrai  une  dissolution  de  sel «arin; 
mais  la  d6glutition  6tait  impossible.  La  tum6faction  6tait  telle 
que  je  ne  pus  mame  introduire  une  sonde  oesophagienne.  Pour 
la  faire  p6n6Lrer,  Ies  agents  râvulsifs  Ies  plus  6nergiques  fureut 
mis  en  usage  sans  sucefcs,  et  la  mort  eut  lieu  k  onze  heures,  au 
milieu  du  dâlire  et  par  asphyxie. 

(Gazeta  medica  do  Porto,  n°  6.) 

EMPOISONNEMENT  PAR  LE  PAVOT. 

Nous  trouvons  dans  le  Moniteur  des  sciences  Partide  sui- 
vant  • 

<(  Les  journaux  quotidiens  rapportent  le  fait  suivant  que  la 
science  aurait  intârât  k  connaltre  plus  comptetement.  Hăis  les 
mâdecins,  qui  ne  manquent  aucune  occasion  de  proclamer  leur 
dlvouement  k  Phumanit6,  profltent  malbeureusement  beaucoup 
trop  peu  des  occasions  de  prouver  leur  d6vouement  k  la  science. 
Les  journaux  politiques  nomment  H.  le  docteur  Gattin  comnie 
ayant  6t6  tâmoin  du  fait  qu'on  va  lire ;  mais  M.  Cattin  lui-m^me 
n'a  rien  puNte,  k  notre  connaissance,  qui  nous  permette  de  dire 
si  c'est  k  tort  ou  k  raison  que  son  t&noignage  est  invoquâ  : 

u  La  dame  M ,  domiciltee  rue  des  Acacias,  k  Montmartre, 

avait  une  petite  fille,  âgte  de  six  semaines.  Depuis  quelques 
jours  cet  enfant  ne  dormait  pas,  et  la  mare,  voulant  lui  procurer 
artificiellement  du  sommeil,  demanda  dans  ce  but  k  un  pharroa- 
cien  du  sirop  de  pavot  Ce  pharmacien  refusa  une  substance 
nuisible  k  la  santâ  d'une  si  frâle  crSaiure,  et  engagea  la  dame 
M...,.  k  donner  k  sa  petite  fille  une  16g£reinfusion  de  ccquelicot. 

u  Sans  prendre  d'autres  renseignements,  Ja  dame  M...  acheta 
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chei  un  herboriste  ane  tete  de  pavot  qu'elle  6\  bouillir  dans 
deux  verres  d'eau.  Le  liquide  râduit  de  moitte,  elle  en  adminis- 
tra trois  cnill6r6es  â  bouche  â  l'enfant,  qui,  quelques  minutes 
aprts,  prtsentait  tous  Ies  sympttmes  d'un  empoisonnement  par 
un  narcotique. 

« Informa  du  fait,  M.  Lafontaine,  commissaire  du  qaartier  de 

Clignancourt,  se  rendit  cbez  la  dame  M ,  assistâ  du  docteur 

CattiD,  malgrâ  Ies  efforts  duquel  la  petite  Glie  expira  aprfcs  deux 
beores  de  souffrances. » 

Uoe  instructiou  a  sans  doute  &6  faite,  ii  y  aurait  un  grand 
intertt  a  connattre  ses  rtsultats,  le  fait  annonc6  signalant  un 
empoisonnement  sur  lequel  beaucoup  de  personnes  âmettent 
desdoutes.  A.  Chbvallier. 

EFFETS    DES    HUILES    DES    EUPHORBIACEES.    —    DANGER    QU'lL    Y    A 
A   ADMINISTRER   LEŞ  SEMENCES   PLUlGt  QUE   l'hUILE. 

On  sait  que  l'huile  de  ricin  purge  doucenient,  raais  que  Ies 
semences  dlterminent  des  accidents  qui  ont  de  ia  gravita  et  peu- 
vent  aller  jusqu'a  Tempoisonnement. 

Nous  trouvons  dans  le  journal  YAbeille  medicale  Ies  faits  qui 
soivent  et  qui  d&nontrent  qu'il  en  est  de  m6me  pour  Ies  semences 
de  Vâpwge  : 

«  Les  huiles  des  euphorbiacies  sont,  comme  on  ie  sait,  des 
purgatifs  que  Ton  range  dans  la  classe  des  6m6to-cathartiques 
qui  agissent  surtoute  T6tendue  du  tube  intestinal,  et  dâterminent 
des  ftracuations  par  les  selles,  souvent  accompagn&s  de  vomis- 
semenls  :  si  leur  action  est  analogue  pour  toutes,  elles  montrent 
une  grande  difterenoe  dans  leur  Energie.  Mais  cette  6nergie  est 
infiniment  plus  marquâe  quand,  au  lieu  de  prendre  l'huile,  on 
fait  usage  des  graines  qui  Ia  fournissent  :  c'est  ainsi  que  Fhuile 
d^purge  (euphorbia  lathyris)  est  un  purgatif  trts-doux,  si  peu 
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actif  qu'il  est  presque  compl&ement  abandonnâ  aujourd'hui,  lan- 
dis  que  quelques  graines  suffisent  pour  faire  vomir  et  purger  vio- 
lemment. 

<(  Cest  ce  qu'ontgprouvâ  dans  le  courant  de  l'annfe  trois  ou- 
vriâres  de  la  manufacture  des  tabacs  de  Toulduse,  qui,  ayant 
voulu  se  purger  aprts  dâjeuner,  prirent  Tune  18  semences,  et 
Ies  deux  autres  20  et  25.  BientAt  elles  gprouvârent  des  accidente 
de  superpurgation,  des  vomissements  frâquents,  avec  pâleur  et 
refroidissement  du  corps  :  on  eut  presque  cm  k  un  chol&a  spo- 
radique ;  mais  un  traitement  appropriâ  arrâta  Ies  accidenta,  et  Ie 
soir  mame  Ies  trois  malades  âlaient  remises  des  suites  de  leor 
imprudence. 

v  Ce  fait  rtv&le  le  danger  qu'il  y  aurait  k  administrer  dans  la 
pratique,  sans  de  certaines  prtoautions,  Ies  semences  des  euphor- 
biac&s  plut6t  que  l'huile.  » 

PHARMACIE. 

SUR  L'EXERCICE  DE  LA  PHARMACIE. 

Le  Nans,  50  mai  ISftl. 
Monsieur  et  trfes-honort  Professeur, 
Depuis  vingt  ans  que  je  suiş  tâmoin  de  votre  ztle  toujours 
constant  k  dtfendre  Ies  intârâts  de  la'pharmacie,  j'ai  recours,  ea 
qualitâ  de  pr&ident  du  syndicat  de  la  Soctetâ  des  pharmaciens 
de  la  Sarthe,  k  votre  esprit  6clair6  et  k  votre  longue  exp&ienGe, 
pour  me  donner  votre  avis  sur  la  position  faite  aux  pharmaciens 
de  la  viile  du  Mans. 

Un  âpicier-droguiste  de  celte  viile,  pour  donner  plus  d'exten- 
sion  k  ses  affaires  commerciales,  a  forma,  l'ann6e  deraiere,  une 
association  en  nom  collectif  avec  un  pharmacien  pour  pouvoir 
vendre  et  dlbiter  au  public  des  produits  pbarmaceutiques,  faire 
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d&ail  et  remplir  toutes  Ies  formules  des  m&lecins  comme  le 
pharmacien  lui-m6me. 

Gette  association  est-elle  legale? 

Peut-on  admettre  une  diflference  entre  le  droguiste  qui  prend 
ă  gage  un  pharmacien  dipldinâ  pour  user  da  mame  droit  et  celui 
qui  forme  une  sociâtâ  en  aom  collectif  pour  exercer  le  m£me 
genred'industrie? 

N'est-ce  pas  un  prâte-nom  dans  Tun  et  l'autre  cas,  mieux  dis- 
simulg  seulement  dans  le  dernier? 

La  Cour  de  cassation  a  6tabli  sa  jurisprudence  pour  le  premier 
cas;  mais,  pour  le  second,  je  ne  sache  pas  qu'aucuns  tribunaux 
aient  &6  saisis,  jusqu'b  ce  jour,  de  la  seconde  question ,  pour 
laquelle  je  dosire  vivement  avoir  votre  opinion  motivâe. 

Get  Stablissenient,  qui  fait  k  la  pharraacie  une  concurrence  au 
rabais,  porte  h  chacun  de  nous  un  prtjudice  plus  ou  moins  con- 
sidârable;  de  plus,  ii  deviendra  certainement  la  cause  d'une  di- 
visioa  prochaine  parmi  nous. 

Le  syndicat,  d6sireux  de  voir  cesser  cette  vile  concurrence, 
aurait-il  quelques  chances  â  exercer  des  poursuites?  S'il  avait 
seulement  l'espoir  de  reussir,  ii  n'h&iterait  pas  un  instant.  En 
tous  cas ,  ii  n'oserait  prendre  aucune  d&ermination  contraire- 
ment  aux  avis  qu'il  attend  de  votre  obligeance,  et  pour  lesquels 
ii  yous  sera  toujours  reconnaissant. 

Dans  l'espoir,  etc.  Duverger. 


Descirconstances  douloureuses  que  nous  ne  dâvelopperons  pas 
ici  nous  ont  emp6ch£  de  rtpondre  â  la  leltre  de  notre  confrâre. 
n  est  peut-6tre  trop  tard  pour  le  faire;  nous  ne  voulons  cepen- 
daot  pas  laîsser  cette  letlre  sans  r^ponse. 

Nous  pensons  que  le  pharmacien  qui  s'est  accoU  ă  un  tpicier 
ne  peut  fttre  considârg  que  comme  6tant  un  pr6te-nom  de  ce 
dernier.  Cest  k  l'aide  du  dipldme  de  pharmacien  que  l'âpicier 
icsâniB.  VII.  26 
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espfere  exercer  oontrairement  &  la  loi,  qui  dit  que  nul,  s'il  tfest 
regu  pharmacien ,  ne  peut  prâparer,  vendre  ou  dâbiter  an  medi- 
cament. La  loi,  selon  moi,  ne  doit  pas  6tre  commentâe.  Dfau- 
drail  la  commenter  pour  que  l'association  de  l'6picier  et  du 
pharmacien  flit  legale.  En  r6sum6 ,  nous  ne  pensons  pas  que 
Fassociation  d'un  Spicier  avec  un  pharmacien  soit  licite.  Selon 
nous,  c'est  une  g£rance  qu'on  a  cherchg  a  abriter  sous  le  couvert 
de  rassociation.  A.  Chevallieb. 

CONSIDGRATIONS   SUR   l'STAT   DE  LA   PHARMACIE   FRANCA1SE. 

Depuis  de  longues  ann&s  la  pharmacie  franţaise  souffre;  es- 
p^rant  toujours  dans  son  avenir,  elle  a  supporte  avec  r&igna- 
tion  Ies  douleurs  qui  lui  incombaient ;  peut-6tre  aussi,  par  fai- 
blesse,  a-t-elle  laissG  Ies  professions  voisines  envahir  ses  do- 
maines,  si  laborieusement  acquis.  Alors  chacun  a  offert  son  re- 
mfcde  ă  la  pauvre  souffrante;  chacun  est  venu  imposer  sa  conso- 
lation  ă  la  pauvre  victime,  la  forţant  en  revanche  a  subir  une 
critique  plus  ou  moins  acerbe,  plus  ou  moins  judicieuse. 

Les  uns,  la  traitant  en  v£ritable  hypocondriaque,  vanlent  l'âge 
d'or  dans  lequel  vit  la  pharmacie,  et,  l'accusant  de  se  cr&r  des 
maux  imaginaires,  la  blâment  d'augmenter  ses  douleurs  en  en 
faisant  retentir  tous  les  £chos  de  la  presse. 

D'autres  s'apitoient  sur  son  sort,  croient  a  ses  souffrances, 
proclament  son  agonie  et  sonnent  son  glas  funebre. 

Enfin,  une  plume  616gante  s'est  6crtee  dans  un  jour  de  d&- 
espoir  et  de  doute  :  «  La  pharmacie  est  morte !...  n  et  versant 
une  larme  de  regret  sur  ses  cendres,  que  le  vent  de  1'oabli  au- 
rait  d6jâ  dispersâes,  elle  accusait  la  chimie  d'avoir  tu6  notre 
pauvre  profession. 

Tout  en  ne  partageant  pas  l'opinion  de  mes  honorables  col- 
lfegues  sur  l'6tat  actuel  de  notre  profession ,  tout  en  pensant 
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que  leur  zfele  pour  la  pharmacie  Ies  a  fait  tomber  dans  des  ex- 
trtones  opposâs,  je  rends  hommage  a  leur  bonne  foi,  et  n'ai  pas 
la  prâtentioD  de  consid6rer  Ies  apprgciations  que  je  vais  6mettre 
comme  6tant  â  l'abri  de  la  critique.  Je  suiş  jeune :  Errare  hu- 
manum  est. 

Non-seulement  la  pharmacie  souffre,  mais  le  corps  medical 
tont  entier  se  d6bat  vainement  contre  une  affection  morbide  qui 
le  ronge,  paralyse  ses  efforts  et  entrave  ses  progres. 

Les  plaiotes  qui  retentissent  sur  tous  Ies  points  de  notre 
France  pharmaceutique ;  ces  soctetes  qui  se  forment ;  ces  syndi- 
cats  qui  s'organisent ;  ces  congres  oii  toutes  nos  associations 
viennent  tous  les  ans,  par  r organe  de  leurs  d616gu6s,  exposer 
lears  besoins,  leurs  aspirations  et  chercher  rem&de  â  leurs 
maux,  ne  prouvent-ils  pas  que  les  int6r6ts  de  notre  profession 
ne  sont  pas  dans  un  6tat  aussi  prosp&re  que  Ton  veut  bien  nous 
le  dire?  L'id£e  de  M.  Viguier,  l'heoreux  promoteur  des  congres, 
aurait-elle  donc  6t6  accueillie  avec  autant  d'enthousiasme  si  elle 
nergpondait  pas  â  un  besoin  pressant?  Enfin,  a  ces  assises  so- 
lennelles,  qui  se  sont  tenues  successivement  a  Lyon,  a  Rouen,  â 
Bordeaux,  k  Reims,  aurions-nous  vu  autant  d'unanimitâ  dans 
l'expos^  des  besoins,  des  souffrances  de  la  grande  familie  phar- 
maceutique, si  ces  plaiotes  6taient  Foeuvre  d'esprits  pessimistes  ? 

Les  sp£cialit6s,  celte  plaie  qui  ruine  notre  corporation,  ne 
prouvent-elles  pas  la  d&adence  et  l'6tat  pathologique  de  notre 
panvre  pharmacie?  Le  jeune  pharmacien  apporte  dans  son  ofi- 
cine les  iliusions  de  la  jeunesse,  les  nobles  aspirations  puisâes 
dans  nos  ftcoles;  ii  a  foi  dans  sa  profession ;  ii  a  confiance  dans 
Tavenir ;  ii  blâme  ses  confr&res  de  sp&uler  sur  la  cr6dulit6  d'un 
public  qui,  jugeant  tout  sur  les  apparences,  apprâcie  la  vertu  du 
medicament  par  le  clinquant  qui  l'enveloppe.  Puis  un  jour,  vic- 
time Iui-m6me  des  parasites  de  sa  profession,  ii  veut  lutter;  mais 
seul,  isol£,  ii  succombe,  ses  iliusions  s'envolent,  sa  confiance  se 
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perd,  et  bientftt  ii  se  trouve  k  bout  de  courage  et  de  ressources. 
Cest  alors  que  le  besoin  6touffe  Ies  aspirations  de  ses  premifcres 
ann&s  d'&ude,  et  la  fatale  n6cessit6,  poussant  sa  main,  lui  fait 
ferire  ces  prospectus  pompeux  qui  nuisent  k  l'honorabilil6  da 
titre  qu'il  porte. 

Ge  tableau  n'est  point  charg£.  Je  reprochais  k  un  ami  d'avoir 
attachâ  son  nom  k  une  spgcialitâ ;  je  lui  opposais  Ies  id&s  qae, 
quelques  annGes  auparavant,  ii  6mettait  sur  ce  sujet  dans  nos 
causeries  intimes ;  ii  rae  râpondit  en  me  serrant  la  main : « H 
fautvivre!...» 

Gette  triste  et  fatale  parole,  que  bien  des  confr&res  malheu- 
reux  ont  6t6  forc£s  d'opposer  k  leur  conscience,  ne  prouve- 
t-elle  pas  encore  que  Ies  plaintes  de  la  pharmacie  sont  sfrieuses 
et  fondSes? 

H.  Parisel,  dont,  je  le  rtpfete,  nous  respectons  Ies  convic- 
tions,  tout  en  ne  Ies  partageant  pas,  tont  en  essayant  de  Ies  com- 
baltre,  M.  Parisel,  dis-je,  appuie  ses  arguments,  pour  prouver 
la  position  heureuse  du  pharmacien,  sur  l'augmentation  de  la 
population  et  la  dinrinution  des  officines ;  mais,  comme  Ta  fait 
judicieusement  remarquer  notre  maitre,  M.  le  professeur  Che- 
vallier,  le  nombre  des  parasites  croit  chaque  jour  et  anuale 
complement  Tavantage  que  la  pharmacie  pourrait  obtenir  de 
l'augmentation  de  la  population.  L'âpicier,  le  conflseur,  le  liquo- 
rişte,  Therboriste,  le  v6t6rinairet  Ies  marâchaux,  Ies  rebouteurs 
de  toute  sorte,  Ies  soeurs  de  charite,  se  donnent  rendez-vous  sur 
nos  terres  et  \h  butinent  k  qui  mieux  mieux. 

Enfin,  consultez  Ies  cinq  k  six  miile  pharmaciens  qui,  ea 
France,  exercent  leur  profession,  et  vous  vouş  convaincrez  que 
nous  sommes  dans  le  vrai  lorsque  nous  vous  disons  que  Ies 
plaintes  que  vous  blamez  sont  causâes  par  un  mal  rtel,  et  qu'il 
est  temps  qtae  l'autoritâ  nous  aceorde  ce  qu'elle  nous  doit :  aide 
et  protection. 
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Parmi  Ies  parasites  Ies  plus  ardents  k  la  curâe,  nous  renoon- 
trons  au  premier  rang  Ies  soeurs  de  charitâ. 

Certes,  je  respecte  et  j'aime  ces  femmes  qui,  soeurs  de  tout 
âtre  souffrant,  adoucissent  et  pansent  Ies  douleurs  de  nos  h&- 
roîques  blessâs,  donnent  aa  mourant  ces  pieuses  consolations 
derniferes  si  douces  k  Târne  qui  s'envole,  calment  Ies  regrets  des 
victimes  des  passions  du  monde  par  ces  saintes  paroles  que  Dieu 
leur  inspire;  j'aime  ces  femmes,  vâritables  anges  de  charitt, 
qui,  dans  la  mansarde  du  pauvre,  s'agenouillent  au  chevet  des 
malbeureux  d&h6rit6s  de  cette  terre  et  arrttent  sur  leurs  lfcvres, 
pr&tes  k  se  fermer  k  jamais,  Ia  malâdiction  que  le  d&espoir 
adressait  k  leur  vie  qui  s'âchappe.  Je  Ies  aime,  et  tous  nous  ne 
pouvons  que  Ies  v6n6rer,  ces  femmes»  qui  sont  l'intermgdiaire 
entre  la  santâ  et  la  maladie,  entre  la  richesse  et  la  pauvretâ. 

Mais  pourquoi  faut-il  qu'elles  se  dâpouillent  de  leur  saint  ca- 
ractere pour  se  livrer  k  des  spâculations?  Pourquoi  viennent- 
elles  rteolter  dans  nos  sillons  le  grain  que  nous  y  avons  labo- 
rieusement  sem6?  Le  16gislateur,  en  exigeant  de  nous  une  ga- 
ranţie scientifique,  en  nous  soumettant  k  une  inspection  annuelle, 
a  voulu  sauvegarder  la  sant6  des  populations.  A  quels  dangers 
sont  donc  soumis  Ies  habitants  exposâs  k  Pignorance  medicale  et 
pharmaceutique  des  soeurs  ?  Outre  Ies  considârations  de  FintGrtt 
public,  ii  y  a  celles  de  notre  int6r£t  priva  qui  se  trouve  I6s6;  et 
plus  d'un  collâgue  est  forc6  souvent  de  chercber  dans  des  spâ- 
culations  âtrangâres  k  Ia  pharmacie  des  moyens  d'existence 
pour  iui  et  sa  familie,  par  suile  de  la  concurrence  iliicite  des 
congrtgations  religieuses.    - 

Ou  nous  dit  :  Poursuivez ,  portez-vous  pârtie  civile ,  etc. 
Oulre  la  rgpugnance  que  chacun  de  nous  6prouve  k  se  lancer 
dans  des  poursuites  judiciaires,  ii  me  semble  que  ce  n'est  pas  â 
la  victime,  mais  bien  k  Tautoritâ  k  faire  respecter  la  loi. 

A  mes  yeux,  notre  16gislation  est  suffisante ;  et,  loin  de  me 
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plaindre  des  rigueurs  de  Ia  loi  k  notre  ggard,  je  demande  le 
maintien  de  ces  exigences;  mais,  en  revanche,  je  d&irerais 
qu'elle  fftt  rigoureusement  appliqu£e  contre  dos  spoliateurs. 

Depuis  quelques  ann£es,  des  soctetes  civiles  se  sont  fond&s 
dans  le  but  d'arrâter  1'envahissement  toujours  croissant  des  pa- 
rasites  de  la  pharroacie.  Queîques-unes  ont  rtussi;  mais,  htfas! 
c'est  le  plus  petit  nombre;  Ies  autres  vâg&tent  et  attendent  an 
r&ultat  qui  leur  serable  illusoire. 

Malgrt  cette  institution,  ii  faut  toujours  que  la  victime  compa- 
rais.se  devant  la  justice.  En  effet,  lorsqu'une  soctete  poursuit  au 
nom  d'une  Corporation  tout  enliârepour  l'inex&ution  de  la  loi, 
Ies  tribunaux  infligent  seulement  au  coupable  une  amende,  et 
cette  amende  est  tellement  minime  qu'elle  devient  presque  ud 
encouragement  pour  lui;  car,  avânt  le  proces,  ii  avait  une  cer- 
taine  crainte  de  cette  loi  dont  on  le  menaţait ;  mais,  apr&s  la 
sentence,  ii  songe  que,  pour  une  somme  faible,  ii  gagne  presque 
de  quoi  vivre  par  cette  vente  illicite,  et  naturellement  ii  devient 
audacieux.  Au  contraire,  lorsque  le  pharmacien  se  porte  pârtie 
civile,  outre  la  peine  infligâe  par  la  loi,  ii  y  a  dommages  et  intl- 
râts  en  faveur  du  citoyen  1&6 ;  de  telle  sorte  que  cette  condam- 
nation,  minime  dans  le  premier  cas,  devient  sârieuse  dans  le 
second,  et  force  le  concurrent  k  cesser  son  commerce  ill^gal. 

La  fondation  des  soci6t6s  civiles  place,  ii  est  vrai,  le  pharma- 
cien dans  de  meilleures  conditions;  le  confrfere  peu  fortuna  ne 
sera  plus  arrâtg  par  la  question  p£cuniaire,  puisque  l'association 
prendra  k  sa  charge  Ies  frais  du  procâs.  Mais  ii  est  une  autre 
question  qui,  malheureusement,  a  bien  son  importance  :  je  veux 
parler  des  cas,  h6las !  Ies  plus  nombreux,  ou  le  pharmacien  en- 
trera  en  lutte  avec  Ies  soeurs  des  communes  qui  l'entourent.  II 
redoutera,  avec  juste  raison,  l'influence  de  cette  congr£gation ; 
ii  craindra  que  le  peu  de  clientele  qu'H  a  pu  se  conserver  ne  lui 
soit  enlevâ,  et  alors  ii  6vitera  un  proces  dont  Ies  conslquences 
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ne  peuvent  que  lai  6tre  trâs-d6favorables.  La  soctet*  civile  nt 
pourra  m6me  pas  lui  porter  secours  dans  cette  lutte  toute  mo* 
rale  avec  l'opinion  puUique. 

Pour  arrâter  rempifetement  de  nos  parasites ,  pour  faire 
cesser  Ies  souffrances  de  notre  profession,  ii  faut,  comme  M.  le 
professeur  Gbevallier  l'a  dit  dans  son  dernier  article,  que  l'au- 
torite  noos  accorde  l'efficace  protection  que  nous  sommes  eu 
droit  d'altendre  d'elle. 

II  ne  suffit  pas  de  porter  un  diagnostic,  de  mettre  le  doigt  sur 
la  plaie,  comme  on  s'est  contente  de  le  faire  jusqu'â  ce  jour;  ii 
faut  encore  combattre  par  des  moyens  actifs  l'affection  qui  para- 
lyse,  a  notre  6poque,  Tessor  de  la  phannacie.  Que  faut-il  donc 
faire?  Quel  remfede  emploierons-nous? 

Comme  je  Tai  dit  plus  haut,  des  soctetâs  civiles  ont  6t6  cr&es 
ponr  la  ripression  des  abus ;  toutes  elles  sont  entrâes  en  lutte, 
a?ec  Tenthousiasme  des  premiferes  ann^es,  appuySes  sur  leur 
bon  droit,  entourSes  d'616ments  de  succfes  :  elles  ont  regardâ 
l'avenir  avec  confiance.  Mais,  bientdl,  nous  Ies  voyons  h&iter; 
le  doute  s'empare  des  esprits,  et,  aprfcs  le  compte-rendu  annuel, 
fr  part  Ies  heureux  rSsultats  de  relations  confraternelles  obtenues 
par  l'association,  elles  considerent  avec  effroi  que  Ies  interfcts 
maWriels  de  la  profession  ne  se  sont  point  am#ior£s.  Pourquoi 
ces  soctetes  s*arr6tent-elles  au  milieu  de  la  lutte?  Pourquoi  le 
d&espoir  vient-il  glacer  tous  Ies  coeurs?  Cest  que  Ies  tribunaux 
se  lassent;  c'est  qu'il  manque  pr6cis£ment  a  nos  associations 
Tinfluence  morale  que,-  seule,  l'aulorite  peut  leur  donner.  Le 
remfcde  a  apporter,  c'est  la  cr^ation  imm^diate  de  cbambres 
syndicales  pharmaceutiques,  demand^e  par  le  congrfes  de  Bor- 
deaux. Ges  cbambres  seront  alors  le  trait-d'union,  l'intermâ- 
diaire  entrc  le  corps  pharmaceutique  et  le  pouvoir.  Ges  syndi- 
cats,  en  contact  journalier  avec  le  pbannacien,  compos^s  exclu- 
sivement  de  pbarmaciens  bonorables,  seront,  pour  ainsi  dire, 
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prts  de  r autorii,  l!4cho  de  nos  plaintes,  de  nos  besoins,  de 
dos  aspirations.  De  plus,  Ies  sociâtts  civiles  luttent  au  oom  de 
Finterfit  priv6 ;  ces  chambres  agiront  comrae  repr&entant  la 
loi  (1). 

N'ayant  plus  k  s'occuper  de  ces  dâbats  judiciaires,  de  toutes 
ces  questions  d'inttrtt  professionnel,  nos  soci&âs  devieodront 
ce  qu'elles  âtaient  autrefois  :  associalions  scientifiques. 

II  est  Evident  que  de  l'institution  des  chambres  syndicales 
dâcoulera  la  crâation  de  tarifs  dâpartementaux,  appel&&d6- 
truire  cette  concurrence  fâcheuse  dont  l'existence  nuit  quelque- 
fois  k  la  puretâ  du  produits  vendu,  et  toujours  k  notre  consid6- 
ration  morale. 

Ou  a  pari  6  des  pharmaciens  de  deuxifeme  classe.  Selonmoi, 
cet  âtat  de  choses  est  anormal;  en  effet,  de  mame  qu'iln'ya 
pas  deu  x  categories  de  malades ,  de  mtme  aussi  ii  ne  peut 
exister  deux  ordres  de  pharmaciens.  Que  Ton  fasse  respecter 
notre  prof ession ;  que  l'on  garantisse  nos  droits,  et  la  p&mrie, 
en  vue  de  laquelle  on  a  institui  Ies  deux-classes  d'aujourd'bui, 
ne  sera  plus  k  redouter. 

Pour  la  limitation,  demandâe  par  le  plus  grand  nombre  de  nos 
confr&res,  deux  moyens  sont  en  prâsence  :  ou  la  limitation  im- 
pos6e  lâgalement,  ou  celle  qui  serait  la  consâquence  naturelle 
des  difficultes  apport&s  k  la  rteeption  du  candidat. 

Je  m'arrâte,  car  ces  deux  questions  seront  traitâes  au  congrts 

(1)  Des  objections  fondees  sur  des  craintes  que  je  ne  partage  past 
tout  en  Ies  rcspectant,  ont  6iă  faites  ă  Tinstitution  des  Chambres 
syndicales.  Je  renverrai ,  pour  plus  de  ddtails ,  aux  comptes-rendus 
des  congres  de  Rouen  et  de  Bordeaux;  seulement  je  dirai  que  je 
ne  rdclamerais  pas  cette  crdation  avec  autant  d'insistance,  si  je  ne 
pouvais  opposer  aux  convictions  d'honorables  confreres,  devoues  i 
notre  profession,  que  mesopinions  personnelles;  mais  le  congres  de 
Bordeaux,  en  1859,  a  demande'  k  une  forte  majoritâ  la  creation  des 
syndicats  pharmaceutiques. 
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prochain,  qui  se  tiendra  au  Mans.  Attendons,  avânt  de  donner 
notre  opinion,  qui,  aujourd'hui,  ne  serait  que  locale,  que  la 
France  pharmaceutique  ait  parte  par  la  voix  de  ses  d6l6gu&. 

A  Fceuvre  donc,  chers  confrferes ;  abandonnons  la  route  fatale 
suivie  jusqu'b  ce  jour;  cessons  de  faire  entendre  dos  plaintes 
stâriles ;  hâtons  la  marche  de  cette  puissante  id6e :  rasBOciation, 
et  tous,  unis  vers  une  m6me  pensie,  la  rlgânâration  pharmaceu- 
tiqae,  demandons  la  crâation  de  chambres  syndicales. 

Abel  Poirier  fils, 

Pharmacien  de  lre  dasso  a  LouduD  (Vienne). 
SUR  LA  MAGNfelE  PURIFICE  PAR  L'EAU  SUCR&E. 

Rtponses  de  MM.  Robert  Barnsby  et  Poirier  ă  M.  Bodart. 

Tours,  le  O  mai  1861. 

Monsieur  et  honort  Mattre, 

La  lettre  que  H.  Bodart,  pharmacien  k  Tours,  vous  a  prte 
d'insfrer  dans  le  dernier  numâro  de  votre  journal  renferme  des 
assertions  telles  que  je  me  vois  forcâ  de  Ies  rtfuter ;  j'ose  donc 
compter  sur  votre  bienveillance  pour  me  permettre  de  râpondre  k 
cette  lettre  en  quelques  mots. 

M.  Bodart  connaissait,  dit-il,  dâs  le  mois  d'aoftt  1859  le  moyen 
de  purifier  la  magn&ie  calcinte  par  des  lavages  k  l'eau  sucrfe, 
et  de  priver  ainsi  cette  substance  de  la  chaux  caustique  qu'elle 
cootient  ordinairement. 

Comment  se  fait-il  donc  que,  lors  de  la  visite  faite  k  son  offi- 
cine  par  le  jury  medical  le  4  novembre  de  la  infime  annSe,  c'est- 
&  dire  trois  mois  plus  tard ,  M,  Bodart  n'ait  pas  fait  part  au  jury 
de  la  double  id6e  qu'il  avait  eue,  et  que,  Tun  des  inspecteurs, 
M.  Brame,  lui  ayant  demandfi  de  la  magn&ie  calcinfie,  ii  ait  rg- 
pondu  qu'il  n'en  avait  pas,  qu'il  ne  voulait  pas  vendre  une  sub- 
stance que  le  commerce  ne  livrait  pas  k  l'ttat  de  purete? 
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L'atlestation  ci-jointe  de  MM.  Haime  et  Pillet ,  membres  di 
jury  medical  pour  Parrondissement  de  Tours,  vient  k  l'appui  de 
ce  que  j'avance. 

Nous  soussignds ,  inspecteurs  des  pharmacies  pour  l'arrondisse- 
ment  de  Tours,  certifions  que,  lors  de  notre  viate  a  Tofficine  de 
M.  Bodart,  le  4  novembre  1859,  ce  pharmacien  rlpondit  k  notre  col- 
legue  M.  Brarae  qu'il  n'avait  pas  de  magne'sie  calcinâe  et  n'en  vou- 
lait  pas  vendre ,  attendu  que  cette  substance  ne  se  trouvait  pas  dans 
le  commerce  â  Pdtat  de  puretâ  ,  et  que  la  chaux  caustique  qu*elle 
contenait  en  faisait,  suivant  M.  Brame  lui-mâme,  un  medicament 
nuisible  a  Ia  santd. 

Nous  devons  ajouter,  dans  Finterfit  de  la  v&itd,  qu'â  la  mânie 
âpoque ,  en  continuant  notre  inspection  et  visitant  la  pharmacie  de 
M.  Leguay,  ancien  membre  du  jury  midical,  ce  pharmacien,  comme 
Fa  ddjâ  dit  M.  Barnsby  dans  sa  lettre  du  5  janvier  dernier,  nous  fit 
observer  que  Ies  mădecins  recommandaient  toujours  avec  raison  de 
prendre  la  magnâsie  calcinde  dans  de  l'eau  sucrîe,  recommandation 
basee  sur  ce  fait  que  l'eau  sucree  fournit  avec  la  chaux  caustique 
du  saccbarate  de  chaux,  substance  tout  a  fait  inoffensive. 
Tours,  Ie  18  mai  1861. 

Haime,  D.  M.  P.,  Ed.  Pillet, 

Docteur  en  medecine  de  la  Faculte"  de  Paris,  Pharmacien  de  l'Bcole  de  Paris,  inspeetoB 

professeur  â  l'Ecole  de  mâdecine  de  Tours,  des  pharmacies,  membre  de  la  Societl  m£- 

inspecteur  des  pharmacies,  presideot  de  dicaled'Indre-et-Loireet  membre  du  con- 

la  Societe"  medicale  d'Indre-et-Loire,  che-  seil  municipal  de  Tours. 
yalier  de  la  Llgion  d'honneur,  etc.,  cor- 
respondant  de  1' Academie  de  medecine. 

Geci  pose* ,  n'aurait-il  pas  mieux  valu  pour  M.  Bodart  prfcen- 
ter  de  la  magne'sie  purifice  par  le  procese"  qu'il  avait  dScouvert 
si  a  propos,  et,  en  agissant  ainsi,  ne  se  serait-il  pas  mieux  con- 
forme" aux  recommandations  du  jury? 

De  plus,  ne  paraît-il  pas  singulier  que  M.  Bodart  n'ait  fait  con- 
naître  le  r&ultat  de  ses  recherches  que  le  2  novembre  1860,  un 
mois  et  plus  apres  la  răception  des  pharmaciens  â  Fficole  de  m6- 
decine  (le  24  septembre  1860) ,  gpoque  a  laquelle  je  fis  part  de 
mes  propres  exp&îences  a  M.  Brame  lui-ra6me,  sglosi  qu'ătous 
Ies  e^leves  et  candidats  prtsents? 
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M.  Bodart  dit  encore  qu'il  n'attache  pas  ane  grande  impor- 
lance  k  cette  simple  application  d'un  proc6d6vulgaire;  mais  ii 
semble  que  cette  simple  application  d'un  proc6d6  si  vulgaire  n'est 
pas  le  fruit  du  travail  ni  le  produit  de  l'intelligence  de  M.  Bodart 
seni,  puisque  M.  Brame  est  son  collaborateur.  A  ce  sujet,  ne 
vou8  paraltra-il  pas  singulier,  Monsieur,  qu'un  travail  Itant  sign6 
et  pr&ente  par  deux  membres  d'une  soci£t6  savante,  Tun  de  ces 
deux  membres  soit  nommg  rapporteur  du  mame  travail  ? 

N'y  a-t-il  pas  lieu  de  s'&onner  aussi  de  voir  publier  en  1861, 
dans  un  journal  6tranger ,  un  procfes-verbal  d'une  s&tnce  de  la 
Soctetâ  medicale  qui  ne  doit  parai  tre  que  dans  le  recueil  des  Ira- 
vaux  de  cette  socfâte  pour  1860  ? 

Je  doute  que  cette  assembtâe  et  son  honorable  pr&ident  aient 
autorisâ  H.  le  secr&aire  g6n6ral  k  faire  une  chose  aussi  irrâgu- 
iifire  et  oontraire  au  reglement  de  toute  soctete  savante. 

Ge  proc£s-verbal  renferme  une  assertion  qui  est  par  trop  in- 
exacte pour  que  je  ne  la  rtfute  pas.  Le  rapporteur  dit  qu'il  a  d6- 
montrt  publiquement  la  pr&ence  de  la  chaux  dans  la  magn6sie 
qui  fut  prtparle  sous  mes  yeux  et  pr&entte  par  moi  comme 
6tant  chimiquement  pure. 

Or,  en  exposant  mon  proc&lS,  j'ai  dit  que  je  ne  parvenais  pas 
&  priver  complâtement  la  magn^sie  de  la  chaux  qu'elle  contient ; 
je  n'ai  donc  pu  prâsenter  de  la  magn&ie  trăire  par  ce  procâdâ 
comme  Gtant  chimiquement  pure. 

Du  rate,  M.  Bodart  et  son  collaborateur  M.  Bratne  n'ont  pas 
obtenu  un  râsultat  plus  satisfaisant,  puisqu'ils  avouent  que  la  ma- 
gnfeie  traitte  par  leur  procgdâ  renferme  encore  des  traces  de 
chaux. 

Je  laisse  h  M.  Poirier  le  soin  de  critiquer  le  procedă  de  ces 
messieurs,  et  termine,  Monsieur  et  honorS  Maltre,  en  vous  priant 
d'agrfer  tous  mes  regrets  d'avoir  abusă  de  votrehospitalite,  et 
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l'expression  da  profond  respect  de  votre  glfeve  devouâ  et  recon- 
naissant,  Robert  Barnsbt, 

Pharmacien  en  chef  des  hospices,  direetenr 
du  jardin  botanique,  profiesseur  suppleant 
a  l'£cole  de  mldecine  et  de  pharmacie  de 
Tours,  membre  de  la  Sociâtâ  botanique 
de  Tours,  membre  de  la  SocUte*  botaniqne 
de  France  et  ancien  membre  du  jury  me- 
dical d'Indre-et-Loire. 


Loudun,  17  mai  1851.  I 

Mon  cher  Maître,  , 

En  prâtant  mon  concours  k  M.  Barnsby,  je  ne  nommais  per-    | 
sonne.  M.  Bodart  a  cru  se  reconnaltre  dans  Ies  quelques  lignes    | 
qne  la  position  faite  k  mon  ami  m'avait  inspir6es.  Je  ne  sais    i 
lequel  je  dois  plus  louer,  de  sa  conscience  ou  de  sa  perspi- 
cacitg. 

Je  ne  m'arrâterai  pas  aux  paroles  injurieuses  que  ce  pharma- 
cien daigne  m'adresser  :  elles  ne  peuvent  m'atteindre 

Seulement,  que  M.  Bodart  me  permette  une  simple  remarque 
au  sujet  du  peu  d'importance  attachâe  par  lui  k  la  purificalion 
d'un  medicament  journellement  employă  dans  nos  officines,  et 
de  ma  jeunesse,  qui  semble  exciter  sa  pitte. 

Vous  tenez  peu,  dites-vous,  k  ce  travail,  qui,  k  vos  yeux,  jouit 
d'une  faible  importance.  Allons,  monsieur  Bodart,  permettez- 
moi  de  vous  dire  sans  fiel  et  sans  passion  que,  pour  la  mtoe 
raison  que  Pobole  briile  souvent  dans  la  bourse  du  pauvre,  cette 
modeste  affaire,  ainsi  appetee  par  vous,  pourrait  bien  6tre  le 
plus  beau  fleuron  de  votre  couronne  scientifique ;  mais  Pattesta- 
tion  de  HM.  Haime  et  Pillet  nous  prouve  que  vous  ne  pouvez 
pas  y  avoir  droit 

Je  suiş  trop  jeune  k  vos  yeux...  Eh  bien !  ne  vous  en  dâplaise, 
c'est  prâcisâment  sous  l'influence  des  illusions  de  la  jeunesse  que 
j'ai  acrit  la  lettre  que  vous  essayez  de  me  jeter  k  la  face.  Hăis 
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voyez  (l'enfance  est  vraiment  incprrigible!),  je  viens  de  relire 
cette  6pître,  et  j'affirme  que,  placg  sous  Ies  mâmes  irapressions, 
j'âprouverais  Ies  mâmes  sentiments.  Grâce  k  cette  jeunesse  qui 
semble  exciter  votre  pitte,  mon  passâ  est  si  prfcs  de  nous  qu'il 
vous  Gtait  facile  de  voir  que  jamais  je  n'ai  viola  Ies  lois  de  la 
Kensiance  et  de  la  bonne  confraternitt 

Maintenant,,  cher  Maître,  pour  Faccusation  que  M.  A.  Bodart 
porte  contre  moi  d'avoir  surpris  votre  religion,  je  la  repousse  de 
loutes  mes  forces  et  je  proteste  contre  cette  allâgation  inexacte, 
nou  pour  vous,  qui  me  connaissez,  mais  pour  vos  lecteurs,  aux- 
qaels  je  suiş  ătranger. 

Du  reste,  pour  toute  vengeance,  je  me  contente  d'en  appeler 
k  tous  Ies  confrâres  avec  lesquels  M.  A.  Bodart  a  eu  des  rela- 
tions;  ils  nous  jugeront 

Rentrant  enfin  dans  la  question  purement  scientifique  qui  a 
soulev*  ces  dSbats,  je  vous  demanderai  la  permission  de  faire 
ane  tegfere  crilique  au  proc&te  donnă  par  HM.  Brame  et  Bodart 
pour  la  purification  de  la  magn&ie.  Ges  messieurs  conseillent  de 
rehydrater  prâalablement  l'oxyde  de  magnâsium  de  nos  pharma- 
cies.  Durant  cette  opâration,  une  pârtie  de  la  chaux  caustique  se 
transforme  en  carbonate.  Or,  la  chaux  carbonate  est  beaucoup 
moins  soluble  dans  Ies  liqueurs  sucr&s  que  la  chaux  caustique. 
Ge  mode  de  faire  vicie  donc,  d&s  le  principe,  Ie  procâdâ,  en 
aogmentant  Ies  difficultâs  et  en  rendant  presque  impossible  1*611— 
mination  complete  de  ce  compost  Gtranger  k  la  magn&ie.  N'est-il 
pas  plus  logique,  comrae  M.  Barnsby,  et  moi  apres  lui,  Tavons 
iodiquâ,  d'opărer  le  lessivage  k  l'eau  sucrle  chaude  aussitdt 
aprfcs  la  calcination ,  c'est-â-dire  au  moment  ou  Ies  deux  alcalis 
sout  k  Fttat  caustique? 

Golncidence  assez  gtonnante,  M.  Brame  est  k  la  fois  auteur  et 
rapporteur,  c'est-i-dire  juge  dans  sa  propre  cause  :  aussi  re- 
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pousse-t-il  pcut-âtre  avec  ud  peu  trop  de  partialiti  Ies  proc&te 
qu'il  n'a  pas  congus. 

M.  Barnsby,  et  moi  ensuite,  conseillons  Ies  op&ations  sui- 
vantes : 

1<>  Calcination  du  carbonate  de  magn&ie; 

2°  Lessivage  h  l'eau  sucrâe  chaude ; 

3°  Lavage  h  l'eau  dislillâe  chaude; 

4°  Calcination  du  produit  obtenu. 
MM.  Brame  et  Bodart  opfcrent  ainsi : 

Io  Rehydratation  de  la  magn&ie; 

2°  Lavage  h  l'eau  distillâe; 

3°  Lavage  &  chaud  avec  l'eau  sucrâe; 

4°  Dessiccation  h  l'etuve; 

5°  Calcination. 

£n  comparant  Ies  moyens  6nonc6s  ci-dessus,  nous  voyons 
qu'ils  ne  difffcrent  que  par  une  calcination  de  plus.  Or,  cette 
op^ration  est-elle  tellement  coCtteuse,  tellement  diflicile,  qu'elle 
ait  n6cessit6  de  la  part  du  rapporteur,  qui,  du  reste,  n'avait 
nullement  mission  de  juger  ce  proc6d6 ,  la  critique  suivante : 
a  Ce  proceda  n'est  guâre  applicable  en  pharmacie ;  ii  donnerait 
«  k  la  magn&sie  un  prix  trop  61ev6?...  »  A  vous,  lecteurs,  de 
juger! 

Enfin ,  le  rapporteur  ajoute  que  «  l'industrie  poss&de  des 
«  moyens  plus  simples  et  moins  dispendieux  de  prgparer  ce  m6- 

«  dicament  h  l'6tat  de  puretG »  Cest  dificile,  car  le  sucre, 

l'eau  et  le  charbon ,  qui  sont  Ies  seules  matteres  employ&s,  ne 
sont  pas,  je  pense,  d'un  prix  trfcs-61ev6 ,  et,  en  pharmacie,  ii  est 
un  principe  qui,  dans  Ies  bonnes  officines,  doit  primer  toule 
autre  consid^ration  :  c'est  la  puretâ  du  produit. 

J'allais,  Maltre,  vous  demander  quels  Itaient  ces  procâdâs  io- 
dustriels,  lorsqu'en  poursuivant  ma  lecture,  l'auteur  du  rapport 
m'apprend  que  ces  moyens  dont  ii  parle  deux  lignes  plus  băut 
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n'existent  pas  deux  lignes  plus  bas.  En  effet,  ii  termine  en  di- 
sânt :  «  Nous  pr&entons  avec  con  fia  n  ce  nos  r^sultats  k  la  So- 
ţi ctete,  comme  fournissant  le  seul  moyen  connu  jusqu'ă  cejour 
« pour  purifier  la  magn&ie  d'une  maniere  efficace  et  praticable 
« en  pharmacie.  » 

Je  ne  terminerai  pas  sans  exprimer  l'&onnement  que  j'ai 
£prouv£  en  trouvant,  dans  cetiecirconstance,  le  nom  de  M.  Brame. 
A  une  Ipoque  qui  n'est  pas  trfes-61oign£e ,  ii  eftt  signâ  la  lettre 
goi  m'attire  Ies  colfcres  de  M.  A.  Bodart.  II  est  vrai  qu'il  est 
assez  riche  pour  oublier  Ies  quelques  glanes  faites  sur  ses  terres. 

Enfin ,  tout  en  respectant  la  bienveillante  sympathie  de  M.  le 
docteur  Blot  pour  M.  Bodart,  je  lui  dirai  que,  comme  lui,  je  suiş 
secr&aire  g6n6ral  d'une  Soctete,  mais  que  je  croirais  avoir  outre- 
pass£  mes  droits  en  faisant  insârer  dans  un  journal  6tranger  un 
exlrait  du  procâs-verbal  d'une  s6ance  qui  n'aurait  pas  6t6  encore 
public  dans  Ie  recueil  officiel  de  l'association. 

Pardon  et  merci,  cher  Haître. 

Voire  respectueux  et  reconnaissant  61fcve, 

Abel  Poirier  fils, 
Pharmacien  de  lra  classe  de  l'ficole  de  Paris, 
membre  correspondant  de  la  Sodâte*  bota- 
nique  de  France,  de  Ia  SocieHe"  dornul ation 
pour  Ies  sciences  pharmaceutiques,  des  Ger* 
cles  pharmaceutiques  de  Ia  Marne ,  des  So- 
ctetes  de  pharmacie  de  Rouen,  de  Bordeaux, 
secrâtaire  genâral  de  la  Social  pharmaceu- 
tique  de  Ia  Vienne,  etc. 


Note  du  RSdacteur.  —  Nous  avons  dft,  comme  rGdacteur  du 
journal,  publier  la  r^clamation  faite  par  M. [Bodart,  puis  celle  de 
MM.  Barnsby  et  Poirier.  Le  Journal  de  chimie  ne  pouvant  âtre 
le  champ  d'une  potemique  qui  n'apprendrait  rien  k  nos  lecteurs, 
nous  bornerons  Ik  ce  qui  est  relatif  k  la  purification  de  Ia  magnfr- 
sie  par  le  sucre.  A.  Chevallier. 
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FALSIFICATIONS. 

DES  MOYENS  DE  BEGONNAITRE  LA  GOLORATION  ARTIFICIELLE  DU  SIBOP 
DE  GROSEILLES  ET  LA  NATURE  DES  SIROPS  VENDUS  SOUS  CE  NOU  ET 
ARTIFIGIELLEMENT  FABRIQltâS. 

Par  H.  H.  Gaultier  de  Claubrt. 
(La  â  la  Sociâte*  do  pbannacie.) 

Depuis  quelques  annGes,  la  fabrication  des  sirops  a  pris  ane 
Enorme  extension ,  et  des  fraudes  de  tout  gen  re  sont  journelle- 
ment  pratiquges  en  ce  qui  Ies  concerne.  Non-seulement  la  cou- 
leur  naturelle  des  groseilles  ne  suffît  plus  pour  le  sirop  prâparâ 
avec  ces  fruits,  et  on  la  rehausse  au  moyen  de  divers  mâlanges, 
mais  on  trouve,  sous  le  nom  de  sirops  de  groseilles,  des  prodaits 
qui  ne  renferment  que  la  quantite  de  suc  de  ce  fruit  n&essaire 
pour  leur  conserver  r arome  particulier  qu'ils  doivent  prâsenter, 
et  mame  des  sirops  prâparte  uniquement  au  moyen  d'acide  tar- 
trique  et  de  diverses  matifcres  colorantes. 

C'6tait  habituellement  par  l'emploi  de  la  potasse  ou  de  l'am- 
moniaque  que,  dans  Ies  visites  chez  Ies  fabricants  ou  Ies  d6bi- 
tants,  on  se  bornait  k  essayer  ces  sirops;  et,  quoique  la  cou- 
leur  violacee  de  beaucoup  d'entre  eux  ftt  soupţonner  des  mfc- 
langes,  k  moins  que  l'addition  de  ces  r&ctifs  ne  donnât  lieu  â 
une  couleur  violette  indiquant  la  pr6sence  de  quelques  compost 
tforseille,  Ies  produits  Schappaient  souvent  k  la  saisie. 

II  ne  me  paraissait  pas  douteux  qu'en  coraparant  l'aclion  de 
divers  r&ctifs  sur  le  sirop  de  groseilles  prtparâ  dans  Ies  condi- 
tions  convenables,  et  sur  des  sirops  artiGciellement  colora  au 
moyen  de  diverses  substances,  de  celles  surtout  dont  la  couleur 
est  analogue  k  la  teinte  des  sirops  que  Ton  trouve  si  habituel- 
lement dans  le  commerce,  on  ne  parvtat  k  reconnaitre  Ies 
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fraudes  et  la  nature  m&ne  des  matiferes  colorantes  employtes 
pour  la  d&erminer. 

J'ai ,  dans  ce  but ,  demandâ  ehez  plusieurs  de  nos  collfegues 
des  Gcbantillons  de  sirop  de  groseilles  que  j'ai  pris  comme  types 
et  qui  tous,  k  l'exception  de  la  teinte  un  peu  plus  ou  un  peu 
moins  vive  qu'ils  prisentaient  et  qu'on  s'explique  facilement,  se 
sont  conduita  exactement  de  la  m&ne  maniâre ,  et  j'ai  ajoutâ  k 
ces  sirops  Ies  diverses  matifcres  colorantes  que  j'6num6rerai  tout 
k  Fheure ;  j'ai  pr6par£,  au  moyen  d'acide  tartrique  et  de  ces 
mâmes  raatiferes  colorantes,  des  sirops  analogues  k  ceux  que  l'on 
rencontre  dans  Ie  commerce. 

En  comparant  ces  divers  produits  sous  le  point  de  vue  des 
rtactifs  qui  m'ont  pr6sent6  des  actions  plus  particulifcres,  j'ai  fa- 
cilement  v6rifi6  des  diff&rences  de  nature  â  permettre  de  pronon- 
cer  sur  la  bonne  ou  mauvaise  qualitâ  des  produits,  et  pu  m'assu- 
rer  que  la  couleur  naturelle  du  suc  de  groseilles  ne  nuisait  pas  k 
Toplration  :  de  sorte  qu'on  peut  toujours  reconnaltre  Ies  produits 
colorts  ajoutâs  au  sirop. 

J'ai  agi  sur  la  rose  de  Provins,  Ies  roses  tr&niâres  pâles,  Ies 
roses  tr6mteres  noires,  de  grandes  quanlitâs  desquelles  Ies  fabri- 
cants  de  sirop  s'approvisionnent  chez  Ies  herboristes  en  gros;  le 
coquelicot,  la  pivoine,  Ies  feuilles  de  vigne  rouge,  Ies  flturs  de 
grenadier,  le  suc  de  baies  de  sureau ,  l'extrait  d'orseille  et  un 
produit  connu  sous  le  nora  de  colorant,  pr6par6  par  Mm«  Soupe, 
berboriste. 

Les  matiferes  colorantes  connues  sous  Ies  noms  d'indisine  et  de 
fuschine  6tant  aujourd'hui  trfcs-rtpandues  dans  le  commerce, 
certains  fabricants  pourraient  Gtre  tentes  de  les  employer.  Je  Ies 
ai  donc  6galement  essayles,  mais  comme  elles  proviennent  de 
l'aniline  et  qu'il  n'est  pas  prouvâ  qu'elles  soient  sans  action  sur 
Economie,  les' fabricants  s'exposeraient  peuMtre  gravement  en 
en  faisant  usage. 

fc«sâaiE.  VII.  27 
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Le  tableau  suivant  prăsente  Ies  r&ultats  obtenus  : 

COUIiEURS  produites  par  divers  reactifs  sur  le  sirop  de  gTOsd 

ou  â  colorer 


mi 


REACTIFS. 


Ammoniaque , 

POTASSB 

Alun 

Sulfate  ferreux  

Sulfate  ferrique 

Chlorure  ferriode 

Chlorure  stanneux 

Ghluruee  stannique 

Sulfate  cuivrique 

Sulfate  ccprico-ammonique 

Chlorure  cuivrioue 

Chlorure  cuprico-ammomque 
Chromate  potassique.  — 
Bichromate  potassique.. 


SIROP 
DE 

oroseilles 


vert  vio- 

lace. 
gris  rose. 

rien. 

riea. 

rien. 


groseille. 

eoni  eu  r  de- 

truite. 
coulenr  de- 

tmite. 
gris  rose. 

vert  bleu. 

orange. 

orange. 


ROSES 

DE 

PROV1NS 


vert    briliant 
devenant  jaune. 

vert  devenant 
janne. 
rien. 

gris  verdâtre. 

feuille-morte. 

feuille-iuorte. 

rien. 

orange  roage, 

orange  ronge 

vert    briliant 
devenanljau 
violet. 

vert  devenant 

jaune, 
orange  rouge. 

orange  rouge. 


ROSES 

TREMIERES 

PALES 


vert  devenant 

jaune. 
vert  devenant 

jaune.' 
orange  rouge 

iaible. 


bois  fouce. 

bois  foncâ. 

rien. 

rien. 

rien. 

veit  clair. 

rien. 
yert  myrte. 
orange  jaune. 
orange  jaune, 


'  ROSES 

TREMIERES 

R01RES 


gris  verdâtre. 

vert-bleu. 

violet  pour- 

pre. 

violet. 

bois  rougeâ- 

tre. 
bois  rougei- 

tre. 
oerise. 

groseille. 

violet. 

violet. 

rien. 

violet. 

olive. 

orange  roage. 


GOOUELICOT 


gris  rose. 

gri*  verditre. 

rien. 

rien. 

rouge  orange 

sale. 
roage  orange. 

rien. 

rien. 

rien. 
gris  rose. 

rien. 
gris-bleu. 

rien. 

rien. 


tas  A 

ta>A 
ri* 

ins* 

ritf 
n* 

rid 

"  ditr 

rin 

hd 
bi 


On  peut  colorer  aussi  Ies  sirops  avec  le  suc  des  baies  de 
phytolacca,  mais  la  belle  teinte  jaune  que  lui  donnent  Ies  alcalis, 
ainsi  que  Ta  montrâ  Braconnot,  Ies  ferait  facilement  reconnattre. 

Gomme  certaines  personnes  ajoutent  aux  groseilles  du  jus  de 
cerises  noires  pour  lui  donner  plus  de  couleur,  j'ai  6galement 
donn6  Ies  caractferes  de  ce  jus. 

On  voit,  d'aprfcs  Ies  diflferences  qu'offrent  Ies  divers  reactifs 
dont  j'ai  fait  usape,  avec  quelle  facilita  on  peut  parvenir  k  re- 
connaître  iram^diatement  si  un  sirop  vendu  sous  le  nom  de  sirop 
de  groseilles  ne  ren  ferme  rien  autre  chose  que  le  suc  de  ce  fruit. 
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f,  et  Ies  diverses  raatieres  pouvant  servir  â  modifler  sa  teinte 
ips  sans  groseilles. 


Itfş 

FLErRS 

EXTRAIT 

COLORANT 

BA  IES 

SIROP 

JDS 

mn 

DC 

INDISINE 

FUtCUlRE 

DE 

DE 

DE  CERISES 

REf 

CREKADIER 

D'ORSEILLE 

soCpe 

SUREAU 

GERISES 

NOIRES 

Im- 

c»uleiir  sale. 

violet. 

violet. 

rien. 

decolora- 

jaune  ver- 

olive. 

olive. 

toe. 

tion. 

dâtre. 

rt. 

eonleur  sale. 

violet. 

violet. 

bleu  ron- 
geâtre. 

deeolora- 
tion. 

jaune  ver- 
dâtre. 

olive. 

bois. 

i. 

rien. 

bois. 

nen. 

nen. 

nen. 

rien. 

rien. 

violacâ. 

k. 

bois  rou- 

peitre. 

Tertjduuitre. 

rien. 

rien. 

rien. 

rien. 

rien. 

rien. 

rien. 

be. 

rien. 

rien. 

rien. 

rien. 

bois  fonci. 

rien. 

lie  de  vin. 

L 

olive. 

rien. 

rien. 

rien. 

rien. 

bois  fon  ce. 

rien. 

bois. 

L 

rien. 

rieu. 

rien. 

jaune. 

rieu. 

bois  fonce. 

rien. 

violeta. 

J. 

rien. 

rien. 

rien. 

rien. 

rien. 

orange  rouge. 

rien. 

violete. 

t 

bois. 

bois. 

violet. 

rien. 

riea. 

orange  rouge. 

rien. 

lie  de  vin. 

Hk 

gris  ros£. 

rien. 

rien. 

rien. 

rien. 

bois  foucâ. 

gris  ver- 
dâtre. 

rien. 

L 

rien. 

violet. 

violet. 

nen. 

nen. 

nen. 

nen. 

gns. 

fa. 

pris  ver- 
dâtre. 

bleu  ver- 
dâtre. 

bleu  ver- 
dâtre. 

rien. 

rien. 

bois  fonce\ 

vert-blea. 

bleu. 

»•     rT.in^e  ronge. 

rien. 

rien. 

orang£ 
roti*»-. 

nen. 

orange  rouge 
sale. 

nen. 

jaune  rom. 

fc     f-rangeroiige. 

rien. 

nen. 

oranpi 

r<nuf. 

ii  eu. 

«•rauiie  rouge 

nen. 

bois. 

Cest  Ici  le  but  principal  qu'on  doit  se  proposer  quand  ii  s'agit  de 
savoir  s'il  a  subi  quelques  modifications  dans  sa  pr£paration  et 
s'il  y  a  pr6somption  suffisante  pour  en  faire  op6rcr  la  saisie;  et, 
pour  cela,  ii  n'est  pas  n6cessairc  de  faire  intervenir  lous  Ies  r6- 
aclifs  dont  j'ai  v£riG6  l'action.  Mais  s'il  s'agissait  de  d^terminer 
la  nature  de  la  substance  colorante  eniploytfe,  ii  faudrait  Ies  es- 
sayer  tous  au  con  trăire. 

Je  ne  doute  pas  que  ces  r&sultats  ne  deviennent  trfes-utiles  ă 
ceux  de  nos  confreres  qui  sont  appeles  a  op£rer  Ies  visites  pres- 
crites  par  Ia  loi  de  germinai  an  XI,  et  je  crois  bon  d'indiquer  en 
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quelques  mots  la  maniere  d'op^rer,  soit  qu'il  s'agisse  de  s'assu- 
rer  de  la  coloration  artificielle  des  sirops,  de  d&erminer  la  na- 
ture  des  matiferes  colorantes  employtes,  ou  enfin  de  v6rifier  si 
l'on  a  seulement  rehaussâ,  au  moyen  de  quelque  couleur,  celle 
du  sirop  fabriquâ  avec  du  suc  de  groseilles,  ou  si  ce  sirop  a  616 
pr£par6  artificiellement. 

Oq  6tend  dans  un  tube  bouchâ,  par  exemple,  le  sirop  âes- 
sayer,  de  trois  k  quatre  fois  son  volume  d'eau,  et,  pour  le  pre- 
mier cas,  on  se  borne  k  l'action  de  quatre  rgactifs  :  l'ammo- 
niaque,  la  potasse,  le  chlorure  ou  le  sulfate  ferrique,  le  chlorure 
cuprico-ammonique. 

Les  couleurs  obtenues  sont  teljement  distinctes  que  Ton  peut 
prononcer  k  l'instant  mame,  ainsi  qu'il  est  facile  de  s'en  assurer 
en  jetant  un  coup  d'oeil  sur  le  tableau,  et  comme  la  Soctete  s'en 
convaincra  par  le  petit  nombre  d'essais  que  je  vais  r6p6ter  sous 
ses  yeux.  Aussi  nous  semble-t-il  inutile  de  reproduire  ici  ces 
r&ultats. 

S'il  s'agissait  de  prononcer  comme  expert,  ii  faudrait  vfrifier 
tous  ceux  que  ce  tableau  prâsente. 

Enfin,  si  l'on  devait  s'assurer,  dans  ce  dernier  cas,  que  Ie 
sirop  a  6t6  seulement  additionnâ  de  substance  colorante,  ou  qu'il 
a  6t6  artificiellement  fabriquâ  de  toutes  pifcces,  on  pr6cipiterait  la 
dissolution  par  un  16ger  excfcs  d'ac6tate  de  plomb,  et  aprfcs  avoir 
recueilli  ce  precipite  sur  un  filtre  et  l'avoir  lav£,  on  le  dâlayerait 
dans  l'eau  et  on  le  dâcomposerait  par  le  gaz  sulfhydrique.  La 
liqueur  filtr6e,  bouillie  pour  chasser  l'excfcs  de  ce  gaz,  et  conve- 
nablement  concentrâe ,  fournirait  par  les  râactions  convenables 
la  preuve  de  l'existence  de  l'acide  citrique,  si  Ton  avait  op£rt 
sur  du  sirop  de  groseilles  dont  la  couleur  aurait  seulement  616 
rehauss^e;  de  l'acide  citrique  et  de  l'acide  tartrique,  dans  le  cas 
oii  l'on  aurait  ajoute  ce  dernier  au  suc  de  groseilles;  de  l'acide 
tartrique,  si  le  sirop  avait  616  fabriquâ  artificiellement. 
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Ce  que  nous  venons  de  dire  s'applique  6galement  au  sirop  de 
cerises  et  aux  confitures  de  groseilles  ou  de  cerises,  qu'ainsi  que 
Ies  sirops  on  renconlre  artificiellement  colorGs. 

Alors  que  la  loi  laissait  souvent  le  magistrat  dans  l'incertitude 
relativement  ă  la  nature  des  falsifications  sur  lesquelles  ii  pou- 
vait  faire  porter  Ies  peines  6dict6es  par  elle,  on  conţoit  combien 
ii  âtdit  facile  de  se  soustraire  h  son  action;  mais  aujourd'hui  que 
toate  tromperie  sur  la  nature  de  la  marchandise  y  trouve  une 
rgpression  nclteraent  d£finie,  une  seule  chose  est  nâcessaire  : 
demontrer  Texistence  de  cette  tromperie.  Cest  pour  en  faciliter 
Ies  rooyens  que  je  ine  suiş  Iivr6  aux  essais  dont  je  viens  de  si- 
giialer  Ies  r&ultats.  J'ai  la  confiance  qu'ils  sont  de  nature  h 
rendre  facile  et  sare  la  tâche  que  beaucoup  de  nos  confrferes 
sont  journellement  appetes  k  remplir. 

SUR   LE   BEURRE. 

Le  Cheminal  News  annonce  un  nouveau  beurre  artificiel  pa- 
tenta! Ce  produit,  r£put£  dflicieux,  s'obtient  par  la  combinaison 
k  froid  de  8  parties  de  graisse,  k  de  beurre  et  1  d'huile. 

Un  serablable  beurre  est,  selon  nous,  une  falsification. 

Tout  r&emment,  h  Paris,  M.  Bouchardat  a  6i&  charg6  d'exa- 
miner  du  beurre  blanc  que  Ton  colore  pour  lui  donner  la  cou- 
leur  jaune,  pratique  qui  s'exerce  presque  par  toute  la  France. 

S'âtant  rendu  dans  le  local  oii  le  beurre  6tait  colora,  ii  re- 
coonut  : 

1°  Que  le  beurre  blanc  6tait  colora  avec  du  rocou,  du  cur- 
cuma,  de  la  laque  verte; 

2°  Que  le  roarchand  ne  savait  pas  ce  qu'il  employait,  et  que 
le  produit  colorant  lui  6tait  vendu  12  fr.  le  kilogramme; 

3*  Que  le  marchand  de  couleur  ne  savait  pas  non  plus  quelle 
ttait  la  matifcre  colorante  qu'il  vendait ; 
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4<>  Que  la  matifcre  colorante  verte  £tait  prâparâe  avec  de  la 
graine  de  Perse; 

5°  Qu'il  ne  fallait  que  de  trfcs-minimes  quantites  de  matifere 
colorante  pour  donner  au  beurre  une  couleur  aidant  â,  la  yente. 

La  coloration  du  beurre,  k  Paris ,  ^tait  dâfendue  par  une  or- 
donnance  du  pr£vot  de  Paris  du  25  novembre  1396  sous  peine 
de  confiscation  et  d'une  amende  arbitraire. 

II  paraît  qu'â  cette  £poque  la  mali&re  colorante  6tait  tir6e  par- 

ticulterement  des  fleurs  de  souci. 

A.  Chevallier. 

SUR   LES    PASTiLLES   DE   GOMME   GLUCOSEES. 

Nous  Jean-Baptisttî  Chevallier,  chimiste,  membre  de  TAca- 
d£mie  imperiale  de  ra&lecine,  du  conseil  de  salubrii,  profes- 
seur  k  l'ficoie  de  pharmacie,  ofticier  de  la  L£gion  d'honneur,  etc, 

consulta  par  M.  L sur  Ies  questions  que  nous  allons  faire 

connaître,  d6clarons  donner  ici  notre  avis  en  honneur  et  con- 
science. 

Premiere  question.  —  Est-il  utile,  pour  faire  des  pastillesde 
gomme  de  premiere  qualitâ,  de  faire  entrer  dans  cctle  fabrication 
de  40  ă  42  pour  100  de  glucose? 

II  n'est  pas  n£cessaire  d'employer  de  glucose  pour  la  fabrica- 
tion des  paslilles  de  gomme  de  premiere  qualil£.  Les  pastilles  de 
gomme,  faites  avec  addition  de  glucose,  doivent  Gtre  considS- 
r6es  comme  £tant  de  qualit6  inferieure,  et  pour  qu'il  n'y  ait 
pas  tromperie  pour  l'acheteur,  elles  ne  devraient  &re  vendues 
que  sous  le  nom  de  pastilles  de  gomme  glucosces.  Personne  alcrs 
ne  serait  trompa. 

Si  ce  sont  des  pastilles  dites  boules  de  gomme,  la  rlponse  est 
la  mame. 

Deuxieme  question.  —  Est-il  vrai  que  le  mtlange  de  la  glu- 
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cose  bonifie  la  mărchandise  et  lui  donne  la  propriâtâ  de  se  con- 
server  plus  longtemps  ? 

Ce  fait  est  inexact.  Des  prâparations  obtenues  avec  la  glucose 
sont  moins  agr6ables ;  de  plus,  on  sait  que  Ies  mâlanges  dans 
lesquels  on  fait  entrer  de  la  glucose  ne  sont  pas  salubres.  On  a 
voulu  employer  la  glucose  dans  Ies  bdpitaux  en  substitution  du 
sucre,  et  on  y  a  renonc6. 

Charg6  de  la  visite  d'une  pârtie  des  confiseurs  qui  exercent  h. 
Paris,  nous  n'cn  connaissons  qu'un  qui  emploie  la  glucose;  mais 
c'est  un  conflseur  des  bas  quartiers.  Nous  nous  proposons 
mame  d'&udier  si  on  ne  doit  pas  lui  interdire  l'emploi  de  ce 
produit. 

Tp.oisifeaiE  question.  —  L'addition  de  la  glucose  ne  serait-elle 
pas  faite  â  seule  fin  d'obtenir  un  bânâfice  Micite ;  en  effet,  la 
glucose  coutc  de  65  c.  ă  70  c.  le  kilogramme ;  le  sucre  et  la 
gomme  se  vendent  1  fr.  50  c? 

II  est  positif  que  Femploi  de  la  glucose  est  fait  dans  un  but 
d'6conomie.  On  faisait  des  pastilles  de  gomme  avânt  la  d6cou- 
verle  de  la  glucose.  Depuis  sa  d£couverte,  on  Ta  fait  entrer  dans 
Ies  sucres,  dans  Ies  sirops,  dans  la  pate  de  jujube,  et  tout  cela 
pour  obtenir  une  diminution  dans  le  prix  de  ces  produits.  Voici 
ce  que  nous  disions  dans  notre  Dictionnaire  des  falsifications, 
troisteme  âdition,  page  389  : 

«  Falsification  des  sirops.  —  Depuis  quelques  ann£es,  Ies  con- 
«  fiseurs,  Ies  distillateurs,  Ies  liquoristes,  etc,  ont  pr6par6  des 
«  sirops  en  faisant  usage :  1°  de  sirop  de  fecule  de  porame  de 
« terre,  de  glucose;  2°  de  sirop  de  froment  ou  de  bl6  ( pr6par6 
«  par  la  saceharification  de  Pamidon  au  moyen  de  Pacide  sulfu- 
b  rique).  Le  but  qu'ils  se  sont  propos6,  en  employant  le  sirop 
«  de  fecule,  est  de  pouvoir  obtenir  des  sirops  k  meilleur  mar- 
«  ch6 ;  en  effet,  le  sirop  de  fecule  de  pomme  de  terre  leur  est 
« livr6  â  37  ou  38  c.  le  kilogramme,  tandis  que  1  kilogr.  de 
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((  sirop  de  sucre  revient  au  raoins  &  1  fr.  10  c.  ou  1  fr.  20  c,  et 
«  quelquefois  plus  cher.  On  concoit  que  si  on  mâle,  comme  cela 
((  s'est  fait,  40  pour  100  de  sirop  de  fecule  au  sirop  de  sucre, 
«  on  obtient  un  sirop  qui,  au  lieu  de  revenir  â  1  fr.  20  c.  le 
<(  kilogranime ,  ne  revient  qu'â  85  c.  environ,  diflterence  de 
«  35  c,  h  l'aide  de  laquelle  certaines  maisons  ont  fait  une  cod- 
<(  currence  funeste  pour  s'attirer  des  clients  qu'elles  ont  bieotdt 
o  perdus,  puisque  le  proc6d6  qu'elles  avaient  employS  6tait  mis 
a  en  pralique  par  ceux  k  qui  elles  faisaient  d'abord  concur- 
«  rence.  II  en  est  râsultâ  que  le  consommateur  a  M.  trompa; 
«  que   Ies  sirops  dits  d'agrâment  ont  perdu  de  leur  qualitâ: 

«  leur  saveur,  ainsi  que  leur  propriâtâ  sucrante  (1),  6taient  mo- 

« 

«  diftees ;  ils  ne  sucraient  point  comme  Ies  sirops  obtenus  avec 
a  le  sucre,  et,  dans  quelques  cas,  ils  donnaient  des  maux  de 
«  gorge  (2). 

«  L'introduction  de  sirop  de  glucose  dans  Ies  sirops  livrâs  au 
«  commerce  ayant  616  signal6e  â  l'administration,  des  mesures 
«  ont  616  prises  pour  faire  cesser  cette  fraude ,  et  Ies  jurys 
«  charg6s  des  visites  dans  Paris  et  la  banlieue,  et  dans  Ies  di- 
«  vers  d6parteroents,  ont  fait  saisir  des  sirops  glucos6s.  Les 
«  vendeurs,  traduits  devant  les  tribunaux,  ont  6t6  condamna. 
«  Ges  poursuites  se  sont  continu6es,  et  on  doit  esp6rer  que, 
«  par  une  r6pression  juste  et  s6v6re,  on  fera  cesser  ces  fraudes, 
«  nuisibles  aussi  bien  pour  le  vendeur  que  pour  l'acheteur: 

(1)  400  grammes  de  sirop  de  f6cule  de  pommes  de  terre  sucrent  â 
peu  preş  la  mame  quantite  de  liquide  que  100  grammes  de  sirop  de 
sucre ;  ii  y  a ,  cn  outre ,  une  diffgrence  entre  la  saveur  de  l'eau  su- 
crde  et  celle  de  l'eau  glucos6e,  qui  n*a  rien  d'agr6able. 

(2)  MM.  Soubeiran  et  Gulrard  nous  ont  fait  connaître  qu'on  avait 
essayâ  d'employer  le  sirop  de  fe'cule  dans  les  hdpitaui,  mais  l'usage 
de  ce  sirop  a  determină  des  maux  de  gorge  qui  ont  mis  Tadministra- 
tion  dans  la  ne'cessite'  de  le  faire  cesser.  (Voy.  le  mlmoire  de  M.  Sou- 
beuuh,  Journal  de  phamacie  el  de  chimie,  3*  slrie,  t.  LXVIII,  p.  328). 
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«  pour  le  vendeur,  en  ce  que  la  difl&rence  du  prix  de  la  glu- 
«  cose  au  sirop  de  sucre  ne  leur  profite  pas  en  raison  de  la 
«  concurrence ;  pour  l'acheteur,  en  ce  que  le  sirop  qu'il  achfete 
u  ne  sucre  pas,  et  qu'ij  est  forc6  d'employer  3  parties  de  sirop 
«  de  glucose  au  lieu  de  1  pârtie  de  sirop  de  sucre  pur. » 

HUILE  DE   RICIN  DANS  LES  HUILES   V0LAT1LES.  —  MO  YEN  DE  DECOU- 
VRIR  SA  PRâSENCE. 

M.  H.-N.  Draper  recommande  le  moyen  suivant  pour  d6cou- 

vrir  la  pr&ence  de  l'huile  de  ricin  dans  Ies  huiles  volatiles.  Ver- 

sez  20  gouttes  de  l'huile  suspecte  dans  une  petite  capsule  de 

porcelaine,  et  chauffez  au  bain  de  sabie  jusqu'â  ce  que  l'odeur 

particulare  de  cette  huile  cesse  d'Gtre  pergue.  Au  r&idu,  s'il  y 

en  a,  ajoutez  5  ou  6  gouttes  d'acide  nitrique,  et,  aprfcs  l'action, 

diluez  avec  une  solution  de  carbonate  de  soude.  S'il  y  a  de  l'huile 

de  ricin,  l'odeur  de  l'acide  oenanthylique  sera  immâdiatement 

perţue,  odeur  qui,  une  fois  qu'elle  a  6t£  sentie,  ne  peut  guâre 

âtre  confondue  avec  aucune  autre.  Cependant,  et  bien  qu'elle 

poisse  difficilement  âtre  comparGe  k  quelque  autre  odeur  connue, 

on  fera  bien,  quand  on  aura  k  faire  cet  essai,  de  se  livrer  d'abord 

a  une  expGrience  pr^alable  avec  l'huile  de  ricin  pure ,  afin  de  se 

familiariser  d'abord  avec  l'odeur  en  question.  Par  ce  moyen, 

H.  Draper  a  pu  reconnattre  l'addition  de  5  pour  100  d'huile  de 

Ticin  dans  Ies  huiles  volatiles,  et  ii  ne  doute  pas  que  mame  des 

proportions  beaucoup  moins  considârables  pourraient  âtre  ap- 

pr&tees. 

(Bulletin  de  ih&rapeutique.) 
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THERAPEUTIQUE. 

de  l'emploi  des  alcooliques  pour  combattre  les  accidents 
qui  suivent  la  morsure  des  serpents. 

M.  J.  Cloquet  a  communiquâ  k  l'Acad&nie  des  sciences  (de 
la  part  de  H.  de  la  Gironntere)  la  note  suivante  : 

«  J'ai  pens£  que  1' Academie  entendrait  avec  int^rât  le  passage 
suivant,  extrait  d'une  lettre  que  j'ai  reţue  d'un  mGdecin  de  Ma- 
niile, M.  de  la  Gironntere,  qui  s'occupe  actuellemenl  d'exploi- 
tations  agricoles  aux  îles  Philippines. 

((  On  trouve  dans  nos  forâts  vierges  de  Galanang,  dit  M.  de  la 
Gironnifcre,  une  grande  vari£t6  de  serpenls,  parmi  lesquels  ii  y 
en  a  de  trfes-venimeux.  II  y  a  peu  de  lemps  que  Tun  de  mes  ou- 
vriers  fut  mordu  au  doigt  par  un  reptile  de  Pespfcce  que  les 
Indiens  considerent  comţue  Ia  plus  dangereuse.  C'estun  petit  ser- 
pent  long  de  25  a  30  centimfctres.  II  est  jaune,  k  tGte  plate  trian- 
gulaire.  Ses  crochets  out  jusqu'a  1  centimfetre  1/2  de  longueur. 

«  On  m'amena  le  malade  quelques  minutes  aprfcs  1' accident. 
Je  n'avais  pas  d'alcali  volatil,  et  je  cauterisai  la  blessure  avec 
des  charbons  ardents;  mais  cela  n'arrâta  pas  les  symptâmes 
alarmants  qui  se  d^clarferent  avec  une  rapiditâ  effrayante.  La 
tumâfaction  de  la  roain  s'&endait  d£jâ  au-dessus  du  coude.  Le 
malade  jetait  des  cris  des  douleurs  qu'il  ressentait  sous  les  mus- 
cles  pectoraux  ;  je  ne  savais  que  faire.  Enfin  Tidge  me  vini  de 
lui  faire  avaler  une  bouteille  de  vin  de  coco  (alcool  de  14  a  16°). 
L'ivresse  fut  instantanee  :  le  malade  commenţa  a  d6raisonner, 
mais  sans  paraître  ressentir  aucune  douleur,  et  la  tumâfaclion 
du  bras  s'arrâta ;  une  demi-heure  aprfcs  avoir  recouvr6  la  rai- 
son,  les  douleurs  de  poitrine  recommencferent ;  je  lui  fis  prendre 
une  autre  bouteille  du  m6me  vin  et  enfin  une  troisifeme,  qui  d£- 
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termina  complement  la  gu^rison  :  le  bras  d&enfla,  et  a  la 
main  ii  ne  resta  plus  trace  du  mal,  que  Ies  r&ultats  de  la  cautâ- 
risation. 

((  J'avais  entendu  dire  que  1' alcool,  pris  jusqu'a  produire  une 
ivresse  profonde,  6tait  un  sp6cifique  contre  la  morsure  des  ser- 
pents ;  maintenant  j'en  ai  une  preuve  convaincante ;  cependant 
j'ignore  si  ses  eflets  seraient  Ies  m6mes  dans  des  cas  comme  celui 
qiri  vient  d'avoir  lieu  tout  r£ceuiment  a  Calanang. 

«  Un  Indien  fut  roordu  par  un  serpent  consid£r6  dans  le  pays 
corame  trfes-venimeux  (ce  serpent,  d'une  couleur  grise,  &  IGte  un 
peu  arrondie,  est  quelquefois  d'une  longuejar  de  2  rafetres.  Cest 
l'ennemi  de  tous  Ies  autres  serpents;  ii  fait  la  chasse  k  toutes  Ies 
espfeces,  venimeuses  ou  non;  j'ai  eu  l'occasion  d'en  dStruire 
quatre  pendant  qu'ils  avalaient  un  autre  serpent) . 

«  Cet  Indien  rentra  chez  lui,  se  cautGrisa  la  blessure;  quel- 
ques  minutes  aprfcs,  sans  se  plaindre  et  sans  paraître  souffrir,  ii 
toiuba  mort. 

«  Ses  parenfs,  ne  pouvant  pas  croire  â  une  mort  si  subite, 
ra'apportfcrent  son  corps :  Ies  merabres  6taient  encore  souples, 
mais  glac6s;  la  blessure  pr&entait  Ies  traces  de  la  caut&risation, 
mais  sans  aucun  indice  de  tumâfaction.» 

A  propos  de  ce  fait  trfes-int£ressant,  communiquâ  par  M.  Glo- 
quet  a  1' Academie  des  sciences,  un  pharmacien  trâs-distinguâ  de 
Paris,  M.  Fumouze,  nous  informe  qu'il  a  Iu,  ii  y  a  quelques  an- 
n&s,  dans  un  journal,  la  recetle  mise  en  usage  par  M.  de  la  Gi- 
ronntere.  Dcpuis  qu'il  a  fait  cette  lecture,  M.  Fumouze  a  saisi 
toutes  Ies  occasions  pour  interroger  Ies  habitants  des  pays  ă  ser- 
pents, notamment  Ies  Amgricains,  et  chaque  fois  on  lui  a  r&- 
pondu  qu'on  avait  l'habitude,  dans  ces  pays,  de  faire  boire,  dans 
un  temps  trfcs-court,  aux  nfegres  piquâs  par  des  serpents,  dfes 
que  Tenflure  se  produisait,  1  litre  d'alcool.  Le  nfcgre,  aprfes  cette 
ingestion,  tombe  comme  une  masse,  s'endort,  transpire  abon- 
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damment,  et  se  rGveille  frais  ei  dispos.  Sans  avoir  une  foi  ab- 
solue  dans  Ies  r&ultats  de  ses  informations,  H.  Fumouze  pense, 
avec  raison  suivant  nous,  qu'ils  sont  suffisants  pour  engager  Ies 
exp£rimentateurs  k  instituer  des  exp6riences  qui  n'offrent  pas  de 
difficultâs  s£rieuses,  et  dont  tout  le  monde  comprend  Futilii,  si 
par  hasard  elles  venaient  k  confirmer  Ies  informations  recueil- 
lies  parM.  Fumouze,  et  que  le  fait  communiquG  parH.  Cloquet  i 
r  Academie  des  sciences  confirme  d^jâdans  une  cer  taine  mesure. 

TRA1TEMENT   DPS   MORSURES   DES  SERPENTS   VENIMEUX. 

M.  J.  Cloquet  ayant  communiquS  k  PAcad^mie  une  note  sur 
Peraploi  des  alcooliques  pour  combattre  Ies  accidents  qui  suivent 
la  raorsure  des  serpents,  M.  le  docteur  Dieder  nous  fait  con- 
nattre  Ies  faits  suivants  qu'il  aurait  d6jă  communiquâs,  anterieu- 
rement  h  la  communication  de  M.  Cloquet,  k  MM.  N61aton  et 
Robin : 

Les  accidents  qui  r&ultent  de  la  morsure  des  reptiles  veni- 
meux  et  dans  nos  pays  de  la  vipere  ont  jusqu'k  pr&ent  conserva 
le  mame  caractere  de  gravita,  malgră  les  tentatives  de  la  science; 
ii  y  a  quelques  jours  k  peine  que  la  Presse  rapportait  la  mort 
d'une  malheureuse  femme  de  Samois,  piquâe  par  une  vipere 
dans  la  forat  de  Fontainebleau. 

Gonvaincu,  d'aprâs  les  travaux  de  MM.  Robin  et  Verdeil  (Chi- 
mie anatomique,  etc),  de  l'analogie  qui  doit  exister  entre  les 
ferments  et  Ies  causes  de  certaines  maladies  virulentes,  et  sa- 
chant  d'ailleurs  que  les  fermentations  sont  complâtement  arrfc- 
t£es  par  la  pr&ence  des  acides,  de  Talbumine  et  de  l'alcool,  j'ai 
6ong6  â  v6rifier  par  la  pratique  la  valeur  de  cette  opinion.  L'oc- 
casion  n'a  pas  tardâ  k  se  pr&enter  pendant  un  sâjour  que  je 
viens  de  faire  dans  le  Brteil,  et  c'est  dans  une  pâriode  de  seize 
mois  que  j'ai  vu  la  pratique  donner  une  sanction  complete  k  mes 
vues  thloriques. 
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II  arrive  souvent  que  des  homraes  sont  victimes  des  morsures 
des  reptiles  venimeux  qui  abondent  sous  la  z6ne  torride.  Les 
sympt6mes  sont  ordinairement  une  douleur  aiguG  dans  la  pârtie 
mordue,  qui  se  gonfle,  devient  luisante,  rouge,  chaude,  violette, 
puis  livide,  froide,  et  comme  insensible;  la  douleur  et  l'inflam- 
mation  se  propagent  le  long  des  gros  troncs  nerveux  et  des  vais- 
seaux  lymphatiques ;  Ies  yeux  rouges  et  ardente  versent  des  pleura 
en  abondance ;  bientdt  se  manifestent  des  lipothymies,  des  nau- 
s&s,  de  la  gastralgie,  de  la  dyspnle,  de  la  cardialgie,  des  vo- 
missements  bilieux,  une  sueur  froide  et  colliquative,  de  la  tym- 
paoite,  des  tranch6es  aigufcs,  une  vive  douleur  lombaire,  un  re- 
lâchement  du  spbincter  de  l'anus,  une  sorte  de  paralysie  du  col 
de  la  vessie,  et,  par  suite,  des  selles  et  des  Gvacuations  d'urine 
involontaires.  Alors  aussi  le  pouls  est  petit,  serrâ,  intermittent : 
lapeau,  mame  celle  du  noir,  pălit  et  jaunit;  un  sang  noir,  li- 
quide  et  sanieux,  dâcoule  de  la  plaie,  en  apparence  gangr6n6e. 
Si  un  ensemble  d'accidents  aussi  graves,  analogues  sous  plus 
d'un  rapport  k  ceux  du  phlegmon  diffus  et  de  l'infection  puru- 
lente, n'est  pas  bientGL  calma  par  les  secours  de  l'art,  ils  s'aug- 
mentent  encore,  et  les  parties  du  corps  envahies  par  roedfcme  se 
couvrenl  de  phlyctfcnes,  qui  annoncent  le  prochain  dâveloppe- 
ment  d'un  sphacfcle;  des  hâmorrhagies  multiples  se  font  par  les 
yeux,  les  oreilles  et  l'anus,  et  la  mort  arrive  au  milieu  d'accidents 
ataxiques  ou  adynamiques. 

Dans  un  grand  nombre  de  cas,  j'ai  pu,  a  l'aide  du  traitement 
que  je  vais  indiquer,  conjurer  tous  les  accidents  et  rendre  â  la 
sânte,  en  trfcs-peu  de  temps,  des  noirs  qui,  bless^s  par  des  ser- 
pents,  soit  au  poignet,  soit  au  pied,  pr&enlaient  d€}k  des  in- 
flammations  consid6rables  s'6tendant  jusqu'aux  ganglions  des 
articulations  les  plus  rapprochâes  du  tronc. 

L'indication  capitale  de  ce  traitement,  qui  peut,  ă  juste  titre, 
6tre  appete  traitement  par  l'alcoolisation ,  consiste  &  adminis- 
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trer  ane  dose  assez  forte  d'eau-de-vie  de  Cognac,  de  rbum  ou 
d'autre  liqueur  alcoolique,  variant  suivant.  Page  et  la  force  des 
individus ;  ea  moyenne,  cette  premiere  dose,  donn£e  en  une  fois, 
peut  Gtre  de  50  h  100  grammes ;  ii  faut  avoir  soin  de  faire  prt- 
parer,  aussit6t  r accident,  une  infusion  aromatique,  que  Ton  fera 
boire  aussi  chaude  que  possiblc  au  malade,  aprfes  y  avoir  verse 
une  certaine  quantite  de  la  liqueur  alcoolique  au  moment  de  la 
faire  boire. 

Le  malade  doit  £tre  maintenu  dans  cet  6tat  d'alcoolisalion  jus- 
qu'ă  ce  que  Ies  symptflmes  locaux  et  g6n6raux  se  soient  amenda, 
et  ii  est  facile  de  s'en  apercevoir  â  la  disparition  partielle  du 
gonflement  et  de  la  douieur.  Cette  păriode  peut  durer  douze, 
vingt-quatre  heures,  et  plus  tY  heures,  seloriqiTil  a  £t6conjroence 
plus  tot  ou  plus  tard  aprfcs  la  morsure.  Pendant  cette  periode, 
on  administre,  toutes  Ies  heures,  60  grammes  environ  de  l'infu- 
sion  aromatique  chaude  additionnGe  de  10  k  15  grammes  de  li- 
queur alcoolique.  Apr&s  ce  temps,  et  une  fois  que  Ton  voit  que 
Ies  symptâmes  r&rogradent,  ii  suffit  d'entretenir,  &  l'aide  de  ti- 
sanes  chaudes,  Ies  transpirations  cutan6es  et  d'administrer  un 
purgatif  salin.  Dans  le  cas  oii  un  amendement  serait  suivi  d'une 
recrudescence,  ii  faudra  revenir  â  l'alcoolisation. 

Je  n?ai  pas  vu  cette  m&hode  £chouer  quand  on  y  a  recours 
deux  heures,  au  plus  tard,  aprfes  l'invasion  du  mal. 

Je  ferai  remarquer  que  c'est  dans  l'int&ieur  du  Br&il,  au 
milieu  des  plantations  de  cafe,  sur  Ies  bords  du  Parahyba,  que 
j'ai  recueilli  ces  observations. 

Ce  n'est  pas  seulement  sur  l'homme,  mais  encore  sur  Ies  ani- 
maux  que  le  traitement  a  616  mis  en  usage;  une  chienne  de  gările 
de  haute  tai  1  le,  qui  avait  conserva,  dans  Ies  deux  plaies  du  front 
ou  elle  avait  6t£  atteinte,  Ies  deux  crochets  veniineux  d'un  tri- 
gonocSphale,  fut  soumise,  aprfcs  Textraction  des  crochets,  â  une 
alcoolisation  de  douze  heures  avec  succes,  et  cependani,  dans 
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ce  cas,  le  gonflement  de  la  tete  avait  d£jă  des  proportions  gnor- 
mes,  au  point  d'empficher  de  reconnaître  Pemplacement  des  or- 
bites.  II  en  fut  de  mGme  pour  une  muie  qui  avait  &6  piquGe  dans 
une  narine. 

Le  traitement  local  consiste  k  d^brider  la  plaie,  afin  de  s'assu- 
rer  que  le  crochet  du  reptile  n'y  est  pas  rest6,  ce  qui  est  assez 
tequent,  â  la  faire  saigner  pour  faire  £couler  avec  le  sang  le 
venin  qui  peut  s'y  trouver  encore ;  on  fait  aussi  usage  d'une  ven- 
touse  scarifige;  cnfin,  aprfes  l'avoir  lav6e,  on  y  laisse  en  perma- 
nence  des  compresses  d'eau  alcoolis^e,  dont  on  devra  envelopper 
tout  le  membre  si  le  mal  a  d6j&  fait  des  progrfes. 

11  est  bien  entendu  que  le  sujet  sera  couchă  et  enveloppâ 
chaudement. 

Si  Ton  compare  la  s6rie  d'accidents  produits  par  la  piqure  des 
serpenls  venimeux  avec  celle  des  piqures  anatomiques,  1' analogie 
est  des  plus  roanifestes.  Aussi  convient-il  de  faire  remarquer 
que  le  mfcme  traitement  a  r6ussi  dans  ce  dernier  genre  d'acci- 
dents. Deux  piqures  anatomiques  de  la  main,  qui  avaient  d^jii 
determina  l'engorgement  des  ganglions  de  l'aisselle  avec  tum£- 
faction  dans  le  pli  de  l'avant-bras  et  du  bras,  ont  6t£  soigirâes 
exclusivement  par  cette  methode,  et  le  soir  ro€me  ii  y  avait 
amendement  des  symptdmes,  et  la  râsolution  a  616  obtenue.  On 
s'explique  l'heureuse  influence de  l'alcoolisation  dans  ces  cas,  en 
admetlant  que  l^conomie  alcoolis^e  est  ii  l'abri  de  l'action  du 
fennent-venin ,  et  peut  alors,  par  Ies  efforts  seuls  de  lorga- 
nisrae,  s'en  dgbarrasser  par  Ies  6monctoires  naturels,  sans  avoir 
&e  soumise  ă  ses  effets  funestes.  L' alcool  est  aux  ferments  ce 
jque  le  chloroforme  est  aux  douleurs.  II  est,  du  ieste,  de  noto- 
riile publique  au  Br£sil  qu'un  honime  en  complet  6tat  d'ivresse 
peut  Gtre  impun^ment  mordu  par  un  serpent  venimeux. 

Tels  sont  Ies  faits  sur  lesquels  j'ai  cru  convenable  d'appel'T 
l'attention ;  peut-âtre  mame  que  cet  expos6  succinct,  en  ouvratit 
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une  nouvelle  voie  â  l'expârimentation  pour  Ies  maladies  viru- 
lentes,  permettra  de  tenter  de  nouveaux  efforts  pour  la  gufrison 
des  infections  putrides,  du  charbon  et  peut-âtre  de  la  rage? 

Dr  Dieder. 

HYGIENE  PUBL1QUE. 

SDR  LES  DANGERS  QUE  PR^SENTR   LE  VERT  ARSE  NIC  AU 

Circulaire  de  M.  le  prifet  de  police. 

Paris,  le  20  anii  1861. 

Monsieur,  dans  une  circulaire  du  16  aofit  1860,  Son  Excellence 
M.  le  ministre  de  l'agriculture,  du  commerce  et  des  travaux  pu- 
blics,  auquel  a  6t6  signal^  le  danger  que  pr&sente  Temploi  de 
l'ars&rite  de  cuivre  pour  la  teinture  de  certaines  6toffes  et  pour 
la  prâparation  des  feuillages  artificiels  destinâs  â  la  parure  des 
dames,  a  rappelG  que  le  devoir  de  l'administration  est  de  reconv 
mander  aux  fabricants  d'apporter  une  grande  circonspectioo 
dans  le  choix  et  l'emploi  des  agents  chimiques  pour  la  teinture, 
et  de  leur  signaler  particulterement,  comme  devant  Gtre  pro- 
scrite,  la  teinture  en  vert  par  Tarsânite  de  cuivre. 

Les  fabricants  et  Ies  marchands  ne  doivent  pas  ignorer  que  si 
\bl  fabrication  et  la  mise  en  vente  des  marchandises  dont  ii  s'agit 
produisaient  des  accidents  plus  ou  moins  s6rieux,  ils  encour- 
raient  non-seulement  des  râparations  civiles,  mais  aussi  des  pei- 
nes  correctionnelles. 

En  ce  qui  concerne  sp6cialement  Paris,  oii  l'industrie  des 
feuillages  artiGciels  destin^s  â  la  parure  des  dames  occupe  un 
assez  grand  nombre  d'ouvriers,  ii  importait  de  chercber  k  pr6- 
venirles  accidents  qui  peuvent  se  produire.  J'ai,  en  cons&juence, 
fait  prâparer  par  le  conseil  d'hygtene  publique  et  de  salubrii 
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une  instruction  sp&iale  ou  sont  indiquâes  Ies  mesures  de  pr&- 
caution  indispensables  dans  cette  fabrication. 

Je  yous  invite  â  la  remettre,  sous  forme  de  notification,  aux 
fabricants  et  marchands  (tels  que  fleuristes  et  modistes)  de  votre 
quartier,  en  lesavertissantdela  responsabilii  qui  leurincombe- 
rait,  si  des  accidents  se  produisaient  chez  Ies  ouvriers  employta 
dans  Ies  ateliers,  ou  chez  des  personnes  qui  auraient  achetâ  des 
marcbandises  mises  en  veute.    . 

Vous  aurez  soin  de  dresser  un  âtat  des  fabricants  et  commer- 
ţants  auxquels  cette  instruction  aura  6t6 ,  notifice  et  de  me  faire 
parvenir  cet  6tat. 
Becevez,  Monsieur,  l'assurance  de  ma  parfaite  consid^ration. 

I*e  prâfet  de  police, 
Signg :  Boîttelle. 
A  MM.  les  commissaires  de  Paris  et  du  ressort 
de  la  prefecture  depolice. 


CONSBIL  D'HYGlfelfE  PUBLIQUE  ET  DE  SALUBRIT6  DU  D^PARTEMENT 
DE  LA  SEINE. 

Instruction  concernant  Ies  pricautions  a  prendre,  lorsqu'on  fait 
usage  de  couleur  verte  ă  base  arsenicale :  1°  dans  la  prâpa- 
ration  des  herbes  et  des  feuillages  dessichis;  3°  dans  la 
preparation  des  toiles  pour  feuilles  artificielles ;  approuvee 
par  le  prâfet  de  poli  ce,  le  ÎO  avril  4861. 

Les  fabricants  d'herbes  et  feuilles  artificielles,  dans  leur  inte- 
ri bien  compris,  comme  dans  celui  des  ouvriers  qu'ils  em- 
ploient,  doivent  prendre  certaines  prgcautions  dans  la  prepara- 
tion de  ces  objets,  car  elle  peut  donner  lieu  â  des  accidents,  soit 
chez  Ies  ouvriers»  soit  chez  les  personnes  qui  font  usage  de  ces 
objets  comme  parure. 

*  &•  sSrie.  VIL  28 
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§  I,f.  —  De  la  prtparation  des  herbes  et  feuillages. 

Le  trempage  des  herbes  et  feuillages  qui  se  fait  dans  un  li- 
quide  tenant  en  suspension  de  l'ars^nite  de  cuivre,  a  pour  in- 
convenient de  permettre  k  la  couleur  dess6ch£e  de  se  d&acher 
sous  forme  de  pousstere  fine,  qui  produit,  par  son  contact,  des 
Ghiptioris  au  visage,  aux  doigts  et  aux  autres  parties  du  corps  et 
peut  causer  des  empoisonnements.  Le  travail  du  poudrage  des 
bouquets  et  des  herbes  avec  de  la'poudre  d'arsGnite  de  cuivre  est 
egalement  dangereux,  et  Ies  fabricants  doivent  renoncer  k  cette 
espfece  de  fabrication. 

On  peut  6viter,  k  peu  prfcs  compl&ement,  Ies  dangers  signa- 
le, en  operant  le  trempage  des  herbes  dess6ch£es,  soit  dans  une 
solution  d'arsânite  de  cuivre  m61ang6âl'essencede  terâbenttaine, 
soit  en  se  servant  d'un  collodion  tenant  en  suspension  I'arsânite 
de  cuivre,  soit  enfin  en  employant  de  la  couleur  ars&iicale 
broy6e  k  l'huile  de  lin. 

§  II.  —  De  la  preparation  des  toiles  pour  feuilles  artificielles. 

1°  Prâparation  de  la  pate. —  On  ne  doit  jamais  op6rer  le 
inâlange  du  vert  arsenical  avec  l'amidon  ou  d' autres  subslances 
k  l'aide  de  la  main.  II  faut  introduire  la  pate  dans  un  vase  ferma 
par  un  couvercle  en  bois  ou  parchemin  6pais  et  fixer  au  centre 
du  couvercle  une  tige-agitateur  pour  travailler  la  pate.  De  cette 
faţon,  Ies  mains  et  Ies  avant-bras  seront  compl&ement  k  Tabri 
du  contact  et  de  1' inocula tion  possible  du  sel  arsenical.  II  y  aurait 
encore  moins  d'inconv&iients,  si  l'ouvrier  portait  des  gants  6pais 
et  longs. 

2°  Application  de  la  pate  sur  Vttoffe.  —  Pour  l'application  de 
la  pate  sur  l'&offe  destinde  a  la  fabrication  des  feuilles,  op&ation 
qui  se  pratique,  soit  k  main  nue,  soit  au  moyen  d'un  gros  pin- 
ceau,  on  6vitera  une  grande  pârtie  des  inconv6nients  inWrents  â 
ce  travail,  si,  dans  le  premier  procâdâ,  Fouvrier  porte  des  gants 
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longs  et  assez  6pais,  s'il  enveloppe  la  mousseline  dans  un  gros 
torchon  et  si,  dans  Ie  second,  ii  se  sert,  pour  6tendre  la  pate, 
d'une  brosse  â  large  dos  de  bois  et  hau  te  de  4  â  6  centime  tres. 

3°  Battage  de  Vâtoffe,  —  Pour  le  baltage  de1  l'6tofle  aprfes  l'en- 
robement  par  la  pate,  ii  est  express6ment  recomraande'  de  pro- 
teger  la  main  contre  l'action  im  mediate  de  l'enduit  arsenical  en 
Penveloppant  d'un  morceau  de  forte  toile.  Avânt  le  travail  de 
Tenrobemenl,  l'ouvrier  doit  se"  frotter  Ies  mains  avec  de  la  pou- 
dre  de  talc,  et  apr^s  ce  travail,  ainsi  qu'aprfes  le  battage  de  1'6- 
toffe,  ii  doit  Ies  laver  dans  de  l'eau  additionnâe  d'un  vingtfeme 
d'acide  hydrochlorique,  puis  â  l'eau  ordinaire. 

k*  Sechage  de  Vvtoffe.  —  Pour  que  le  s£chage  des  ttoffes  im- 
pregn&s  de  la  pate  arsenicale  [optoration  qui  se  fait  en  Ies 
fixant  sur  des  cadres  en  bois  garnis  d'un  rang  serrâ  de  pointes 
aigues  et  qui  expose  Ies  ouvriers  â  âtre  frâquemment  blessâs) 
ne  soit  pas  dangereux,  ii  faut  espacer  ces  pointes  Tune  de  l'au- 
tre  d'au  raoins  6  centime  tres  et  faire  porter  h  l'ouvrier  des  gants 
epais. 

5<>  Pliage  et  calendrage  de  Vitoffe.  —  Le  pliage  h  angles 
droits  et  deux,  quatre  et  six  fois  Tune  sur  l'autre,  des  6toffes  s£- 
chees,  a  pour  inconvenient  de  briser,  dans  cbaque  pli,  la  pate 
non  adhe>ente  et  de  produire  une  poussiere  arsenicale  qui  rem- 
plit  Pair,  est  respirGe  par  l'ouvrier,  s'attache  aux  diverses  par- 
ties  du  corps  et  se  mele  aux  aliments,  s'il  s'en  trouve  dans  l'ate- 
lier.  On  diminuera  Ies  dangers  signates  en  roulant  doucement 
Ies  toiles  pr6par6es,  en  travaillant  avec  des  gants  et  un  masque 
eten  balayant  avec  soin,  apres  l'op^ration  du  pliage,  ia  table  sur 
laquelle  elle  a  eu  lieu,  ainsi  que  l'atelier,  et  en  le  ventilant  con- 
venablement.  Le  calendrage  des  e*toffes  avânt  leur  transforma- 
tion  en  feuilles,  lorsqu'il  est  fait  k  une  forte  pression,  est  une 
operation  utile,  mais  l'effet  qu'il  produit  s'affaiblit  apres  quelque 
temps. 
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6°  Dicoupage  et  dtdoublage  des  feuilles.  —  Le  dâcoupage  des 
feuilles  eo  diverses  formes  et  diraensions,  k  l'aide  d'un  em- 
porte-ptece,  ainsi  que  le  d6doublage  des  paquets  de  feuilles  four- 
itis  parl'emporte-pifece  ont  rinconv&iient  de  dispersei*  beaucoup 
de  poussifere  arseoicale  qui,  absorbSe  par  Ies  voics  de  la  respira- 
tion,  peut  d6terminer  des  empoisonneraonts  lents  et  chroniques. 
Pour  6viter  ces  dangers,  ii  faut  travailler  dans  un  atelier  bien 
a£r6,  sur  une  table  creuse,  recouverte  d'un  papier  blanc  qui  per- 
mette  de  voir  et  de  recueillir  lapoudre  arsenicale ;  ii  faut  porter 
des  gants  pendant  Pop6ration,  un  masque  pourvu  d'une  âponge 
humide  k  l'endroit  des  narines,  6ponger  fr&juemment  k  l'eau 
froide  le  nez  et  le  visage,  et  plonger  souvent  Ies  doigts  dans  la 
poudre  de  talc. 

Prâcautions  gânirales. 

1°  II  doit  âtre  interdit  de  d6poser  des  aliments  dans  Ies  ate- 
liere, et  ii  ne  doit  pas  fitre  permis  aux  ouvriers  d'y  prendre  leur 
repas. 

Pour  Ies  ouvriers  qui  travaillent  dans  leur  nrânage,  Ies  op&a- 
tions  dont  ii  vient  d'âtre  parle  doivent  a  voir  lieu  dans  une  ptece 
s6par6e;  le  sol  et  Ies  tables  doivent  âtre  maintenus  en  bon  6tat 
de  proprete,  et  on  ne  doit  pas  laisser  Ies  enfants  p6n6trer  dans 
l'atelier. 

2°  Tous  Ies  ouvriers  occupes  k  manier,  soit  des  pâtes  arseni- 
cales,  soit  des  bouquets,  toiles  ou  feuilles  en  tissus  arsâniquâs, 
doivent  porter,  outre  Temploi  des  gants  et  des  manches,  des  sa- 
bots  ou  forts  souliers,  de  prâtârence  k  des  chaussons  perm&bles 
â  la  poussifere  arsenicale. 

3°  Deux  fois  au  moins  par  seraaine,  on  doit  saupoudrer  le  sol 
de  l'atelier  avec  de  la  sciure  ou  de  la  cendre  de  bois,  Pasperger 
d'eau  avânt  de  le  balayer,  afin  de  diminuer  la  quafttitâ  de  d&bris 
de  verts  arsenicaux  et  la  poussi&re  produite  pendant  le  net- 
toyage.  II  faut  jeter  au  ruisseau  ou  dans  l'âgout  Ies  răsidus  des 
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nettoyages  de  Patelier,  ainsi  que  Ies  eaux  chargies  d'ars&rite  de 
cuivre  provenant  du  lavage  des  mains  des  ouvriers  :  par  consâ- 
quent,  on  doit  s'abstenir  de  Ies  verser  dans  Ies  plombs. 

4°  Dfcs  qu'un  ouvrier  aura  mie  gruption  sar  Ies  mains ,  la  figure 
ou  quelque  autre  pârtie  du  corps,  dfcs  qu'il  se  plaindra  d'envie 
de  vomir,  de  mal  de  tete  ayanf  pour  stege  constant  le  front  et 
Ies  tempes,  ii  devra  cesser  son  travail  et  râclamer  Ies  secours 
d'un  mâdecin. 

Observation. 

Les  prtcaulions  qui  viennent  d'6tre  recommand&s  ne  peuvent 
remâdier,  îl  faut  le  dire,  que  (Tune  mani&re  imparfaite  aux  dan- 
gers  que  pr£sente  la  pr^paration  des  feuilles  artiflcielles  par  une 
couleur  arsenicale.  Ges  dangers  sont  inhârents  k  la  fabrication 
de  la  pate  tel  le  qu'elle  a  lieu  aujourd'hui,  et  ils  nepourront  dis- 
paraître  que  si  Ton  se  sert  de  toiles  pr6par6es  avec  le  coltodion 
arslniquâ  ou  autres  proc6d6s  jouissant  de  propri&6s  analogues. 


Liste  des  substances  inoffensives  ă  Vaide  desqueîles  les  ouvriers 
pourront  obtenir  une  sMe  de  tons  qui  remplaceront  les  verts 
dits  de  fantanie,  obtenus  jusquici  par  Vemploi  de  Varsinite 
de  cuivre. 

Combiner  dans  des  proportions  variables  additionn&s  ou  non 
de  poudre  d'amidon,  de  gelatine,  d'icbthyocolle,  de  glyc^rine  ou 
d'huiles  diverses : 

Le  bleu  de  Prusse,  Pindigo*  Poutremer,  le  bleu  de  Cobalt,  le 
bleu  au  bois  d'Inde ; 

Avec  certaines  matiferes  colorantes  jaunes,  commeles  cri  st  aux 
d'acide  picrique  (amer  de  Walter  du  commerce),  le  chromate  de 
plomb,  la  graine  de  Perse  et  d'Avignon; 

On  pourra  y  ajouter  Pac£tate  de  cuivre  (verdet  raffinG),  le  ni- 
trate  de  cuivre,  les  verts  de  chr6me,  ainsi  que  d'autres  principes 
verts  animaux  ou  v6g£taux. 
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L'albumine  des  oeufs  ou  du  sang  pourront  servir  i  fiier  Ies 
couleurs. 

Les  membre*  de  la  commission  : 

BOUSSINGAULT,  BOUCHARDAT,  ChEVALLIER', 

Vernois,  rapporteur. 
Lu  et  approuvâ  dans  la  s6ance  du  Gonseil  de  salubrii  du 
30  novembre  1860. 

Le  vice-prâsident,  Le  secritaire, 

Vernois.  Trebdchet. 


VARIETES. 

SSCR^TION   DE    LAIT  PAR   l'aISSELLE. 

M.  Gh.  Hare  a  vu,  le  lft  mai  1860,  k  l'hGpilal  du  Colege  de 
FUniversite,  une  femme  de  trente-sept  ans,  qui  portait  sous  l'ais- 
selle  droite  une  tumeur  moins  grosse  qu'une  noix,  percâe  d'ua 
trfes-petit  pertuis  sans  âlevure,  d'ou  coulait  de  v&ritable  lait 
(6  k  7  dGcigrammes  enviroo  par  minute,  lorsqu'on  pressait). 
Cette  tumeur  s'&ait  formăe  la  nuit  mame  de  sa  derniâre  coucbe 
(la  sepli&me),  qui  avait  eu  lieu  Ie  2  fcvrier.  Apr&s  une  tension 
mod6r6e,  et  sans  6tre  jamais  enflamm6e,  elle  s'ouvrit  au  bout 
d'un  mois. 

Le  fluide  recueilli  jouit  de  toutes  les  propri&âs  physiques  du 
lait :  mis  dans  un  tube,  ii  se  recouvre  d'une  couche  de  crame.  Le 
microscope  y  decouvre  les  globules  huileux  propres  au  lait,  sans 
aucun  globule  de  pus.  De  plus,  comme  cette  femme  nourrit,  on 
a  examina  comparativement  du  lait  tir6  de  ses  seins  et  du  fluide 
de  l'aisselle,  sans  trouver  entre  eux  la  moindre  difference.  Enfin, 
râcemment,  elle  a  eu  au  sein  un  mouvement  fluxionnaire  acci- 
dentel  termina  par  une  hypers£cr6tion  momentana,  toutes  cir- 
constances  qui  se  sont  alors  exactement  reproduites  dans  la  tu- 
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meurde  l'aisselle.  —  M.  Hare  a  encore  revu  cettefemme  Ie  h  et 
lel8septembre;  Ies  choses  Gtaient  toujours  dans  le  meme  6tat. 

Un  fait  semblable  a  6t6  observa  par  Champion,  de  Bar-le-Duc. 

Quant  a  Pexplication,  on  ne  peut  admettre  qa'il  y  ait  eu  un 
sinus  âtabli  entre  la  glande  mammaire  et  l'aisselle.  II  serait  pres- 
que  aussi  difficile  de  croire  que  du  lait  ait  suivi  la  m&ne  voie  par 
Ies  vaisseaux  lymphatiques.  L'hypothfese  Ia  plus  vraisemblable 
est  qu'il  existe  dans  l'aisselle  une  glande  mammaire  surnumâ- 
raire.  ( The  LanceU  ) 


COMPTE-RENDG   DES  TRAVAUX   DU  CONSEIL  D^ADNINlSrTRATlOIf  DE   LA  SOC1ETE 

DE  PREVOYANCE  DES  PHABMACIENS  DE  LA  SEINE  PENDANT  l'aNNEE  1 860. 

t 

Presentd  par  M.  Marcotte,  secrdtaire  glnlral. 
Messieurs, 

AppcM  par  vos  sufFrages  au  conseil  d'administration  de  Ia  Soctâtâ 
de  prevoyance,  je  pensais,  apres  avoir  apporte'  mon  faible  concours 
âses  dâlibdrations,  câder  â  de  plus  dignes  un  honneur  que  j'avais 
hautement  apprdcie;  mais  vous  avez  voulu  mettre  le  comble  â  votre 
bienveillance  en  me  conOant  Ies  importantes  fonctions  de  secre'taire 
general  de  votre  Sociutd.  Si  j'ai  accepta  une  tftche  que  je  considere 
comme  bien  au-dessus  de  mcs  forces,  surtout  lorsque  je  me  sens  ap- 
peld  â  remplacer  Ies  honorables  collegues  qui  ra'ont  precede*  au  se- 
cretariat, c'est  parce  que  vous  avez,  en  m'honorant  de  vos  suffragcs, 
pris  l'engagement  de  m'accorder  votre  indulgence,  et  j'ai  besoin  d'y 
compter  pour  conserver  l'espoir  que  vous  voudrez  bien  m'eeouter 
ayec  une  bienveillante  attention. 

Avânt  de  commencer  l'enumdration  des  travaut  de  votre  conseil 
d'administratiou,  qu'il  me  soit  permis  d'exprimer  ici  Ies  regrcls  que 
nous  a  fait  eprouver  la  perte  de  qiielques  socidtaires  que  la  mort 
nous  a  ravis  depuis  notre  deraiere  assemblde  generale. 

C'est  d'abord  M.  Leperdriel,  un  des  vdtdrans  de  la  pbarmacie,  qui 
ne  manquait  jamais  â  nos  rdunions,  et  qui  n'avait  pas  oublid  que  si 
la  fortune  lui  avait  ete  favorable  dans  notre  modeste  profcssion,  ii  y 
en  avait  pai  mi  nous  de  moins  heureux  que  lui;  aussi  n'ctait-ce  pas 
en  vain  que  votre  conseil  avait  fait  appcl  ă  sa  gdnerositd. 
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Vient  ensuite  M.  Page,  qui,  par  ses  constants  efforts  pour  faiit 
rentr  er  la  vente  des  eaux  mmlrales  dans  le  domame  de  la  pharma- 
cie, avait  acquis  parrai  ses  confreres  une  juste  rtputation  de  bonne 
confraternitâ. 

Nous  citerons  encore  MM.  Plancher  et  Alphonse  Lepere;  qui,  biiai 
qne  moins  connus  que  Ies  prece'dcnts,  n'en  meritent  pas  moins  un 
bon  souvenir  de  votre  part. 

Uais,  parmi  ces  pertes  qui  sont  venues  eclaircir  nos  rangs,  ii  en 
est  une  plus  cruelle  peut-âtre,  parce  qu'elle  a  frappă  un  homme 
jeune  encore  qui  voyait  s^ouvrir  devant  lui  une  longue  et  glorieuse 
camere. 

Yous  avez  nomiod  Robiquetţ  c  est  un  nom  qui  vous  est  cher  â 
tous,  car  la  plupart  de  ecux  qui  m'tţcoutent  ont  £t£  ies  dleves  tiu 
pere,  et  ils  ont  appris  â  leurs  jeunes  confreres  a  le  vlnerer  en  e*cou- 
tant  Ies  lecons  du  fils.  A  peine  ce  fils  venait-il  de  s'asseoir  au  fau- 
teuil  du  profesorat  que  son  pere  avait  illustrâ,  qu'il  quittait  la  vie, 
pour  rejoindre  celui  qui,  deja,  l-'avait  prematurement  pre'ce'dd  dans 
la  tombe,  cornmc  si  le  pere  avait  acquis  assez  de  gloire  scientifique 
pour  en  couTrir  deux  gdndrations! 

Une  mort  plus  răcente,  car  elle  remonte  a  peine  a  quelques  se- 
maines,  est  celle  de  M.  Boissel.  Get  honorable  confrere,  sorti  des 
rang»  de  la  pharmacie  militaire,  avait  acquis  dans  son  arrondisse- 
ment  une  considăration  qui  le  d&igna  au  choix  de  ses  concitoyens 
pour  la  premiere  dignite'  municipale. 

L'estime  et  Taffectioa  qu'il  continua  de  me'riter  dans  -ses  Iminente* 
fonctions  le  porterent  â  la  de'putation  de  la  Seine.  La  Chambre  put 
apprecier  l'inde'pendance  de  son  caractere  et  son  ddvoument  aux  in- 
terâts  publics. 

Retird  de  la  vie  politique  et  de  la  pharmacie  militante,  ii  avait 
aussi  conserve  le  souvenir  de  la  carriere  ou  ii  avait  prospere*,  et  son 
assiduite  â  nos  reunions  âtait  une  preuve  de  sa  constante  sympathie 
pour  notre  Sociăte*  et  pour  ses  coufreres.  M.  Boissel  est  un  exemple 
des  hautes  destinees  auxquelles  peuvent  conduire  une  honorabilite' 
sans  tache  et  une  consideration  justement  acquise. 

Vous  le  voyez,  Messieurs,  la  mort  a  eX3  cruelle  cette  annde  pour 
le  corps  des  pharmaciens-de  la  Seine;  mais  k  cote*  de  ces  souvenirs 
funebres,  hâtons-nous  de  vous  prdsenter  le  tableau  de  ceux  de  nos 
confreres  qui  sont  >enus  augmenter  le  nombre  de  nos  societaires. 
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Vingt-einq  admissions  nouvelles  ont  dte*  prononce*cs  par  votrc  con«r 
seil ;  nous  craindrions  de  blcsser  la  modestie  de  nos  noirveaux  col- 
legues,  si  nous  vous  disions  Ies  espexances  qiie  la  Socidte*  est  en  droit 
de  fonder  sur  le  concoiirs  des  jeunes  pharmaciens  qui  sont  venus  a 
nous. 

Le  nombre  actuel  des  membres  de  la  Soci&d  est  de  427. 

Cette  progression  ascendante  vous  prouve  une  fois  de  plus  que  la 
voie  dans  laquelle  marche  la  Societe  a  l'assentimcnt  et  Ies.  sympa- 
Ihies  de  la  presque  unanimite'  des  pharmaciens  de  la  Seine ;  nous 
espcrons  vous  prouver  trientât  qu'clle  justific  par  scsactcs  l'influencc 
qu'on  lui  accorde  et  Testirae  dont  on  l'honore. 

Le  conseil  a  fait  cette  annee  encore  une  large  part  aux  infortuncs 
que  la  Societe  soulage ;  par  Ies  fonds  dont  ii  dispose,  ii  a  pu  venir 
ea  aide  a  de  grandes  miseres;  par  le  concours  bienveillant  de  ses 
meinbres,  ii  a  prete  l'appui  de  son  experience  et  de  ses  bons  avis 
aui  vcuves  de  ceui  de  n  îs  confieres  que  nous  avons  perdus. 

Parmi  tous  ceux  qui  ont  eu  part  aux  HWralit^s  de  la  Socii' te,  nous 
vous  citerons  Mme  Edant,  veuvc  d'un  confrfere  mort  en  1859,  et  deja 
socourue  dans  l'exercice  prdcddent;  puis  quelques  pharmaciens 
prâternoms  que  nos  poursuites  contre  Ies  proprietaires  des  offîcines 
oii  ils  etaient  eniployes  avaient  delaires  sur  leur  fausse  position  et 
qui  s'en  etaient  afTranchis.  Nous  soaimes  heurcux  de  pouvoir  vous 
dire  que  pluFieurs  de  ceux  qui  prdscntaicnt  des  garanties  d'honora- 
bilite  ont  pu  devenir  propridtaires  de  quelqucş-unes  de  ces  pharma- 
cies. 

Nous  y  voyons  aussi  un  ancien  socidtaire,  qui  mame  a  fait  pârtie 
de  >otre  conseil  et  dont  la  ddtresse  nous  a  dtd  sigualde  par  notre  ho- 
norablecoufreruM.  Bourrieres.  Notre  ancien  collegue  a  eu  une  large 
part  aux  lib^ralHds  de  la  Socie'te'. 

Vienl  ensuite  Mme  Coramenchaiî,  Tune  de  nos  pensionnairet  habi- 
tuelles;  puis  une  dame  Isch,  vcuve  d'un  de  ces  malheureux  pharma- 
ciens que  la  mîsere  avait  powse'  a  vendre  son  nom  et  son  dipldme 
pour  une  obole  â  un  de  ces  industriels  dtrangers  â  notre  profession 
et  qui  en  sont  Ies  parasites  Ies  plus  dangereux. 

Depuis  que  la  Societd  a  pris  en  main  la  deTense  des  inteYâts  pro- 
fessionnels,  jamais  peut-dtre  elle  n'avait  ele  appelee  â  soutenir  une 
lutte  aussi  vive,  aussi  ardente  que  celle  dans  laquelle  elle  vient,  en 
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Noiis  avons  donc  vu  avec  etonnement  un  des  honorables  membre> 
du  congres  de  Rcims  promettre  aux  pharmaciens  qui  voudi-aienl 
profitor  de  nos  succes  judiciaires,  et  s'appuyer  sur  la  nouvelle  juris- 
prudence  pour  poursuivre  l'exercice  illegal  de  la  pharmacie,  que  la 
Socidte  de  la  Seine  leur  donnerait  son  concours  le  plus  actif  et  le 
plus  large,  mame  pecuuiairemcnt. 

Notre  prdsident,  en  re'ponse  a  des  demandes  emanant  de  quelquc* 
socidte*s  de  pharmacie  de  province,  a  ddjâ  re'pondu  qu'on  avait  mal 
interprete'  ses  paroles.  II  a  declare'  qu'il  n'avait  entendu  parler  que 
d'un  concours  purement  moral,  et  que  notre  intervention  dans  la 
question  fînanciere  dtait  entierement  r&ervee.  Cette  intervention 
n'aurait  Jieu  tres-probablement  que  lorsqu'il  s'agirait  de  poursuite 
intdressant  toute  la  pharmacie. 

(Test  avec  bonheur  que  nous  sommes  deja  venus  pecuuiairemcnt 
cn  aide  a  quelqucs  socidtes;  mais,  pour  re*pondre  â  certaines  prvoc- 
cupations,  nous  devons  dire  que  la  Societe*  doit  conserver  snn  li- 
bre  arbitre  et  n'engager,  en  principe,  ses  capitaux  que  lorsqu'il  sV 
gira  de  questions  d'interât  general.  Cest  dans  le  sens  que  je  vous 
indiquc  ici  que  notre  prdsident  a  adresst*  une  circulaire  â  toutes  le? 
socidtds  de  pharmacie  de  France,  apres  Tairât  de  la  Cour  qui  a 
don  ne  gain  de  cause  ddfinitif  â  nos  justes  rdclaraations. 

De  norabreuses  lettres  de  remercîments  ? ont  venues  prouver  â  no- 
tre conseil  que  ses  sentiments  de  bonne  confraternite  Itaient  haute- 
ment  appre'cie's,  et  ddjâ  mame  nous  avons  pu  donner  d'utiles  avis 
â  nos  confreres  de  la  Sarthe,  de  la  ISievre,  de  laVienne,  de  la  Haute- 
Loire,  de  l'lsere  et  de  la  Haute-Garonne  sur  des  questions  d'exercice 
iltegal  qui  torabent,  selon  nous,  sous  le  coup  de  la  loi  et  de  la  nou- 
velle jurisprudence. 

Les  proces  contre  Ies  prete-noms  ne  nous  ont  point  fait  negliger 
Ies  herboristes  qui  font  de  la  pharmacie,  toujouj-s  pr£ts  â  oublier 
leurs  precddentes  condamnations,  et  qui  tiennent,  par  leur  rdcidi\e, 
notre  agent  sans  cesse  sur  la  breche,  espdraut  lasser  son  zele  el 
dpuiser  notre  Energie.  Let?  nombreuses  condamnations  que  nous 
avons  obtenucs  contre  eux,  cette  annde  encore,  leur  prouvent  qu'ite 
comptent  en  vain  sur  notre  decouragement  et  que  nous  veillons 
toujours. 

Un  industriei  qui  affichait  audacieusement  ses  produils  pharma- 
ceuliques  periectionnds,  a  dt£,  sur  notre  demande,  l'objet  des  pour- 
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suites  de  1'EcoIe,  vt  ii  a  it6  condamnd  pour  cxercice  iUdgal  â  des 
domraages  el  interâts  envers  dixpharmaciens  qui  s'etaient  portes  pâr- 
tie civile. 

L'attention  du  conseil  a  4t£  appelee,  cette  ann£e  encore,  sur  l'exis- 
tence  d'une  pnarinacie  illegale  crdee  par  une  grande  admiuistration 
de  chemiD  de  fer.  Le  concours  empressd  d'un  de  nos  sociltaires, 
pharmacien  titulaire  de  cette  compagnie,  nous  donne  litu  d'espeiur 
que  nous  obliendrons  la  re'gularisation  legale  de  cette  ofGcine  par  le 
moyendeeonciliation,  et  sans  etre  obliges  derecourir  aux  tribunaux. 

Vous  le  voyez,  Messieurs,  c'est  une  lulte  continuelle  que  votre  con- 
seil a  â  soutenir  contre  nos  parasites ;  toujours  fidele  aux  principes 
qu'il  a  adoptes,  ii  protâge  tous  Ies'  pharraaciens;  niais  ii  poursuit 
sans  relâche  tous  ceux  qui  veulent  envahir  notre  domaiue  ou  nous 
îavir  des  bdndflces  que  nous  avons  cherement  acquis  par  de  longues 
et  de  laborieuses  annles  d'ltude. 

Cette  lutte  incessante,  ces  proces  nombreux  absorbent  tous  Ies 
inslants  de  M.  Boyer  et  lui  font  ndgliger  la  direction  de  son  officine. 
Votrc  consoil,  juste  appreciateur  du  zele  et  de  l'aetivite  du  conirere 
auquel  vous  avez  confie*  la  surveillance  de  vos  inte'rSts,  pense  que 
Ies  honoraires  qui  lui  ont  ete  allouăs  sont  devenus  insuffisants,  ct  ii 
tous  propose  de  Ies  ălever  de  1,200  â  1,500  fr.  Cette  faible  augmen- 
iation  dans  nos  depenses  sera  largeraent  compensee  par  Ies  heureux 
r&ultats  que  nous  permet  d'esperer  la  nouveile  decision  de  la  Cour 
suprâme,  dont  nous  sollicitons  l'application  rigoureuse  de  la  part  de 
Pautoritd  administrative. 

L'importante  question  de  la  fourniture  de  medicaments  aux  socie- 
tes  de  secours  routuels  et  aux  bureaux  de  bienfaisance  a  e*te  l'objet 
de  nouvclles  deraarehes  de  la  part  de  votre  bureau  :  elles  n'ont  pas, 
jusqu'ici,  obtenu  tout  le  succes  ddsire ;  mais  la  reforme  que  nous 
sollicitons  doit  apporter  de  tels,  changements  dans  Ies  habitudes  de 
ces  societes,  qu'avant  de  faire  droit  â  nos  rexlamations,  1' autori  te) 
administrative  a  besoin  de  s'assurer  de  la  justice  de  notre  demande, 
et  de  son  utilitâ  au  point  de  vue  de  Tinte'ret  mârae  de  ces  socidt&. 

Un  de  nos  confreres  a  adressd  au  consul,  sous  forme  de  lettre,  un 
projet  d'ame'lioration  morale  de  nos  eUevcs,  qu'il  soumeltait  â  l'exa- 
men  de  sos  incmbres;  nous  avops  vu  avec  regret  que  ce  projet  ait 
ete  imprima  dans  un  journal  de  medecinc  avânt  d'âtre  remis  au  con- 
seil. Si  notre  conirere  s'etait  moins  presse  de  publier  sa  lettre,  nous 
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lui  aurions  fait  connaître  lcs  raisons  qui  nous  avaient  fait  repousser 
un  projet  semblable  qui  nous  avait  etd  presente*  Pannee  deraiere  par 
1  notre  regrettd  confrere  Leperdriel,  et  ii  n'aurait  pas  donne  de  Ja  pu- 
blicite  k  un  travail  dont  Ies  bases  ont  6t&,  apres  un  mur  examen, 
ddclarccs  par  le  conseil  tout  entier  completemeut  inex&utable»  et 
mame  dangereuses  pour  notre  Societe. 

Un  de  nos  confreres  avait  encore  eu  la  faiblesse  de  ddlivrer  un  cer- 
tificat de  complaisance ;  mais,  hâtons-nous  de  dire  que,  sur  une  d£- 
marche  bienveillante  de  notre  pnisident,  ii  s'est  empresse'  de  le  reli- 
rer  et  d'en  annuler  Ies  effets,  en  s'ixcusant  d'avoir  cridd  a  un  senti- 
ment d'amitid  un  peu  cxaglrd. 

Lorsque  la  Socidtd  fait  appel  â  la  bonne  confraternite' de  sesmem- 
bres  pour  Ies  inviter  â  se  porter  pârtie  civile  dans  Ies  poursuites 
qu'elle  exerce  contre  l'exercice  illegal  de  la  phannacie,  elle  ne  de- 
mandc  aux  socidtaires  que  lcur  signature,  et  se  charge  de  toutes  le> 
ddmarches  et  de  tous  Ies  frais ;  ii  est  bien  juste  que  Ies  domraages- 
interâls  aceordes  viennent  compenser,  dans  la  caisse  sociale,  Ies 
charges  enormes  que  ces  poursuites  nous  imposent.  Quelques  phar- 
maciens  ont  cru  devoir  s'approprier  ces  sommes.  Heureusement  que, 
mieux  e'claire's  sur  leurs'devoirs  envers  leurs  cosocietaires,  ils  Ies 
ont  rendues  :  et  nous  aimons  â  croire  que,  s'il  y  a  eu  erreur  de  leur 
part,  cette  erreur  ne  se  renouvellera  plus. 

Notre  f&te  de  familie  annuellc  a  eu  lieu  cette  ann£e  dans  Ies  vastes 
et  splendides  salons  de  Phdtel  du  Louvre.  Nous  serions  heureux  de 
nous  trouver  en  plus  grand  nombre  a  ces  rdunions  trop  rares,  oii 
nous  pouvons,  oubliant  Ies  soucis  professiounels,  echanger  nos  sou- 
venirs  de  Tdcole  et  ranimer  nos  amitids  d'dtude. 

Notre  secrdtaire  adjoint  nous  a  cette  annee  encore  charmes  au 
r  dessert  en  nous  disant  une  piece  de  podsie  dmanec  de  sa  verve  fe- 

|  conde,  et  aussi  gracieuse  que  savante,  sur  Forigine  de  la  phanna- 

cie; ii  a  eu,  cornme  e'est  son  habitude,  son  double  succes  d'esprit  et 
de  gaiete. 

Messieurs,  la  determination  que  nous  avon*  prise  l'anne'e  der- 
niere  de  ne  plus  assister  au  congres  pharmaceutique,  aussi  long- 
temps  que  le  nombre  des  dde'gue's  des  soci&e's  de  phannacie  ne  sera 
pas  en  rapport  dquitable  avec  l'importance  des  socie'te's  representecs, 
vous  a  valu  de  la  part  du  congres  de  Reims  une  protestation,  et  de 
celles  des  socidlds  de  l'Est  un  veritable  pamphlet. 
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Le  congrăs  s'ââve  contre  Ies  insinuations  et  Ies  alUgatum  de  votre 
secretaire  general,  et  Ies  pharmaciens  de  Lyon,  par  1' organe  de 
M.  Lambert,  n'ayant  sans  doute  aucune  confiance  dans  la  discussion 
cilme  et  confraternelle,  s'oublient  jusqu'a  la  ddlation  et  ă  l'injure. 

Le  conseil  ne  pouvant  suivre  nos  adversaires  sur  le  terrain  qu'ils 
ont  choisi,  pense  qu'il  sufflra  de  rappeler  que  la  Sociltâ  de  la  Seine 
n'a  consenti  k  prendre  part  au  congres  qu'â  la  condition  expresse 
et  accepţie  qu'il  n'y  »*erait  question  que  des  intârâts  ginimux,  ayant 
pour  base  le  libre  exercice  de  la  pharmacie.  Or,  la  question  des 
chambres  syndicale?,  question  briliante  s'il  en  fut  jamais,  synonyme 
de  repression  et  wsrvitude ;  qui  avait  iii  rcpouss£e  au  moins  mora- 
lement  au  congres  de'  Rouen,  ou  elle  avait  iii  introduite  par  sur- 
prise,  ayant  iii  reproduite  â  Bordeaux  et  voiie  contre  nous  par  une 
majoritd  discutable,  a  tout  naturellement  rompu  le  lien  qui  nous 
unissait  a  la  pensie  du  congres. 

Nous  voulons  la  libertâ  dans  la  loi;  notre  drapeau  porte  pour 
devise  :  Franchise  et  Con  fratern  ite  !  Nos  adversaires  demandent  des 
restricţiona  et  des  entraves,en  inscrivantsur  leur  banniere  Defunce  et 
AipREssion !  Nous  De  portons  pas  Ies  memes  couleurs ;  nous  inarchons 
dans  l'avenir,  ils  reculent  dans  le  passd !  Nous  avous  donc  agi  avec 
logique  et  loyautâ  en  nous  s^parant  d'eux. 

Nul  n'a  le  droit  de  nous  accuser  d'avoir  voulu  jeter  la  d&onsidd- 
ration  sur  Ies  congres  et  leurs  resultats,  d'avoir  rais  au  service  de 
mi  rancunes  Varme  des  mauvaises  causes  et  d'avoir  cherchd  le  scan- 
dile  public  d'une  attaque  pasmnnâe  juaqu'au  ddnigrement  et  ă  la  âe*- 

loyanU. 
Nous  sommes  restâs  fideles  k  notre  programme  et  aux  principes 

que  nous  avons  tacit  de  fois  proclames. 
Quant  â  nos  actes,  chacun  Ies  connaît.  La  pharmacie  tout  enliere 

en  profite,  car  nous  sommes  prodigues  de  nos  ressources  ct  de  notre 

«pe'rience  pour  le  bien  gdneral  de  la  profession. 
Si  notre  main  n'a  pas  iii  encore  assez  puissante  pour  d&ruirc  tous 

Ies  ahus,  atteindie  tous  Ies  progr&s,  ii  faut  s'en  preudre  aux  cho*cs 

de  ce  moiide  et  aux  lois  qui  ies  regisseut;  mais  ii  n'en  est  pas  moins 

nai  que  Ies  amelioratious  accomplies  deviennent  uu  eiiseignement  et 

wie  promesse. 
Bornons-nous  a  ce  court  expose,  car  le  conseil  a  trop  le  sentiment 

&  sa  diguitâ  pour  accepter  ces  potemiques  stârilcs  qui  visent  ou  at- 
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teignent  lcs  personnes  et  qui  ne  font  avaucer  ni  Ies  questione  de 
principe  ni  celles  d'inte'ret  gendral.  II  meprise  ces  passes  d'armes  oii 
ii  est  si  facile  de  parader,  et  ou  ii  est  plus  facile  encore  de  perdre  Ic 
respect  qu'on  doit  â  soi-meme  et  aux  autres. 


EAUX   FERROGINEUSES. 

Un  savant  allemand  vient  de  proposer  un  nouveau  procâde  de  fa- 
brication  artificielle  d'eaux  ferrugineuses.  A  leur  e"tat  na  turei,  ces 
eaux  renferment  au  maximum  i  de'cigramme  de  carbonate  ferreui 
par  litre.  Bischof,  placanb  dans  l'eau  du  fer  spathique  et  rexposant 
â  un  courant  de  gaz  carbonique,  obtieut  une  eau  quatre  fois  plus 
chargite. 

A  son  toui*,  M.  de  Hauer  augmente  la  proportion  en  substituant 
au  fer  spathique  du  fer  rdduit  par  l'hydrogene.  La  dissolution  est 
alors  bien  plus  rapide,  et  le  litre  d'eau  femigineuse  contient  alors 
7  ddcigrammes  de  fer  carbonate'. 

La  pression  augmente  le  pouvoir  dissolvant,  et  la  presence  des 
carbonates  alcalins  dans  l'eau  le  contrarie  :  de  lâ  deux  indications 
qu  ii  ne  faut  pas  perdre  de  vue. 

EMPLOl  DU  mCKEL  COMME  METAL  MONETAIRE. 

Le  nickel,  qui  a  deja  eti  adopte  comme  mâial  mon£taire  aux  Etats- 
Unis,  vient  de  recevoir  le  mame  emploi  en  Belgique.  L'adjonction 
du  nickel  au  cui v re,  â  Tor,  â  l'argent  et  au  platine,  seuls  metaux 
qui  aient  encore  recu  cette  destinat  ion,  est  un  veritable  progres- 
Aux  termes  de  la  loi  qui  vient  d'Stre  adopţie  par  le  gouveinement 
belge,  ii  sera  fabriqud  des  monnaies  d'un  alliage  compost  de  nickel 
et  de  cuivre.  Get  alliage  contiendra  au  moins  25  pour  100  de  nickel. 
Lcs  pieces  de  monnaies  de  nickel  seront  de  5,  de  10  et  de  20  cen- 
times.  Le  minimum  du  poids  des  pieces  sera  de  2  grammes  pour  Ies 
pieces  de  5  centimes,  de  4  grammes  pour  la  piece  de  10  centimes  et 
de  8* grammes  pour  celle  de  20  centimes. 


Le  Gerant:  A.  CHEVALLIER. 


5003       Vakis.  -  Typoţpphie  de  REKOU  et  JUAULDE,  ru«  d*  Bivoli,  a»  Ui. 


JOURNAL 

Dl 

CHIMIE  MEDICALE, 

DE  PHARIACIE  ET  DE  TOXICOLOGIE. 

-    ■  --  -■  .... 

4-  Strio;  Tomo  VII;  N-  8.  —  Aoflt  1861. 

CHIMIE. 

DE  LA  DfiSINFEQTIOlf  ET  DES  SUBSTANCES  EMPL0Y4ES 
COMME  DiSIHFBCTANTS. 

(Suite.)  (1) 

Of  Vemploi  du  chlarure  de  chaux  potir  enlever  aux  Ugumes 
conserve*  Vodeur  dâsagriable  qu'ils  muraient  pu  contracter. 

Ghacun  sait  que  Ies  petits  pois,  Ies  haricots,  Ies  choux-fleurs, 
conserva  dans  des  vases  hermStiqieraent  bouchâs  et  d'aprfes  le 
proc£d6  de  M.  Appert,  contractept  une  odeur  d*sagr6able  :  le 
moyen  suivant  a  M  propos6  pour  dâtruire  cette  odeur;  ii  est  dft 
a  H.  Lemaire-Lisancourt,  pharmacien  et  membre  adjoint  de 
1' Academie  royale  de  mSdecine. 

On  prend  69  parties  d'eau,  1  pârtie  de  cblorure  de  chaux  ou 
environ  1  litre  d'eau  ordioaire  pour  2  gros  de  chlorure;  on 
m£le  l'eau  et  Ie  chlorure,  on  laisse  dSposer,  on  separe  le  liquide 
clair  et  on  lave  Ies  Ugumes  avec  ce  liquide,  on  lave  ensuite  & 
l'eau  fratche.  Si  r odeur  6tait  persistante,  on  laisserait  Ies  Ugu- 
mes en  contact  avec  le  produit  liquide  pendant  l'cspace  de  deux 
heures;  on  termine  par  le  lavage  avec  l'eau  ordinaire. 

(1)  Voimotre  numero  de  decembre  \  860,  et  nos  numeros  de  janvier, 
Uvrier,  marş,  avril,  jiiin  et  juillet  1861 . 

6«s*bie.   VII.  29 
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Les  16gumes  ainsi  lav&,  dft  l'a«!etir,  peuvent  Gtre  employfe; 
iis  ont  repris  leur  odeur  et  leur  saveur  nattrelle,  et  ils  jouissent 
de  loutes  les  qualites  qu'on  ^xige  de  ces  tegumes  qui  doivent 
Gtre  aervis  sur  nos  tabtas. 

Nous  pensons  que  le  melange  suivant  est  plus  convenable 
pour  le  m£me  nsage  : 

Eau 2  litre». 

Chlorure  (tfoxyde  de  soduun 33  gntmraes. 

Lavez,  ou  laissez  sâjourner  les  tegumes  dans  ce  liquide,  puis  la- 
vez-les  â  l'eau  de  fontaine,  et  emptoyez-les  comme  on  le  fait  pour 
les  autres  lGgumes. 

De  Yemploi  du  chlorwe  4»  ikan&pmir  **l*ver  le  gotit  de  marc 
aux  eaua*de~vie. 

L'eau-de-vie  de  grains  et  celle  de  marc  a  toujours  no  goto 
partieftlier,  d&agr&bte,  que  ne  possfcde  pas  Kea»-de-vie  qu'on 
obtienl  de  te  disttllation  du  vin.  Ce  gotit  musant  k  la  venle  de 
ceş  prodirits>  on  a  chercbâ  par  divers  mayens  k  lea  en  priver. 
Pour  cela,  ou  a  m£16  k  ces  eaux-de-via  des  odeura  agrtables; 
oa  a  eu  recours  au  charbon  animal  et  au  charbon  v£g6tal;  mais, 
soit  que  les  moyeos  efficaces  dau*  un  grand  nomhre  de  circon- 
stances  aient  616  mal  appliqu6s,  on  n'a  obtenu  aucun  insultat 
avantageux;  d'autres  personnes  se  sont  servies  dea  acides  miji6- 
raux.  Ge  moyen  a  fourni  d'assez  bons  produits ;  maia  bientdt  on 
reconnut  que  ces  procâd&s  âtaient  dispendieux  et  qu'il  6tait  ur- 
gent de  rtparer  les  appareils,  qui  alors  6taieni  atlaqu&  par  les 
acides» 

L'art  en  Gtait  restâ  1&,  lorsque  Dobereioer  reeoaautque  Ie 
chlorure  de  chaux,  dţjfr  employ&au  blanehiment,  peut  âlre  mis 
en  usage  pour  enlever  le  mauvais  godt  que  possfcde  Feau-de-vic 
de  grains  :  d'autres  savanis  en  recomraandfcrent  aussi  Tusage; 
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eata,  M.  Zeise  aasure  l'avoir  employâ,  ei  ea  avoir  tbtenu  le 
ueilleur  râsultat  possible. 

Voici  le  procldâ  public  par  H.  Zeise-  On  m6le  au  liquide  spi- 
ritueux  qu'on  veut  priver  d'odeur  dteagr&ble,  da  chlorure  de 
chaux  dâlayA  dans  de  l'ean»  ou»  ce  qui  vânt  mieux,  on  ajoate  ce 
chlorure  dissous  et  filtra;  ou  laisse  ensuite  reposer  le  mtiaage 
a? aut  de  le  soumettre  fc  la  distillation. 

Mod  M.  Zeise,  le  piua  difficile  est  de  trouver  juste  la  quan- 
tit6  de  chlorure  nfcessaire  &  employer  pour  obtenir  un  saccto 
oomplet.  Suivant  lui,  2  gros  de  chlorure  btepprâparii  suttsent  g6- 
n&alement  pour  6purer  cinq  pota  un  cinqaifeme  d'eau-de~Tie  h 
1*.  ÎL  Zeise  pense  qu'il  est  plus  convedable,  avânt  d'optrer 
sur  la  masse  entiftre  du  Hquide,  de  faire  des  essais  en  petit  poar 
reconnaltre  quelle  quantitâ  de  chlorure  on  doit  employer. 

Des  essais  que  nona  avons  faits  nous  font  croire  que  lorsqu'on 
opfcre  cette  espfece  de  dfelnfeetion,  on  doit  ajouter  peu  &  peu  du 
chlorure,  et  continuer  d'en  ajouter  jusqu'â  ce  qu'on  sente  une 
Kgtre  odeur  de  chlore*  On  laisse  en  repos,  on  dtoante,  on  sou- 
att  ă  la  distillation  en  ayant  soin  de  mettre  de  c6t6  Ies  premife- 
rai  porttons  d'alcool  obtenu,  qui  ontun  goflt  particulier. 

L'applicalion  du  chlorure  k  la  dâunfection  de  Talcool  a  M 
aossi  indiquge  par  M.  Accarie,  pharmaoien  &  Valence.  Ce  chi- 
miste ayant  trăite  de  l'aloool  qui  avait  servi  h  consenrer  des 
substances  animale*  par  da  chlorure  de  cbaux,  parvin!  &  ddrin- 
fecter  ce  liquide.  M.  Accarie  ayant  donn£  connaissanoe  de  ce  fait 
i  la  section  de  pharmacie  de  rAcadâmie  royale  de'  mtferîne, 
l'issembUe  jugea  que  le  rfeultat  annonct  par  H.  Aecarie  pou- 
vait  ttre  da  plus  grand  inttrtt  pour  Ies  ttablissements  piblica 
oii  1'oq  conserve  des  animam  ou  leurs  partea,  en  se  servant  de 
l'akooi  corame  principe  conservateur  :  elle  ebargea  no  de  ses 
mamhvea  de  r*p*ler  Ies  expAriences  4tf§*  Mt«>  afto  d'apprieier 
et  oenstater,  d'une  maattre  positive,  Ies  avantages  de  son  pro- 
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c4d&  Nous  allons  donner  ici  quelques  d&ails  sar  Ies  expâieoces 
que  je  fis  k  cette  âpoque  et  sur  le  rapport.  Ayant  besoin  d'alcool 
qui  tot  dans  des  condiţiona  convenables  pour  Ies  experiencesque 
je  voulais  tenter,  je  m'adressai  k  MM.  Ies  administrateurs  du 
lardin  du  Roi  pour  obtenir  ane  certaine  quantitâ  de  liquide 
ayant  servi  k  conserver  des  matieres  animaies.  Cette  demande 
Tut  accueillie  avec  bienveillance,  et  M.  le  baron  Cuvier  eut  la 
bonte  de  m'en  faire  reniettre  Ies  quantitds  qui  m'âtaient  nices- 
aaires. 

Cet  alcool  marqnaitâfarâomttre  20°. 50;  son  odenrttait  celle 
des  matieres  animaies  en  putrtfaction ;  ii  etait  fortement  alcalin, 
ramenait  au  bleu  le  papier  de  tournesol  rougi  par  un  acide.  Sou- 
misă  la-distillation,  sans  avoir  subi  aucune  prâparation,  ii  don- 
nait  un  produit  limpide,  d'une  odeur  un  peu  moins  d&agrtable 
qu'avant  la  distillalion.  Get  alcool,  mis  en  contact  avec  de  l'eaa 
distill^e,  se  troublait  et  laissait  precipiter  des  flocons  de  cooleor 
blanche, 

L'appareil  dans  lequel  la  distillalion  avait  ât6  faite  avait  con- 
tracte l'odeur  fetide  de  l'alcool,  et  ii  fut  tres-difficile  de  l'enlever 
totalement ;  on  y  parvint  cependant  â  i'aide  de  la  vapeur  d'eau. 

M.  Accarie  ayant  indiquâ  dans  son  travail  l'eroploi  du  chlo- 
rure  de  cbaux  sec  dans  la  proportion  d'une  once  pour  8  kilo- 
grammes  d'alcool  (1/2  gros  pour  livre),  je  fis  une  solution  de 
chlorure  de  chaux  dans  des  proportions  d6termin6es,  et  je  mâlai 
cette  solution  k  l'alcool  dans  Ies  proportions  indiquees  par 
M.  Accarie.  Je  reconnus  de  suite  que  l'aloool  que  j'avais  ainsi 
additionne  n'eHait  pas  totalement  d&infecte*  :  je  le  soumis  cepen- 
dant k  la  distillalion  pour  savoir  si  la  desinfection  n'avait  pas 
lieuk  I'aide  de  la  chaleur.  Cette  operation  fut  inutile;  l'alcool 
obtenu  de  la  distillalion  etait  encore  alcalin  et  infect ;  la  quantW 
de  cblorure  que  j'avais  employee  n'^tail  donc  pas  assez  consid6- 
rable;  je  pensai  qu'elle  devait  varier  suivant  que  l'alcool  ă  dis- 
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tiller  6tâit  plus  ou  moins  cbargâ  de  subslances  en  putreTaction. 
Ayant  pris  une  nouvelle  quantitâ  d'alcool,  et  ayant  doubl6  et  tri- 
pla la  dose  indiquâe  par  H.  Accarie,  je  ne  parvins  cependant  pas  , 
encore  k  faire  disparattre  l'odeur  putride.  Ne  pouvant  espârer 
d'obtenir  un  J)on  resultat  au  moyen  de  la  distillation,  je  rtsolus 
d'ajouter  du  cblorure  liquide  jusqu'â  ce  que  l'odeur  infecte  eut 
dispăru  :  je  continuai  d'ajouter  de  nouveau  de  cette  solution  pat 
petites  portions,  en  ayant  soin  de  remuer  et  de  sentir  cbaque 
fois  le  m&ange,  afin  de  reconnaitre  si  l'odeur  putride  existait 
encore :  la  d&infection  de  l'alcool  n'eut  lieu  qu'k  une  âpoque 
qni  fut  marquâe  par  la  fonnation  d'un  prăcipite  floconneux,  et 
par  le  dâgagement  d'un  gaz  que  je  reconnus  pour  6tre  du  chlore. 
lecessai  d'ajouter  du  cblorure,  je  laissai  d£poser,  je  dteantai,  je 
filtrai,  puis  je  soumis  ă  la  distillation  â  l'aide  du  bain-marie  et 
par  un  feu  trfes-doux;  j'arrâtai  l'op6ration  lorsque  je  vis  le  pro- 
duit  de  la  distillation  se  ralentir  (1)  :  r alcool  obtenu  âtait  clair, 
incolore,  lâgferement  acide ;  ii  avait  une  odeur  d'âlher  chlorhy- 
drique,  mais  cette  odeur  fit  bientdt  place  h  une  odeur  aoalogue 
i celle  du  chlore;  l'odeur  putride  avait  tout  a  fait  dispăru;  l'al- 
cool  obtenu  marquait  a  Karâomfetre  25°. 

Pensant  que  la  presence  de  la  chaux  ne  devait  avoir  aucune 
influence  sur  la  d&infection  de  l'alcool,  j'essayai  d'en  purifier 
ane  nouvelle  quantitâ  en  ne  me  servant  que  de  cblore  liquide. 
fajoutai  &  une  certaine  dose  d'alcool  du  chlore  en  solution,  ayant 
soin  de  n'en  mettre  que  par  petites  portions,  et  je  cessai  l'addi- 
tion  aussitfttque  l'odeur  infecte  eut  dispăru :  l'alcool  que  j'obtins 
paria  distillation  prtsentait  Ies  memes  caracteres  que  celui  d&- 
infect  par  Ie  cblorure  de  chaux;  ii  n'avait  plus  d'odeur  pu- 
tride; ii  4tait  tegerement  acide  et  son  odeur  6tait  analogue  â  celle 
do  chlore. 

(1)  L'alcool  retire  formait  la  moitte  de  Talcopl  infect  trăite'  par  Ic 
chlomre  liquide. 
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Une  nouvelie  quantiti  d' alcool,  scornise  k  un  courant  de  cMere 
gazeux,  futaussi  disinfectie,  et  r alcool  distila  diffferait  des  prt- 
cidents  en  ce  qu'il  «Hait  plus  diflegmi ;  ii  portait  28° ;  ii  arait 
contracta  un  goftt  analogue  k  l'alcool  obteou  de  la  distillation  des 
cerises  noires.  Ie  recberchai  dans  cet  alcool  la  pr&ence  de  l'a- 
cîde  prassique,  inais  je  ne  pas  y  recoanattre  son  existente. 
•  L'alcool  obtenu  et  par  le  chlore  et  par  le  chlonire  de  cha&x, 
quoique  privi  de  son  odeur  putride,  contient  encore  des  raa- 
tifcres  Itrangtres  azoties,  qui  sont  entratnies  par  la  distillation. 
Eq  effet,  cet  alcool,  acide,  lorsqu'il  est  trăita  par  un  alcali  faible, 
dans  le  but  de  saturer  l'excfcs  d'acide,  et  qu'il  est  somnia  fc  Ia 
distillation  aprfcs  avoir  616  filtrt,  donne  un  produit  alcalin  d*une 
lggfere  teinte  verdâtre. 

II  rteulte  de  ce  que  je  viens  d'exposer :  1*  que,  coane  Fa  an- 
nonc6  notre  coll&gue  M.  Accarie,  le  chlonire  de  chaux  peut  are 
employi  pour  d&infecter  l'alcool  putride ;  raais  qu'il  est  ntoes- 
saire  d'ajouter  de  cette  solutk»  jusqu'A  ce  que  1' odeur  infecte  «t 
cessd  de  se  foire  sentir ; 

2°  Que,  par  l'emploi  de  ce  moyen,  on  ivite  l'infection  d* 
vases  qui  servent  k  la  distillation ;  on  obtieut  un  alcool  qui  peat 
servir  k  conservei*  des  substance6  organiques,  A  la  prâparation 
des  vernis  et  k  d'autres  emplois  dans  Ies  arts; 

S°  Que  le  chlore  liquide  ou  gazeux  peut,  ainsi  que  le  chio- 
rure,  Gtre  employi  au  mftrne  usage  et  avec  le  mtme  succes. 

Les  rtsultats  obtenus  de  ces  eip^riences  viennent  encore  t 
l'appui  de  l'opinion  que  nous  avons  d4jâ  taise,  que  le  chlonire 
n'agit  comme  d&infeetant  qu'â  l'aide  du  chlore  qu'il  contient,  el 
qui  est  mis  en  liberte  lorsqu'il  se  trouve  en  contact  tvec  d« 
corps  qui  peuvent  le  «ettre  k  vkl 

Outre  le  travail  de  MM.  Zeise  et  Accarie  sur  la  dMnfectioi 
de  l'alcool  par  le  chlonire»  nous  devons  faire  connaftre  ici  Ies 
essais  faits  par  le  docteur  Witting  pour  enlever  k  l'alcool  le  go* 


DE   PHAÎIMACIE   ET   DE   TOXICOLOGIE.  ft55 

<T cmpyremne.  Ge  praticien  a  essayâ  le  charbon  animal,  le  char- 
bon viig&al,  I'acide  nitrique,  I'acide  sulfurique,  racolate  de 
sonde,  le  chlorure  (Toxyde  de  sodium,  le  muriate  de  sonde  des* 
s6ch£,  le  mnriate  de  chaux ;  enfin,  le  chlornre  de  chaux. 

Par  Ftisage  des  charbons  ii  obtint  des  rfenltats  incompleta.  H 
en  fut  de  m#me  de  Teraploî  de  1' acide  sulftirique  et  de  Fac&ate 
de  sonde;  avec  ces  corps  ii  y  ent  production  d*£ther  acttique  et 
sulfurique;  le  gotit  d'empyreume  tf&ait  pas  dăruit,  mais  seule- 
raent  nasqui  par  ees  nouveaux  produits.  Le  touriate  de  chaux 
ne  donoaaucan  rtsultat  satisfaisant.  II  n'en  fut  pas  de  m6me  da 
chlorure  d'oxyde  de  sodiam,  ni  du  chlorure  de  chaux.  L'emploi 
du  muriate  de  sonde  dessich*,  dit  M.  Witting,  n'est  tfvantagenx 
qu'autant  que  Top^ration  est  conduite  avec  prţcaution ;  le  liqmde 
se  separe  *n  deax  parties  :  Tune,  plus  pesante,  tient  le  sel 
ensofution;  l'autre,  contenant  r alcool,  gagne  la  pârtie  sup&- 
rieure,  et  y  passe,  par  cons&juent,  la  preroiferefc  Ia  disHWation; 
mais  9  faut  modSrer  le  fen  :  une  trop  forte  chalenr  occasîonne- 
rait  im  violent  boaiQonnement  et  mâlerait  Ies  deox  liquides.  La 
solution  du  sel,  chauffee  douceroent,  ne  commnniqtie  qu'uoe 
cbaleur  uKxKrge  k  l'alcool,  ii  abandonne  l'eau  qu'U  conteoait, 
perd  son  empyreume  et  passe  plus  pur  k  la  distillation;  le  r6sidu 
peut  £tre  eraployă  â  une  nouvelle  op&ation.  II  faut  avoir  soin  de 
le  transvaser  encore  chaud  apres  chaque  op£ralion  et  de  laver 
r alambic,  afln  que  par  le  contact  del'air  et  du  liquide  ce  vase  ne 
soit  pas  dgtâriorâ. 

Puri fication  par  le  chlorure.  —  Selon  M.  Witling,  la  puriG- 
cation  de  r alcool  par  le  chlorure  n'est  pas  couteuse;  Taction  est 
tonte  chimique  et  analogue  â  celle  que  Ton  observe  dans  le  blan- 
chiment :  Ies  parties  empyreumatiques  qui  nuisent  â  l'alcool  sont 
entiferement  d&ruites  par  le  chlorure  de  chaux.  Toici  la  ma- 
nfere  de  fnire  de  ce  pratîciea : 

On  prend  64  graraioes  de  chlorure  de  chanx ;  m  le  ttelaye  dana 
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de  l'espril  de  vin  afin  d'en  faire  ane  boaillie  claire;  on  mâle  en- 
suite  le  magma  li  150  mesures  d'esprit  k  purifier  que  Ton  a  in- 
troduit  dans  la  cucurbite  d'un  alambic  :  on  mile  bien  exacte- 
ment,  on  Iute  toutes  Ies  jointures  avec  soin  et  on  procfede  k  la 
distillation.  La  premiere  mesure  (1)  d'esprit  de  vin  obtenue  seot 
le  cblore ;  on  la  met  de  c6t6  et  on  recueille  Ies  autres  qui  n'ont 
pas  cette  odeur ;  on  rtserve  le  premier  alcool  obtenn  pour  ane 
seconde  opâration,  alors  on  emploie  un  peu  moins  de  chlorare 
de  chaux  pour  mâler  k  l'alcool»  Le  chlorure  fc  employer,  dit 
M.  Witting,  doit,  itant  dissous  dans  26  parties  d'eau,  dteolorer 
et  blanchir  lessubstances  v6g6tales  avec  lesquelles  on  Ie  met  ea 
contact  On  peut  connattre  la  quantitâ  de  oblore  qu'il  contient 
en  se  servant  du  chloromfetre. 

Notre  collfegue  H.  Serullas  nous  a  fait  depuis  peu  connattre 
un  proc&16  qui  sert  k  enlever  aux  eaux-de-vie  le  gout  de  marc. 
Ge  proc6d£  consiste  k  nifcler  k  ces  liquides  de  l'huile  d'oliye  ou 
d'amandes  douces,  k  agiter,  puis  k  soumettre  k  la  distillation : 
l'huile  s'empare  du  mauvais  go&t  et  r alcool  qui  passe  k  la  distil- 
lation est  d&infectâ. 

De  Vetnploi  du  chlorure  de  chaux  pour  ditruire  V odeur  fttidc 
de  V huile  de  poisson. 

Le  proc&tâ  suivant  est'dft  &  M.  W.  Da  vid  son,  de  Glascow;  ii 
a  &6  ins£r6  dans  le  Literary  Chronicle,  july  1827  (28  juillet). 

On  prend  500  gramraes  (une  livre)  de  chlorure  de  chaux,  on 
Ies  fait  dissoudre  (en  agissant  comme  nous  l'avons  dit  k  la  prâ- 
paration  du  chlorure  de  chaux  liquide)  dans  4  lîtres  d'eau;  on 
tire  l^au  chlorurâe  â  clair,  on  la  mile  ensuite  avec  50  kilogr. 
(100  livres)  d'huile  de  poisson,  on  ajoute  ensuite  96  gramraes 

(3  onces)  d'acide  sulfurique  dilua  d'avance  dans  1500  grammes 

*  - 

(1)  Nous  ne  savons  ce  que  M.  Witting  entend  par  maure,  raais  ii 
est  facile  de  râissir  k  l'aide  de  quelques  t&tonnements. 
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(3  livre*)  d'eau;  on  fait  bouillir  le  tout  k  une  chaleur  tnod&âe 
josqu'â  ce  que  de  l'huile,  prise  avec  une  spatiile,  fournisse,  en  tom- 
bant,  des  gouttes  parfaitement  claires.  On  arrtte  alors  l'«>ulli- 
tion,  et  on  verse  dans  un  rafratcbissoir  qui  ne  doit  pas  âtre  (au- 
tant  que  possible)  attaquable.par  l'acide;  on  tire  cette  huile  k 
dair,  on  la  lave  k  l'eau  et  on  la  d£cante  pour  s'en  servir. 

L'auteur  de  ce  procâdâ  (que  nous  avons  appliquâ  avec  succfes 
k  la  dicoloration,  et  pour  enlever  l'odeur  dte  risidus  de  la  pri- 
paration  de  l'huile  d'olives,  et  qui  sont  connus  sous  le  nom 
ă1  huile  (Tenfer)  dit  qu'il  faut  varier  la  quantitâ  de  chlorure  de 
chaux  suivant  que  l'huile  k  purifier  est  plus  ou  moins  odorante. 
II  a  vu  que  la  chaleur,  convenablement  dirigle,  n'altărait  pas  la 
couleur  de  l'huile.  Pour  cela,  ii  faut  que  l'Arallition  ne  soit  pas 
assez  longue  pour  que  l'eau  ne  soit  plus  en  quantUâ  suffisante : 
dans  ce  dernier  cas  ii  y  aurait  altâration  de  l'huile.  II  recom- 
mande  encore  de  faire  pr4c6der  le  traitement  de  l'huile  par  le 
chlorure,  par  une  opgration  qui  consiste  k  prtcipiter  k  l'aide  du 
tannin  une  mature  de  nature  gâatineuse. 

D'aprts  H.  Davidson,  l'huile  ainsi  purifice  jouit  des  mâmes 
proprfctis  qu'avant ;  elle  peut  âtre  employ^e  comme  combus- 
tibil 

Nous  pensons  que  le  travail  que  nous  rapportons  ici  peut  âtre 
appliquâ  â  la  purification  d'autres  huiles  et  de  diverses  mati&res 


Wjk  l'action  du  chlorure  d'oxyde  de  potassium  sur  Ies  huiles 
mit  M  signalge  dans  le  tome  II,  p.  139,  des  Annales  des  arts 
ctdes  manufactures;  'on  y  trouve  le  passage  suivant  (ii  s'agit  de 
hau  de  Javelle) :  «  Toutes  Ies  huiles  deviennent  blancbes  comme 
le  lait,  lorsqu'elles  sont  mâlies  avec  ce  liquide ;  on  peut  Ies  ren- 
dre  ensuite  k  leur  premier  6tat  en  y  ajoutant  une  petite  quantitâ 
d'an  acide  mineral  quelconque,  k  l'excepUon  d'une  petite  portion 
d'une  substance  mucUagineuse  qui  reste  suspendue  dans  l'eau  et 
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qui  finit  par  surnager.  De  l'huile  de  baleine,  traitee  de  cette 
manifere,  devient  meilleure  et  perd  son  odeur  dâsagr&able. » 

EXTflACTlO*  DB  L*IUMtE  DE  UN  4HWTMIUE  DASS  LES  CATAPUSIOS» 

Un  industriei  de  Paris  a  eu  I'id*e  de  proctder  ii  rextraction 
de  V huile  contenae  dans  Ies  cataplasmes.  Gette  id*e  a  M  mise 
en  pratique,  et  Ies  cataplasmes  des  hGpitaux  de  Paris  fnrent  le 
sujet  d'un  achat  qui  s'devait,  dit-ou,  *  3,000  francs. 

Des  discussfons  s'devfcrent  bientM  entre  Tinduslriel  et  9es  em- 
ploy&,  et  wi  proces  s'ensuîvit. 

Des  recherches  famat  faites  ,  et  on  oonstata  que  Ies  cata- 
plasmes dess&hgs  contenaient  de  26  St  29  poar  100  d'huile. 

W oas  ne  savons  si  cette  aflaire  est  terminat  et  si  fon  continue 
l'exploitatkm  de  cette  idie. 

TOXICOLOGIE. 

COLORÂTION  DES  JOUETS  d'eNFANTS. 

Notre  confrtre  Della  Suda  continue  ses  expâriences  chimiqa» 
sur  Ies  difărents  produits  qui  intâ-essent  l'hygfcne  publique. 

II  vient  de  constater  que  Ies  jooets  d'enfants  qui  se  fabriqoenl 
en  Orient,  â  Eyoub,  et  qui  se  vendent  k  des  prix  modiques,  soat 
colorăs  avec  des  substances  toxiques  : 

1*  Avec  le  vert  de  Scbeele  et  de  Schweinfurth ; 

29  Avec  ie  minium; 

30  Avec  la  chaux  et  le  carbonate  de  plomb ; 

&•  Avec  le  chromate  de  plomb,  le  jaune  de  chrome. 
II  dit  qu'aucun  accident  n'a  t\&  signale  jusqu'ici. 
Nous  avons  £t<  moina  beureux  en  France  et  en  Belgique.  Ba 
effet,  des  jouets  cotarts  avec  dea  substances  toxiques  ont  Mm* 
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îieu  â  des  accidents  ctaez  des  enfants  et  meme  &  la  mort  de  Tun 
d'eux.  A.  G. 

AVORTBMEKT  CHEZ  DES  VACHES  OCCASIONNfi  PAR  L'îSGESTION 
DE   L'USTILAGO   MAIDIS. 

Cet  ustilago  est  un  chatnpignon  parasitique  qui  vient  sur  le 
raaîs,  comme  l!ergot  sur  le  seigle.  Dans  une  6table  oii  Fon  nour- 
rissait  Ies  vaches  avec  du  maîs  infesta  de  ce  părăsite,  onze  vaches 
ont  avorta  en  huit  jours  de  temps.  D'aprfcs  le  conseil  de  Hasel- 
bach,  on  a  chang6  la  nourriture,  et  Ies  autres  vaches  n'ont  pas 
avorta.  Pour  mieux  se  convaincre  de  la  qualitâ  nuisible  de  ces 
champignons,  Tauteur,  aprfcs  en  avoir  s6cb6  et  pulv6ris6,  ep  a 
administra,  en  deux  jours,  6  gros  &  deux  chiennes  pleines  qui 
n'ont  pas  tard£  k  avorter.  (Annales  med.  v&tir.  helge.) 

EMPOISONNEMENT  DE   BÂTES  A  CORNES  PA»  LE  ROŞEAU  &  9ALAI» 

Par  M.  Rosenbaum. 

Un  troopean  de  quatorze  b&es  fc  cornes  ayant  mangt  uue  grtnde 
quantitf  de  roseaux  4  l'6tat  frais  (arumdo  pkragmite$)y  tonte* 
ces  bttes  furent  imbitement  attei&tes  de  maladie  teltanent  vio- 
tente,  qu'â  l'arrivte  de  M.  RoBenbanm,  aix  d'entre  elles  avaient 
d6ja  succomb^.  Ciaq  des  survivantes  gtaient  couchtes  et  comme 
paralys&s,  sans  pouvoir  se  relever.  Elies  ttaient  un  peu  m6t4o» 
ris6es;  la  respiratioa  6lait  un  peu  acc6l6r6e,  le  poula  petit,  maîs 
assez  frâqueftt,  et  Ies  battements  du  coeur  tiţs-forts  et  sonore*. 

Comme  on  se  rappelait  qae  plusieurs  foia  dea  b<Hes  k  cernea 
avaient  mangâ  impunemeot  de  ce  roşeau  dans  la  contrâe,  Fenii- 
poisonnement  a  d&  Ătre  recherchâ  antre  part.  Roaenbaum  croit 
ea  avoir  d^couvert  la  cause  dans  la  prisenoe  en  grande  quafi- 
titt,  sur  leB  feoilles  de  la  plante,  du  cryptogame  connu  par  lea 
botanistes  aopa  le  nem  de  tpkacria  rimoia.  (ttUL) 
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EMPOISONNEMENT   PAR   LE   PLOMB. 

Par  le  Dr  L.  Schotten. 

Notis  transcrivons,  en  l'abrtgeant,  Vobservation  qu'on  va  lire, 
k  cause  du  genre  bizarre  d'intoxication  et  comme  exemple  d'ab- 
sorption  d'une  substance  m6tallique  par  la  peau. 

Obs.  —  Un  homme  de  quarante-sept  ans,  d'une  forte  consti- 
tution,  et  qui  n'avait  jamais  6tă  malade,  montrait  depuis  plasieurs 
annâes  des  signes  d'hypochondrie  et  uo  affaiblissement  de  la  m6- 
moire;  sa  peau  avait  pris  depuis  un  an  une  teinle  jaunâtre,  et  ii 
avait  *prouv6,  une  fois  seulement,  un  accfes  de  colique  violent, 
mais  passager. 

L'auteur  fut  appelâ  auprts  de  cet  homme,  le  29  juillet  1859, 
pour  une  violente  câphalalgie  occipitale  ?  la  douleur  Stait  sourde 
et  continue;  le  malade  avait  de  la  peine  k  rassembler  ses  id&s; 
la  vue  6tait  obscurcie  et  double,  la  respiration  lente,  pas  d'ap- 
pitit,  langue  charg£e  d'un  enduit  £pais ;  ventre  surtendu,  consti- 
pation,  urine  rare. 

M.  Schotten,  pensant  avoir  affaire  k  une  affection  c6r6brale, 
prescrivit  Ies  ventouses  k  la  nuque  et  un  purgatif  salin ,  mais  sans 
insultat;  au  contraire,  la  somnolence  ne  fit  qu'augmenter. 

Plus  tard  survinrent  des  contractures  des  membres,  avec 
rougeur  du  visage  et  persistance  de  l'6tat  comateux.  Ge  fut  alors 
que  le  m£decin  apprit  du  beau-p£re  du  malade  que  ce  dernier 
avait  Thabitude,  depuis  quelques  annees,  de  frotter,  plusiears 
fois  par  jour,  avec  une  lame  de  plomb,  ses  cheveux  qui  com- 
meacaient  ii  blanchir ;  le  soir,  ii  s'entourait  la  tâte  d'une  graode 
pifcce  de  laine. 

Un  examen  de  la  tete  fit  voir  que  Ies  cheveux  manquaient  eo 
avânt  de  la.  tete,  et  que  Ies  longs  cheveux  de  l'occiput  ramenfe 
sur  le  spmmet  recouvraient  une  couche  de  pousstere  ooirequ'oD 
recneUlit  avec  un  peigne  pour  la  soumettre  k  l'analyse. 
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Les  dents,  couvertes  d'un  6pais  mucus,  6taient  garnies  d'une 
bordure  couleur  d'ardoise. 

L'analyse  de  la  matfcre  recueillie  sur  la  tete  y  fit  dlcouvrir  du 
suifure  de  plomb,  mais  pas  de  sels  plombiques. 

11  devenait  donc  Evident  que  cet  homme  6tait  affectg  d'une' 
maladie  saturnine,  caract6ris6e  par  les  coliques,  la  constipation, 
la  tension  du  pouls,  le  coma,  les  convulsions,  les  contractures. 

Le  traitement  fut  dirig^  en  conslquence  et  eut  pour  r&ultat 
de  faire  cesser  F6tat  comateux  et  de  r6veiller  un  peu  Tapp&it ; 
mais  d6j&,  le  5  aoAt,  le  coma  6tait  redevenu  plus  intense,  avec 
crampes  du  c6t6  droit  et  mouvement  automatique  de  la  maih 
gauche. 

Le  10  aoftt,  le  malade  ne  pbuvait  plus  avaler;  ii  mourut  le  13. 

A  1' autopsie,  on  trouva  une  stase  sanguine  considârable  dans 
le  cerveau  et  ses  enveloppes  et  un  abcfcs  volumineux  occupant 
la  base  de  l'hâmisphâre  gauche. 

L'aateur  fait  suivre  son  observation  de  rtflexions  judicieuses 
sur  la  possibilitâ  de  l'absorption  de  substances  m&alliques  par 
la  peau,  et  sur  la  maniere  dont  l'intoxication  a  pu  se  produire 
dans  ce  cas  particulier. 

(Gazette  midicale  de  Paris,  nm  27,  6  juiilet  1861.) 

ASPHYXIE   PAR  LES  GAZ   DES  FOSSES  d'aISANCES. 

La  d&infeclion  des  mati&res  contenues  dans  les  fosses  d'ai- 
sanoes  prescrite  par  les  ordonnances  de  MM.  les  prtfels  de  po- 
lice  Carlier,  de  Maupas,  Pietri,  ordonnances  qui  sont  cependant 
encore  en  vigueur,  avait  fait  cesser  les  cas  d'aspbyxie,  resullat 
de  la  vidaoge  des  fosses  d'aisances. 

Un  fait  malbeureux  que  nous  rapporlons  ici  d&nontre  qu'il 
est  besoin  de  reuouveler  les  pr&autions  et  de  rappeler  aux  per- 
sonnes  chargtes  de  ces  opirations  la  n&essitâ  quvil  y  a  de  86 
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container  k  ce  qui  a  6t6  prescrit  par  r autorii  k  la  in  de  jaio 
dernier. 

Cinq  homroes  d'gquipe,  au  service  du  sieur  Ternois,  avutul 
commencâ,  â  cinq  heures  da  mălin,  la  vidange  d'une  fosse  rue 
Soffroy,  quartier  des  Batignolles ;  Us  avaient  d6jfe  extrai  deux 
tonnes  de  mature  lorsque  quatre  d'eotre  eu*  sortirail  pour  aller 
chercher  ie  materiei  qui  leur  manquait.  Le  nonimâ  Charles  Le* 
fort,  fcg6  de  viagt-quatre  ens,  demeurant  rue  de  Pierrefitte,  k 
Saiot-Deais,  resta  seul. 

Quelques  iastants  aprfes  le  dâpart  de»  quatre  ouvrîers,  Fan  d» 
oharreliers  arriva  el  ful  aurpris  de  ne  pas  voir  Lefort,  qo'ii 
croyait  trouver  dans  ia  cour.  L'ayant  appelâ  en  vain ,  ii  regarda 
dans  la  foase  et  l'aper$ut  dans  le  fond.  Aussittt  ii  ioana  l'akrme. 
Le  piqueur  de  service  entendit  Ies  cris  el  accourot  avec  Ies  ou- 
vrîers qui  se  trouvaient  lă,  L'un  d'eux,  le  nommt  Cbassao,  do- 
micilia rue  des  Boulangers,  k  Saint-Denis,  voulut  deseendre  le 
premier  pour  sauver  son  camarade;  roais,  suffoqud  par  le  gaz 
Hrtphitique,  ii  tomba  aans  mouvement  fe  c6t*  de  lui  Un  secood 
OHTrier,  Frangois  Mativet,  rue  de  Paris,  k  8aint-Dmis,  n'h&ita 
pas  â  tenter  k  son  tour  ce  plrilleux  sauvetage,  mais  ii  ne  fot  pas 
plus  heureux,  et  îl  resta  au  fond  de  la  foase. 

Le  sort  de  ces  deux  victimes  du  dâvouement  ne  d&ouragea 
pas  le  nommâ  Fr6d6ric  Rieser,  demeurant  aussi  k  Saint-Denis, 
rue  de  Paris,  3 ;  seulement  ii  prit  la  prâcaution  de  se  faire  atla- 
eher,  et,  en  mame  temps  qoe  hi,  on  descendit  un  fourneau  al- 
lung,  dans  le  but  de  brtoer  et  d'absorber  Ies  gaz  iâfettiţs.  Rie- 
Ser  descendit  trois  fois  de  suite,  et  k  cbaque  fois  remonta  avec 
une  des  victimes.  Quanl  k  Chassan,  ii  donnait  encore  quelques 
signes  de  vie ;  une  saignâe  imm&liatemerit  pratiqute  par  l'uo 
des  mMecins  qu'on  avaît  envoyâ  chercher  le  ranima;  ii  fot  eo- 
soile  conduit  h  l'bftpital  Beaujon. 

M.  Cbartier,  commisaaire  de  pollee  du  qoartier  de  Batigaotta 
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a  proc&te  &  une  enqugte.  On  a  lieu  de  supposer  que  Lefort  fest 
tonib6  accidentellement  dans  la  fosse.  A  la  suite  des  constata- 
tioDs,  le  corps  de  ce  malheureux  et  celui  de  Mativet  ont  616 
transportes  k  Saint-Denis  et  remis  aux  familles  de  ces  ouvriers. 

Note  du  Ridacteur.  —  Si  Ies  matiferes  contenues  dans  la  fosse 
eussent  6t6  bien  d6sinfect£es,  ces  accidents  ne  seraient  point  ar- 
riv& ;  mais  la  plupart  de  ceux  qui  s'occupent  de  vidange  ne  sa- 
vent  pas  opftrer  rationnellement;  ils  ne  savent  pas  :  1°  quelte  est 
la  composition  da  d&infectant  qu'îfe  emploient;  "2°  combien  le 
produit  tiqnMe  dont  ils  font  nsage  contient  de  sel  dezinfectant 
en  dissolulien ;  S*  si  Ie  liquide  est  acide  ou  neutre;  &°  enfin  si  Ia 
fbsse  est  en  surcharge.  Selon  nous,  Ies  entrepreneurs  doivent, 
sauf  responsabilii,  savoir  ce  qu'ils  font,  et  si  Ies  matfcres  qu'ils 
emploient  sont  en  quantitâ  suffisante.  A.  Chevallier. 

PHARMACIE. 

EAU   PH&NIQUfc. 

Acide  phâniqtie  ordinaire 23  grammes. 

Eau  distiltee 500      — 

MGlez  et  agitez.  L'excâdant  de  Tacide  indissous  restant  au 
fond  du  vase,  on  dâcante  k  l'aide  d'un  entonnoir  k  robinet 

l'eau  dissout  3  k  4  pour  100  d'acide  phânique  k  20  degrfa  du 
thermomfetre.  MalgrG  cette  saturation  modlrte,  elle  retient  une 
saveur  piquante  et  une  odeur  trfcs-vive.  En  lotions  sur  tout  le 
corps  k  l'aide  d'une  Sponge,  elle  fait  disparaltre  la  gale  en  qua- 
rante-huit  heures ;  trois  lotions  par  jour.  Cest  sans  contredit  le 
plus  âconomique  de  tous  Ies  antipsoriques.  L'eau  ph&iiquge  est 
employte  avec  succes,  d'apres  nos  indications,  dans  plusieurs 
infirmeries  r^gimentaires. 

Si  Ton  voulait  cbarger  l'eau  d'une  plus  forte  proportion  d'a- 
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cide  ph&rique,  on  aurait  recours  k  Falcool,  et  mieux  k  la  gly- 
c&rine. 


CAMPHORATE   DE   QUININE. 

H.  Pavesi,  pharmacien  italien,  a  fait  connaltre  la  recette  sui- 
vante  : 

On  dissout  l'acide  camphorique  pur  dans  8  parties  d'eau  dis- 
tillte  bouillante ;  on  y  incorpore  la  quinine  peu  k  peu,  jusqu'k 
saturation,  en  agitant  constamment.  A  ce  point,  on  ajoute  un  peu 
de  charbon  animal  pur.  La  liqueur  est  filtrâe  aprfes  quelques  mi- 
nutes  d^bullition ,  et  6vapor6e  doucement  jusqu'ă  siccită.  Oa 
obtient  une  poudre  blanche  qui  doit  âtre  conservte  dans  un  fla- 
con bien  bouch.6. 

On  prepare  de  m6me  Ies  camphorates  de  morphine  et  de 
strychnine. 

Ges  sels  sont  employâs  dans  Ies  m&nes  cas  ou  l'action  de  leurs 
bases  est  invoqu^e. 

MOISISSURE  DES   EMPLATRES. 

Gonnatt-on  des  moyens  d'obvier  surement  k  la  moisissure  des 
emplâtres  faits  avec  des  matifcres  v6g6tales?  M.  Hirschbergne 
le  pense  pas,  et  ii  croit  pouvoir  attribuer  rinefGcacife  des  proc$- 
d£s  recommandâs  dans  ce  but  k  ce  qu'on  a  mal  observa  le  point 
de  dâpart  de  ce  genre  d'altâration.  La  moisissure  des  emplâtres 
ne  procfcde  pas  de  Pexterieur  vers  Tinl^rieur,  raais  bien  de  Tin- 
tSrieur  vers  I'exllrieur.  Souvent  la  moisissure  se  manifeste  alors 
m6me  qu'on  s'est  servi  de  poudresv£g6lales  parfailement  sfccbes. 
Cest  l'eau  contenue  dans  l'huile,  la  cire  et  la  ruşine,  qu'on  peut 
considgrer  comme  la  cause  premiere  de  la  moisissure,  qui  se 
dâveloppera  surlout  quand  on  aura  trop  longtenips  malaxa  la 
masse,  ou  bien  quand  la  malaxation  aura  6t6  faite  de  maniere  fc 
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des  vides  dans  l'intlrieur.  On  aura  beau,  dans  ce  cas,  en- 
duire  l'emplâtre  d'une  couche  d' huile  de  lin  et  le  conserver  dans 
nu  endroit  sec ;  trfes-souvent  on  le  verra  moisir  et  perdre  de  ses 
proprtetes.  Mais  lorsqu'on  a  soin  de  chauffer  d'abord  au  bain  de 
vapeur  le  m&ange  d'huile,  de  cire  et  de  rlsine  jusqu'ă  cequ'il  ne 
s'en  dâgage  plus  de  vapeur  d'eau,  qu'ensuite  on  y  incorpore  Ies 
poudres  vâg&ales  bien  sfeches  et  qu'enfin  on  roule  la  mas6e  em- 
plastique  dans  de  l'huile  de  lin  privte  d'eau,  on  obtieut  un  em- 
plâtre  qui,  mame  dans  Ies  circonstances  Ies  plus  d&avorables,  se 
conserve  presque  ind6finiment.  Gomme  Ies  emplâtres  prtparăs 
de  cette  manfere  sont  pluş  durs  que  ceuxobtenus  par  le  proc&fc 
ordinaire,  on  devra  augmenter  16gferement  la  proportion  d'Jroile, 
afin  que  la  masse  acquifcre  la  consistance  convenable. 

(Arch.  de  Pharm.  et  Journ,  de  Pharm.  d'Anvers.) 

HUILE  DE  FOIE  DE  MORUE. 

H.  Boudet,  au  nom  de  la  commission  des  remtdes  secrets,  a  Iu 
un  rapport  sur  l'huile  de  foie  de  morue  blanche  fabriquâe  k  1'6- 
tablissement  francais  de  Saint-Pierre  etMiquelon,  parM.  Riche, 
armateur  â  Saint-Malo.  Cette  huile  est  .d'une  blancheur  qui  peut 
soutenir  la  comparaison  avec  celle  des  plus  beaux  produits  du 
commerce;  sa  saveur  est  trfcs-douce,  et  elle  est  sans  action  sur 
le  papier  bleu  de  tournesol. 

La  commission,  considgrant  Ies  r&ultats  satisfaisants  des  ex- 
p&riences  auxquelles  elle  asoumis  Ies  produits  pr£sentes  par 
M.  Riche,  et  ses  efforts  pour  doter  notre  colonie  de  Saint-Pierre 
d'une  industrie  nouvelle,  et  affranchir  notre  commerce  du  tribut 
onfreux  qu'il  a  pay6  jusqu'ici  k  l'ttranger,  propose  k  TAcad&me 
de  rgpondre  k  M.  le  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce  et 
i  M.  le  ministre  de  Ia  marine,  que  Ies  huiles  de  foie  de  morue 
provenant  de  l'usine  de  M.  Biche  sont  pures  etbien  prtpartes; 

(«sâRIE.   VII.  30 
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et  que  leur  excellente  qualitâ  et  leur  origine  franţaise  Ies  re- 
commandent  k  la  bienveillante  protection  da  gouvernement  et  i 
la  confiance  des  mâdecins. 
Ge  rapport  a  116  adopta. 

NOMINÂTION  D'UN   PROPESSEUR  A  l'BGQLE   DE  PHARMACIE. 

Par  decret  imperial  en  date  du  29  juin  1861,  rendu  sar  le 
rapport  du  ministre  de  l'instruction  publique  et  des  cultes, 
M.  Buignet,  docteur  fts-sciences  physiques,  agrlgţ  pr&  Ffcole 
8up6rieure  de  pharmacie  de  Paris,  est  nommâ  professeur  ad- 
joînt  de  physique  k  ladite  ficole,  en  remplacement  de  M.  Robi- 
quet,  dâc£d6. 

M.  Buignet  avait  &&  prtsent*  en  prem&re  ligne  par  l'ticole, 
et  cela  â  l'unanimitt. 

SUR  LA   PRâPARATION   DU  LAUDANUM. 

Monsieur  et  Confrtre, 

Vous  me  demandez  mon  avis  sur  la  prtparation  da  laudanum, 
et  si  Ton  peut  substituer  au  vin  de  Malaga  d'autres  Yins  readus 
plus  riches  cn  alcool,  et  en  mati&re  sucrte. 
•  Gette  substitution  n'est  pas  permise»  pas  tolârâe;  elle  amfcne- 
rait  la  condamnation  de  celui  qui  se  la  permettrait. 

A  l'appui  de  mon  dire,  voici  des  faits  : 

«  Trois  pharmaciens  du  dâpartement  du  Doubs,  poursuivis 
pour  avoir  prtparG  du  laudanum  liquide  tant  pour  substitution 
d'un  vin  blanc  ordinaire  ou  d'un  m&ange  alcoolique  au  vin  de 
Malaga,  que  pour  manque  des  subatances  qui  constituent  le  lau- 
danum» avaient  6t6  acquittes  par  le  Tribunal  de  premiere  in- 
stance  s&nt  k  Gray.  Sur  l'appel  du  procureur  imperial,  la  Cour 
imperiale  de  Besangon  a  trouvS  qu'il  avait  &£  bkn  jag6  pour 
Tun  d'eux»  mate  a  condamna  le  second  k  16  fir.  d'amende  et  i 
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Tinsertion  da  jugement  dans  quatre  journaux  de  la  localii.  Le 
troisifcme  a  iti  condamni  k  60  fr.  d'amende  et  k  Tinsertion  du 
jugement  dans  quatre  journaux. » 

VoUâ  ou  en  est  la  legislatura  k  cet  igard. 

Nous  aurions  voulu  plus  tflt  faire  conoaltre  ces  jugements ; 
mais  de  nos  confrâres  qui  m'avaient  demandi  des  renseigne- 
ments  sur  la  priparation  du  vin  d'opium  ne  m'avaient  pas  fait 
connaîlre  le  risultat  des  procis  intenţia  â  divers  phannactens. 
Ce  qui,  soit  dit  en  pâssant,  est  peu  convenable. 

Je  suiş,  etc.  A.  Cheviluer. 

17  juillet. 

FALS1FICATI0NS. 

VENTE  DE  VIN  FALSIPI6.   —  CONDAMNATION  DB  i/ACHETEUR. 
APPEL. —  CONDAMNATION   DU  VENDEDR   PRIMITIF. 

Deux  sortes  d'industriels  sont  k  Paris  dans  une  mauvaise  po- 
sition  :  ce  sont  Ies  marchands  de  vin  et  Ies  laitiers.  Un  grand 
nombre  de  ces  industriels,  ayant  falsifiâ  Ies  liquides  qu'ils  ven- 
dent,  on  Ies  condamne  journellement;  cependant,  ils  peuvent 
&re  condamnis  sans  l'avoir  miriti;  car,  trompis  eux-mâmes, 
ils  supportent  la  peine  qu'aurait  dft  subir  le  premier  vendeur, 
qui  aurait  6t6  l'auteur  de  la  fraude. 

Le  fait  suîvant,  que  nous  trouvons  dans  la  Gazette  des  Tribu- 
naux  du  4  juillet,  vient  k  l'appui  de  ce  que  nous  avangons. 

M.  B«..,  marchand  de  vin,  itait  condamni,  le  9  janvier  der- 
nier,  par  jugement  de  la  8e  chambre  du  Tribunal  correctionnel 
de  la  Seine,  k  quinze  jours  de  prison  et  100  franos  d'amende» 
poiir  vente  de  vin  falsifii.  M.  B...  ainterjeti  appel  de  la  dicision 
des  premiers  juges. 

A  Paudience  de  la  Cour,  M*  Montigny,  difenseur  de  B...,  fai- 
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a  II  y  a  quinze  jours ,  une  bouteille  contenant  50  litres  d'es- 
sence  de  terebenthine  s'&ait  bris^e  dans  la  cour  de  H.  Marti- 
net,  pharmacien  k  Chaloţmes-sur-Loire,  et  avait  gagn*  le  puits. 
Comme  l'eau  n'&ait  plus  potable,  M.  Martinet,  aprfes  s'&re  as- 
sur6  qu'une  chandelle  allum^e  ne  s'y  £tait  pas  eteinte  au  bont 
d'une  heure  et  demie,  fit  descendre  dans  son  puits. 

<(  Le  premier  ouvrier,  Bourdeil,  qui  descendit,  homme  d'un  ca- 
ractere pacifique,  se  mit  k  jurer  quelque  temps  aprfcs  avoir  tra- 
vailte,  devenu  irascibleâ  la  moindre  observation.  M.  Martinet 
ne  cessa  de  veiller  h  l'entree  du  puits.  Tout  travail  ceesant  et  le 
mutisme.le  plus  complet  ayant  succ&lâ,  ii  alia  chercher  un  autre 
ouvrief,  nommG  Levreau,  qui  descendit  âgalement.  En  arrirant 
preş  de  Bourdeil,  celui-ci  se  mit  k  rire,  puis  k  s'eadonnir,  en  re- 
commengant  k  plusieurs  reprises  le  m6me  manege.  Bientdt  le 
second  ouvrier  finit  par  rester  inactif  egalement. 

€(  M.  Martinet,  6tonn6  comme  de  juste,  fit  descendre  un  troi- 
sieme  ouvrier  attache  k  la  ceinture,  et  qui  fut  assez  heureux  poor 
remonter  Ies  ouvriers  Bourdeil  et  Levreau,  n'ayant  plus  coonais- 
sance  de  tout  ce  qui  se  passait  autour  d*eux, 

«  De  l'air,  du  repos,  une  saignâe  faite  de  suite  par  le  mâdetin 
present,  firent  cesser  toute  crainte  pour  la  vie  de  ees  deoix 
ouvriers. » 

Des  accidents  de  cette  nature  sont  rares,  et  Fessence  de  târe- 
benthine  a  donc  la  propriei  hilariante  dans  certaines  conditions 
et  sur  certains  individus;  mais  si  Ton  continue  k  respirer  l'air 
qui  peut  en  6tre  satura ,  la  mort  pourra  s'ensuivre ;  car  Ies 
chrysalides  qu'on  expose  longtemps  k  Ia  vapeur  de  I'essence  de 
terebenthine  perissent ;  Ies  insectes  sont  ggalement  tu£s. 

II  n'y  a  pas  de  doute  que  le  sâjour  prolonge  dans  un  air  sa- 
ture d'essence  de  terebenthine  occasionnerait  la  mort  apres  d'au- 
tres  accidents. 

Ie  souhaite  que  cette  communication  puisse  offrir  quelque  io- 
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târât,  etque  de  nouTeaux  faits  viennent  conflrmer  notre  maniere 
de  voir. 

■  '  "  ■    ■  *  *  i      .  i      i  ii 

RAPPORT   SUR   UN   PROCfofi   DE    PEINTURE   SANS   ESSENCB   DU 
A   M.    DORANGE   ET   PR^SENTâ   PAR   MM.    LEFEBVRE. 

Par  M.  A.  Cheyallier. 

Messieurs, 

Vouă  avei  renvoy6  au  comite  des  arta  chimiques  l'examen  d'on 
procedă  de  peintare  de  M.  Dorange,  prtsentA,  au  nom  de 
MM.  Lefebvre,  entrepreneurs  k  Paris,  par  M.  Loormand^  cher 
lequel  une  application  en  a  6t6  faite.  Ge  proc£d6,  qui  exclut 
l'emploi  de  Pessence  de  tertbenthine,  offre  un  trfes-grand  in- 
târât  aa  point  de  vue  de  l'hygifene  publiqae,  puisqu'on  peut,  sans 
danger  pour  la  sânte,  babiter  immâdiatemeDt  Ies  lieux  oii  ii 
vient  d'&re  mis  en  pratique ;  votre  comite  a  donc  pensa  qtfil 
Htârilait  de  fixer  l'attention  de  la  Soctete. 

On  sait  que  l'emptai  de  l'essence  de  tertbenthine  dans  la  pein- 
tare est  non-seulement  nuisible  aux  ourriers,  mais  encore  et  sur- 
Umt  aax  personnes  oblig&s  d'habiter  des  appartements  fratche- 
ment  peints,  et  ehea  lesquelles  des  accidenta  plus  ou  moine 
graves  ont  6tâ  produits  par  Ies  seules  &nanations  de  oette  es- 
sence.  Si  Ton  recherche  Ies  observations  qui  ont  6t*  faites  k  ce 
sujet,  on  trouve : 

1°  Que  Patissier,  dans  son  Trăite"  des  maladies  des  arti- 
ww,  etc.,  1822,  dity  page  122,  que  « Ies  couleurs  h  l'essence  de 
târlbentbine  exhalent  une  odeur  vive  et  p6n£trante  qui  irrite  Ies 
voies  pulmonaires  et  gastriques; »  qu'en  1821,  ayant  visite  ud 
appartement  ou  Ton  peignait  &  l'essence,  ii  fut  affecte  sur-le- 
champ  par  une  toux  sfeche  et  pris  de  coliques  qui  se  terminârent 
par  ooe  diarrhâe  douloureuse. 
2o  Qu'en  1831,  M.  Corsin,  m^decin  k  La  Villelte,  fut  attemt 
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(Tune  maladie  grave  suivie  de  mort,  pour  avoir  babitâ  ud  appar- 
tement  nouvellement  peint. 

3°  Qu'en  1843,  ud  6l6ve  en  pharmacie,  M.  Journeil,  a  fait 
connaître  Ies  graves  symptGmes  de  maladie  qu'il  avait  ^prouves 
pour  avoir  couch6  dans  une  chambre  dont  le  papier  avait  reţu 
un  vernis  coutenant  de  l'essence  de  t6r6benthiae  (1). 

k°  Que  Bouchardat,  s'âtant  livra,  en  1845,  k  des  expâriences 
sur  Ies  effets  physiologiques  de  la  vapeur  d'essence  de  t6râ>en- 
tbine,  a  6tabli  que,  chaque  fois  qu'il  distillait  cette  essence  sar 
de  la  brique  et  qu'il  restait  cinq  ou  six  beures  au  laboratoire 
dans  une  atmosphere  chargee  de  vapeurs,  ii  ne  ressentait  d'abord 
qu'un  peu  de  câphalalgie  en  conservant  un  pouls  rtgulier  et  un 
app&it  ordinaire,  mais  que,  pendant  la  nuit  qui  suivait,  des 
symptâmes  de  maladie  comniencaient  k  se  manifester.  Ges  sym- 
ptâmes  consistaient  en  insomnie,  agitation  continue,  cbaleur  de 
la  peau,  pulsations  s'61evant  de  65  k  86,  diffioultt  d'&nission  de 
l'urine,  qui  possâdait  alors  k  un  băut  degr6  l'odeur  speciale  que 
luicommunique  la  t&râbenthine;  le  lendemam,  une  courbature 
excessive,  accompagn6e  de  pesanteur  et  de  douleurs  dans  la  r6- 
gion  des  reins,  succ&Iait  k  cette  agitation.  Enfin,  un  6tat  de  las- 
situde,  de  dâfaillance  avec  incapacite  de  travail,  persistait  pen- 
dant deux  ou  trois  jours.  A  trois  reprises  diffiârentes,  M.  Bou- 
chardat a  r6p&6  Ies  m£mes  exp^riences,  et,  chaque  fois,  Ies 
mâmes  phSnomfenes  se  sont  reproduits  en  prâsentant  des  carac- 
tfcres  identiques. 

En  considerent  que  Ies  peintres  et  yernisseurs,  continuelle- 
ment  expos£s  aux  vapeurs  d'essence,  n'6prouvent  pas  Ies  incom- 
modites  qu'il  a  ressenties,  et  qu'en  g6n6ral  ils  ne  sont  pas  af- 
fectes  comme  Ies  personnes  qui  habitent  des  appartements  fraî- 


(1)  Le  rfoit  de  M.  Journeil  a  £tâ  insârl  dans  Ie  Journal  de  chimie 
mtdicale,  annee  1843,  p.  3*7. 
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chement  peints,  M.  Bouchardat  en  conclut  que  l'habitude  seule 
a  emouss£  leur  sensibilii. 

5°  Que  H.  Marchal  de  Calvi  a  fait  connaltre  k  l'Acadâmie  des 
scieoces,  en  1855  et*en  1857,  deux  cas  d'empoisonnement  par 
Ies  vapeurs  d'essence  de  t6r6benthine.  La  premifere  fois,  ii  s'a- 
gissait  d'une  dame  rapidement  atteinte  par  Ies  symptdmes  Ies 
plus  alarmants  pour  avoir  habitâ  un  appartement  fraîcbement 
peint,  et  qui  n'a  gfâ  sauyăe,  au  bout  d'un  mois,  que  grâce  â  un 
traitement  6nergique.  La  seconde  fois,  Ies  mâmes  phânomfenes 
se  sont  pr6sent&  chez  une  autre  dame  pour  le  seul  fait  d'avoir 
fait  repeindre  Ies  portes  et  fenâtres  de  la  chambre  dans  laquelle 
elle  couchait;  cette  dame  a  dft  6tre  transporte  inim6diatement 
dans  une  autre  maison,  et  ne  s'est  remise  que  longtemps  aprfes. 

6°  Qu'en  1856  H.  Letellier  faisait  Igalement  connaître  & 
1' Academie  des  sciences,  dans  la  s^ance  du  k  fevrier,  Ies  acci- 
dents  qu'il  avait  6prouv6s,  h  trois  reprises  diflferentes,  pour  Gtre 
reste  dans  une  citerne  remplie  d'air  atmosphSrique  charg6  de 
vapeurs  d'essence  de  terâbenthine.  II  avait  6t6  pris  de  vertige, 
avait  6prouv6  un  peu  de  moiteur,  des  fourmillements  aux  poi- 
goets;  mais  ces  symptdmes  avaient  dispăru  dfes  qu'il  s'ătait  re- 
troav6  &  l'air  libre. 

Sans  vouloir  continuer  ces  citations,  dont  la  liste  pourrait 
&re  augoaenl6e  d'un  grand  nombre  de  cas  analogues  &  ceux  qui 
viennent  d'âtre  rapportâs,  nousdirons,  avec  M.  Marchal  de  Cafti, 
dont  l'opinion  est  bas6e  sur  Ies  recberches  qu'il  a  entreprises : 

1°  Que  la  ceruse  est  fixe  dans  la  peinture,  dont  elle  forme  la 
base,  et  qu'elle  n'est  pour  rien  dans  Ies  accidents  qui  peuvfent 
r&ulter  d'un  s*jour  dans  un  appartement  fraîchement  peint; 

2<>  Que  ces  aecidents  sont  dus  aux  vapeurs  de  tgrâbenthine ; 

3°  Que  le  danger  est  le  m6me  dans  un  appartement  fraîche- 
meot'peint,  quel  que  soit  le  compost,  blanc  de  plomb  ou  blanc 
de  zinc,  qui  forme  la  base  de  la  peinture ; 
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U°  Qu'il  y  a  danger  d'empoisonnement  par  Ies  vapenrs  de  t*- 
rebenthine  tant  que  la  pe  in  ture  n'est  pas  parfaitement  sfeehe; 
que  le  plus  ştir  est  de  n'habiter  un  appartemenl  peint  que  lorsque 
toate  odeur  d'essence  a  dispăru. 

Cest  pour  remădier  aux  graves  inconvănients  qui  viennent 
d'ătre  signalăs  que  M.  Dorange  a  imagina  le  procedă  qu'exploi- 
lent  aujourd'hui  MM.  Lefebvre.  Nous  avons  experimenta  ce  pro- 
ceda, et  nous  allons  maintenant  vous  rendre  compte  des  răsul- 
tats  qu'il  nous  a  ătă  donnă  de  constater. 

N'ayant  point,  k  Paris,  de  local  k  notre  disposition,  nous 
avpns  ătă  obligă  d'installer  MM.  Lefebvre  dans  une  petile  piece 
humide,  sur  Ies  murs  salpătres  de  laquelle  l'eau  s'ătait  con- 
densee.  Cette  circonstance  nous  avait  fait  craindre  d'abord  pour 
Ies  răsultats  de  l'expărience ;  mais,  hâtons-nous  de  le  dire,  Y$- 
preuve  n'a  pas  eu  k  en  souffrir. 

On  a  commencă  par  faire  un  feu  vif  et  conţinu  dans  la  pifece, 
puis,  aprfes  avoir  ăpongă  Ies  murs,  on  Ies  a  grattăs  k  vif.  Cela 
fait,  on  a  donnă  une  premiere  coucke  avec  la  peinture  k  1' huile 
sans  essence. 

Cette  premfere  couche  appliquăe,  on  a  procădă  au  bouchage 
des  trous  que  prăsentaieut  Ies  murs ;  puis  on  a  donnă  une  se- 
conde  couche,  fait  des  encadrements  et  peint  la  cheminăe  et  Ies 
boiseries. 

Tous  ces  travaux  n'ont  pas  exigă  plus  de  temps  qu'fc  l'ordi- 
naire,  et  la  peinture  nouvelle  non-seulement  a  săchă  aussi 
promptement  que  la  peinture  k  l'buile  et  â  l'essence,  mais  ea- 
core  elle  s'est  parfaitement  conservăe,  malgră  Fătat  des  murs. 
Pendant  tonte  la  durăe  de  Pexpărience,  votre  rapporteur  n'a  pas 
quitte  MM.  Lefebvre.  Facilement  impressionnă  par  l'essence  de 
terebenthine,  ii  n'a  eprouve,  dans  ces  circonstances,  aiicune 
sensation  dteagrăable;  aussi  est-il  convaincu  que  h  nouvelle 


DE   PHARMAC1E   KT   DE  TOXICOLOGII:.  675 

peinture  peut  6tre  appliquge ,  partout  sans  danger  ni  incom* 
modite. 

HM.  Lefebvre  nous  ont  remis  Ies  certificate  d'un  grand  nom- 
bre  de  personnes  chez  lesquelles  ils  ont  employ6  le  proc£d6  de 
H.  Dorange,  certificata  attestant  Ies  r6sultats  Ies  plus  satisfai- 
sants,  ainsi  que  la  facilita  avec  laquelle  la  nouvelle  peinture  a'est 
s£ch6e  sans  deceler  la  moindre  odeur.  Sur  notre  demande,  ils 
nous  ont  declara  que  le  prix  de  cette.  peinture  n'est  pas  plus 
eleva  que  celui  de  la  peinture  k  l'essence, 

De  tout  ce  qui  precede,  ii  r&ulte  pour  nous  que  la  peinture 

doot  se  servent  MM.  Lefebvre,  et  dont  la  d&ouverte  est  due  k 

M.  Dorange,  est  d'une  application  utile  sous  le  rapport  de  l'hy- 

gfene  publique,  puisqu'elle  peut  6tre  employ£e  dans  Ies  apparte- 

ments  sans  qu'il  soit  n£cessaire  de  Ies  abandonner  pendant  un 

certain  temps  et  sans  qu'on  ait  k  craindre  d'asphyxie  ou  d'em- 

poisonnnement. 

A.  Chevaluer. 

ARTS  INSALUBRES.   —  DROITS  DE  l'aUTORIT*   MUNICIPAL*. 
MAT1ERES   F&CALES. 

Les  hygienistes  qui  s'occupent  de  l'application  des  lois  et  regle- 
menta sur  la  pârtie  de  la  science  qu'ils  cultivent  et  ceux  de  nos 
confrferes  qui  remplissent  des  fonctions  municipales,  prendront 
coDnaissance  avec  int6r£t  d'une  dteision  que  vient  de  prendre  la 
Gour  de  cassation.  On  sait  que  l'autorit^  municipale  est  charg^e 
de  prendre  les  mesures  qu'elle  juge  n6cessaires  k  la  salubrite  de 
la  commune  qu'elle  administre.  Usant  des  droits  qui  lui  sont 
confcrăs,  elle  avait  d6cid6  qu'un  grand  âtablissement,  la  pape- 
terie  d'Essonne,  devait  faire  construire  des  fosses  d'aisances  et 
ne  pas  laisser  dâverser  dans  la  riviere  les  excr&nents  du  persoa- 
nei de  l'usine.  Ce  grand  âtablissement  (chose  triste  k  dire),  ar- 
guant  de  ce  qu'il  6tait  autorisâ  par  arrâtâ  prâfectoral,  niait  k  la 
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municipalii  le  droit  de  s'immiscer  dans  son  organisation,  et  le 
Tribunal  de  simple  police  de  Corbeil  avait  donnâ  gain  de  cause 
â  la  papeterie  d'Essonne. 

Mais  la  Cour  de  cassation,  comprenant  mieux  Fesprit  de  laloi 
et  Ies  interGts  de  Hiygifene  publique,  a  cass6  1'arrGt  du  Tribunal 
de  Corbeil  et  d£cid6  que  « l'arrâte  municipal  qui  interdit  de  de- 
vcrser  dans  un  cours  d'eau  Ies  matieres  provenant  des  fosses  d'ai- 
sances,  et  ordonne  la  construction  de  ces  fosses  ailleurs  que  surla 
berge,  s'applique  mkme  aux  usines  situies  sur  ce  cours  d'eau 
avec  V  autor  isation  du  prifeu  n 

ETAMAGE   DES   VASES  CULINAIRES. 

Consid£rant  que  de  graves  accidente  ont  eu  pour  origine  l'in- 
troduction  de  fortes  quantitâs  de  plomb  dans  l'alliage  employe 
pour  T&amage  des  vases  destings  aux  usages  alimentaires, 
M.  le  profet  de  la  Loire-Infcrieure  a  pris,  le  24  juin,  un  arrtte 
ainsi  concu : 

«  Art.  1CT. — II  est  interdit  aux  Stameurs  d'employer,  pour 
Ies  opfrations  de  l'6tamage,  quelles  qu'elles  soient,  un  autre 
mâtal  que  l'âtain  r£put6  fin  dans  Ies  usages  du  comroerce. 

«  Art.  2. — Dans  aucun  cas,  l'&ain  destina  a  r&amage  ne 
devia  contenir  une  quantitâ  de  plomb  ou  d'un  autre  nrital 
6tranger  sup6rieure  k  10  pour  100. » 

VARIETES  SCIENTIFIQUES. 

INAUGURATION  DE  LA  STATUE  DE  THENARD. 
L'inauguration  du  monument  £lev6  fr  Sens  a  la  m&noire  d'un 
homme  v6n6r£  et  aim6  de  tous  ceux  qui  Tont  connu  a  eu  lieu  le 
samedi  20  juillet  en  pr&ence  d'une  foule  fornrâe  de  personnes 
accourues  non-seulement  de  tous  Ies  poinls  da  dâpartemeot, 
mais  encore  des  dâpartements  voisins. 
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On  congoit  qu'k  celle  c6r6monie  Ies  corps  savants  de  Paris  ne 
devaient  pas  faire  dtfaut,  et  parmi  Ies  membres  clioisis  pour  re* 
pr&enter  la  science,  on  comptait,des  collfcgues  de  ce  savant  il- 
lustre. 

Des  discours  ont  £t6  prononcăs : 

i<>  Par  M.  Deligand,  maire  de  Sens; 

2°  Par  M.  Du  mas,  au  nom  de  M.  le  minisfre  de  l'instruction 
publique,  retenu  au  conseil  des  ministres ; 

3°  Par  M.  Arsene  Houssaye,  au  nom  de  M.  le  ministre  d'foat, 
retenu  au  conseil; 

4°  Par  M.  Javal,  au  horn  des  dâputâs  du  dâpartement ; 

5°  Par  M.  Balard,  au  nom  de  l'Acadâmie  des  sciences ; 

6°  Par  M.  Hebert,  au  nom  de  la  Facultg  des  sciences ; 

7°  Par  M.  Stanislas  Julien,  au  nom  du  Colege  de  France; 

8°  Par  M.  Pasteur,  au  nom  de  rficole  normale; 

9°  Par  M.  Lecanu,  au  nom  de  FAcadSmie  imperiale  de  m6de- 
cine  et  de  l'ficole  de  pharmacie ; 

10°  Par  M.  Felix  Boudet,  au  nom  de  la  Soctetâ  de  secours 
des  amis  des  sciences ; 

11«  Par  M.  Barral,  au  nom  de  la  Soctete  d'encoaragement  et 
de  la  Soctete  imperiale  d'agriculture, 

Nous  voudrions  pouvoir  rapporter  ici  tous  ces  discours,  mais 
l'espace  ne  nous  le  permet  pas.  Nous  nous  bornerons  k  repro- 
doire  Tallocution  pr6sent£e,  au  nom  de  l'Acad&nie  imperiale  de 
mâdecine  et  de  l'ficole  de  pharmacie,  par  notre  ami  et  collfegue 
L.-R.  Lecanu. 

ALLOCUTION 
NUftONCEE  A  l'OCCASION  DE  l'iNAUGURATION  DE  LA  STATUE   DE  THENARD, 

A  SINS  (tonne),  LE  %0  juxllet  1861, 

Par  M.  L.-R.  Lecanu, 

Membre  de  l'Academie  imperiale  de  mâdecine,  professetir  titalaire 

&  l'ficole  snplrieure  de  pharmacie  de  Paris,  etc. 

Si  je  prends  la  parole  aprfes  Ies  orateurs  que  nous  venons  d'enlen- 
dre,  c'est,  Messieurs,  qu'il  me  faut  remplir  un  devoir,  payer  k  la 
m&noire  de  Thenard  un  tribut  de  respectueux  regrete.* 
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Au  nom  de  l'Acaddmie  imperiale  de  mddecine,  qui  s'honore  de 
l'avoir  compte  au  nombre  de  ses  associâs  libres; 

Au  nom  de  l'Ecole  supărieure  de  pharmacie  de  Paris ,  qui  fut  de 
sa  part  l'objet  d'une  constante  sollicitude. 

Je  tiens  a  trfes-grand  honneur,  en  saluant  sa  statue,  d'associer  dos 
homraages  aux  hommages  des  illustrations  qui  l'entourent,  et  dont 
la  presence  me  reporte  au  temps  heureux  ou  je  contemplais  aux 
cdtds  du  modele  Jos  grandes  fîgures  des  Laplace,  des  Berzelius,  des 
Dulong,  des  Gay-Lussac,  des  Humboldt,  ces  gloires  imperissables  de 
resprit  humain. 

La  pensde  ne  saurait  me  venir  de  vous  parler  de  la  sagaeiid,  de  ia 
profondeur  de  vue  de  Fexperimentateur,  de  la  mâthode,  de  ia  darie 
d'exposition  du  professeur  et  de  l'dcrivain,  quand  ees  dom  de  ¥m- 
telUgence,  magnifiqucment  dlpartis  â  Thenard,  viennent  d'âtre  mis 
en  relief  avec  un  talent  d'analyse,  une  justesse  d'appr&aation ,  ane 
autorite  de  parole,  que  je  ne  saurais  egaler. 

II  appartenait  â  des  £mules  de  faire  ressortir  l'influence  conside- 
rable  exercde  sur  Ies  progres  de  Ia  cbimie : 

Par  Ies  auteurs  de  ces  admirables  recherches  physico-chimiques 
que  Berthollet,  dans  son  rapport,  d&iarait  constituef  une  science 
particulare,  ălevde  sur  l'ancienne  physique  et  sur  Tancienne  chimie; 

Par  le  crfotear  de  l'eau  oxyg&iâe,  cette  soetir  de  l'eau  naturelle, 
deux  fois  aussi  riche  en  oxygfcne,  et  doule  de  vertus  singuliferes, 
j'allais  dire  excentriques,  que  la  main  d'un  opârateur  de  g^nie  pou- 
vait  seule  mettre  au  monde ; 

Par  l'investigateur  non  moins  habile  ă  faire  tourner  Ies  donn&s 
de  la  science  au  proGt  des  arts  et  de  1'industrie  qu'â  sonder  ses  mjs- 
teres;  tâmoin  :  ses  observations  relatives  aux  mordants  employes 
en  teinlure,  aux  enduits  hydrofuges  destine*  a  la  peinture  murale; 
ses  essais  de  restauration  de  tableaux  ayant  poussS  au  nair;  ses  pro- 
c&tes  de  ddpuration  des  huiles  pour  l'tolairage,  de  purification  des 
aluns,  de  fabrication  de  la  ceruse,  du  bleu  cobalt; 

Par  le  professeur  dont  Ies  le$ons  a  l'ficole  polytecbnique,  â  laSor- 
bonne,  au  Golldge  de  France,  durant  plus  d'un  demi-sifecle,  ftcri- 
vain  dont  le  litre ,  six  fois  £dit£  &  des  milliers  (Texemplaires,  ont, 
avec  le  gotit,  popukried  l'&ude  de  la  chimie» 

Quekntea  moto,  au  coatnure,  me  seroirt  penatei  jer*esptore,  des 
qualites  de  Târne  de  cei  tomrne  etetUent* 
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Ausâ  bien,  iei  comme  aux  bords  de  sa  tombe,  lâ  ou  se  sont  donnâ 
rendez-vous  ceux  qui  Font  le  mieux  connu,  ceux  qui  Tont  le  mieux 
aime,  Ies  eloges  venus  du  coeur  sont  encore  Ies  plus  assurds  de  ren- 
contrerdes  ichos. 

Les  sou  venire  que  r^veille  l'image  placle  «ous  leurs  yeux  ont  d'au- 
tant  plus  de  charmes  que  Pnabile  ciseau  de  Droz,  tout  en  conserrant 
a  sa  belle  oeuvre  les  formes  caractâristiques  d'une  riche  et  puissante 
nature,  fait  oublier,  par  le  calme  de  Fattitude,  les  tressaillements 
d'un  sang  parfois  trop  imp&ueux. 

A  la  franchise  de  cet  aveu  vous  reconnaitrez  l'lcole  du  maftre ; 
elle  vous  est  garant  de  la  sincerii  des  convictions  qui  me  font  tous 
dire :  Thenard  ne  fut  pas  seulement  un  chef  de  familie  ă  la  fois 
tendre  et  ferme,  un  ami  fidele  et  sur,  un  collaborateur  jaloux  des 
droits  de  chacun,  un  collegue  rempli  de  dtffrence  envers  les  anciens 
de  la  compagnie,  d'arodnitâ  envers  les  nouveaux,  un  administrateur 
integre,  un  modale  de  droiture,  le  vrai  type  du  vir  probus  dicendt 
peritu*;  ii  fut  en  outre,  durant  sa  longue  carriere,  le  meillcur  guide, 
le  plus  constant,  le  plus  solide  appui  de  la  jeunesse  studieuse;  de 
mame  que,  au  declin  de  sa  vie,  la  fondation  de  la  Socfâtl  de  secours 
des  amis  des  sciences  en  a  fait  la  providence  de  leurs  martyrs. 

Ses  âeves  se  comptent  par  milliers :  on  les  retrouve  occupant  les 
cbaires  des  facultâs,  des  &oles,  des  coltâges;  construisant  les  voies 
ferrees,  les  rautes,  les  canaux;  dirigeant  ces  travaux  des  mines,  ces 
Itablissements  industriels,  ces  exploitations  agricoles,  qui  font  la 
vraie  richesse  du  pays;  ou  de  modestes  pharmaciens  de  village,  de 
smples  chefs  d'ateliers.  Ceux-lâ,  distancant  leurs  rivaux,  ont  vu  les 
portes  de  linstitut  s'ouvrir  devant  leurs  brillantes  ddcouvertes; 
ceux-ci,  infatigables  pionniers  de  la  science,  defrichent  chaque  jour 
quelque  nouvelle  portion  de  ses  champs-  arides,  sans  espoir,  voire 
sans  besoin  d'applaudissements;  certains,  plus  de  leur  siăcle,  ont  d£- 
aerte  la  science  pour  la  finance,  ou  se  contentent  de  faire  p&iltrer 
dans  les  salons  l'&ho  d'un  enseignement  que  le  maltre  savait  rendre 
profitable  ii  tous. 

Interrogez-les!  tous  les  entendrez  r^pondre  qu'ils  chdriasent  et  vd- 
nerent  sa  mdmoire. 

Pour  moi,  que  Thenard  fit  jouir  de  l'inapprdciable  avantage  de  me 
former,  sous  Labfllardifcre  et  Barruel,  aux  travaux  de  laboratoire; 
qtffl  vouhit  bien,  deux  ans  plus  tard,  cfaarger  du  sein  de  prfpawr 
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ses  legons  au  Colldge  de  France,  et  bientdt  apres  admettre  &  l'hon- 
neur  de  son  intimitâ;  pour  moi,  qui  fus  Tun  des  privillgils  de  ses 
affections,  car  je  puis  montrer  avec  orgueil  et  je  conserve  religieu- 
sement,  pour  Ies  teguer  a  mes  enfants,  ces  mots  traces  de  sa  main : 
«  Venez  vous  m&ler  â  ma  familie,  vous  savez  bien  que  je  vous  aime 
comme  si  vous  £tiez  mon  fils  » ;  —  j'avais  moins  de  vingt  ans  quand 
je  lui  vouais  toute  ma  reconnaişsance,  et  maintenant  quej'enai 
plus  de  soixante,  ma  conscience  me  rend  le  temoîgnage  de  n'aroir 
pas  failli  aux  devoirs  qu'elle  m'imposait. 

En  1852,  alors  qu'il  s'agissait  d'e'lever  &  S&z  la  statue  de  Conte, 
l'illustre  aieul  de  sa  belle  et  bonne  compagne,  j'dcrivis  â  M.  Thenard : 
«  Si  la  misere  a  ses  besoins,  la  gloire  a  ses  exigences,  et  je  deşire, 
en  toutes  occasions,  payer  â  Tune  son  aumâne,  â  l'autre  son  tribut; 
cette  fois,  apporter  ma  pierre  au  premier  des  monuments  que  la  re- 
connaissance  du  pays  consacre  â  votre  familie. » 

C'&ait  des  ce  moment,  Messieurs,  prendre  vis-â-vis  de  moi-meme 
l'engagement  de  ne  pas  laisser  â  un  autre  Phonneur  de  la  premiere 
pensee  de  ce  nouveau  monument,  quand  ii  plairait  â  Dieu  d'appeler 
â  lui  le  savant  illuslre,  l'homrne  excellent ,  le  vieillard  v«§nere,  dont 
la  memoire  sera  Tobjet  d'un  culte  pieux. 

Cet  engagement,  souscrit  pat  ma  raison  et  par  mon  cceur,  ii  m'a 
£tă  donnâ  de  le  tenir.  Puisse  aujourd'hui,  des  c&estes  demeures, 
Thenard  m'entendre  et  daigner  recevoir  Ies  hommages  que  je  depose 
aux  pieds  de  sa  statue ! 

SUR  L'EXERCICE  DB  LA  PHARMAC1E  DANS  LES  ETATS  PONTIFICALI. 

Mon  cher  Haître, 

Je  vous  ai  promis,  dans  ma  dernifere  lettre,  de  vous  adresser 
Ies  difîârents  rfeglements  qui  r6gisssnt  Texercice  de  la  pharmacie 
dans  Ies  fitats  pontificaux.  Je  m'acmiitte  aujourd'hui  de  mapro- 
messe.  Ges  renseignements  prouveront  qu'on  est  dote  dans  cette 
pârtie  de  l'Italie  de  certains  avantages  qui  r&uhent  de  la  limita- 
lion  des  officines. 

On  verra  que  ce  qui  a  6t6  l'objet  de  voeux  si  souvent  exprimfe 
par  nos  confrâres,  en  France,  existe  ici,  comme  en  Allemagne, 
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oii  Fon  jouit  des  b£n£fices  de  la  limitation.  Cette  condition  n'est 
dooc  pas  ane  utopie,  et  quel  ne  serait  pus  le  sort  plus  prospere 
de  la  pharmacie  frangaise  s'il  en  gtait  ainsi,  lors  mame  que  plus 
de  rigueur  lui  serait  imposâe? 

L'exercice  de  la  pharmacie  de  Rome  est  soumis  aujourd'hui 
au  rtgime  des  ordonnances  du  15  novembre  1836. 

On  voit  d'abord  que,  pour  ouvrir  une  oficine  dans  une  localii 
quelconque,  on  est  obligă  de  faire  un  grand  nombre  de  d6- 
marches  pour  y  6tre  autorisâ. 

Ainsi  qu'en  France,  ii  y  a  deuz  ordres  de  pbarmaciens  :  le 
premier  de  la  Alta  matricula,  le  second  de  la  Bassa  matricula, 
Ces  deux  ordres  correspondent  â  nos  titres  de  phannacien  de 
premiere  et  de  seconde  classe.  Matricula  est  l'âquivalent  du  di- 
pltane. 

Entre  le  chapitre  V  et  le  cbapitre  VÎ,  ii  manque  une  disposi- 
tion  dans  ce  reglement. 

La  loi  semble  donner  tout  avantage  au  fils  du  titnlaire  decadă. 
La  pharmacie  n'est  pas  vendue;  elle  appartient  de  droit  &  la  fa- 
miile.  Gomme  mesure  de  garanţie,  la  pharmacie,  au  d6cfes  du 
titulaire,  est  g^e  par  un  premier  616ve,  pourvu  du  mGme  di- 
pldme  dont  avait  6t6  muni  le  d6c&16.  L'officine  revient  au  fils  du 
jour  oii ,  aprfcs  avoir  subi  ses  examens,  ii  aura  &&  inscrit  soit  ă  la 
Alta  matricula,  soit  â  la  Bassa  matricula. 

On  trouve,  k  Part.  9,  une  disposition  speciale  pour  le  local 
d'une  pharmacie.  Ce  sont  Ies  inspecteurs  qui  dGcident  si  l'em- 
placement  est  propre  k  l'&ablissement  d'une  oficine. 

L'art.  12  comprend  une  disposition  relative  au  pharmacien  de 
seconde  classe.  II  est  fornteilement  interdit  â  celui-ci  de  ş'&ablir 
fr  cdte  du  pharmacien  de  premiere  classe. 

On  voit  par  l'art.  31  qu'en  dâfendant  au  pharmacien  de  vendre 
des  substances  6trangfcres  h  sa  profession,  le  I6gislateur  a  voulu 
par  lâ  sauvegarder  l'honorabilit*  de  la  pharmacie. 

l«săRiE.  VII.  31 
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L'artida  34  vient  a  rappui  de  ce  qiie  j'ai  dit  daus  na  prW- 
denie  lettre.  Las  reBseignemeote  qne  IL  le  profesator  Buty, 
cbarg£  de  Faduumstration  supârieure  de  ia  phanaiefe,  a  bun 
voulu  me  donner,  prouvent  que  Ies  abus  d<mt  on  seplaini  ea  France 
ne  w  produiaent  pa»  ici,  attendu  que  le  ambre  des  ofiotaes  est 
limita,  et  qu'oa  se  uraalre  tr£a-rigounew  k  Flgard  de  ceai  fii 
empfeteDt  daes  l'exercioe  de  ia  pbarro*c& 

A  partir  de  l'*rt,  35  vieqnent  Iei  difpaatioo*  ralatives  m 
visites.  On  y  voit  une  grande  analogie  wnec  boş  cooseils  de  6a 
JubriW  et jvrys  n^dicaus. 

Ce  o'est  pas  aaas  diflfcuUâ  qu'il  ro'a  &6  peoslble  de  recneillir 
cea  renseignemeuU,  Je  recanuQMde  li  vetre  indulgence  la  forme 
pt  la  traductioo;  «ar,  ea  traduete^r  fidele,  je  ine  finis  atlachei 
reproduire  exacteraent,  avânt  tout,  ce  que  j'ai  Iu  dans  une  langtie 
ftrangâre, 

Veuillez  recevoir,  mon  cher  et  digne  Maître,  la  nouvelle  assa- 
rance  de  paon  profood  aUachement  et  reapect. 

SCHâOTPyfeLe  fib, 

niaRisadoa  aide-mqor. 
Rome,  le  1"  juin  1861. 


Une  des  choses  qui  interessent  le  plus  directemenţ  la  sanlS  po* 
blique  sont  certainement  Ies  rfeglements  sur  la  cooservalion  et  la 
prâparation,  ainsi  que  sur  le  commerce  des  medicamenta.  Le  con- 
grte  de  sânte,  m  vertu  des  pouvoirs  qui  lui  ont  6tâ  atlribu&par 
l'&Iit  du  20  juillet  183/»,  a  cru  pouvoir  Ies  r^viser  avec  la  plus 
grande  atteution.  Aprfcs  avoir  pris  Ies  informatious  năcessairesprte 
dea  deux  collâges  mâdico-chirurgicaux  de  Bologne  et  de  Rome,  w 
Ies  yeux  de  Nctre-Seigneur,  la  congrâgation  afait  deux  r^glemenls 
nouveaux,  Tun  touchaot  la  conservation  et  le  debitau  public  des  ^* 
dicaments  simples  et  composâs,  et  Tautre  toucbant  la  manterede 
faire  Ies  visites  des  pharmacies.  A  ces  deux  reglementa  ii  aajw^ 
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un  Doave*m  tarif  du  prix  dea  drogues  ei  dea  priparatiafts  phar- 
maeeutkjues  phis  eu  rapport  avec  leur  valeur  eommeroiale, 

CSAPITAS  PREMIER. 

Dispositions  gtntrales  pour  ies  phanmeies  ei  la  tente  des  drogues 
dans  Ies  Otats  pontificww  (i). 

Article  premier.  Ne  pourra  avoir  une  pharmacie  dans  Ies  fitats 
ponlificaux  celui  qui  ne  sera  pourvu  d'une  permission  de  la  Soci£tâ 
medicale,  et  alors  ii  devra  se  pourvoir,  ou  directement,  ou  par  Pen- 
tremise  du  chef  de  province  pr&s  duquel  ii  prendra  Ies  informations 
ne'cessaires. 

Art.  2.  Toute  pharmacie  ouverte  sans  ces  formalite's  sera  imme'- 
diatement  fermee  et  rayde  des  contrdles  matricules. 

Art.  3.  Aussitdt  qu'il  aura  sa  permission  de  la  congr^gation  me- 
dicale, pour  qu'il  puisse  dire  que  Fonverture  de  sa  pharmacie  est 
legale,  le  pharmacien  devra  retourner  a  cette  m£rae  congregation 
pour  qu'elle  en  autorise  Touverture ;  ii  previendra  Ies  inspecteurs 
que  sa  pharmacie  est  â  mame  de  Ies  recevoir,  et  ils  auront  pour  mis- 
sion  de  verlfier  si  tous  Ies  medicamenta  indiquds  dans  la  note  four- 
nie  sont  en  quantitds  suffisantes  et  de  bonne  qualitd,  et  si  la  phar- 
macie renferme  ies  instruments  necessaires. 

Art.  4.  Toute  pharmacie  ou  officine  pharmaceutique  devra  âtre 
directement  gerde  par  son  propridtaire  immaîiiculâ  (2)  ou  par  un 
gerant  approuve'  ou  immatriculd,  et  qui  seront  strictement  respon- 
sabil de  leur  gestion. 

Art.  5.  Un  pharmacien  autorise*  ne  pourra  gerer  plus  d'une  phar- 
macie; devant  y  maintenir  un  gerant  tegalement  immatriculd,  et, 
par  cela  mame,  si,  outre  sa  propre  pharmacie,  ii  voulait  en  ouvrir 
«ne  autre  pour  son  propre  compte,  ii  devrait  prdsenter  un  autre 
gerant  immatriculă  dans  une  des  universitds  publiques  des  Etats 
pontiGcaux,  lequel  garant  le  repr&enterait  et  gereraitla  pharmacie 
comrae  pour  son  propre  compte. 

Art.  6.  Dans  Le  cas  ou  un  pharmacien  viendrait  &  mourir  sans 

(i)  Recueillies  et  traduitea  par  M,  Schaueffîxe  fils,  pharmacien 
aide-major,  a  Rome» 
(2)  Le  mot  imwtricuU,  dana  cette  acception,  repond  &  celui  de 
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enfants,  Ies  h&itiers  au  troisifeme  degrâ  auront  Ie  droit  de  rouvrir  li 
pharmacie,  bien  entendu  toujours  en  observant  Ies  prâc&entes  dis- 
positions. 

ârt.  7.  Dans  le  cas  oii  un  pharmacien  viendrait  k  mourir  sans 
enfants,  ni  aucun  autre  hdritier  appartenant  k  la  profession,  le  pre- 
mier ălfcve  de  la  pharmacie,  s*il  est  immatriculd  et  sfii  appartient  i 
la  classe  dont  est  cette  mame  pharmacie,  en  prendra  provisoirement 
la  direction  et  la  responsabilii,  lui-mâme  et  non  d'autres,  pendant 
trois  mois;  dans  le  cas  oii  cet  £leve  manquerait,  ou  bien  qu'il  ne  fut 
pas  imraatricul£,  la  pharmacie  restera  fermee  tant  que  la  veuve  ou 
Ies  hdritiers  ne  se  seront  pas  rnunis  d'un  gerant  tegalement  autorise, 
ou  qu'ils  l'auront  vendue  ou  loude  dans  le  plus  bref  d£lai  possible; 
et,  quoi  qu'il  advienne,  ils  devront  en  prdvenir  le  congres  special 
de  santd. 

Art.  8.  n  ne  sera  permis  â  aucun  propr&taire  de  vendre  ou  de 
fenner  sa  pharmacie  sans  avoir  prdvenu,  k  Rome,  le  congres  de 
sânte  (i),  et,  dans  Ies  provinces,  Tautorite  administrative,  â  laquelle 
incombe  l'obligation  d'en  prdvenir  la  susdtte  congr£gation;  dans  le 
cas  oii  une  pharmacie  serait  vendue,  le  proprietaire  devra  faire 
connaitre  par  la  meme  voie  le  nom  de  l'acquâreur;  dans  Ie  cas  de 
la  vente  partielle  ou  de  la  fenneture  d'une  pharmacie,  Ies  medica- 
mente simples  ou  composls  ne  pourront  Gtre  achetâs  que  par  un 
pharmacien  ou  un  £l&ve  immatriculd  (2). 

Art.  9.  Les  propridtaires  du  local  qui  Tont  loud  pour  une  phar- 
macie n'auront  pas  le  droit  de  perp&uer  le  mame  usage  pour  un 
teraps  plus  long  que  leur  bail;  quoiqu'ils  aient  l'evenlualitâ  d'y  re- 
tablir  une  pharmacie,  ce  local  ne  pourra  resservir  sans  une  nouvelle 
permission  de  la  Soctâtd  medicale;  de  mame  les  locataires  n'auront 
jamais  le  droit  d'ouvrir  une  autre  pharmacie  k  leur  compte  sans 
l'autorisation  de  la  Soci&d  medicale  (3). 

Art.  10.  Gomme  ii  a  etd  calcula  que  pour  qu'une  pharmacie  ait 


(1)  On  est  en  instance  pour  delivrer  les  pharmaciens  de  cette  in- 
gdrance  des  nrâdecins. 

(2)  Les  eleves  immatricultţs  sont  tous  des  pharmaciens  reţus, 
parce  que,  le  nombre  des  officines  dtant  limite,  ils  sont  forcls,  en 
attendant  une  vacance,  de  se  mettre  au  service  d'un  pharmacien. 

(3)  Cette  disposition  vient  de  ce  que  les  pharmaciens  ne  peuvent 
occuper  un  local  qu'avec  Pautorisation  des  inspecteurs. 
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un  Wnăfice  suiflsant,  ii  faut  qu'elle  se  trouve  dans  une  population 
d'environ  trois  miile  habitants,  ii  ne  pourra  filre  ouvert  une  nouvelle 
pharmacie  dans  Ies  communes  qui,  suivant  ce  reglement,  ont  ddijâ  un 
nombre  sufGsant  de  pharmacies;  et,  dans  le  cas  ou  le  nombre  des 
officines  dgpasserait  le  nombre  de  la  population  proporlionnelle,  une 
pbannacie  veuant  â  âtre  ferm£e,  ii  ne  sera  plus  permis  de  la  rouvrir. 

Aht.  11.  Dans  Ies  communes  oii  la  population  ne  sera  pas  en 
rapport  aVec  l'&endue  du  territoire,  on  pourra  donner  l'autorisation, 
suivant  Ies  circonstances,  d'ouvrir  une  pharmacie,  k  moins  que  le 
nombre  des  habitants  ne  soit  trop  restreint  pour  offrir  quelque  avan- 
tage  ou  s&uritâ  au  pharmacien;  on  pourra  faire  une  exception, 
lorsque  Ies  autres  communes  ou  existent  des  pharmacies  sont  trop 
eloignees  ou  d'un  accfes  difficile,  ou  que  la  commune  assurera  au 
pharmacien  un  bln&ice  direct. 

Art.  12.  Un  pharmacien  de  second  ordre  (deuxieme  classe)  ne  pourra 
debiter  des  medicamente  dans  une  commune  ou  ii  existe  des  phar- 
macies gfrăes  par  des  pharmaciens  d'un  ordre  supdrieur,  quand 
mame  le  nombre  de  la  population  le  permettrait. 

Art.  13.  Toute  pharmacie  devra  avoir  un  local  sufflsant  pour  y 
etablir  un  laboratoire;  dans  le  cas  oii  cetle  dite  pharmacie  appartient 
â  un  pharmacien  de  premier  ordre  (premiere  classe)»  Tofficine  devra 
âtre  ouverte  sur  la  voie  publique;  on  devra  dviter  de  la  mettre  dans 
un  local  intărieur  :  ceci  est  aussi  applicable  k  celles  qui  existent; 
elle  devra  posseder  une  cave  profonde  pour  enfermer  Ies  sirops,  Ies 
electuaires  et  Ies  autres  medicamenta  semblables,  ainsi  qu'un  ma- 
gasin  bien  sec  pour  y  conserver  Ies  plantes  sans  crainte  d'altdration. 

Art.  14.  Pour  «Sviter  toute  erreur  dans  la  prompte  prlparation 
des  medicaments,  toute  pharmacie  sera  terme  avec  ordre  et  disposce 
rfguliârement.  Les  tiroirs  destin£s  k  contenir  Ies  drogues  ne  devront 
pr&enter  aucune  subdivision,  de  peur  de  confondre  Ies  medicamenta 
qu'elle  contiendrait,  et,  par  le  mame  motif,  les  subdivisions  des  boltes 
devront  avoir  un  couvercle  particulier  pour  cbacune,  et  nonle  mame; 
les  pharmacies  devront  âtre  munies  de  balances  grandes  et  petites  avec 
leurs  poids  respectifs  et  timhrgs,  et  ii  en  sera  de  mame  pour  leurs 
fractions  jusquft  la  drachme.  Les  tiroirs,  bouteilles,  boltes,  devront 
porter  leurs  etiquettes  bien  distinctes,  avec  le  nom  en  latin  ou  en 
italien  des  medicamente  qu'ils  contiennent. 

Art.  15.  Toutes  les  substances  actives  devront  âtre  separdes  des 
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autres  mddicănients.  Les  poisons  et  oeux  qui  sorit  r&UemeDt  comttu 
comtne  tels  seront  renferrttfs  dans  line  armoire  fertn^e  ct  dont  la 
clfcf  sera  dans  Ies  mahis  du  pharmacien  ou  de  celui  qui  le  rlprâsente. 

ARt.  16.  Le  pharmacien  pourra  laisser  eu  dvidence  dans  la  phar- 
macie  des  m&licaments  innocents  ou  d'un  effet  anodin;  Ies  medi- 
cament* d'nne  grande  Energie  et  qui;  paf  ceia  mâine,  sont  appeMs 
htrolques,  tels  que  Ies  vomitifs,  Ies  drastiques,  Ies  prdparations  mer- 
curielles,  antimoniales,  saturnines,  cupriques,  Ies  causoques,  Ies 
opiac^s,  Ies  abortifs  et  autres  setabiables,  ne  pourront  Gtre  dâirt^s 
que  sur  l'ordonnance  d'un  m^decin,  d'un  chirurgien  on  d'un  tltâ- 
rinaire. 

Art.  47.  Le  pharmacien ,  dans  la  priparatton  d'un  medicament, 
siiiyra  scrupuleusement  Tordonf^ance  du  medecin  sans  se  permettr* 
d'en  devier,  ni  d'y  substituer  un  medicament  d'une  eflfcacite  egale 
ă  Cellei  qui  a  ete  prescrite. 

Art.  18.  Les  ordonnances  des  medicamente  hgroîques  devront 
Gtre  conservdes  par  le  pharmacien,  qui  y  mettra  la  date  de  sa  dfli- 
Trance  et  qui  la  gardera  aprfcs  qu'il  aura  livre  le  medicament  et  qtt'il 
aura  4ti  paye. 

Art.  19.  Aucun  pharmacien  he  pourra  deiivrer  sur  la  Aţine  or- 
donnance une  seconde  fois  un  medicament  hlroîqufe  sans  une  ridu- 
V6lle  ordonnance  du  premier  mldedn. 

Art.  20.  Ges  m&mes  medicaments  herofques  devront  fctre  nranis 
du  cachet  du  pharmacien,  d'une  etiquette  indiquant  que  c'est  m 
poison,  et  du  nom  du  pharmacien;  le  precipite  rouge  poui*  l'usage 
externe  ne  sera  jamais  deiivrd  dans  du  papier,  inais  mglangd  dans 
une  mati&re  grasse  et  onctueuse. 

Art.  21.  Si  une  ordonnance  est  illisible  ou  inintelligible,  le  phanna- 
macien  ne  pourra  l'exdcuter  avânt  d'en  avoir  deraandd  rexpikation 
au  medecin. 

Art.  22.  Si  le  pharmacien  croit  reconnaître  dans  ronkxroaoce 
ane  erreur  qui  puisse  nuire  au  malade,  ii  en  parlera  pcurticalitre- 
ment  au  m£decin  ou  chirurgien  avânt  de  la  prepara*,.  «^  peut  le 
trouver,  et  si  l'ordonnance  comporte  des  remfedes  tellement  ănergi- 
ques,  ou  en  telle  quantitd  qu'elle  ne  ferait  que  nuire  au  malade; 
dans  ce  cas>  alors  0  pourra  prendre  sur  lui  de  modiier  fordon- 
nance  dans  la  proportion  orflinaire,  et,  dans  le  cas  d'une  pareflle 
modiflcatioii,  dans  le  plus  bref  deiai,  le  pharmacien  devra>  âvec  dis- 
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,  crdoen  ei  management,  rendre  Y erdonnance  aa  medecin  qui  râura 
presate. 

Aax.  23^  Janajs  le  pharmaeien  ne  derra  conifer  k  de»  personnes 
elrangeres  â  la  profession  la  pneperation  des  medicament»  bdroîques 
oh  d'uae  grande  dneigie,  et  qui  râclatnent  une  exactilude  toate 
particulare.  Eu  ca*  d'empo&sonntment,  le  gerant  de  la  pharnwfde  en 
sera  toujours  respoosable. 

An.  24.  Aucun  pharmaeien,  sous  quel  prdtexte  et  a  qnel  titre 
que  ce  «rit,  ne  pdurra  quftter  sa  pharmaeie  potir  quelque  temps, 
saes  ime  autorisaiion  sp&iate  du  chef  de  la  magistratura  ou  de  la 
commisriao  sanitaire»  Cette  autorisation  ne  pourra  lui  etre  accordde 
que  lorsqu'il  aura  prdsentd  un  autre  gerant ,  mum*  d'un  diplâme 
semblafele  aa  den,  et  que  e»  gdrant  convienne  entierement  k  la  ma- 
gistratura ou  â  la  conimisslon  $anitaire. 

Aht.  25.  II  est  defendu  â  tout  pbannacien  de  Tendre  des  midie*» 
ments  secrets  et  de  s'tatinuer  en  aucune  maniere  k  la  pratique  md- 
(ticale  ou  chirurgicale. 

Aît*  26.  Aucun  pharmaeien  ne  poarra  composer  ou  vendre  dans 
sapropre  ofGcine  aucune  substance  Strângere  â  sa  profersion,  telle 
que  llqueurs,  cafe,  confitures  et  conflseries;  mais  Ies  pharmaciens 
qui  seront  dans  un  petit  endroit  pourront  vendre  dans  la  pharmaeie 
ies  denrdes  coloniale»,  comme  sucre,  poivre,  cannelle  et  girofle. 

Aht.  27.  Toutefois*  comme  certains  arts  ei  mdlicrs  emploiont  &mi 
matieres  dangerenses  et  vendneuses,  telles  que  le  sublime*  corrosif , 
]'orpinent,l>aoide  arsenieux,  Fatătate  de  plomb  et  autree  snbstances 
qui  seirouvent  ordinairement  dans  Ies  pharmaeie»,  Ies  pharmaciens, 
â  cavse  de  cela>  ne  pourront  Ies  delivrer  qu  au  chef  de  fabrique  ou 
ffetaNissement  et  k  eux  connus,  et  jamais  a  leurs  employes  ou  do- 
mesUqaes)  ils  rappelkront  â  l'aoheteur  Ies  proprietds  v<*n4neuses  de 
la  substance  et  totrtes  Ies  prdeautions  qu'elles  exigent.  Le  pharma- 
eien tiendra  k  eet  eflet  un  registre  sur  lequel  U  inscrira  Ies  norns, 
prârimt  et  domiciles  des  acheteurs,  le  ndin  de  la,  substance,  son 
pc4dsetl'usage  qu'on  veut  en  faire,  ainsi  que  la  date  de  la  vente*  fii 
qwknies  personnes  inoenmeS  appartenant  a  tund  autre  eommune  se 
prfaeataient  k  mm  pharmaeie  pour  le  mame  motif ,  le  pharmaeien 
ne  peurra  satisfaire  k  leur  demande,  et  sân»  une  dtfelaratioa  au- 
tbtntkpie  da  connnissaire  de  police  de  la  eommune  k  laquelie  ap- 
pfetiett  fineanmi)  kquel  commissalre  affinnara  que  ceti*  ptrwnne 
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est  un  chef  de  fabrique  ou  d*ătahli&sement,  et  qiie  răeliement  la  sub- 
stance  vănăneuse  qu'il  demande  lui  est  năcessaire;  le  phannacien 
gardera  cette  dăclaration,  inscrira  sur  son  registre  son  origine,  aina 
que  Ies  nom,  prănoms  et  domicile  de  l'acquăreur. 

Art.  28.  Pour  ătablir  şes  factures,  le  phannacien  devra  s'en  tenir 
scrupuleusement  au  dernier  tarif;  dans  le  cas  de  contestation,  ii 
fera  taxer  ses  comptes  par  le  conseil  priva  du  college  des  pharma- 
ciens,  suivant  le  bref  de  Benoît  XIV  du  24  septembre  4746;  dans  la 
campagne,  cette  vărification  sera  faite  par  la  commission  sanitaire 
<je  la  province,  ă  laquejle  ii  appartiendra  de  juger  la  qualită  du  me- 
dicament vendu  dans  une  pharmacie,  dans  le  cas  ou  la  contestation 
proviendrait  de  ce  motif. 

Aht.  29.  II  est  dăfendu  aux  mădecms  et  chirurgiens  ătrangers  de 
tenir  ou  de  gărer  une  pharmacie  par  eux-m&mes  ou  par  un  inter- 
mădiaire,  lors  mame  que  ce  dernier  serait  reţu  pharmacien,  ainsi 
que  de  composer  et  de  dăbiter  des  mddicaments  â  leurs  clients. 

Art.  30.  II  est  defendu  aux  epiciers  et  a  toutes  autres  personnes 
de  vendre  des  prdparations  et  de  debitor  des  drogues  mădicinalesau 
d&ail,  mame  sur  ordonnance. 

Pour  la  poudre  de  quinquina,  â  poids  medicinal,  seront  seuls  ex- 
ceptăs  Ies  droguistes  qui,  apres  un  examen  passd  devant  le  colege 
mădico-chirurgical,  en  auront  obtenu  la  permission  de  l'ărainent  ca- 
merlingo  avânt  l'ddit  du  20  juillet  1837,  ou  qui  l'auront  obtenue  ul- 
tărieurement  du  comită  special  de  sântă;  ils  devront  suivre  scrupu- 
leusement Ies  reglements  imposăs  aux  pharmaciens  (art.  18  et  art.  27) 
sur  la  vente  en  gros  des  substances  dangereuses  et  văneneuses. 

Abt.  31.  Toutedrogue  midicale  venue  de  l'extdrieur  ne  ponm 
sortir  de  la  douane  qu'apres  avoir  iii  examinăe  par  une  commission 
spăciale  du  collăge  mădical,  qui  interdira  l'entrăe  des  drogues  de 
mauvaise  qualită  et  avariăes;  l'examen  de  ces  substances  sera  foit, 
â  Rome,  par  deux  membres  du  college  mădico-chirurgical,  et,  en 
dehors  de  Rome,  par  deux  membres  de  la  Societe  sanitaire  de  la 
province. 

Aet.  32.  Les  herboristes  ne  pourront  composer  oh  vendre  aucun 
mădicament  chimique,  galănique  ou  secret;  ils  s'en  tiendront  a  â& 
biter  au  public  les  simples  indigeues,  d'une  action  innocente  dans 
l'^tat  ou  elles  sont  naturellement  et  sans  les  diviser;  de  mame  ne 
pourront  dăbtter  au  public  ces  substances  mădicinales,  les  marcbaiids 
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et  dÂstiUatears,  parfumeurs  et  liquoristes;  tous  Ies  remfedes  secret* 
provenant  des  empiriques  et  cbarlatans  sont  par  cela  mame  pro- 
hibi. 

Aht.  33.  Les  corporations  religieuses.  Ies  bftpitaux  et  Ies  âtablisse- 
ments  de  bienfaisance,  pour  levr  propre  usage,  contiimeront  k  avoir 
une  pharmacie  privde;  ii  sera  interdit  aux  autres  administrations 
<!e  vendre  au  public  des  mldicaments  simples  ou  composes,  k  molns 
qa'fls  n'en  aient  d£jâ  obtenu  Fautorisation. 

Art.  34.  En  cas  de  contravention  ou  d'inobservance  des  disposi- 
tioDs  du  present  reglement,  les  insoumis,  selon  le  degre'  de  Ieur  delrit 
et  selon  les  conslquences  plus  ou  moins  graves  qu'il  en  adviendrait, 
seront  passibles  d'une  amende  que  croira  devoir  lcur  imposer  la  con- 
gregation  speciale  de  sânte*,  laquelle  amende  ne  pourra  Stre  moindre 
que  de  3  e*cus  d'or,  ni  plus  que  25  eeus  d'or;  2°  d'une  amende  pro- 
portionnelle,  suivant  la  gravita  ou  l'importance  du  delit,  ainsi  que 
la  fermeture  de  la  pharmacie,  du  dlbit  ou  du  ndgoce,  selon  l'indus- 
trie  qu'exerce  le  contrevenant  â  la  deTense  d'exercer  son  art  respectif, 
ou  k  une  peine  correctionnelle  ou  afflictive,  suivant  la  gravitl  de  la 
circonstance  ou  du  ddlit. 

Lesdites  peines  afllictives  seront  regldes  et  proportionnles  selon  les 
lois  qui  râgissent  ce  ddlit,  et  sur  les  peines  du  20  septembre  4832; 
les  prevenus  paraîtront  devant  une  instruction  formeile  pour  6tre 
juges  par  le  tribunal  criminel  competent,  selon  les  anciennes  dispo- 
silions. 

OUP1THE  II. 

RtglemenU  pour  la  vlsite  des  pharmacies. 

Art.  35.  Pour  qu'une  phannacie  soit  toujours  pourvue  de  tout  ce 
qui  est  n&essaire  k  la  cure  des  maladies,  ii  est  indispcnsable  qu'elle 
soit,  tous  les  deux  ans,  visitee  par  des  bomiues  honne  tes  et  experi- 
mente*; cette  visite  plriodique  et  generale  n'exclut  point  les  visites 
extraoidinaires,  suivant  les  circonstances. 

Atr.  36.  Les  visites  bisannuelles  ainsi  qn'extraordinaires  seront 
ordonn&s  par  la  commission  speciale  de  santâ  r&idant  k  Rome  aux 
commissions  provinciales  de  sânte;  bien  entendu  que  lavisite  ne 
«era  pas  faite  par  tous  les  membres  de  la  commission  speciale,  mais 
P»  un  des  mddeqras,  a  tour  de  râie,  ainsi  que  par  un  pharmaden 
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ctatiste,  aaquel  s'adjoindra,  poar  la  cfetnmisskm  âtlfate.  Ia  stofe* 
ture  da  te  eorataission  de  sautâ. 

Art.  37.  Pour  ce  qiii  est  de  Rome  et  de  ses  environs,  la  congH- 
gatioa  speciale  fera  taire  la  visite  par  un  membre  du  coUdgemedico- 
cuirurgical  choisi  sur  trois  membre»  qu'on  lui  prdsentera,  par  m 
membre  du  college  de  pharmacie  ohoisi  de  m&me,  et  par  un  de  cei 
messieurs  (qui  fera  Ies  fonctions  de  secr&aire),  maia  seulemeat  pont 
Rome;  pour  ses  environs,  ii  convoquera  le  secr&aire  de  la  deputa- 
tion  sanitaire  de  chaque  commune,  comme  pour  le  reste  de  l'Etat 
pontifical. 

Art.  38.  Et  comme  un  grand  nombre  d'epiciers  vendent  des  dro- 
gues  mddicinales,  et  pour  Ies  empâcber  de  faire  la  pharmacie,  aucun 
des  leurs  n'aura  la  facultâ  de  vendre  au  d&aii  le  quinquina;  ils 
seront  soumis  â  des  visites  extraordinaires  lorsque  la  congregation 
speciale  le  jugera  opportun  :  cette  disposition  s'&end  aussi  aux  her- 
boristes. 

Art.  39.  Bien  entendu  que  Ies  pharmaciens  ne  devront  point 
etre  prdvenus  par  la  commission  du  jour  ou  se  fera  la  visite  de  laur 
officine. 

Art.  40.  Les  pr&idents  et  Ies  gouverneurs  prâteront  main-forte 
aux  inspecteurs,  dans  le  cas  oii  ils  seraient  troubtâs  ou  ddranges 
dans  leurs  visites. 

Art.  41.  Les  actes  de  visites  seront  transmis  par  la  commission 
provinciale  des  ldgations  au  colllge  chirurgico-iiiedical  de  Bologne, 
et  les  actes  des  autres  provinces  &  la  commission  de  Rome.  Ces  col- 
l£ges  examineront  avec  soin  et  sans  ddlai;  ils  remettront  k  la  con- 
grâgation  speciale  de  sânte*  le  rdsultat  de  leurs  examens  avec  leurs 
a  vis;  ces  colleges  devront  ve'rifier  la  qualite'  des  medicamente  cache- 
tds,  que  les  inspecteurs  dans  leurs  visites  aurtrat  cru  detoir  stisir 
dans  une  pharmacie  quelconque. 

Art.  42.  Les  inspecteuft,  en  se  pristirtant  dans  uiie  pharmacie 
pour  la  visiter,  se  feront  pr&enter  par  Ie  pharmacien  Ia  patente  de 
libre  exercice,  le  registre  des  matieres  veueneuses  du  d£  vente  â& 
poisons,  la  liasse  des  ordonnances  justificatives  sur  lesquellft  ils  au- 
ront  inscrit  le  motif,  la  note  (rervmpcdentarim),  la  prăseşte  drd^ 
laire,  la  liste  des  professeurs,  la  lista  des  mldkăments  contenas  du» 
catte  officine,  l'armoire  aux  poisons  tt  le  derfcier  tarif  pufcftt* 

Am»  48»  Les  inspecteurs,  dans  leurs  visites »  portanmt  prinsa 
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palement  \®*t  aUentioa  sur  ka  mtfdicftintinte  q6i  stat  strtetemeaft 
obligatoircs  et  Ies  plus  usîtes,  ayfcnt  toujtrars  potir  mândre  MHfe 
note  ţretum  ptdentaritm).  114  auront  soia  d'exaniner  «rec  le  pin» 
grand  soin  Ies  pharmacies  qui  ne  jouissent  pas  d'une  bofflne  repuia* 
tkm,  eorame  encore  ils  ofaeeTYcrtont  ii  en  stat  aveo  exaetttude  Ies 
reglemente  d'un  des  chapitres  pr^c^dents  qni  ontenrient  de  renfer* 
roer  Ies  drogues  dans  des  vases  sdpares  biea  dtiauet&;  ils  fereai  at*i 
tention  ansai  k  la  propretâ  dd  loeal;  ik  terront  si  Ies  ustensiles,  tos 
armoirea  et  Ies  poids  sont  en  6tat. 

Art.  44.  Si  l'of&cine  est  dirigde  par  un  pharmacien  d'une  classo 
supeneorei  Ies  inspeeteurs  verreml  si  sa  pharmacie  est  munie  d'm 
laboratoire  bien  monte" ;  s'il  a  tous  Ies  instrumenta  et  appateils  nd« 
cessaires;  si  ces  demiers  sont  en  bon  Aflt;  et  surtout  ils  tiendrotrt  k 
ce  que  lee  rases  de  ctrivre  sotent  Men  dtamlsţ  ite  s'intorffleront  ansst 
quette  phannacop£e  ils  adoptent  potir  la  prlparation  de  leuts  m4dfc> 
camente  (1). 

Art.  45  «  Dans  nne  pharmacie  de  seconde  classe.  Ies  inspecteM* 
derroflt  reVifier  si  le  pharmacien  se  litre  atix  prdparittions  chimitjues1 
qui  lui  sont  interdites,  afin  de  toir  s'il  y  a,  oni  ou  non,  un  labora- 
toire ou  des  instrumentă  propres  k  ces  preparations  chimiques ;  ils 
tfnfbrmeront  encore  quel  est  le  fournisseur,  et  se  feront  donricr  f6us* 
Ies  documente  opportuns. 

Art.  46.  Dans  toutes  Ies  phanriacies  de  premier  ou  de  second  or- 
are, Ies  inspeeteurs  s'assureront  si  Ies  balânces  sont  exactes  et  mu- 
nies  de  leur  poids*  si  elles  possedent  des  spatules,  des  tnortîefs  de 
marbre,  de  verre  et  de  bronze,  et  tout  ce  qui  est  n&essaire  k  la 
prompte  expe*dition  d'une  ordonnance. 

Art.  47.  Dans  le  cas  ou  la  pharmacie  visitee  manquerait  deschoses 
Ies  plus  ngcessaires,  que  ses  drogues,  en  grande  pârtie,  seraient  vieilleâ 
et  avarie*es,  que  son  local  serait  impropre  &  l'usage  auquel  ii  est  des- 
tine, ou  que  cctte  pharmacie  serait  tenue  avec  urie  ne*gligence  telle . 
qu'elle  fut  inutile  ou  dangereuse  pour  le  public,  ou  dans  le  cas  oii  ils 
trouveraientune  pharmacie  dont  le  gerant  se  serait  absente*  sans  s'A- 
tre  fait  remplacer  par  un  pharmacien  d'une  classe  agale,  alors  mâmer 
que  son  absence  fle  serait  pas  d'une  ldngue  dur^e,  Ies  inspeeteurs 
- 

(1)  H  n'existe  pas  de  codex  dans  Ies  fttats  pontUScaux,  chacuri  sui- 
*ant  ta  pharmacopde  qui  kri  conyient. 
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anront  Ia  faeulte  de  la  foire  fermer  et  rayer  des  contrtles;  ils  en 
donneront  imm£diatement  connaissance  k  la  congregatkm  speciale 
de  sânte  par  Fentremise  de  la  commission  de  la  province^atec  Ies 
soins  opportuns). 

Art.  48.  Les  inspecteurs  venant  k  trouver  dea  medicamente  im- 
parfaits,  ils  ne  le  mettront  pas  sur  le  proces-verbal  lorsque  le  phar- 
macien reconnaitra  ieur  mauvais  â\ai;  ils  se  contenteront  de  les  jeter 
ou  de  les  bruler.  Dans  le  cas  oii  le  pharmacien  s'y  opposerait,  on 
dressera  un  acte  tegal ;  on  les  cachetera  et  on  les  enverra  avec  le 
proces-verbal,  toujours  par  Fentremise  de  la  commission  provinciale, 
au  coltege  respectif  medico -chirurgical  >  qui  en  fera  Fexamen,  aiosi 
qu'il  a  6i6  dit  dans  Fart  44. 

.  Art.  49.  Dans  le  cas  ou  les  inspecteurs  viendr&ient  k  apprendrc 
qu'un  pharmacien  a  empruntt  <f  tm  cmfrtre  un  medicament,  ils  en 
rendront  compte  dans  leur  proces-verbal  de  visite  k  la  congregation 
spdciale  de  sânte.  La  cause  pleinement  entendue,  les  deux  phanna- 
ciens  seront  susceplibles  d'une  amende  de  20  ăcus  d'or  pour  Fem- 
prunteur  et  de  la  moitie  pour  celui  qui  1'aura  prâte;  en  cas  de  reci- 
dive, cette  amende  sera  augmentee  proportionnellement. 

Art.  50.  La  visite,  une  fois  commencde,  ne  pourra  etre  suspendue 
et  devra  se  faire  en  une  fois,  k  la  fin  de  laquelle  devra  âtre  rădige 
un  proces-verbal  exact  que  devront  signer  les  inspecteurs  et  le  phar- 
macien dont  Poîficine  a  &t&  visitee. 

Art.  Si.  Et  corame  les  visites  entraînent  des  frais,  et  que  les 
membres  du  college  et  les  inspecteurs  meritent  une  indemnite*  pour 
leurs  fbnctions,  chaque  pharmacien,  pendant  la  visite  m&ne,  sera 
tenu  de  payer  une  somme  ddterminee. '    * 

Art.  52.  Ges  frais  sont  Gxes  ainsi :  les  pharmaciens  de  premiere 
classe  de  Rome  et  des  chefs-lieux  de  province  payeront  5  ecus;  les 
pharmaciens  de  seconde  classe  el  les  herboristes  de  cos  mâmes  en- 
droits  payeront  4  ecus.  Dans  les  autres  villes,  les  pharmaciens  de 
premiere  classe  payeront  4  e'cus,  ceux  de  seconde  classe  et  les  her- 
boristes 3  e'cus;  les  e'piciers  payeront  5  ecus  et  les  herboristes  2  ecus 
en  dehors  de  Rome. 

Art.  53.  Ghacune  de  ces  taxes  sera  divisee  en  cinq  parties  egales 
et  percue  comme  ci-apres : 

Art.  54.  Les  deux  premiere»  parts  seront  percues  par  le  chimiste 
et  le  pharmacien  inspecteurs,  Fautre  part  par  le  secrătaire  de  la  dd- 
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putation  communale  de  sânte  pour  la  redaction  de  Facle,  l'autre 
par  le  secrltaire  de  la  commission  sanitaire  proyinciale  pour  Pin* 
demnii  de  tona  Ies  frais  qu'il  a  dans  Fetablissement  des  actes  qull 
envoie  au  college  sanitaire  respectif;  enfin  la  deraiere  part  appar- 
tieat  au  college  me*dico-chirurgical  respectif  auque),  d'apres  l'art.  44, 
rgvient  l'examen  des  actes  qui  lui  sont  soumis. 

Art.  55.  II  est  expressdment  ddfendu  aux  inspecteurs,  sous  peine 
de  rerocation,  de  percevoir  plus  que  Ies  sommes  prescrites,  et  bien 
plus  encore  (Faccepter  le  logement  et  la  table  du  pharmacien  qui  suirii 
la  mite. 

Fait  au  secretariat  des  affaires  intârieuies,  le  15  novembre  4836. 

Cardinal  Gamberiki. 

Ici  se  trouvait  une  liste  des  substances  que  Ton  doit  trouver  dans 
Ies  ofîkines.  Ces  substances  sont  Ies  memes  que  celles  qu'on  trouve 
dans  pos  officines. 


0BSERVAT1ONS  DE  M.  GUIBOURT  SUR  LE  LAUDANUM  LIQUIDE  DE  SYDElţHAM. 

Thomas  Sydeoham,  celebre  meMecin  anglais  qui  vi  vait  de  4624 
â  1689,  est  l'auteur  du  laudanum  qui  porte  son  nom.  La  formule 
qu'il  en  a  dorinţe  a  e*te  inseree  presque  textuellement  dans  tous  le* 
Codex  frangais,  dans  nos  traite's  de  pharmacie  et  dans  plusieurs 
phannacopdes  etrangeres.  11  faut  remarquer  cependant  que,  la  livre 
medicinale  anglaise  dtant  de  42  onces  et  la  livre  francaise  de  16, 
landis  que  le  laudanum  anglais  contenait  le  sixieme  de  son  poids 
d'opium,  Ic  laudanum  francais  n'en  a  toujours  reprdsentă  que  le 
huitieme.  On  ne  trouverait  aucune  bonne  raison  pour  modifier  cet 
etat  de  choses,  adopte*  et  rendu  obligatoire  pour  noua  depuis  prea 
de  cent  cinquante  ans. 

Quelles  que  soient  Ies  raisons  qui  ont  porte'  Sydenham  â  joindre 
l'opium  â  une  forte  dose  de  safran  et  deux  autres  aromales,  la  can- 
nellc  et  le  girofle,  ii  est  certain  que  son  laudanum,  tel  qu'il  a  tou- 
jours &e  formuld  cn  France,  est  un  puissant  calmant,  prive*  de  l'effet 
irritant  que  possede  souvent  l'opium,  quand  on  l'administre  seul;  et 
ii  est  essentiel  qu'il  soit  prdpard  part  ou  t,  en  France  au  moins,  sui- 
vânt  une  seule  et  meme  formule,  qui  est  celle  du  Codex.  Nous  blft- 
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peat  offrir  le  vin  de  Malaga,  elles  sont  loin  d'etA  aussi  grandes  qu'on 
le  prltend.  Auciin  malaga  vâritable  ne  porte  2  degres  au  pese-sel  de 
Bauml;  aucun  non  plus  n'a  £te  trouvg  suplrieur  a  9  degr&.  Voiri 
le  tableau  de  ceux  qul  viennent  d'âtre  examines  â  Paris : 


MUMimos. 

HEXSIT1S. 

DEG&ES  AU  PESE-SEL 
»E  BACME. 

1034 

4.50 

1033 

5.25 

1050 

6.75 

1051 

6.85 

1053 

7.10 

1056 

7.50 

1050 

6.50 

1058 

7.75 

1061 

8.15 

1065 

8.70 

1068 

6.00 

Le  vin  n°  4  £tait  trfcs -mobile  et  d'une  teinte  tirant  trop  sur  le 
rouge  :  c'&ait  un  vin  d'Alicante* 

Le  vin  n°  2  a  6t&  achetâ,  en  1843,  â  l'entrepdt  des  Marafe,  avec 
certificat  de  son  origine.  Ce  vin  s'est  dfcharge,  avec  le  tenips,  d'une 
pârtie  de  sa  matiâre  colorante. 

Le  vin  n°  3  a  servi  ă  l'Ecole,  en  1852,  pour  preparer  un  landanum 
destină  â  servir  de  type. 

Le  n°  4  diait  un  malaga  tr&s-fin,  âg£  de  vingt  ans. 

Le  n°  8  est  un  vin  de  Malaga  fin,  d'origine  certaine,  choisi  ponr 
k  table. 

Les  n°»  9,  10  et  li,  prdsentent  Ies  caractercs  d'odeur  et  de  goât 
du  vin  de  Malaga;  mais  ils  sont  tr&s-fonces  et  liquoreux  :  ils  ont  sans 
doute  6t&  prepara  par  concentration  partielle  du  raout  avânt  ia  fer- 
mentation. 

En  excluant  seulement  le  n°  i  comme  dtant  d'une  nature  diffe- 
rente,  on  trouve  pour  la  densită  moyenne  des  dix  autres  1.056,  ou 
7°.  5  Baunrâ,  ce  qui  est  aussi  la  densitâ  du  plus  grand  nomkrc. 

Quatrieme  proposition. — 11  n'est  pas  rare,  dans  les  visites  faites 
chez  les  pharmaciens*  de  conştat^r  dans  les  Jaudanums  de  Svdenham, 
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qui  d'aifleurs  ne  pr^sentent  rien  de  rdprâhensible,  des  Tariattons  qui 
Tont  de  2  k  4 1  degnfe  de  Baumâ. 

Observatton.  —  L'&cole  de  pharmacie  trouverait  probablement  la 
plupart  de  cea  laudanums  tr&s-r£pr£hensibles.  Le  Tin  de  Malaga  pe- 
sânt  au  minimum  5  degrds  au  pese-sel  de  Baumd,  et  acqudrant  au 
moins  4  degrâs  par  l'addition  des  principe»  solubles  de  l'opium  et  du 
safran,  îl  en  r&ulte  que  le  laudanum  de  Sydenham  doit  marquer  au 
minimum  9  degrâs  au  pâse-sel.  Cest  ce  qui  ressort  du  tableau  sui- 
Tant  de  huit  laudanums  dont  la  densitl  a  &&  comparde  a  celle  des 
?ins  qui  ont  servi  a  leur  prâparation.  Nous  oonservons  Ies  numeros 
affecUSs  plus  haut  aux  Tins  de  Malaga. 


numeros/ 

DENSIT& 

AU  DEXSIKETRE. 

3  DU  TIU 

AU  PESE-SEL. 

DENsrr&s  nu 

▲O  DEN5IMZTRB. 

FLAUDAHOT 

AU  PtSI-SEL. 

1032 
1033 
1050 
1053 
1056 
1042 
1065 
1068 

4.50 

S.25 

6.75 
7.10 
7.50 
8.25 
8.70 
9.00 

1066 
1071 
1081 
1083 
1090 
1116 
1089 
1100 

9.00 
9.50 
10.60 
11.00 
12.00 
15.00 
11.80 
13.00 

• 

10 

II 

Si  Fon  prend  la  diff&ence  entre  la  densitâ  des  T*ns  et  celle  des 
laudanums  correspondantsj  on  arrive  aux  r&ullats  suivants  : 


XOKEIOS. 

AUGMENTATIO 

AU  SBNS1MBTRB. 

N  D£  DENSlTfc 

AO  FESE-SEL. 

1 

34 

33 
30 
30 
34 
54 
24 
32 

dt«rfi. 
4.50 

4.25 

3.85 
3.90 
4.50 
6.Î5 
3.10 
4.00 

2 

3 

5 

6 ;... 

9 

10 '... 

11 

. 

h'  simt.  VII. 


32 
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La  nioţenne  de  tous  ces  nombree  doune  une  aiagmentation  de 
34  milliemes  au  densimetre,  ou  de  4°.  34  att  pese*iel;  ttais,  ea  ne 
tentat  pas  dompte  det  r&ultats  anormaux  des  n°»  9  et  40,  on  troave 
une  augmentation  tnoyenbe  piua  exacte  de  32  millftmes,  ou  de 
4«.i7auptee-sel. 

(hi  peut  remarquer  que,  si  le  n*  4  pfeche  soi»  le  rappott  de  la 
nature  du  vin,  raugmentatiou  de  4°.B0  qttH  a  ^proavee  indique 
qu'il  a  reţu  tres-conscieneieusement  Ies  doeet  pireseritei  d'tpium  et 
dâ  safran.  11  est  k  croire  que  le  n°  10  n'a  pas  dtd  souans  k  ane  di- 
gestfott  assti  prolohge'e.  Qaant  au  n*  9,  3  petit  y  avoir  eu  emur  eu 
plus  sur  la  dose  des  ingrediente,  ou  bien  uue  filtratkm  trop  prokm- 
ffe,  pendant  laquelte  le  iiquide  aiura  dproiavd  una  certaine  concea- 
tnuMoAi 

Quoi  quTl  en  soit,  en  laissant  de  c4td  Ies  noB  9  et  10,  la  densile 
knoyenne  des  autres  est  de  1 .080,  ou  le  10*. 60,  ce  qui  dtait  la  dea- 
site*  premiera  du  laudanum  n°  3  prepare*  en  1852  â  l'Ecole  de  phar- 
tnacie.  Aujourd'hui  ce  laudanum,  malgre  l'enduit  noirâtre  depote 
au  fond  du  flacon,  pese  encore  4  .076,  ou  10  degrgs  au  pese-sel.  Cest 
exactement  Ia  densltt  moţ enne  adopţie  par  Soubeiran. 

Cihqui£me  frROPosmoN.— <-La  nature  de  l'opium  influe  sur  ta  densile 
acquise  par  le  laudanum.  L'opium  Aubergier,  Tun  des  meilleun  qee 
Ton  connaisae,  est  un  de  ceux  qui  fournissent  le  raoins  d'estrait. 

Observation.  —  Cetle"  as&rtloîi,  mise  en  avânt  par  qndqties  pntt- 
madcns  pour  faife  excuser  la  faible  densitd  de  lear  laudanum  et  la 
petite  quantite*  d'extrait  qu*il  fburnit,  est  dementie  par  rexpdrieace. 
L'opium  de  fii,  Aubergier  qui  diait  k  i'exposilioa  de  1855  a  fourni 
pour  100  parties  70.77  d'exfrait  dur  qui,  fedissous  dans  Teau  froide 
et  dessechd  de  nouveau,  s'est  rdduit  k  69.87.  L'opium  de  Smyrne 
choisi,  qui  contient  toujours  nlanmoins  une  certaine  quantilede 
pellicules  ditachees  de  la  capsule  des  pavots,  fburnit  seulcmeut 
de  58  k  61  iun  premier  ettrait  dur  et  clssant,  lequel,  purifie  par 
une  seconda  solution  dans  l'eau  froide,  se  rdduit  k  55  ou  57  cen- 
tiemes.  La  diffdrence  est  la  mame  quand  l'opium  est  eraploye"  a  Ia  ; 
prdparation  du  laudanum,  parce  que  l'extrait  d'opiutn,  qui  est  en- 
tierement  soluble  dans  Palcool  k  55  et  00  centiemes,  Test  aussi  a , 
plus  forte  mison  dans  le  vin.  L'emploi  de  ropium  Aubergier  pour 
la  preparatkn  du  laudanum,  au  lieu  de  dtminuer  la  densite*  et  b  i 
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quantitd  d'extaait  fournie  pur  ce  medicament,  dolt  aii  tiontreSre 
contribuer  k  les  angmenter* 

Suita  MOPOMtiOK.^U  vin  de  Malaga  cofttient  ddjă  trtp  de  prin- 
cipes  a  l'dtat  de  dissolution  pour  âtre  un  bon  dissolvant  de  ropimn 
et  du  safraa;  ii  donnai  un  preduit  trouble,  et  Ton  est  obliga  d'y 
ajouter  de  Talcool  pour  en  obtenir  la  clariftcation.  11  y  a  tout  avân- 
tate pour  le  medicament  h  et  qiril  toit  prfpard  avec  un  vin  blanc 
non  sacre*  de  France. 

QbonHtfmn$<~\jt*  matieres  fixei  ceotedues  dom  le  vin  de  Malaga 
n'empâchent  paf  qa'il  me  dfesolve  bleu  Ies  principe*  essenUeto  de 
rophim  et  du  safran ,  qurtl  naugmente  beaucoup  en  demite  et  qu'il 
m  fannfiese  ujh  tiquide  ffltre*  transparent. 

Quant  k  la  stibstitutkdi  d'en  vin  blanc  ordkiafre  de  France  ftu  vin 
de  Malaga»  îl  est  ian»  doute  permis  k  des  phmnaoieUB  qui  n'y  ont 
pas  siiffisamment  re'ftechi  de  la  proposer;  mais,  jusqu'fc  ee  que  cette 
s&betituifcoa  aii  dtd  sanctionnee  par  un  neuvelra  Codea»  ils  mut  leţra- 
kment  obliga  de  tuivre  l'anoie*. 

fl  ne  Caut  pas  laieJer  croire  cependant  que  ce  soit  lă  Ia  serale  raison 
que  I'oq  puisse  deoaer  pour  prescrire  Femploi  du  vin  de  Malaga.  €e 
vin  est  prdfdrable  â  tout  vin  blanc  onfinaire  de  France,  et  le  ohan- 
gement  proposd  ttrait  prţjudiciable  k  la  bonoe  ţuatitd  du  mddi» 
cament* 

Les  phannaciens  etoploient  pour  la  prâparation  dea  vins  mdâicl» 
itaux  deux  sortea  de  vina  :  le*  vina  sucrds  et  tres^coobques  d'Es- 
pagne  ou  de  Maâeite  et  les  Tins  blancs  ou  rouges  de  France  non  su* 
cr&  et  moin*  alboohques.  Ceux-ci,  qui  ne  sont  pas  susceptibles  eYune 
longue  cooeertatinn  qnand  ils  sont  en  Viduige,  ne  peuvent  elre  em- 
pto^*  que  pour  lea  vine  ntfdfeiaăux  <(ui  siutoinistrent  â  la  doae 
d'une  eu  de  pUmears  Cuillerăes*  ceaune  ceux  de  gentiane,  ffabsfta- 
tbe>  de  quinqnina,  ete.;  et  enoeie,  conţine  ces  vins  compoa&  i>ai- 
grissent  facikment,  lds  ihldetoins  preserivent-ils  souvent  de  les  pri~ 
parer  au  vin  de  Malaga  ou  ati  feadefre» 

Ces  deux  derfliert  vins,  qui  se  eoaserveot  tangtempa,  nrfme  en 
tidange,  dans  dea  rasei  bouehds,  sosi  ndcessairement  presortts  po*r 
la  prtfparation  des  vins  mddfcnwut  qui  sont  usMe*  4  ti*»?etite  dese, 
touvent  par  gomttes,  afcame  k  laudalmn,  doftt  les  flacons  asute*- 
tettk  trânte  ou  quaranta  Cofe  dans  le  oours  dr«se  jourae^, 
U  Tin  de  Modera  poutrait  donc  #tre  eimploye'  pour  prdpaver  le 
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laudanum  liquide,  dont  la  densite*  serait  alors  sensiblement  dimuroee. 

Un  vin  de  Madere  tres-ancien  et  d'une  qnalfte*  soplrteore  attH 
exactement  la  densite  de  Feau  et  marquait  0  â  l'alcoometre  de  Gay- 
Lussac. 

Un  autre  vin  plus  nouveau  avait  nne  densttd  de  0.995  (3°.43 
G.-L.). 

Un  troisteme,  dit  de  premiere  qualitâ,  avait  une  densttâ  de  0.094 
(4o  G.-L.). 

Un  quatiieme  vin  de  Madere,  nouveau,  plus  colora  que  le»  pru- 
denta, marquait  0.25  a  l'alcoom&tre;  densHâ,  O.097. 

La  moyenne  des  quatre  densttes  est  de  0.990  (2°. 7  G.-L.). 

En  ajoutant  a  la  densitd  moyenne  0.990  Taugmentation  de  32  mtl- 
li&me*  due  â  l'addition  de  Popium  et  du  safran,  on  trouve,  pour  le 
laudanum  fabrique'  au  vin  de  Madere,  une  densite*  moyenne  de  1 .088 
(4°  de  Bauml). 

Le  seul  inconvenient  qu'il  y  aurait  &  adopter  le  vin  de  Madere  (et 
c'est  peut-âtre  ce  qui  a  dâtermindle  choix  du  vin  de  Malaga),  c'est 
qu'ordinairement,  &  egalitd  de  qualkd  relative,  le  premier  coate  plus 
cher  que  le  second  dans  le  rapport  de  7  &  5,  et  que  Ies  personnes 
qui  ne  reculent  pas  devant  la  substitution  au  vin  de  Malaga  d'un 
melange  de  vin  blanc  et  d'eau,  ou  d*alcool  et  d'eau,  le  feraient  â 
plus  forte  raison  pour  le  vin  de  Madere.  Quant  au  vin  blanc  ordi- 
naire de  France,  ii  ne  sera  pas  certainement  adopte!  par  le  Codex 
pour  la  prlparation  du  laudanum.  D'autres  raisons  que  celles  ci- 
dessus  exposles  militent  encore  pour  cette  exclusion.  La  premiere 
est  que,  quelles  que  soient  Ies  variations  de  densitâs  observees  dans 
Ies  vins  de  Madere  et  de  Malaga,  ces  vins  ont  toujours  sensiblement 
la  mame  force  alcoolique  :  17  &  48  centieraes  pour  le  vin  de  Malaga, 
i8  â  20  centi&mes  pour  le  vin  de  Madtore.  Dans  ces  contrees  tres- 
meridionales,  Ies  raisins  atteignent  toujours  leur  complete  maturii. 
II  n'en  est  pas  de  mame  dans  une  pârtie  de  la  France,  ou  la  force 
alcoolique  des  vins  est  souvent  trfes-faible  et  tres-variable. 

La  deraiere  raison  que  j'opposerai  â  l'adoption  d'un  vm  blanc  or- 
dinaire  de  France  pour  la  preparation  du  laudanum,  c'est  que  ce 
vin,  en  âprouvant  la  fermentation  acătique,  determine  une  alte'rt- 
tion  concomitente  dans  Ies  autres  principes  du  laudanum.  Cest  alors 
que  la  matiere  colorante  du  safran  parait  se  dttrnire  et  qu'il  * 
forme  au  fond  des  vases  un  depdt  noirâtre,  poisseux,  abondant,  du 
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ajrtput  aux  principe»  de  l'ppium.  Getle  double  alilratkra  est  peu  sen- 
sihla  dans  le  via  prepară  au  vin  de  Malaga,  aina  que  le  prouvent 
celui  prăparl  ă  FEeole  de  pbarmacie  depuis  neuf  ans  et  tous  ceux 
que  je  viens  d'examiner  dans  plusieurs  des  meilleures  pfaarmacies 
de  Paris. 

En  r&umâ,  je  le  dis  avec  regret,  remplacer  le  vin  de  Malaga  par 
un  vin  blanc  du  pays  d'une  valeur  moindre,  par  un  melange  de  vin 
blanc  et  d'akool,  ou  par  de  l'alcool  affaibli,  ce  n'est  pas  un  per* 
fectionnement :  c'est  foire,  sui  vânt  moi,  une  action  prevue  par  la 
loi  du  Wavril  1851  (i). 


POIDS  ET  MESURES.  —  DROITS  DE  VERIFICATION.  —  VEDRCtN  VEftDAAT 
DES  MEDICAMENTS. 

Conseil  f£tat  (au  contentieux). 

Pr&idence  de  M.  Boudet,  pr&ident  de  la  seclion  du  contentieux. 

(Audiences  des  7  novembre  et  7  dăcembre.  —  Approbation 
imperiale  du  6  decembre.) 

Lorsqu'un  arritd  prâfectoral  assujettit  une  profession  ă  un  asortiment 
ditermini  de  poids  et  mesures,  une  personne  exerţant  celle  profession 
ne  peut  se  soustraire  au  payement  des  droits  de  vtrification,  par  le 
motifqu'aucun  des  poids  et  mesures  prescrils  ne  sdlant  trouvt  a  son 
domicile  lors  de  la  visite  du  verificateur,  la  verificalion  effectwe  na 
pas  eu  lieu. 

Le  sieur  L ,  mâdecin  dans  la  commune  de  M.....-en-0...,  use 

de  la  faculte  exceptionnellement  donn£e  aux  mldecins  etaWis  dans 
Ies  coaummes  ou  ii  n'y  a  pas  de  pbarmacien  de  vendre  des  medica- 
mente. Comme  tel,  ii  est  assojetti,  par  un  arrâtâ  prdfectoral,  â  etre 
muni  d'une  sdrie  dâterminâe  de  poids  et  mesures. 

Lorsque  le  vfrificateur  se  prdsenta  â  son  domicile,  ii  n'y  trouva 

aucnn  objet  de  ce  genre.  Le  sieur  L fot  n&înmoins  porte  sur 

Ies  râles  des  droits  de  v&ification.  II  reclama  la  d&harge  de  cette 
taie  devant  le  conseil  de  prdfecture.  Cette  rlclamalion  ayant  &\&  re* 
jette,  ii  s'est  pourvu  devant  le  conseil  d'Btat  pour  obtenir  Pexon&a- 
tkm  «Tun  droit  qu'il  soulient  ne  pas  devoir.  II  pr&endait  qu'aux 

(1)  Voir  Ies  condamnations  prononc&s  par'le*  tribunaux,  p.  468. 
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termen  de  l'art.  &o  de  l'oidonnaiiee  du  17  a«ril  483»,  le»  râfcs  ne 
doivent  etra  dresses  que  d'aprfes  Ies  rdsultats  dee  epdratto»  aeeon- 
pUes  dans  chaqoe-  commune;  qu*en  falt,  la  viate  du  vdrlteafeur 
n'avait  amend  chei  lui  la  constatation  d'aucun  dea  poids  et  mesurei 
exige's  pour  l'exercice  de  la  profession  de  raedecin  vendant  des  m£- 
dicaments;  qu'en  consequenoe,  ii  n'y  avait  pas  eu,  a  son  Igaftt,  de 
Y&iSeation  reellement  accompăe,  et  que,  des  lor»,  ea  admettant 
vaăme  qu'il  vendît  des  niddioaments,  1  ne  derail  pas  etre  porte  sur 
le  «Ale  des  droita  dus  pour  la  verifkalion  des  poids  et  mesures. 

Ce  systeme  a  &d  repousse*  par  le  decret  suiyant : 

c  Napol£ok,  etc, 

ol  Vu  la  lei  du  Si  germinai  au  XI,  dont  l'art.  27  dispose  que  Ies 
officiers  de  santd  etablis  dans  Ies  bourgs,  villages  ou  commune©  ou 
ii  n'y  aurait  pas  de  pbarmacieo,  ayant  offtciue  ouverte,  pourront 
fournir  des  nrâdicaments  simples  ou  compost  aux  personnes  aupres 
desquelles  ils  sont  appctes; 

«  Vu  la  loi  du  4  juiilet  1837; 

«  Yu  l'ordonnance  royale  du  17  avril  1839,  uotamment  Ies  art  15 
et  50; 

«  Vu  Fanate  du  profet  de  l'Aube  en  date  du  10  decembre  1857, 
pris  en  exdcution  de  l'art.  15  de  ladlte  ordoimance,  lequd  assujettit 
Ies  m^decins  vendant  des  mddicaments  a  fetre  munis  d'une  serie  de- 
tennine'e  de  poids  et  mesures; 

«  Oui  M.  Chauchat,  auditeur,  en  son  rapport; 

t  Oui  M.  Ch.  Robert,  maitre  des  requâtes,  eownteajre  du  gfli- 
veraemeot,  en  ses  condusions; 

*  Considerent  qu'aux  termes  de  rarrete  preTectoml  cHbfMis  vue> 
Ies  medecios  vendant  des  medicamenta  sont  aasujeţUs,  dans  le  d*» 
partement  de  l'Aube,  â  âtre  munis  d'une  slrie  dVHeminde  de  poids 
ei  mesures  pour  le  dosage  des  mldicajnents; 

«  Considerent  qu'il  r&ulte  de  Vinstruetion  que  le  sumr  L««»..- 
vend  des  medicajmenU,  et  que,  ]»  4  aoOt  18fift,  le  wi&oaJeiP  dai 
poids  ei  mesme*  şest  transporte]  ehe*  lui  pour  pjpoc&ler  4  U  venfi- 
catiou  des  poids  et  mesures  dont  ii  devait  âtre  numi,  ea  ex&utien 
de  l'arrete  prdfectoral  susvisd,  et  qu'il  a  constate  qu'il  nea  possedaît 
aucun; 

«  Que,  dans  ces  ditonstances,  rfest  avec  ratam  que  16  eonseil  de 
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prdfectate  du  MpaHeabeat  da  l'Auhe  a  mainterm  le  mur  L 

sur  le  tfle  <ta  droiU  de  venficattan  des  poid»  ţt  weiuw  â  rocou* 
vrer,  pour  Faunee  185&»  daus  la  comaume  de  S....-M...frej*-0..f ; 
«  Art.  i«r.  La  requâte  du  sieur  L est  rşjetce.  » 

tfafe  d»  rrttetauwOn  ie  temând*  cofDtw&t  le  sieţiţL,.— ,.  p*e* 
pare  le»  medicamenta  qu'il  distrihue  k  ses.  clients,  et  comment  ii 
pese  et  mesure;  enfln,  comment  ii  peut  administrer  Ies  doses  neces- 
saires  k  la  bonne  preparation  des  divers  medicamente? 

A.  Chevallier. 
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LA  FDTURE  RfiDACTÎOH  DU  CODBI; 

PRfiPARfeS  PAR  LA  SOCI^T*  DE   PHARMAC1E  DE  PARIS, 

12COIXLUS,  KIS  BK  0K01B  BT  S DIVIS  B*OBSB&VATX01t8 

Par  M.  Reveil, 

Professeur  agrege*  &  Ia  Faculte*  de  mâdecine  de  Paris 

ti  â  rfeole  «pfciwire  de  phar macle,  ptsrmacte  eo  cbef  de  l'fcOttol 

des  Eofrnu  malade»,  eţc. 

«o  coUabor4tlon  atee 

M.  A.  Ghevajluer  pfcre. 

AVANIwpHOPOS. 

Tous  Ies  pharmaciens  savent  que  la  SocfctA  de  pharmaete  de 
Paris  a  entrepris  h  lonrde  tftehe  de  discuter  Ies  diffgrentes  ques- 
lions  qui  se  rattachent  â  la  ftiture  râvision  du  Codex,  et  de  prâ* 
parer  Ies  documenta  destina  &  faciliter  le  travail  de  la  coramls- 
«on  qui  sera  d&ignte  pour  prendre  part  &  la  r6daetk>n  de  1» 
noaveBe  pbannacopte  fnmţatee. 

Dîsons  avânt  tout  d*oft est  vetrae  te  r&etation  prise  paria  80- 
cMW  de  pharmaote  de  Parts  et  Ies  raisons  qui  neus  ont  eagagtf  ft 
reeneilfir  et  coordooner  Ies  discussioDs  des  rapports  fails  deYajtf 
k  docittt  par  )es  dtversee  eommissiefts  d'4tndee. 
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•  Vere  le  mois  de  marş  1859,  la  Soctetâ  de  pharmacie  de  Paris 
cbargea  MM.  Blondeau  pfcre,  Buignet,  Schauefifele  et  Reveil,  de 
r^viser  la  liste  des  membres  correspondants  nationaux  et  6trao- 
gers;  pendant  une  des  râunions  qui  eut  lieu  chez  M.  Blondeau,  j 
ii  fot  question  des  travaax  de  la  Soctett  et  notamment  de  deax 
rapports  prâparts  a  cette  6poque  par  deux  commissions  cbarg&s, 
Tune  d'6tudier  le  compost  connu  sous  le  nom  de  chtoro-iodure 
de  mercure,  et  l'autre  le  meilleur  proc6d£  de  prlparation  de  la 
limonade  au  citrate  de  magn&ie.  M.  Reveil  fit  remarquer  que  la 
discussion  de  pareilles  questions  donnait  aux  sâances  une  cer- 
taine  animation  et  un  grand  interGt,  et  qu'elle  ne  pouvait  qoe 
profiter  aux  progrts  et  au  d^veloppement  de  la  pharmacie ;  ii 
ajouta  qu'il  serait  faeile  de  donaer  le  mame  int6r£t  k  toutes  Ies 
stonces,  qu'il  n'y  aurait  pour  cela  qu'i  mettre  k  l'&ude  un  certaio 
nombre  de  questions  qui  seraient  ehsuite  discuttes  en  s6ance  pn-  | 
blique,  coxnme  cela  se  pratique  k  la  Soctetâ  d'hydrologie  medicale 
de  Paris  depuis  sa  fondation.  L'id£e  Urnise  par  M.  Reveil  fut 
adoplte  par  ses  coll&gues  pr&ents,  qui  l'engag&rent  ă  en  foire 
l'objet  d'une  proposition  qui  serait  prâsentge  k  la  Soctâtg.  M.  Re- 
veil fit  remarquer  qu'il  lui  paraissait  plus  convenable  que  cette 
proposition  fut  faite  par  le  secrttaire  g6n6ral,  qui  voulut  bien 
s'en  charger.  Voilâ  comroent  la  proposition  Reveil  est  devenue 
la  proposition  BuigneL 

A  la  prochaine  râunion  de  la  Socittâ  de  pharmacie,  c'est-a- 
dire  k  la  s&nce  du  6  avril  1859,  M.  Buignet,  en  appelant  l'at- 
tention  de  la  Soctetd  sur  la  discussion  intâressante  qui  venait 
d'avoir  lieu  k  l'occasion  de  l'iodocblorure  mercureux,  et  sur 
celle  qui  ne  pouvait  manquer  de  se  produire  prochainement  sar 
la  limonade  au  citrate  de  magn&ie,  proposa  d'ajouter  â  la  serie 
ordinaire  des  travaux  de  la  Spciăte,  l'ttude  de  questions  scienti- 
fques  se  rapportant  principalement  k  la  pharmacie  pratique,  et 
ayant  d'ailleurs  un  intârât  d'actualit6  manifeste.  II  voulait  qu'au 
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lieu  d'attendre  qu'une  circonsUnce  tardive  vînt  la  saisir  de  cea 
questkms,  la  SocMtâ  prlt  ette-ro6me  le  devant,  et  ea  fit  l'objet 
d'un  examen  aGvfcre  et  approfondi.  La  SocMtt  de  pharmacie  est 
certainement  le  corps  le  plus  competent  pour  bien  juger  ces  ques- 
âons.  M.  Buignet  ajoutait  que  ce  serait  un  service  k  rendre  k  la 
pharmacie  exer$ante  que  de  fixer  ses  ktees  sur  la  valeur  des  di- 
▼ersea  formules  qui  encombrent  journellement  la  thfrapeutique. 
Plmeors  membres,  et  notamment  M.  Boudet,  appuyteent  Ia 
proposition  de  M»  Buignet;  elle  fut  admise  en  principe,  et  ane 
commission  fut  chargfe  d'en  faciliter  et  d'en  rtgulariser  l'appli- 
cationl 

Dans  cette  m£me  stance  du  6  avril,  M.  Foy,  prudent  de  la 
Sorittl,  d&igna  HM.  Boudet,  Gobley,  Dublanc,  Mayet  et  Lefort, 
qui,  conjointement  avec  le  prteident  et  le  secrAtaire  gta&al 
(M.  Buignet),  seraient  cbarggs  d'&udier  laquestion  et  d'indiquer 
k  Ia  Soci&6  Ies  moyens  de  la  mettre  en  pratique. 

La  commission  chargea  H.  Lefort  de  foire  un  rappbrt,  que 
noua  tranacrivons  plus  loin,  et  qui  fut  Iu  dans  la  sgance  du 
6  juillet  et  insârt  dans  le  numfro  de  decembre  1859  du  Journal 
de  pharmacie  et  de  chimie. 

M.  Boudet  fit  ressortir  tous  Ies  avaritages  que  devait  prfesbnter 
un  travail  sârieux  sur  Ies  formules  du  Codex  et  sur  Ies  modifica- 
tions  dont  elles  sont  susceptibles.  Avânt  qu'aucufte  commission 
soit  offiriellement  cbargâe  de  rSviser  cet  ouvrage,  la  Socfetâ  de 
pharmacie  de  Paris,  avec  l'aide  de  ses  correspondanls  de  pro- 
vince,  est  admirablement  plac^e  pour  accomplir  cette  oeuvre  de 
rtvision  prtalable;  ii  est  d'ailleurs,  ajoute  M.  Boudet,  de  son  de- 
voir  de  Tentreprendre,  et  c'est  14,  sans  nul  doute,  l'objet  essen- 
tiel  qoe  le  seerttaire  gtn&al  a  eu  en  /vue  lorsqu'il  a  formula  la 
proposition  qai  a  servi  de  base  au  rapport  de  H.  Lefort. 

Cest  ici  le  moment  de  râparer  deux  oraissions  du  procfes-ver- 
bal  puMte  par  Ie  Journal  de  pharmacie,  qui  se  contente  de  dife  \ 
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«  l^ee  cooolusiona  du  rappor t  eoal  mim  aut  taix  ce 

le  rţpport  Oft  reuvoyi  au  coşul*  de  rtdftclta»  da  Jomrmd  M 

pharm+ci*  «  de  chimie,  9 

Or»  ii  e&titf  jutfe  do  diregue  M<  BeyeU  fit  retarqner  9»» 
<bw  #*,  pen^Ot  U  voyait  qoelqne  daogor  4  prtpaiw  bttgtempo  4 
i'awnae  le&  dwarneote  du  GodeK,  wuHMulenieftt  «a  raieon  dai 
preţri*  joiuroeliurs  «oi  set  foot  dane  Ies  eclwcee  pbyaiquoa  et 
oatwreUeşt  mis  ancore  ejt  eiţrtoul  parce  que,  4  se*  ewa,  Motor 
k  Qo4*x%  tfitail  reooooatoe  inpUciteaeftt  ta  dtfeetuosbd  de  k 
ptaiw*cep4e  tyele,  et  Toii  «ut  que  o'eet  rargmnent  que  Ceai 
valoir  aupr&s  des  tribunaux  Ies  spâcialistes  qui  apporteat  in, 
atodifioatioae  piue  oa  ifaioe  heureueea  aia  fermatea  da  Codex, 
qu'ite  enfent  aiusi  dea  tt&tieawenta  qu'lls  ao&enoaat  4  graad 
răsfoit  de  prospecta*,  el  qui  fchappeet  4  Fadâoa  de  la  loi,  pi** 
oMmeol  paroe  que  cec  a^dicameota  soot  priaeotâs  eomme  de 
simples  modificaJMEB  dea  formules  du  Codex*  AJ'appoi  da  cette 
cşiiiian,  M.  Reveil  cita  qoelques  spdcialittiqni  aeit  da»  oe  cas. 

Daoa  cette  mtee  adânce  da  6  juiDet*  M.  Beveil  ejoata  que,  m 
on  peraistait  4  vouloir  rtviser  le  (k4ex,  ii  importait  fue  cette 
râvirion  tot  Toeuvre  de  tous  Ies  pbannaoiaaa  de  France  ,  el  qu'i 
fallait  douner  4  ce  Uravail  la  piua  grande  puMicite;  îl  proposa 
d'adraaeer  4  teiis  Ies  oerrespoadaota  lei  rappoita  dea  comois* 
atona  d'ttadee ;  ponr  dea  raieona  d'tconoaue  lueaquîo*  oette  pi* 
positiow  (ut  ftjetfe,  Noua  verrooa  phia  tard  qu'on  fut  oMige  da 
revenir  aur  cette  dloision,  et  que  la  mame  prepositiou,  renoa- 
velte  par  MM,  Boudei  et  SebaueJfele,  l'eavci  dea  mpporte  am 
cerrespoadaota,  fot  votte. 

Nous  deyoes  dire  eofip  Ies  raisoas  qui  noua  oul  eagagâ  4  ea* 
trepreodre  la  pubUcaUon  dea  documeota  du  Codex.  Ho*s  avioai 
proposa  a  la  âoQfctt  de  faire  publier  dioa  uo  journal  tou»  lan 
repporta  et  Ies  diacuaaions  awqeeUa»  Us  poumieat  daaaer  Hon; 
cette  pcopositio*  (ut  itpoaeato  PW  U  Socattd,  qui  penae  ft'iJ 


DE  PHARMACIE   KT   DE   TOXICOLOGIE.  507 

fallait  r^server  cette  publicitâ  au  Journal  de  pharmaţie,  sop  or- 
gane haţrituel.  $lî\gr&  Ies  grands  sacrifices  faits  par  la  rtdaction 
de  ce  journaL,  et  la  part  trtshgraade  qui  a  6t6  foite  dana  Ies  pro* 
ces-verbaux  aux  discussions  dea  rapporta,  noua  avane  vu  qtfil 
ttait  impouibJe  de  las  reprodaire  en  entier  ?  enfta,  aeua  avons 
vu  &  regret  que  tous  ces  docmnents  seraient  Gpars  dans  une  qna- 
ranlaine  de  numeros  du  Journal  de  pharmacie:  c'est  ce  quî 
dous  a  fait  proposer  au  laborieux  r^dacteur  eu  chef  du  Journal 
de  chimie  mtdicale  de  condenser  dana  un  petit  norobre  d'articla* 
tout  ce  qui  est  relatif  k  la  futura  rAdaeftien  du  Codex,  at  de  ftiiiţ 
un  tirage  &  part,  qui  sera  toujours  consulta  avec  fmit  par  lea 
pharmaciens,  et  qui  facilitera  singuliferement  Ies  travaux  de  la 
couţigjssioQ  qui  sera  ulterieurement  cbarg^e  de  te  r&Jaction  du 
Codex.  M,  1*  professeur  Chevallier  ayant  accşpW  potr*  propo* 
litîoD,  noua  noua  empressons  de  lui  en  tenoigner  tous  nea  re« 
merclraents. 

Enfta,  dans  sa  s6ance  du  3  aout,  la  Soci6t6  de  pbarmacie 
nomma,  au  scrutin  secret,  MM.  Boudet,  ţefort,  Guibourt,  Go- 
bley,  Dublanc,  Regnauld  et  Mayet,  membre*  d'une  qommiasion 
dite  permanente,  obargâe,  oonforraAmeat  aux  diapoaitiona  du 
rapport  que  noua  transcriveoa  piua  toin,  de  prtoenter  â  la  So- 
cfett  lee  questiona  qull  convlent  de  mettre  a  l'âtude.  Afoutons 
de  suite  que  li.  Regnauld,  obliga  par  ses  occupatioos  de  se  d6- 
nmttre  de  ses  fonctions,  fut  remplacâ  par  M.  le  professeur  Bussy. 

RAPPORT 

*Wt  LA  PROPQSITION,  FAITE  PAR  X.  BUIGNET ,  D'AJOUTER  4  LA  SERI*  D*Ş 
TRATAU*  ORDINAIRES  DE  LA  SOCJETE  DE  PBAJtftACIE  l'eTTJDB  DES  QUţŞ-« 
TI05S   LES    PLUS   1RŢERESSANTES    POUR    ţE   PROGRES  DE  L'ART  PRARMA' 

CEDTIflCE. 

{Commswire* :  MM,  Boodet,  Gorlet,  Durlano,  Majtrt, 
et  Lefort,  rapportevr.) 
ÎAuiiformitd  dans  la  prlparatioft  des  irrâdicaments,  tant  magis- 
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traux  qu'offlcinaux,  constitue  un  probl&me  qu'â  toutes  Ies  dpoques 
la  th&apeutique  a  tenu  k  coeur  de  voir  r&oudre  de  la  maniere  la 
plus  convenable.  Tout  le  monde  reconnaît,  en  effet,  que  le  mode 
d'action  d'un  grand  nombre  d'agents  mddicamenteux  rdside  souvent 
dans  la  maniere  dont  ils  sont  obtenus. 

Une  discussion  soulevde  dernierement  dans  le  sein  de  la  Socielâ 
a  mis  hors  de  doute  que,  si  Ies  mddicaments  pjus  exclusivement 
pharmaceutiques  ne  pouvaient  avoir  une  composition  absolument 
constante,  vu  Ies  variations  de  constitution  des  matieres  premiere* 
employles,  ii  £tait  n^anmoins  possiblc,  en  se  conformant  toujours  a 
des  prdceptes  bien  ddfinis,  de  Ies  obtenir  arec  toutes  Ies  propri&es 
qui  Ies  caractdrisent :  c'est  ce  qui  assure,  toutes  choses  dgales  d'ail- 
leurs,  une  plus  grande  prdfdrence  aux  medicaments  chimiques,  qui, 
k  part  quelques  impuretds  inbdrentes  a  leur  mode  de  prdparalioD, 
ont  une  composition  beaucoup  moins  variable. 

L'arrât  du  parlement  de  Paris  du  23  juillet  1748,  en  obligeant  tous 
Ies  pharmaciens  k  faire  usage  d'un  formulaire  unique  ou  Codex, 
a  eu  pour  but,  comme  on  sait,  d'apporter  dans  la  confection  des 
medicaments  une  rdguiaritd  plus  grande  qu'on  ne  l'avait  fait  aupa- 
ravant,  et  plusieurs  revisions  de  cet  ouvrage  attestent  rimportance 
que  la  medecine  et  la  pharmacie  ont  attacbde  â  cctte  mesure;  mais 
ii  est  dans  l'habitude  des  livres  de  cette  nature  de  vieillir  vite;  aussi, 
peu  de  temps  aprfes  leur  apparition,  ne  se  trouvaient-ils  plus  â  la 
hauteur  des  progres  incessants  de  notre  profession. 

La  deraiere  ddition  du  Codex  remonte  d£ja  â  Fannie  1837.  et, 
maintenant  plus  que  jamais,  on  scnt  le  besoin  imperieux  d'ajouter 
dans  cet  ouvrage  un  grand  nombre  de  prdparatious  pharmaceutiques 
et  chimiques  nouvelles  que  la  medecine  a  adoptees :  tels  sont  Ies 
sirops  de  codcinc  ct  de  proto-iodure  de  Ier,  Ia  limonadc  au  citratc  do 
magnesie,  tous  medicaments  que  le  pharmacien  prepare  suivant  le 
credit  qu'il  accorde  a  tel'  ou  tel  auteur.  D'une  autre  part,  sans  cher- 
cher  a  amoindrir  en  quoi  que  ce  soit  l'oeuvrc  de  savants,  nos  mai- 
tres  pour  la  plupart,  qui  ont  coopdrd  a  la  rddaction  du  Codex,  on 
reconnaît  ndanmoins  que,  depuis  plus  de  vingt  ans,  beaucoup  de 
pharmaciens  et  de  chimistes  ont  apportâ  des  perfectionnemcnls  se- 
rieux  dans  la  prdparalion  des  medicaments  Ies  plus  usuels;  citoos 
quelques  exemples  pris  au  hasard  : 

Le  Codex  indique  de  se  servir  d'ac<?tate  de  plomb  pour  obtenir 
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l'iodure  de  ce  mental ;  mais  notre  honorable  collegue  M.  Boudet  a 
prouvd  que  le  nitrate  donnait  un  produit  plus  pur  et  plus  abondant. 

Sans  l'emploi  d'une  lame  de  plomb  pendant  la  dissolution  de  la 
litharge  dans  l'acdtate  neutre  de  plomb,  Pextrait  de  saturne  contient 
du  cuivre. 

Le  tannin,  la  morphine  et  plusieurs  autres  alcaloldes  ydgdtaux 
sont  prdpards  en  grand  k  l'aide  de  moyens  plus  surs  que  ceux  consi- 
gnds  dans  le  Codex. 

Si  des  prdparations  chimiques  nous  passons  aux  preparations  phar- 
maceutiques,  nous  trouvons  encore  des  perfectionnements  nombreux 
â  revdler.  Le  me'moire  de  M.  Personne,  que  vous  avez  couronnd,  a 
fait  connaitre  le  degrd  que  l'alcool  doit  avoir  pour  Ies  diffeVentes  tein- 
tures;  presque  toutes  Ies  preparations  k  base  de  quinquina  mdritent 
(fâtre  soumises  â  un  nouvel  examen,  etc. 

Mais  la  plupart  des  formules  du  Codex  sont-elles  donc  assez  de*- 
fectueuses  pour  que  chaque  pbarmacien  prenne  sur  lui  de  Ies  rd- 
fonner  k  sa  guise?  Voilâ  ce  que  nous  ne  saiirions  admettrţ,  et  îl  est 
meme  k  regretter  que  beaucoup  d'entre  eux  ne  s'y  conforment  pas 
d'une  maniere  plus  absolue. 

Nous  voulons  bien  croire  qu'en  se  servant  de  formules  ou  de  re- 
cettes  particulieres,  ceux  qui  cn  agissent  ainsi  ont  pour  but  de  per- 
fectionner  la  prdparation  des  medicament? ;  mais,  apres  tout,  comme 
chacun  ne  peut  6tre  libre  de  cboisir  le  proctidd  qu'il  prdfere,  ii  faut 
bien,  sans  jeter  le  plus  grand  ddsordrc  dans  la  pharmacie,  que  tout 
le  raonde  se  soumette  k  la  loi  commune;  ensuite,  rien  ne  prouve 
que  leurs  recettes  soient  meilleures  que  celles  du  Codex.  11  nous 
semble  aussi  que  trop  souvent  le  fond  est  sacriiie'  k  la  forme :  peut-on 
admettre,  par  exemple,  que,  dans  certaines  ofBcines,  le  sirop  de 
gomme  ne  contienne  pas  la  proportion  de  gomme  prescrite  par  le 
Codex,  sous  le  pretexte  de  le  rendre  plus  agrdable  au  gout  ? 

Ce  sont  lâ,  on  en  convient,  autant  d'abus  qui  doivent  cesser,  parce 
qu'ils  placent  d'abord  le  mddecin  dans  un  vdritable  embarras  sur  le 
rdsultat  de  ses  observations  cliniques,  ensuite  le  malade  sur  la  qua- 
Htd  du  medicament  qu'on  lui  ddlivre  dans  diverses  pharmacies. 

Notre  secrdtairc  gdndral,  interprete,  nous  pouvons  le  dire,  de  tous 
Ies  pharmaciens  qui  ont  le  sentiment  veritable  de  notre  profession,  a 

pensă  qu'â  notre  Socidtd  incombait  la  tâche  d'etudier  de  nouveau 

certaines  questions  scientiflques  se  rapportant  surtout  â  la  pharmacie 
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3°  Programme  sur  la  question  des  sirops,  par  M.  Mayet; 

&°  Programme  sur  la  question  des  extraits,  par  M.  Dubhac 

Apr&s  une  courte  discussion  sur  la  forme  de  ces  progrâmmes 
et  sur  quelques  termes  impropres  employte  dans  celui  qui  est  re- 
lalif  &  la  question  des  sirops,  la  Soci6t6  approuve  le  cboii  des 
questions ;  elle  decide,  en  outre,  que  Ies  trois  commissions  d'4- 
tudes  seraient  nommâes  dans  la  stonce  suivante. 

Ces  quatre  documenta  sont  trop  importante  pour  que  nous 
croyions  devoir  Ies  publier  en  entier. 

RAPPORT 

DE  LA  COMMISSION  PERMANENTE  1NSTITUEE  PAR  LA  SOCIETB  DE  PBARMiOl, 
DANS  SA  SEANCE  DU  3  AOUT  1859,  POUR  RECHERCHER  LBS  QUESTI016 
QUI  DOIVENT  ETRE  SOUMISES  A  DES  COMMISSIONS  d'eTUDES* 

(Cette  commission  se  compose  de  MM.  F.  Boudet,  pr&ident;  Matct, 
secrâtaire,  et  de  MM.  Dublanc,  Gobley,  Guibourt,  Lefort  et  Joles 
Regnauld.) 

ConsuUrations  priUminaires. 

(M.  F.  Boubzt,  rapporteur.) 

Messieurs, 

La  commission  permanente  que  vous  arez  instituie  le  3  aotit  1859 
a  deja  tenu  plusieurs  s£ances,  et,  d'abord,  elle  s'est  constituie  en 
d&ignant  M.  Mayet  pour  secrltaire  et  en  m'appelant  &  Phonneur  de 
la  pr&ider.  Elle  s'est  appliquee  ensuite  &  se  faire  une  id£e  precise 
du  caractere  et  de  l'idee  de  la  mission  qu'elle  avait  a  remplir;  enfin, 
apres  une  discussion  approfondie,  elle  a  fixe*  son  choix  sur  Ies  ques- 
tions qu'elle  a  cru  devoir  proposer  Ies  premieres,  et  redige*  Ies  pro- 
grâmmes de  ces  questions. 

Avânt  que  ces  progrâmmes  soient  soumis  â  votre  approbation, 
permettez  nous,  Messieurs,  de  vous  presenter  quelques  considen- 
tions  sur  l'pnstituţion  nouvelle  que  nous  devons  â  rinitiative  de 
notre  secrătaire  gdneral. 

II  y  a  soixante  ans,  au  commencement  de  ce  siecle,  â  cette  e'poque 
oii  l'enthousiame,  excita  par  le  gfoie  novateur  de  Lavoisier,  agitait 
si  vivement  Ies  esprits,  une  grande  et  noble  ardeur  animait  Ies 
jeunes  pharmaciens,  et  nous  en  possddons  encore  un  vivant  temoi- 
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gnage  dans  la  personne  du  vâne'rable  prdsident  honoraire  de  la  So- 
c\My  H.  Boullay. 

Pdne*trds  de  l'esprit  nouveau  et  Fappliquant  â  l'ltude  des  meMica- 
meats  et  &  Fexamen  des  proc&tâs  de  notre  art,  dos  prddfcesseurs,  et, 
pour  plusieurs  d'entre  nous,  je  puis  dlre  nos  peres,  firent  Ies  plus 
louables  efforts  pour  regulariser  Ies  oplrations  de  nos  laboratoires  et 
imprimer  â  la  pharmacie  un  caractere  scientiGque  plus  eleve\  Cest 
au  milieu  de  ces  circonstances  et  inspirâe  par  elles  que  se  forma,  sous 
le  patronage  de  l'illustre  Parmentier,  cette  association  f&onde  k  qui 
nous  devons  le  Bulletin  et  le  Journal  de  pharmacie,  premiers  recueils 
periodiques  consacre^  aux  sciences  pharmaceutiques,  vlritables  an- 
nales  de  la  pharmacie  franţaise  et  des  travaux  de  notre  SocieHâ. 

Lorsqu'on  parcourt  Ies  six  volumes  du  Bulletin  de  pharmacie  pu- 
bnes  de  1809  k  1815,  et  Ies  premiers  volumes  du  journal  qui  Ies  sui- 
virent,  on  est  frappe*  du  nombre  et  de  la  valeur  des  recherches  de 
pharmacie  pratique  qu'ils  renferment,  et  de  la  Yive  £mulation  avec 
iaquelle  Ies  pharmaciens  de  Paris  et  des  departements  rivalisaient 
alors  de  zale  pour  Ies  progres  Âe  la  pharmacie.  Les  preaeux  n*sul- 
Uts  de  ces  recherches, ne  tarderent  pas  h  donner  h  notre  art  une 
physionomie  nouvelle,  et  rendireut  n&essaire  la  publication  d'un 
nouveau  Codex,  qui  les  consacra  dans  son  ddilion  de  1818. 

Deux  annees  plus  tard,  le  fondateur  de  l'Acadâmie  de  m£decine,  Ic 
roi  Loais  XVIII,  appelait  des  pharmaciens  k  sieger  dans  cette  savante 
compaghie  &  câtă  des  reprdsentants  les  plus  conside*rables  de  la  m€- 
decine  et  de  la  chirurgie  fran^aise.  La  pharmacie  appartcnait 
d&ormais  k  la  grande  familie  medicale ;  elle  y  avait  conquis  sa  place 
par  l'importance  des  scrvices  qu'elle  avait  rendus  a  l'art  de  gu&ir. 

Mais  d£jâ.  Sertuerner  avait  decouvert  la  morphinc  et  proclama 
l'existence  des  alcalîs  organiques;  une  nouvelle  et  vaste  camere  etait 
ouverte  k  l'activitâ  des  pharmaciens  :  ils  s'y  elancerent  a  l'envi  et 
se  livrerent  avec  une  memorable  ardeur  k  la  recherche  de  ces  nou- 
velles  bases  salifiables,  dont  ils  firent  une  si  abondante  et  si  glo- 
rieuse  moisson.  De  lă,  pour  Ia  pharmacie,  de  nombreuses  conquetes 
et  des  progres  si  importants,  que,  le  Codex  de  1818  ne  se  trouvant 
plus  en  harmonie  avec  l'£tat  de  Ia  science,  ii  devint  necessaire  de  le 
rajeunir  dans  une  nouvelle  ddition  qui  părut  en  1837,  et  qui,  de- 
puis  cette  lointaine  epoque,  est  reste'e  la  loi  permanente  des  phar- 
madens. 

fc*S*RIE.   VIL  33 
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VingMrois  anndes,  prfes  d'un  quart  de  siecle,  ont  passe  surietle 
oeuvre,  qui,  n'hesitons  pas  k  le  reconnaître,  a  dt£  exoeHente  â  son 
origine,  bien  que,  comme  toutes  Ies  cauvres  Immaines,  elle  n'ait  pas 
i&lisă  la  perfection ;  mais,  dans  le  temps  oii  nous  vivons,  que  de 
choses  6'accomplissent  en  vingt-trois  an&!  avec  quelle  rapidite  tout 
marche  et  tout  ehange !  Aussi,  dâs  1845,  le  congres  medical  recla- 
mai t  deja  pour  le  Codex  une  răvision  qui,  depuislors,.n'a  pas  cesse* 
d'etre  l'objet  des  voaux  des  pharmaeiena;  et  oependant,  Mesâeurs, 
ces  vingt-trois  amrâes  ont-4lles  &t&  aussi 'fecondespour  Ies  progres  de 
notre  art  que  Ies  temps  «antdrieure  nux  dditious  de  4816  et  .1837? 
ttoiis  ne  le  pensons  pas.  lîn.changement  grave  e'est  accompli  dans 
Ies  habitudesde  ia  pharmacie  :  tandteque,  d!un  câte,  Fenseigneinent 
tles  sciences  pharawceutiques  devenait  plus  r^gulier,  plus  complet, 
•plus*  &ev£  dans Ies  ecoles,  le  «p^Cffliifflwenvabissait  notre  profession, 
en  altârait  profonderaent  le  caractere  etparalysait  un^candnombre 
de  nos  laboratoires.  De  la,  Messieiirs,  cette  deplorable  consâjuence 
qu'un  certain  norabre  de  pharmaetens,  au  lieu  de  chereber  par  d'bo- 
norables  effbrts,  par  de  savantes  analyses,  k  constata*  la  compositkm 
des  produits  organiques  naturels,  a  en  isoler  ksprincipes  actifc,  ou, 
par  de  pkis  modestes  mais  non  motns  uliles  labeurs,  h  perfectionoer 
Ies  produits  de  notre  art,  se  sont  bornes  k  une  poatique  routiniere, 
ou  se  sont  consacre^  â  la  tâche  facile  de  combine*  deslornuiles,  de 
rediger  des  prospectus,  et  se  sont  souims&rhumiUante  conditiofl  de 
d6positaires  de  produits  d'unc  valeur  plus  ou  moins  prob&gmaUque, 
sertis  de  laboratoires  Itrangcrs. 

Cette  abdication  des  pharmaciens  indifferents  k  la  dignite  de.lear 
profession  a  eu  de  funestes  resuUats.  Les  oceasions  d'observer  soot 
devenues  plus  rares,  en  mame  temps  que  les  moyens  ^d'ebsemtion 
ont  fait  d4faut;  l'esprit  de  recherches  etde  critique  pbarmaceutique 
s'est  affaibli  chaque  jour  davantage,  et  les  progres  de  la  pharmacie 
pratique  sont  demeures  en  quelqne  sorte  suspendus,  malgre  quelques 
travaux  remarquables  qui  se  sont  produits  a  de  longs  intervaites. 

Je  prends  â  tdmoin  de  cette  triste  veritd  les  proces^verbaux  de  nos 
seances  et  la  composition  des  journaux  de  pharmaeie,  oii  la  chimie 
pure  a  pris  une  importance  beaucoup  trop  pr£pond£rante. 

Aussi,  bien  que  laperiode  de  vingt-trois  aan^es,  qui  s'est  eooulee 
depuis  la  deraiere  ddition  du  Codex,  soit  plus  longue  deja.  que  celle 
de  1818  a  t837,  les  reTormcs  et  les  additions  ă  introduire  d«ns  une 
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tfitkm  nouvelle  sont  loin  d'âtre  compWtement  prlpăr&s.  Teus  Ies 
pharmaciens  sont  convaincus  de  rinsuffisance  du  Codex,  eu  dgard  â 
l'&at  actuel  de  la  science,  maia  une  grande  incertitude  se  manifeste- 
rait  certainement  parmi  eux,  a'ils  Itaient  immMatement  mia  en  de- 
meure  de  rdaliser  Ies  rdformes  qu'ils  r&lament, 

Et  cependant,  Messieurs,  une  nouvelle  ddition  du  Codex  est  inivi- 
table  et  prochaine;  r&lamle  sans  cesse  depuis  quinre  ans,  elle  de- 
Tient  chaque  jour  plus  n&essaire.  Le  ddcret  du  3  mai  1850,  qui 
confere  a  1' Academie  de  mddecine  le  droit  de  donner  aux  remâdes 
reconnus  nouveaux  et  utiles  une  consdcration  dgale  â  celle  de  l'in- 
sertion  du  Codex,  est  pour  Ies  pharmaciens  une  pr&ieuse  conquâto 
dont  ils  ne  aemhlent  pas  assez  apprdcier  la  valeur  j  mais  c'esţ  une 
mesure  provisoire,  et  elle  ne  saurait  âtre  opposde  comme  une  fin  de 
aon-recevoir  aux  vceux  de  la  revision  generale  du  Codex,  si  coDstam- 
ment  et  si  unanimement  exprimds  depuis  4845,  aussi  bien  au  pojnt 
de  vue  des  intârâts  de  la  th£rapeutique  et  de  la  pharmacie,  qu'au 
point  de  vue  de  l'exercice  professionnel,  qui  ne  peut  rester  plus  long- 
temps  soumis  â  un  Code  immobile. 

En  prisence  d'une  pareille  situation,  â  la  veille  de  voir  le  Codex 
offîcielleraent  soumis  â  une  revision  dont  Ies  dlements  sont  incom- 
plete et  imparfaitement  dlabords,  n'est-ce  pas  un  devoir  pour  Ies 
pharmaciens  jaloux  d'assurer  Ies  progres  de  la  pharmacie  francaisc 
et  de  lui  conserver  la  supremaţie  incontestâe  qui  lui  est  acquise  dans 
le  monde  civilii,  n'est-ce  pas  un  devoir  aussi  pour  la  Soci&d  de 
pharmacie  de  Paris,  qui  est  la  representation  la  plus  dlevee  de  la 
pharmacie  francaise,  d'examiner  avec  attention  l'etat  acluel  de  notre 
art ;  de  soumettre  k  une  dtude  approfondie  et  k  une  critique  sdvere 
Ies  innovations  proposles  pour  ses  proeddes;  de  reconnaitre  et  de 
juger  Ies  materiaux  qui  devront  servir  k  reconstituer  l'aeuvre  si  im- 
portante du  Codex  francais;  en  un  mot,  de  prdparer  eux-memes 
leprojet  de  la  toi  nouvelle  qui  devra  rdgir  la  pratique  de  la  phar- 
macie? 

Cest  le  sentiment  de  ce  devoir,  Messieurs,  qui  a  inspira  â  M.  Bui- 
gnetttdee  de  sa  proposition;  c'est  ce  meme  sentiment  qui  a  conduit 
la  cttttariflsktt  que  vous  avez  chargle  d'dtudier  cettc  question  a  hii 
Atoner  |es  devdoppements  et  la  forme  qu'ello  a  pris  dans  le  rap- 
port  de  M.  Lefort;  c*est  ce  m&ne  sentiment  qui  a  domind  dans  Ies  dis- 
cuasioos  de  ta  cemmisâion  permanente,  dont  jc  suiş  1' organe  vn  ce 
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moment,  et  qui  Ta  guidle  dans  le  choii  des  questions  dont  elle  Ta 
vous  proposer  l'adoption. 

Votre  commission  permanente  a  6t6  instituie  pour  diriger  Ies 
dtudes  auxquelles  la  Soctâtâ  de  pharmacie  a  r&olu  de  se  livrer  sur 
lcs  questions  de  pharmacie,  de  chimie,  d'histoire  naturelle  medicale, 
qui  offriraient  au  plus  haut  degrâ  un  întărât  d'actualitl  ou  d'apptica- 
tion  pratique.  II  râsulte  dvidemment  des  considerations  qui  pre- 
cedent, qu'aucunc  question  ne  peut,  â  ce  double  point  de  Vue,  ei- 
citer  plus  vivement  notre  sympathie  et  notre  zeic,  que  celles  qui  se 
rattachent  au  Codex;  ii  y  a  urgence  d'&udier  ces  questions,  et  elles 
sont  si  nombreuses  et  si  dtendues.  qu'en  ies  envisageant  la  commis- 
sion a  6t6,  en  quelque  sorte,  effrayee  de  la  tâche  que  la  Soctetâ  a 
entreprise;  mais  plus  cette  tâche  dtait  grande,  plus  ii  fallait  l'aborder 
avec  r&olution.  Aussi  la  commission  n'a  pas  hdsitâ  k  choisir  cPabord 
trois  des  questions  Ies  plus  importantes:  celles  des  teintures,  desex- 
traits  et  des  sirops. 

Votre  commission  permanente,  se  mettant  â  la  place  d'une  com- 
mission officielle  â  qui  le  gouvemement  aurait  confte  l'ceuvre  d'un 
nouveau  Codex  pharmaceutique,  a  pensd  que  cette  commission,  au 
lieu  de  se  prendre  aux  details,  d'etudier  chaque  formule  en  particu- 
licr,  considdrerait  d'abord  Ies  grandes  divisions  des  m£dicaroents, 
chercherait'â  dtablir  Ies  principes  gendraux  sur  lesquels  devraient 
Gtre  fondâs  Ies  procedds  de  preparation  des  mâdicaments  compris 
dans  chacune  de  ces  divisions,  et  preciserait  ensuite,  avec  facilite, 
l'application  de  ces  principes  â  chaque  medicament  en  particuiier. 

Cest  ainsi  qu'adoptant  ce  systeme,  nous  avons  choisi  Ies  teintures, 
Ies  sirops  et  Ies  eitraits,  comme  devant  servir  de  sujets  d'&udcs  & 
trois  commissions  diffărentes. 

Ces  sujets  sont  vasteş,  ii  est  vrai;  ils  ont  un  caractere  de  g&râra- 
litd  qui  pourra  causer  un  certain  dtonnement  au  premier  abord; 
mais  cet  dtonnement  cessera  sans  doute  apres  quelques  râflexkms. 
De  quoi  s'agit-il,  en  effet,  pour  nos  commissions  d'etudes,  si  ce  n'est 
de  faire  le  ddpouillement  et  la  critique  des  travaux  public*  sur  ces 
sujets,  et  des  observations  qui  leur  seront  adress&s  par  noscorrespon- 
dants  et  par  tous  Ies  pharmaciens  jaloux  de  rdpondre  k  l'appel  de  la 
Socidte  de  pharmacie ;  d'invoquer  l'expdrience  personnelle  de  cha- 
cun  de  leurs  membres,  et  de  controler,  par  des  essais  tpujours  faciles 
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â  realiser  dans  nos  laboratoires,  Ies  proc£d&  dont  ia  valeur  ne  serait 
pas  suffisamment  eprouvde? 

Tout  cela,  Messieurs,  n'est  pas  au-dessus  des  moyens  d'execution, 
de  l'expe'rience  et  du  devouement  que  cbacun  de  nous  peut  mettre 
au  service  des  veVitables  interâts  de  la  pharmacie,  et  d'ailleurs  dc- 
vrait-on  proposer  k  des  comroissions  cboisies  dans  la  Soctâte  de  phar- 
macie  de  Paris,  composdes  des  praticiens  Ies  plus  habiles  et  Ies  plus 
autoiises,  des  questions  qui  ne  leur  auraient  pas  laisse  une  grandc 
iniţiative  et  une  grande  liberte,  qui  n'auraient  pas  eveillă  en  eux  une 
noble  dmulation  par  leur  importance  mame? 

Votre  commission  permanente  espere  que  vous  partagesez  ses 
idees,  que  vous  vous  associerez  a  la  conOance  dont  elle  se  sent  p^ne'tree 
en  considdrant  tout  ce  que  notre  Societe  prdsente  d'experience  con- 
somme'e,  de  maturitd  vigoureuse  et  de  juvenile  ardeur;  tout  ce  que 
Ies  praticiens  de  Paris  et  des  ddpartcments  peuvent  lui  fournir  d'ob- 
servations  judicieuses,  et  surtout  en  envisageant  l'importance  scien- 
tifique  et  professionnelle  de  rceuvre  qu'elle  a  rdsolu  d'entreprendre 
et  qu'elle  voudra  dignement  accomplir. 

II  n'est  pas  possible,  &  notre  avis,  d'exposer  d'une  maniere 
pios  briliante  et  plus  concise  Ies  progres  constants  de  la  phar- 
macie, et  de  faire  ressortir  toute  l'importance  des  services  qu'elle 
arendus  et  qu'elle  rend  chaque  jour,  que  ne  le  fait  M.  Boudet 
dans  le  remarquable  rapport  que  nous  venons  de  transcrire: 
c'est  que,  disons-le  hardiment,  la  Soctete  de  pharmacie  coropte 
dans  son  sein  des  hommes  qui  joignent  a  un  savoir  profond  des . 
connaissances  pratiques  solides,  et,  ce  qui  est  plus  prâcieux,  le 
sentiment  de  la  dignitâ  professionnelle.  Aussi  avons-nous  la  ferme 
conviction  qu'avec  Ies  habitudes  de  travail  et  de  discussion  qu'elle 
a  prises,  la  Societe*  de  pharmacie  ne  peut  manquer  incessamment 
de  prendre  rang  parmi  Ies  soctetăs  savantes  Ies  plus  autorisâes 
et  Ies  plus  respectăes.  Les  sentiments  exprima  dans  le  rapport 
que  nous  venons  de  transcrire,  les  utiles  enseignements  qu'il 
contient,  les  vues  larges  qu'il  dâveloppe,  n'auront  pas  6t6  strân- 
gere a  appeler  l'attention  du  monde  savant  sur  une  Soctete  Ues- 
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laborieuse  jusqu'ă  pr&eitf,  mais  qui  n'avait  pas  trou?£  jusqtt'4 
ce  jour  Toccasion  de  faire  ressortir  Ies  norobreux  Gtements  d* 
progres  qu'elle  renferme  dans  son  sein. 

PROGRAMME 

DES  TROIS  QUESTIOKS  MTSfcS  A  t'fcfCDE   PAR  LA  SOClfetE  DE  PHARMACIE  Dfi 
PARIS  DANS  SES  S^ANCES  DU  ier  ttVRIER  ET  DU  7  HAAS  1860. 

I.  —  Qnestion  des  «trop*. 

( M.  Matet,  rapporteur. ) 

La  question  des  sirops,  envisage'e  au  point  de  vrie  de  la  T&iâon 
du  Codex,  doit  âtre  examinde  d'abord  d'une  maniere  gânfrale,  dans 
le  but  d'etablir  Ies  principes  qui  peuvent  guider  le  pharmacien  dans 
la  pre'paration  des  diverses  classes  de  sirops.  Ces  principes  une  fois 
fix&,  ii  deviendra  plus  facile  de  cboisir  le  meilleur  proce'de*  pour  U 
prdparation  de  chacun  en  particulier. 

Les  perfectionnements  apportâs  â  la  fabrication  des  sucres  et  t 
celle  des  papicrs  a  filtrer  doivent  avoir  sur  le  mode  de  preparation 
des  sirops  une  influcnce  qui  merite  d'âtre  prise  en  consideration. 

Les  proc£d&  gtm&aui  employ&  k  la  pre'paration  des  sirops  ont 
servi  de  base  h  leur  division  en  un  certain  nombre  de  classes. 

Jetons  un  coup  d'oeil  rapide  sur  ces  procldds  en  suivant  cettc  di- 
vision ;  et  d'abord  appelons  l'attention  de  la  commission  d'âudes  sar 
les  sirops  par  simple  solution,  tels  que  ceux  de  morphtne,  d'acides 
tartrique  et  citrique ;  pour  Ie  premier,  devra-t-on  conserver  l'actftate 
de  morphine  comme  base  du  sirop  ofGcinal,  ou  7  substituer  le  chior- 
bydrate,  plus  stable  dans  sa  composition,  et  qui  se  dissout  sans  ad- 
dition  d 'acide? 

Est-il  n&essaire  d'ajouter  la  solution  d'acide  citrique  ou  tartrique 
au  sirop  bouillant?  Ne  favorise-t-on  pas  par  ce  proce'de*  Taction  des 
acides  sur  le  sucre  de  canne  et  sa  trahsformation  en  sucre  inter- 
vertiî  Comme  la  quantitâ  d'eau  n£cessaire  â  Ia  dissolution  de  l'acide 
est  peu  considerable,  ne  serait-il  pas  convenable  d'£vaporer  une 
pârtie  du  sirop  d'une  quantite'  d'eau  dgale  a  celle  de  la  dissolution  et 
de  n'ajouter  cette  deraiere  au  sirop  qu'apres  son  refroidissement? 

Pour  les  sirops  par  simple  solution  dans  lesquels  le  principe  ml- 
dicamenteux  n'entre  qu'en  pbtite  quantitd  en  raison  de  son  Jnergfe, 
la  commission  devrt  en  âudier  avec  soin  le  dosage,  de  maniere,  an- 
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U»t  que  pnssihle,  que  le  rapport  num^rique  entrc  la  matiere  active 
et  le  sirop  soit  facile  â  saisir;  ces  sirops  £tant  destines  le  plus  seu- 
Test  â  serar  de  bas»  ara  poâona,  n'estril  pas  rataoanel  de  Ies  com- 
poser  de  teUe  maniere  qu'ite  offraat  Ies  condiţiona  Ies  plus  favora- 
bles  ii  cette  applicatioa  si  frdquente? 

La  prdpaiation  du  sirop  d'dther  a  etfr  plusieurs  fois  nâse  e»  quea** 
tion;  M  importe  de  foire  un  choix  deftnitiC  entre  Ies  diverse»  fonouke 
qui  ont  dtd  proposdes» 

Le  Codex  aerael  preserii  d'ajouter  la  diseolution  de  goarne  oble* 
nue  fc  froid  ari  sirop  de  sacra  et  de  fadre  cuâre  jusqu'ă  ce  qne  le 
sirop  bouittant  marqve  Î9*  k  l'afeometre;  n'y  a-t-il  pas  quelque 
raodîfie&tkm  h  apperter  k  ce  moâus  fteicndi,  en  yue  d'evher  PaU&* 
ration  que  la  gorame  doit  dprouver  soos  Piafluence  d'uae  tempdra- 
ture  alerte  trop  longtemps  protongfe? 

Les  sirops  par  mfasion  doonent  Mea  â  des  produits  Yariabtes  dans 
teor  eompositio»,  lorsque  le  quan&itd  de  suere  est  (taie  pour  xme 
quanlite  donnee  de  plante,  qui,  plus  ou  moins  spongieuse  el  expri- 
m&  avec  plus  ou  moins  de  foree,  peut  Cournir  une  quantite  difle- 
rente  de  colature ;  oi>  verra  s'it  n'y  a  pas  lieu  de  poser  les  principes 
de  prdparation  qui  rameneut  cette  classe  de  sirops  &  une  umformitd 
complete  de  eomposition. 

Quant  k  la  valeur  du  procdde  d'infusion  en  lui-mâmc  comme 
moyen  d'extraction  des  principes  actifs  des  plantes  a  iutrodiurc  dans 
Ies  sirops,  nons  peneons  qu'il  a  besoin  cTotre  soumia  aux  experiences 
de  la  eomraisţion  d'e^udes;  pourquoi,  par  exemple,  deux  sirops 
comme  ceux  de  digitale  et  de  bclfadone,  qui  ont  tant  d'analogie 
par  leur  degre  d'activite,  sont-ils  prepara  par  des  proc^des  difie- 
renls? 

La  nlcessîtd  de  chawfier  loogtemps  le»  liqueurs  chargees  de  ma- 
tieres  extractives  pour  les  amener  k  l'dtat  d'extraits,  raultipiie  les 
causes  d'alteration  des  principes  actifs  qu'elles  contiennent ;  €  est  Ut 
ane  eirconstancc  qui  pourrait  faire  donner  la  prdfiSrenee  au  mode 
parhmisîon,  mats  (Tun  autrecâteon  sait  avec  quelle  facibti  te  sirop 
<fe  digitale  se  couvre  de  moisissnres  dans  les  bouteilles  entanades: 
cette  alterata»  d6pend-eile  de  la  nature  de  la  substancemedicameo- 
tease  ou  du procddd  de preparatkm?  Cest  ce  qu'il  conviendrait  d'exa* 
miner,  et  s'ii  devait  en  âtre  de  mame  des  sirops  de  bclladone,  de 
J^Vtene,  de  stramonhim,  faits  avec  les  plantes  par  Finfusion  di- 
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recte,  ii  y  aurait  peut-etre  lieu  de  conserver  le  mode  actuel  de  pire- 
paration  et  d'y  ramener  celui  de  la  digitale. 

La  commission  d'&udes  devra  prendre  en  considăralkm  Ies  obser- 
vations  qui  ont  &i&  pr^sentees  par  differents  auteurs,  particulierc- 
ment  sur  le  sirop  de  baume  de  tolu  relativ  eraent  a  la  proportion  de 
baume  â  employcr;  sur  Ies  sirops  de  pehsee  sau  vage,  que  Ton  a  pro- 
pose*  de  pre'parer  avec  l'alcool  faible ;  sur  le  sirop  de  quinquina,  pour 
la  preparalion  duquel  un  de  nos  collegues  a  propose  un  mode  ope- 
ratoire  qui  dous  semble  devoir  appeler  l'attention  de  la  commission 
d'tUudes  d'une  maniere  toute  speciale,  parce  qu'il  pourrait  ne  pas 
âtre  applique*  seulement  a  la  prdparalion  du  sirop  de  quinquina,  mais 
devenir  un  procede  general  pour  toute  une  classe  de  sirops,  telsque 
ceux  de  pavots,  de  salsepareille,  d'ipecacuanba,  etc;  ce  procede  of* 
frirait  peut  <Hre,  entre  autres  avantages,  celui  d'dviter  raltdrationque 
subit  une  pârtie  des  principes  actifs  de  ces  mâlicaments  pendant 
rdvaporation  k  laquelle  on  Ies  soumet  pour  Ies  transformer  en  ex- 
traits. 

Gertains  sirops  compost,  corome  ceux  de  mou  de  veau,  de  chico- 
r&e,  des  cinq  racines,  antiscorbutique,  d'e^simum,  etc,  ne  peuvent 
s'obtenir  qu'au  moyen  d'infusions  ou  de  de'coctions  tres-cbaigees  de 
matieres  âtrangcres  et  qui  nâcessitent  l'emploi  de  l'albuminepourla 
clariflcation. 

Une  m&hode  qui  donne  de  tres-bons  r&ultats  dans  la  pratiqueet 
qui  n'est  point  mentionndc  au  Codex  pourra  elre  examinde  par  la 
commission :  c'est  celle  qui  consiste  ă  clariQer  Ies  liqueurs  au  blanc 
d'oeuf  et  â  lcs  filtrer  k  l'etamine  avânt  d'y  ajouter  le  sucre,  au  lieu  de 
Ies  clariBer  apres  cette  addition. 

La  tâche  de  la  commission  d'âtudes  n'est  pas  limitee  k  l'examen 
des  modifications  que  comportent  Ies  formule»  du  Codex;  elle  con- 
siste aussi  k  constater  quelles  sont  Ies  lacunes  qu'il  importe  de  corn- 
bler  dans  la  liste  des  sirops  actueUement  inscrits  dans  cet  ouvrage; 
depuis  sa  publication,  ii  a  etd  întroduit  dans  la  pratique  journaliere 
un  grand  nombre  de  sirops  qu'il  serait  important  de  voir  figurer  dans 
unenouvellc  Idition;  roais,  si  d'un  c6l6  ii  est  dlsirable  de  voir  in- 
scrites  au  Codex  des  pre'parations  frlquemment  demandâes,  on  ne 
devra  neanmoins  admettre  que  celles  qui  ont  subi  la  consecralion 
du  temps  et  le  contrdle  de  l'cxpenence  medicale. 

C'est  k  ces  indications  que  nous  croyons  devoir  borner  Ie  pro- 
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gramme  que  nous  soumettons  â  la  comroission  d'&udes;  eHe  tnw- 
vera  dans  l'examen  de  la  questioD  des  sirops  beaucoup  d'autres  points 
importante  qui  n'lchapperont  pas  â  la  sagacitd  de  ses  membre*  et  sur 
lesqueb  ils  sauront  flxer  rattention  des  pbarmaciens. 

ÎL  —  Quesiion  des  teintures. 

(M.  6oblit,  npportenr.) 

Les  teintures  occupent,  comme  on  le  salt,  tme  place  importante 
dans  la  pharmacie;  elles  offirent,  en  efifet,  un  grand  avanlage,  puis- 
qpe  le  Ylhkulequi  en  foit  la  base  perxnet  de  s£parer  les  principe»  mâ- 
dicamenteux  des  substances  qui  les  renferment,  et  de  les  pr&erver 
longtemps  de  toute  alteration. 

Les  matieres  actives  qui  font  pârtie  des  teintures  sont  de  nature 
tres-diflf&ente,  et  varieht  suivant  les  corps  qui  les  fournissent.  De 
la,  la  ndcessitâ  d'employer  pour  les  dissoudre  de  l'alcool  k  des  degr& 
qui  doivent  âtre  approprtâs  k  la  composilion  des  substances  sur  les- 
quelles  on  opere*  Le  Codex  de  1837  a  r£duit  k  trois  les  degr&de 
l'alcool  destina  &  la  pr6paratk>n  des  teintures.  Ces  trois  degrâs  sont 
ralcool  k  56«,  k  80°  et  k  86°  centlsimaux.  L'alcool  â  56°  est  r&ervd 
pour  les  matiferes  qui  sont  plutdt  de  nature  extractive;  celui  k  80* 
pour  des  substances  plus  riches  en  principes  r&ineux  et  en  huile 
volatile;  et  Talcool  k  86»  pour  les  r&ines  pures  et  les  substances 
chaigâes  de  matiâres  grasses  pen  solubles. 

Ces  trois  degrâs  alcoom&riques  prescrits  sont-ils  les  plus  favora- 
bles  â  la  prâparation  des  teintures  alcooliques?  Ne  faut-il  pas  en 
augmenter  le  nombre?  Ce  sont  des  questions  que  la  comroission 
d'etudes  aura  ă  examiner;  et  sil  rtţsultait  de  ses  explrienccs  que 
chaque  substance  eiige  un  degrd  de  spiritualite  ditterent,  ii  serait 
important  qu'elle  Ie  fit  connaitre. 

La  nature  des  substances  qui  servent  k  la  prdparation  des  teintures 
est  si  diverse,  qu'on  est  tout  d'abord  portd  k  penser  qu'une  m&ne 
quantitt  de  vehicule  ne  doit  pas  âtre  suflQsante  pour  dissoudre  la  to- 
talitd  des  principes  qui  existent  dans  chacune  d'elles ;  d'apres  cela. 
la  proportion  d'alcool  devra  donc  varier  suivant  la  quantitd  de  ma- 
tieres solubles  contenues  dans  les  substances  employ&s.  Bien  que 
ne  4accordant  pas  toujours  sous  ce  rapport,  les  pharmacologistes 
ont  senti  la  ndcessitâ  de  n'en  admettre  qu'un  petit  nombre.  afin  que 
le  mâtecw  puisse  facilement  se  rendre  compte  de  la  relation  qui 
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existe  entre  k  quantitd  de  teinture  qtfil  v€ut  preaerire  el  celle  de 
la  substance  ra&iicamenteuse  qui  a  aervi  de  baae  h  m  prdparatitt. 

Cest  potir  cctte  faison  que  tas  autcufirs  du  Codex  eot  prescrit,  poar 
la  gdndralitâ  des»  cas,  la  proportkra  de  4  partite  d'aloool  pom  \  de 
matiere  employde. 

Ccs  4  partics  d'alcool  prescrites  par  notre  pharmacopee  legale  suf- 
fisent-elles  toujours  pour  dissoudre  Ia  totalitâ  des  principes  aclift  des 
substances  ettiployles,  ou  bien  reste-t-il  dans  ces  deroi&ne»  une  ccr- 
taine  quantitl  de  principes  tirâdieatnenleux  qm  n'ont  pa  entrer  a 
dfesolatioft,  parce  que  la  proportîon  de  vehicule  nMtait  pas  sufli- 
sânte?  II  est  trident  que,  dans  le  premier  casf  le  rappott  entre  Tal* 
cool  et  la  substance  employ&  est  vrai,  mais  qnM  cesse  de  Tâtit 
dans  le  second;  de  lă,  incertitude  pour  le  praticien,  qoi  ne  peni  tf 
rendre  compte  de  Ia  quantftd  de  medicament  qtfH  presant. 

M.  Personne,  dans  le  beau  travail  qu'il  a  prdsentâ  &  la  Sociale  ea 
1843,  et  qui,  avec  juste  raison,  a  M  couronn^  par  eOey  a  reconno 
que  le  plus  grand  nombre  des  substances  exigent  (pour  cdles  da 
moins  qa'il  a  examiaâes)  8  parties  d'alcool  pour  âtre  Ipufates.  L'ex- 
p&ience  lui  a  aussi  d&nonfrd  qu'un  petit  nombre  seulement  pea- 
vent  âtre  traitdes  par  4  parties  de  ce  vehicule.  Mais  comme  ii  y  i 
un  grand  avantage  pour  la  pratîque  k  avoir  des  teintures  faite»  toate 
dans  une  mame  proportion,  ii  a  prtffdrd  adopter  le  rapport  de  i  i  5 
qu'il  a  reconnu  nlcessaire  pour  le  plus  grand  nombre  de  substances. 

Nous  ne  saurions  trop  appeler  l'attention  de  la  commission  d'&udes 
sur  cet  important  sujet,  et  lui  recommaiider  surtout  d'&udier  ies 
teintures  qui  n'ont  pas  dtd  mentionn&s  dans  le  mthnoire  de  M.  Per- 
sonne, telles  que  Ies  teintures  d'arnica,  de  gaîac,  de  eaunelle^deben- 
join,  etc,  etc. 

Apres  avoir  determina  Ies  degr&  de  l'alcool  nlcessafre  â  la  pri- 
paratiou  des  teintures  et  k  la  proportion  de  vdhicule  qu'il  font  em- 
ploţer  pour  chacune  d'elles,  ii  reste  une  question  importante  k  eia- 
miner,  celle  de  leur  prdparation. 

Quand  Ies  matifcres  que  Ton  emploie  sont  entiftrement  sotoble* 
dans  l'alcool,  Fopfration  est  tres-simple;  mais  quand  la  substance 
que  Ton  soumet  â  l'actlon  de  ce  liquide  n'est  pas  dans  ces  condittons, 
on  a  recours  le  plus  souvent  â  la  mac&ation.  Cest  le  proc&tt  qoi  * 
dt£  conseilld  par  le  Codex  de  1837,  par  M.  Personne  et  par  la  pi* 
part  des  pbarmacologistes.  ' 
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En  soumettant  â  la  mace*ration,  dans  un  poids  determină  d' alcool 
â  un  degrâ  de  concentration  connu,  tine  substance  ve'gc'tale  on  ani* 
male,  l'alcool  dissout  Ies  principe*  solubles,  et  Ton  a  une  sohitlon 
d'une  concentration  constante.  Si  Ton  veut  sdparer  la  liqueur  de  son 
marc,  on  soumet  k  la  pressc,  et  11  reste  dans  le  marc  Une  pârtie  de 
la  solutkm;  mais  cotnme  elle  est  aerrfblable  k  celle  qui  s'est  Icoutee, 
Ia  nature  de  celle-ci'n'en  est  nullement  cbangee. 

La  mlthode  de  dâplacement,  dont  personne  ne  conteste  aujoup» 
<Thui  Ies  avantages,  lorsqu'il  s'agit  d'epuiscr  une  substance  des  ma* 
tieres  solubles  qu'elle  renfcrme,  et  sur  laquelle  nos  savants  collegues 
MM.  Boullay  pere  et  fils  ont  fait  de  si  importantes  recberches,  peufc 
cile  Stre  employe'e  â  la  pre'paration  des  teintures? 

La  plnpart  des  pharmacologistes  ne  Tont  pas  pensS  tout  d'abord. 
Mais  Ies  expgriences  si  pre'cises  de  notre  secr&aire  geuâral  dtablis- 
sent,  au  contraire, '  que  cette  ra&hode  peut  &tre  appliqude  k  cet 
usage.  M.  Buignet  a  reconnu,  en  eflet,  que  le  dlplacemcnt,  pourvtt 
qu'on  etit  Igard  a  certaines  prfcautions  qui  sont,  en  r^alit^  trfes*- 
simples  et  tres-faciles  k  observer,  donnait  des  produits  tout  aussi  con- 
stantă que  la  macdration  ordinaire. 

L'exjJgrience  lui  a  dâmonti-6  aussi  que,  quarid  on  de'termihait  com- 
paraţi vement  la  nature  et  la.proportion  des  inatăriaux  entrainds  dans 
ces  deux  circonstattces,  11  dtait  focile  de  se  eonvaincre  que,  sous  ce 
double  rapport,  Ies  teintures  prgparees  par  lixiviation  offratent  des 
avantages  marque's  et  incontestables.  On  ne  peut  se  dissimuler,  eU 
effet,  qu'il  y  a  quelque  cbose  que  le  procdde'  de  la  lixiviation  permet 
d'eitraire  des  substances  mâdicamenteuses,  et  qui  ne  se  retrouve 
pas  au  mame  degrd  du  moins  dans  Ies  teintures  prgpardes  par  ma- 
ceration. 

Ne  resulte-t-il  pas  de  ce  que  nous  venons  de  dire  que  la  mâthode 
de  dlplacement,  si  elle  âtait  adopţie  pour  la  prtparation  des  tein- 
tures, offrirait,  outre  le  grand  avantage  de  pouvoir  Ies  obtenir  dans 
un  temps  tres-court,  celui  de  n'employer  &  leur  preparation  qtftabe 
peiite  quantitd  d' Alcool  (3  parties  environ  pour  !  de  substance);  et 
on  sait  que  l'alcool  est  sourent  un  obstacle  pour  l'emploi  de  ces  m6- 
dicaments? 

Mais  faut-il  employer  des  poudres  flnes  ou  des  poudres  grossltas 
pour  prtparer  Ies  teintures  par  lixitiatlon  ?  Une  mac&ation  pr&lable 
«t-elle  nâcestaire,  ou  peut-on  traiter  de  suite  la  substance  pour  Ofe* 
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tenir  le  medicament?  La  tempdrature  k  laquelle  on  opere  tfa-t-dle 
pas  une  grande  influence  sur  la  composition  des  teintures? 

Ces  diverses  questions  seront  examinles  par  la  commission  d'e- 
tudes,  qui  voudra.  bien  dtudier  comparativeraent  Ies  deux  modes  de 
preparation  des  teintures,  la  macdration  et  la  lbdviation. 

Les  teintures  alcooliques  dont  nous  renons  de  parler  se  preparat 
presque  toujours  avec  des  matieres  seches.  Mais  ii  est  des  plante* 
qui  perdent  par  la  dessiccation  tout  ou  pârtie  de  Ieurs  principes  ac- 
tifs,  et  qui,  pour  cette  raison,  doivent  âtre  employles  k  1'ătat  frais. 
C*est  k  ces  teintures  que  M.  Bdral  a  donne  le  nom  tfalcodatoru, 
nom  qui  leur  est  reste. 

Plusieurs  procddds  sont  mis  en  uiag&pour  les  preparer.  L'un  con- 
siste k  extraire  le  suc  des  plantes  et  k  le  mâler,  sans  le  clarifier. 
avec  de  l'alcool  tres-fort,  Fautre  k  faire  agir  l'alcool  sur  la  plante 
elle-mâme  contusle.  Une  autre  m&hode  consiste  â  mâler  partics 
dgales  de  suc  et  d'alcool  concentre.  La  commission  d'etudes  voudra 
bien  dtudier  ces  diffgrents  modes  de  prâparer  les  alcoolatures  et  io- 
diquer  celui  auquel  ii  faut  donner  la  preflărence. 

En  r&umd,  voici  les  principales  questions  sur  lesqueu£s  nous 
croyons  devoir  appeler  l'attention  de  la  commission  d'elude  : 

!•  Examiner  si  les  trois  degres  d'alcool  adoptâs  jusqu'â  pr&ent 
pour  prdparer  les  teintures  sont  fuffisants;  s'il  ne  faut  pasen  aug- 
raenter  le  nombre,  et  si,  dans  l'etat  actuel  de  la  science,  ces  degres 
sont  bien  indiquds  pour  chacune  des  substances  3ervant  â  leur  pre- 
paration; 

2°  Determiner  quelles  sont  les  proportions  d'alcool  n&essaires 
pour  dpuiser  les  substaxices  employdes  k  la  prdparation  des  tcintu- 
rei.  fitudier  surtout,  k  ce  point  de  vue,  celles  qui  ne  sont  pas  men- 
tionn&s  dans  le  mlmoire  de  M.  Personnc; 

3°  Examiner  comparativement  les  deux  methodes  de  preparaliou 
des  teintures,  la  maedration  et  la  liriviatton,  et  dire  auquel  de  ces 
proeddds  îl  faut  donner  la  prdfdrence,  soit  pour  toutes  les  teintures 
en  gdndral,  soit  pour  chacune  d'elles  en  particulier.  Faire  connaitre 
l'influence  que  peuvent  exercer  ces  deux  modes  de  prdparation  des 
teintures  sur  la  conservation  de  ces  mddicaments. 

4»  fitudier  les  diffdrentes  man&res  de  prdparer  les  alcoolatures, 
et  indiquer  celle  que  Pon  doit  prdferer.  Examiner  si  le  degrd  alcoo- 
ntârique  du  liquide  prescrit  aujourd'hui  est  suflisant  pour  as6urer 


DE    PHARMACIE  ET  J>E  TOXICOLOGIE.  525 

leur  conservation,  et  si  ce  mode  parliculier  de  pr£parer les  teintures 
ne  doit  pas  ătrc  £tendu  k  un  plus  grand  nombre  de  substances,  par 
exemple,  â  la  pulsaţiile»  a  la  nicotiane,  au  stramonium,  aux  fleurs 
et  aux  bulbes  de  colchique,  etc. 

Enfin  la  coramission  d'ltudes  voudra  bien,  dans  ses  rechercbes,  j 

s'appuyer  le  plus  possible  sur  l'analyse  chimique.  Elle  pourra  con-  j 

sulter  avec  fruit :  4°  le  programrae  sur  Ie  prix  des  teintures  proposâ 
cd  1843;  2°  le  memoire  de  M.  Personne  couronne  paria  Soctetâ; 
3*  celui  de  M.  Buignet ;  4°  Ies  travaux  publiăs  dans  ces  derniers 
temps,  sur  ce  sujet,  par  MM.  Mouchon  et  Deschamps  d'Avallon. 

111.  —  Question  des  extraits. 

(M.  Dubl&nc,  rapporteur.) 

I 

Les  extraits  sont  des  mddicamenf  s  de  consistance  molie  ou  solide 
obtenus  en  soumettant  a  l'evaporation  tantât  Ies  sucs  dont  sont  gor- 
ges  Ies  tissus  vdgdtaux,  tantât  Ies  solutions  obtenues  par  le  traite- 
ment  des  mati&res  sâchcs  a  l'aide  de  l'eau  ou  d'autres  vdhicules. 

Parmi  les  problemes  que  souleve  la  preparation  des  extraits,  lcs 
uns  sont  relatif*  au  cboix  de  la  basc,  Ies  autres  se  rapportent  au 
proceda  eyaporatoire,  k  la  consistance  du  medicament,  enfin  ă  la 
conscrvation.  Les  questions  suivantes,  que  nous  proposons  de  sou- 
mettrc  â  la  commission  d'&udes,  ont  ddjâ  attird  rattention  de  piu- 
sieurs  pbarmacologistes;  elles  nous  paraissent  ncanmoins.âtre  res- 
tees  sans  solutions  definitives. 

Premi&re  question.  —  Dans  le  cas  oii  les  parties  vdgetalcs  qui  ser- 
vent  de  base  k  un  extrait  peuvent  6tre  livrees  au  pbai  macien  â  l'etat 
frais  ou  dess&hc,  y  a-t-il  avantage  k  prdKrer  les  sucs  de  plantes  ă 
des  solutions  obtenues  par  l'eau? 

DeuxUme  question.  —  Si  dans  la  preparation  d'un  extrait  on  donne 
le  choix  au  suc  des  plantes,  faut-il  opter  pour  les  extraits  r&ultant 
de  l'evaporation  du  suc  depurâ  ou  pour  ceux  qui  contiennent  encore 
ralbumine  v4g6tale  et  la  chloropbyle?  Et  si  Ton  donne  la  pr£fârence 
â  Tun  ou  a  Fautre  de  ces  medicaments,  n'y  a-t-il  pas  inconvenient 
â  ce  que  le  Codex  les  conserve  tous  les  deux? 

Troisiime  question.  —  Lorsque  l'on  prepare  un  extrait  au  moyen 
de  la  plante  secbe  et  de  l'eau,  quels  sont  les  cas  oii  l'on  doit  se  ser- 
vir  de  la  methode  de  deplacement? 

Quatritme  question.  —  Quelle  doit  âtre  la  consistance  des  extraits? 
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au  castorâum  de  Siberie  en  constituent  seuls  Ies  caracfcres  cer- 
tains.  Quand  le  castor  de  Sibârie  a  atteinţ  son  parfait  diveloppe- 
ment  et  qu'on  le  prend  dans  un  des  premiers  mois  de  Fann&, 
une  paire  de  poches  p6se  en  moyenne  375  grammes.  Le  castor 
babite  de  prâference  Ies  contrtesdtsertes  et  sauvages  :raugmen- 
tation  de  la  population  et  l'extension  donnâe  en  Norwege  ăPa- 
griculture  rendront  le  castor  de  plus  en  plus  rare  dans  ce  pap. 
(Archiv.  for  Pharm.  og  Teehnisck  Chem.) 

eau  cb£osot£b  (lebert). 

Crdosote 4  â  4  grammes. 

Eau, 4000   .— 

en  lotions  contre  lesbr&lures,  Ies  ulcferes  putrides  et  cane** 
reiix.  .    .    , 

GLYCăRINE  CRgOSOftiB  (GDIBERT). 

Glycdrine 425  grammes. 

Cr^osotc 42      — 

Dans  le  pansement  des  pl&ies  et  des  ulcferes ,  ţmbiber  Ia  char- 
pie  et  recouvrir  d'une  coippresse  trempge  dans  le  mâne  m& 
lange. 

COMPOSITION  DBS  CACAOS. 

Par  M.  Tuchen. 

U âtierei  gmsses.  Theobromim.  Ctndie*. 

Guayaquil 36.38  0.53  3.05 

Surinam 36.97  O.o6  3.00 

Caracas ,  35.08  0.55  2.92 

Para 34.48  0.67  3.00 

Maragnon 38.26  0.38  2.92 

Trinidad 36.42  0.48  2.98 


Le  Gerant:  A.  CHEVALLIER. 
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CHIMIE. 

DE  LA  DÎSINFECTION  ET  DES  SUBSTAMGES  EMPLOYfiES 
COMME  DfiSINFECTAHTS. 

(Suite.)  (1) 

De  l'emploi  du  chlorure  d'oxyde  de  sodium  pour  combattre 
l'asphyxie  caus&e  par  Ies  gaz  mtpkitiques,  tmanâs  de  mat6- 
riaux  retiris  d'une  fosse  d'aisances. 

Le  21  aout  1824,  M.  Labarraque  fut  invita  par  M.  Manuel, 
verraicellier,  rue  Quincampoix,  n.  6,  k  se  rendre  chez  lui  pour 
tâcher  de  rappeler  &  la  vie  un  de  ses  ouvriers  qui  venait  d'âtre 
aspbyxte.  La  fosse  de  la  maison  avait  616  vidSe  sans  accident 
quelques  jours  auparavant ;  l'administration  en  avait  ordonnG  Ies 
r£parations,  qui  tiraient  â  leur  fin,  et  aucun  ouvrier  n'avait  6t6 
incominodk  Le  restant  des  immondices  qui  tapissaient  Ies  mure 
et  le  pava  de  la  fosse  avait  M  amoncelâ  avec  Ies  gravois  prove- 
nant  des  d&nolitions,  dans  un  cabinet  d'environ  8  pieds  de  large 
sur  7  pieds  de  hauteur,  contre  une  porte  fermâe  oflrant  quelques 
l&ardes ;  ces  raatifcres  sGjournaient  lă  depuis  quelques  jours. 

Pour  enlever  toutes  ces  immondices,  ii  fallait  traverser  l'atelier 

(1)  Voirnotrenume'ro  de  decembre  1 860,  etnos  numeros  de  j  an vief> 
tevrier,  marş,  avril,  juin,  juillet  et  aoât  1861 , 

4-sSrie.   VIL  3ft 
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da  vermicellier,  local  vaste  et  a6r6,  oii  plusieurs  fourneaux  con- 
tenant  du  Teu,  destina  ă  ramollir  la  pate  du  vermicelle,  placde 
dans  des  cloches  en  cuivre,  contribuaient  encore,  avec  rhabila- 
tion  de  huit  ou  dix  ouvriers,  &  gchauffer  Pair,  et  â  exciter  la  fer- 
mentation  des  raatifcres.  On  remuait  ces  matfcres  pour  Ies  enle- 
ver;  le  gaz  d6l6t£re  6tait  incessamment  mis  en  expansion,  et  al- 
tir6  par  la  dilatation  plus  grande  de  Tair  de  l'alelier.  Ce  cabinet 
ătant  adossâ  h  l'appareil  du  pâtrisseur,  celui-ci  ful  Crappl  par  Ie 
gaz  fetide,  et  tomba  sans  connaissance ;  ses  camarades  le  portft- 
rent  dans  la  boulique,  et  le  maintinrent  sur  une  cliaise. 

M.  Labarraque,  arriv6aupr6s  de  Fasphyxfc  peud'inslansaprts 
1' accident,  reconnut  Ies  symptdmes  suivants  :  pouls  asscz  fort, 
mais  fuyant  sous  le  doigt  pour  ren  alt  re  peu  aprfes;  raideur  ei- 
ccssive  des  membres,  Ies  pieds  se  trouvaient  au  niveau  du  tronc ; 
bras  tendus  et  raides,  presque  froids ;  tete  jetâe  en  arrtere;  Ies 
veines  du  cou  âtaient  tr&s-apparentes,  la  peau  violacee,  aînsi  que 
Ies  lgvres  qui  6taient  trfcs-goofl&s ;  Ies  yeux  âlaient  ferrots :  en 
soulevant  la  pauptere,  on  voyait  qu'ils  £taient  ternes  el  immobi- 
Ies  ;  la  respiration  semblait  nulle;  le  danger  6tait  iraminent;  ce- 
pendant  le  nrâdecin  n'arrivait  pas.  M.  Labarraque  mit  sous  le  nex 
du  malade  du  vinaigre,  de  l'&her,  de  rammoniaque  trts-concen- 
tr6e;  vaines  tentatives;  la  sensibilii^  ne  pouvait  Gtre  r6veill£c. 
Pourvu  de  chlorure  d'oxyde  de  sodium  concentra,  et  connais- 
sant  la  force  dâsinfectante  de  cet  agent,  ii  pensa  qu'eo  supposaot 
la  respiration  presque  nulle,  l'affinitâ  du  chlore  pour  le  gaz  fe- 
tide 6tant  trfcs-forle,  mame  â  de  grandes  distances,  ii  serait  pos- 
sible  que  le  gaz  acide  bydrosulfurique,  qui  comprimait  le  jen  des 
poumons,  et  qui  aurait  doonâ  la  mort  s'il  e€it  6t6  absorbi,  ful 
dâtruit.  II  savait  aussi  que  le  chlore  avait  £t6  consciltâ  dans  de 
semblables  asphyxies,  et  qu'on  en  avait  obtenu  des  succes  assci 
souvent  miivis  d'irritalions  de  poitrine;  ce  qui  ne  peut  arrivereo 
respirant  Ies  chlorures.  II  imbiba  une  serviette  de  ce  cblorure» 
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et  la  mit  sous  le  nez  da  malade,  qui,  en  raoins  d'une.  minute» 
jţussa  un  g6mi3scment  aigu  et  plaintif ;  la  raideur  des  membres 
cea»  aa  mame  moment,  Ies  yeux  s'ouvrirent  pour  se  refermer ; 
deux  secoodes  aprfes,  la  raideur  l&antque  avait  reparu  avec  son 
corlgge  efTrayant,  le  chlorure  avait  616  retirâ  trop  tdt  de  dessous 
le  nez  du  malade.  H.   Labarraque  revin  t  aux  excitants  usitta, 
sans  en  £prouver  aucun  eflet  sensible ;  et;  pour  la  seconde  fois, 
ii  mit  le  linge  bien  inibite  de  chlorure  sous  Ies  narines  et  la 
boucbe  de  l'asphyxie;  ii  vit,  dans  moins  d'une  minute,  la  rai- 
deur des  membres  cesser ;  le  malade  poussa  un  cri  perţant,  mais 
cette  fois  ce  cri  fut  6toulT6  par  Ie  linge  imbibâ  de  chlorure  :  une 
fois,  une  forte  inspiration  eut  lieu;  Pair,  pour  p£n6trer  dans  Ies 
poumons,  fut  forcâ  de  traverser  le  tissu  impregna  de  chlorure; 
ii  se  cbargea  de  chlore,  et  la  dlsinfection  du  gaz  contenu  dans  la 
poitrine  fut  sans  doute  complete,  puisque  Ies  accidents  cessfe- 
rent.  On  6t  marcher  le  malade  jusqu'â  la  rue,  en  lui  tenant  tou- 
jours  le  chlorure  sous  le  nez;  son  visage  reprit  F^tat  naturel;  on 
lui  administra  deux  cuilier&s  d'une  potion  6th£r6e,  et  ii  fut  en 
6tat  de  reprendre  son  travail :  ce  qui  părut  imprudent  aprds  de 
si  vives  secousses.  Le  grand  air  et  le  repos  furent  prescrits.  Get 
ouvrier,  nommâ  Jean  Delian,  continua  encore  &  travaîller  chez 
H.  Manuel,  et  sa  sânte  6tait  aussi  bonne  qu'avant  Taccident  dont 
ii  afailli&re  victime. 

M.  Labarraque,  dans  une  de  ses  observations  applicables  aux 
vidangeurs,  dit  qu'il  serait  convenable  que  Ies  ouvriers  vidan- 
geurs  ne  quittassent  jamais  1?  ap  parei!  connu  sous  Ie  nom  de  bri- 
eole.  II  consiste  en  quelques  bandes  de  cuir :  ces  bandes  ont  un 
anneau  auquel  se  flxe  une  corde  qui  sert  k  tirer  hors  de  la  fosse 
l'ouvrier  qui  est  aflecte  pendant  le  travail.  II  croit  aussi,  et  nous 
sommes  enliferement  de  son  avis,  qu'il  serait  de  la  plus  grande 
utilite  que  chaque  chef  d'equipage  de  vidanges  eât  &  sa  porţie  da 
chlorure,  pour  s'en  servir  au  besoin  pour  faire  respirer  au  ma- 
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Iade  :  nous  croyons  m6me  qu'on  peut  adrainistrer  ce  chlorure  k 
la  dose  de  10  ă  20  gouttes  dans  un  verre  d'eau. 

De  Vempîoi  du  chlorure  de  chaux  ă  la  priparation  de  produits 
employes  pour  combative  Vinfection  de  V  hale  ine,  Ies  maladies 
des  gencives,  etc. 

De  nombreuses  annonces  de  medicamente  d6sign&  sous  ie 
nom  d'anti-ozaîniques,  ont  61&  offerls  au  public  comme  des 
jnoyens  sArs  d' op£rer  la  dâsinfection  de  Fhaleine. 

Gette  annonce  me  conduisît  a  faire  l'examen  de  ces  produits. 
Ges  essais  me  firent  reconnattre  que  le  chlorure  de  chaux  6tait  le 
principe  employâ  comme  dteinfectant,  et  qu'il  &ait  le  seul  pro- 
duit  aclif  entrant  dans  ces  prtparations. 

Les  expâriences  faites  k  ce  sujet  furent  ajoumtes  faute  de 
temps ;  mais  el  les  furent  reprises  â  la  sollicitation  d'une  per- 
sonne  que  nous  nous  abstiendrons  de  nommer.  Celte  persoane 
essaya  depuis  de  tirer  parii  des  essais  que  nous  avions  faits, 
sans  r6(16chir  que  les  travaux  d'un  chimiste  lui  appartiennent 
tant  qu'ils  ne  sont  pas  publtes,  et  qu'on  ne  doit,  dans  aucun  cas, 
se  servir  d'une  formule,  r£sultat  de  travaux  scienlifiques  com- 
muniquâs  officieusement^  pour  se  pr&enter,  au  nom  de  i'auleur 
de  la  formule,  cbez  une  personne  tierce,  afin  d'y  faire  prGparer 
des  ro&licaments  destina  a  Gtre  livrSs  au  public  comme  le  frqit 
de  ses  dâcouvertes  et  de  ses  exp&iences. 

Voici  les  principales  formules  qui  peuvent  âtre  employtespour 
la  d&infection  de  l'haleine. 

Sciuiion  de  chlorure  de  chaux  alcoolisSe. 

Chlorure  de  chaux  sec 12  grammes  (3  gros). 

Eau  <H4illâe 64  grammes  (2  onces). 

On  divise  ie  chlorure  de  chaux  dans  un  mortier  de  verre,  en 
se  servant  d'uo  pilon  de  mame  mature ;  lorsque  le  chlorure  est 
bien  divise,  on  ajoute  une  pârtie  de  l'eau  distillte ;  pn  laisse  re- 
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poser,  ou  d&ante  la  liqueur  qui  s'est  gclaircie ;  on  ajoute  ane 
nouvelle  quantite  d'eau  au  r&idu;  on  triture,  on  laisse  dâposer 
ane  seconde  fois,  et  on  rlp&te  une  troiafcme  fois  le  lavage  en  se 
servant  desdernteres  portions  de  l'eau  distiltee;  on  dâcante,  oq 
râurit  Ies  liqueurs  dâcantges,  on  Ies  filtre,  et  on  y  ajoute 
64  grammes  (deux  onces)  d'alcool  â  36  degr£s,  dans  lequel  on 
a  faj\dissoudre  4  gouttes  d'huile  volatile  de  roses,  ou  toute  autre 
huile  essentielle,  selon  la  volontâ  du  praticien.  La  solution,  ainsi 
pr£par£e,  peut-6lre  employ6e  pour  enlever  l'odeur  fetide  qui 
toane  des  gencives,  odeur  souvent  due  â  un  6tat  inaladif  de  ce 
tissu.  Pour  s'en  servir,  on  verse  une  demi-cuiller6e  a  cafe  de 
liquide  dans  un  verre  d'eau  ordinaire,  et  on  lave  Ies  gencives 
avec  Ie  m£!ange,  en  se  servant  d'une  brosse  a  Sponge.  La  m6me 
prlparation  peut  aussi  Gtre  employSe  pour  dttruire  l'odeur  de  la 
fum6e  de  tabac.  On  l'emploie  en  se  ringant  la  bouche,  k  plu- 
sieurs  reprises,  avec  de  l'eau  ordinaire  dans  laquelle  on  a  vers£ 
ane  cuillerte  k  cafe  de  liqueur  pour  un  verre  d'eau. 

Lorsque  nous  donnâmes  de  la  publicitâ  k  la  formule  dont  nous 
venons  de  parler,  nous  n'avions  pu  d'avance  reconnaltre  si  la 
prtparation  indiqu^e  serail  susceptible  de  s'altfrer  :  depuis  nous 
avons  reconnu  que  l'odeur  communiqufe  k  la  liqueur  k  l'aide 
d'une  huile  essentielle  s'affaiblit  k  la  longue,  et  qu'elle  finit  par 
disparattre.  Cette  alterat  ion  ne  pouvant  se  faire  qu'aox  dâpens 
du  chlore,  du  cblorure,  nous  pensons  qu'on  peut  obvier  k  cet  in- 
convenient en  prâparant  la  solution  avec  l'eau  et  le  cblorure 
seulement,  la  conservant  dans  un  flacon  bien  ferma;  prâparant, 
d'une  autre  part,  une  solution  alcoolique  aromatique  avec  alcool 
a  36  degr&,  64  grammes  (2  onces),  huile  essentielle  4  gouttes, 
conservant  a  part.  Lorsqu'on  veut  se  servir  de  ces  liquides,  on 
verse  dans  un  verre  d'eau  une  demi-cuillerâe  de  solution  cMo- 
rurte  et  autant  de  Y  alcool  aromatique,  et  on  se  sert  du  m6- 
lange. 


Mft  JOURNAL  DE  CHIMIE  IfiDICALE, 

Priparatum  du  dncteur  Ângelot,  mtdccv*  ă  Brianţon. 
La  prtparation  suivante  a  4t6  employâe  par  le  docteur  Ânge- 
lot pour  combaltre  l'ulcâration  des  gencives,  trte-fr6quente  chei 
Ies  soldata. 

Chlorure  de  chaux. . .  de  8  ă  15  ddtigr.  (16  ă  30  grain*). 

Solution  de  gomme 32  gramroes  (I  once). 

Sirop  d'&orce  d'oranges 16  grammes  (4  gros). 

On  mfile  exactemeut. 

Cette  solution  est  employâe  pour  lotionner  Ies  gencives  u\c& 
rees. 

Pastilles  de  chlorure  de  chaux. 

Plusieurs  formules  pour  la  prtparation  de  ces  pastilles  ont  6tt 
indiqu&s  successivement;  ces  prâparations  ont  Favanlage,  sur 
celles  qui  sont  liquides,  de  pouvoir  Gtre  transportâes  avec  ploi 
de  facilita. 

PREMlfcftB  rOlMULB. 

Chlorure  de  chaux 28  grammes  (7  gros). 

Sucre  vanilie 12  grammes  (3  gros), 

Gomme  arabique .20  grammes  (5  gros). 

On  fait  selon  l'art  des  pastilles  du  poids  de  8  â  9  d£cigrammes(l5â 
18  gralns). 

Deux  ou  trois  de  ces  pastilles  suffisent  pour  enlever  a  Iha- 
leine  l'odeur  d&agrtable  de  la  fumâe  de  tabac  que  Ton  a  pri* 
en  fumant. 

Les  pastilles  ainsi  prâpartes  ont  une  couleur  grise,  elles  ac- 
•qui&rent  de  la  duretg;  voulant  les  obtenir  plus  blancbes,  nou* 
employftmes  les  substances  suivantes,  en  agissant  d'une  autre 
•maniere. 

MUXlfclfE  ffOftlTCLI. 

Chlorure  de  chaux  sec  (1) 12  ddcigr.  (24  grains). 

Sucre  en  poudrc 32  grammes  (1  once). 

Gomme  adragante 10  d&igr.  (20  grains). 

(I)  On  peut  varier  les  doses  de  chlorure  selon  le  vouluir  du  praii- 
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On  divise  Ie  chlorure  de  cbaux  dans  un  mortier  de  verre ;  oa 
Terse  dessus  uoe  tr&s-petite  quantitâ  d'eau ;  on  laisse  reposer, 
on  d&ante,  on  6puise  de  nouveau ;  on  filtre  Ies  deux  liqueurs ; 
on  mâle  la  gomme  au  sacre,  et  on  se  sert  de  la  solution  de  chlo- 
rure pour  amener  ce  mâlange  â  l^tat  de  pate  (1);  on  le  divise 
ensuite  en  pastilles  de  9  a  10  d6cigr.  (18  â  20  grains) ;  si  on 
veut,  on  aromatLse  la  pate,  en  y  ajoutant  1  ou  2  goult'es  d'une 
huile  essentielle  quelconque ;  Ton  incorpore  cette  huile  au  sucre 
et  k  la  gomme  avânt  d'ajouter  le  chlorure. 

Les  pastilles  ainsi  obtenues  sont  blanches ;  on  en  prend  une 
ou  deux  pour  d&ruire  l'infection. 

Depuis  l'insertion  des  formules  pr&âdentes,  M.  Deschamps 

nous  a  fait  connaltre  les  suivantes  :  la  premiere  indique  la  prt- 

paration  de  pastilles;  la  seconde ,  celle  d'une  poudre  denti- 

frice. 

Formule  de  M,  Deschamps. 

Chlorure  de  chaux  sec 8  grammes  (2  gros). 

Sucre 250  grammes  (8  onces). 

Amidon 32  grammes  (i  once). 

Gomme  adragante 4  grammes  (1  gros). 

Carmin «...     15  centigr.  (3  grains). 

On  fait,  en  suivant  cette  formule,  des  pastilles  de  15  centi- 
grammes  (3  grains);  on  peut  en  prendre  cinq  k  six  dans  l'espace 
de  deux  heures. 

En  faisant  entrer  l'amidon  dans  la  prlparationde  ces  tablettes, 
M.  Deschamps  a  eu  l'idâe  de  les  emp&cher  de  prendre  une  cou- 
leur  jaune  qu'elles  acqu^raient  avânt  cette  addition. 

cicn ;  on  peut  aussi  pr£parer  des  pastilles  avcc  le  chlorure  de  so- 
dium. 

(1)  On  doît  avoir  soin  de  n'employer  que  la  qoantitâ  d'eau  nlces- 
ttire  pour  dissoudre  Ie  chlorure ;  si  on  eraplojait  trop  d'eau,  on  ne 
pourrait  pas  oblenir  une  masse  d'une  consistance  convenable. 
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Poudre  dtntiflice  pour  enlever  aux  dentt  la  coulenrjaune 
qu'elle$  ont  acquisc. 

Chlorure  de  chaux  sec 20  centigr.  (4  grains), 

Corail  rouge 8  grammes  (2  gros). 

Mâlez  exacteraent. 

Gette  poudre  s'emploie  de  la  maniere  suivante  :  on  bumecte 
IGgfcreraent  une  brosse  neuve,  on  la  trempe  dans  Ia  poudre,  et  on 
la  promtne  sur  Ies  dents.  Selon  l'auteur,  quelques  jours  d'usage 
de  cetta  poudre  donnent  lieu  â  une  am&ioration  bien  marquâe  â 
l'&at  des  dents,  qui  prennent  la  couleur  blanche. 

sur  l'extraction  de  la  castorine. 
Par  H.  Valencibnnbs  fils  (1), 

Le  castor&im,  dont  je  vais  m'occuper,  est  fourni  au  commerce 
principaleraent  par  Ies  chasseurs  de  castors  du  Canada  (castor 
Canadensis,  Val.).  Ce  mammifere,  quel'on  a  longtemps  confonda 
avec  le  castor  d'Europe,  est  eerlainement  d'une  espfcce  distincte. 
II  y  a  d^jâ  une  diffi&rence  exterieure  sensible  enlre  la  queue  de 
ces  deux  animaux.  Celui  d'Europe  (castor  Gallicus,  Geoff.)  Ta 
beaucoup  plus  large,  mais  proportionnellement  un  peu  moins 
longue  que  celle  du  castor  canadien.  Si,  au  lieu  de  s*en  tenir  ă 
des  diffigrences  exl&ieures,  on  compare  le  crane  des  deux  esptaes 
et  d'autres  parties  du  squelette,  telles  que  Ies  omoplates,  Ies  hu- 
mărus  et  Ies  femurs,  sans  entrer  dans  des  dâtaita  anatomiques 
que  je  n'aborderai  pas  ici,  on  ne  doute  pas  de  l'exaclitude  de 
cette  distinction  sp&ifique. 

Ces  observations  contribuent  aussi  a  faire  remarquer  la  difte- 
rence  de  forme  des  poches  du  castor.  Les  grands  sacs  ou  le  cas- 
tortum  est  sâcr6t6  sont  plus  ronds,  plus  gros  que  chez  le  castor 

(I)  Extrait  d*une  thtae  pr&entee  â  l'Eoole  de  pbannacie  le  10  aoit 
1861. 
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d'Europe.  Les  poches  posterieures,  qui  contiennent  la  mature 
grasse  et  huileuse,  sont  aussi  plus  rondes  etplus  grosses;  celles 
da  castor  d'Am&ique  sont  plus  Itroites  et  obJongues.  Ges  formes 
sont  indâpendantes  des  changements  que  la  dessiccation  et  la 
compression  leur  font  toujours  subir.  Je  les  ai  vues  sur  les  ani* 
maux  frais.  M.  Guibourt  parle,  dans  un  de  ses  mâmoires  sur  les 
poches  du  castor,  des  diiKrences  qui  existent  entre  celles  que  le 
commerce  reţoit  du  nord  de  la  Bussie  et  de  la  SiMrie.  Hăis  mon 
pfcre  n'a  jamais  vu  les  animaux  de  ces  contras,  el  ii  ne  croit  pas 
pouvoir  conclure  des  descriptions  et  des  Ggures  donn6es  par  les 
tuteursqui  ont  trăita  de  ces  animaux,  qu'il  y  aii  plusd'une  espeee 
de  castor  en  Europe. 

On  sait  que  ce  rongeur  est  encore  assez  commun  dans  les 
B<mcbes-dti-Rb6ne,  k  travers  les  plaines  de  la  Camargue,  et  dans 
les  affluents  qui  descendent  des  Clvennes;  mais  ii  est  trfcs-diffi- 
cile  a  prendre.  A  en  croire  m&ne  les  anciennes  lâgendes,  ii  a  dil 
aister  dans  la  Bretagne.  On  Ta  aussi  tu  sur  les  bords  de  la 
Marne;  ii  vit  encore  dans  l'Elbe,  dans  le  Danube,  et  enGn  on  le 
troove  en  Pologne,  en  Suede  et  dans  la  Russie  septentrionale. 
J'ai  voulu,  dans  ce  passage,  signaler  d'une  maniere  certaiat 
l'existence  des  deux  especes  de  castors,  sans  cbercber  k  ferire 
tear  histoire  naturelle  et  sans  essayer  de  traiter  un  sujet  aussi 
dificile  et  exigeant  des  connaissances  plus  âtendues  en  zoologie* 

Le  caslortum  est  slcrltâ  par  les  deux  grandes  poches  situtet 
«  ardere  en  debors  du  bassin,  de  chaque  cAte  de  la  racine  de  la 
ţueue,  et  s'ouvrant  s6par£ment  par  un  large  conduit  dans  le  haut 
du  canal  preputial.  Cette  matiere  encore  fratche  est  onctueuse  et 
'vide,  mais  le  commerce  livre  le  castorâam  dess6ch6,  et  Ton 
trouve  souyent  les  deux  grandes  cavitts  accampagne'es  de  la 
vtrge  et  des  deux  petites  poches  qui  ne  contiennent  que  de  la 
natfcre  grasse. 

Aujoord'bui,  cette  substance  est  peu  employfe  dans  la  phar- 
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macie  ;  mais  en  consultant  Ies  anciennes  pharmacopfes,  on  Toit 
que  le  castorâum  faisait  pârtie  d'un  grand  nombre  de  m&lica- 
ments,  et  qu'on  lui  attribuait  des  vertus  autispasmodiques.  11 
entre  dans  la  composition  de  la  thlriaque  et  des  pilules  de  cyno- 
glosse.  On  en  fait  aussi  un  hydrolat,  et  des  teintures  alcooliqoes 
et  eth6r6es.  M.  Guibourt,  dans  son  savant  trail6  sur  Ies  drogaes 
simples,  cite  Ies  analyses  d6taill6es  de  Rudolph  Brandes,  qoi 
nous  mont  ren  t  que  ce  corps  a  une  composition  tr&s-vartee.  Ea 
effet,  ii  renferme  une  huile  volatile,  de  la  r&ine,  de  la  cboleslt- 
rine,  de  la  castorine,  de  r acide  urique  et  de  F acide  benzoîque, 
des  corps  gras,  de  la  gelatine,  des  sels  de  potasse,  de  cbaux,  de 
magn^sie  et  d'ammoniaque.  Enfin,  H.  Woehlery  a  signatelapri- 
sence  de  la  salicine  et  de  l'acide  phtaique. 

Le  castorâum  que  j'ai  trăite  pour  extraire  la  castorine  flait 
sec;  Ies  pocbes  ridtes,  noires,  â  cassure  r&ineuse,  exhalaitot 
une  odeur  fetide.  II  donnait  une  poudre  rousse  facilement  boIuWc 
dans  r alcool,  la  teinture  gtait  trâs-fonc6e  et  formait  uree  Teaa 
un  prâcipitâ  blanc  laiteux. 

Je  vais  exposer  maintenant  Ies  prâparations  que  j'ai  faites  posr 
extraire  la  castorine. 

Je  me  suiş  conforma  d'abord  aux  indications  dono&s  par 
Liebig  et  Gerhardt  (l).  2  kilog.  de  castortum  pulv6ris6  ont  & 
dissous  dans  12  kilog.  d'alcool  â  38»  (Cart.)  bouillaot.  Aprts 
avoir  filtra  Ies  teintures  pour  sâparer  Ies  membranes,  j'ai  distilfc 
Ies  trois  quarts  des  liqueurs;  le  r&idu  a  laiss6  dâposer  par  le  re- 
froidissement  une  mattere  blanche  et  grenue.  Gette  subslaoce 
commence  &  fondre  vers  +  45°,  et  le  thermomfetre  s'glftve  jos- 
qu'b  4*  60°  pendant  la  fuston.  Ellesedissout  fort  peu  dans  l'&her 
bouillant  et  n'est  pas  saponifiâe  par  Ies  alcalis;  je  Tai  fait  bouilttr 
iOngtemps  avec  de  l'eau  et  de  l'oxyde  de  plomb,  saus  obtenirde 

(\)  Liebig,  Chimie organique,  t.  II ;  Gerhardt,  Chimic  orgemiţu,  t 1T. 
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sa  von,  et  l'eau  ne  contenail  pas  de  glycirine.  La  teinture  de  cas- 
tort*ura  filtr^e  a  <M6  abandonitee  â  l^vaporalion  spontanee  pen- 
dant buit  jours.  J'ai  obtenu  ainsi  des  petits  cristaux  en  houppes 
«oyeuses  colorâes,  et  une  poudre  jaune  assez  abondante.  Les 
eaux-mfcres  £taient  noires,  visqueuses,  et  n'ont  pas  cristallis*. 
Quant  aax  cristaux  bruts,  je  Ies  ai  bien  exprimta,  puis  redissons 
dans  F alcool.  Malgr6  le  noir  animal,  je  n'ai  pa  obtenir  des  cris- 
taux de  castorine  blancs  et  purs,  parce  que  la  poudre  jaune  se 
dissolvait  en  m£me  temps  dans  l'alcool 

La  prlparation  pr6c£dente  me  fit  croire  que  ia  substance  r&i- 
neuse  dissoute  par  l'alcool  «Hait  un  obstacle  k  la  cristallisation  de 
la  castorine.  De  plus,  la  mattere  colorante  jaune  rendait  la  puri- 
fication  de  ce  corps  fort  longue.  J'ai  pensg  qu'en'faisant  interve- 
nir  un  corps  susceptible  de  se  combiner  avec  la  ruşine  et  la  ma- 
ttere  jaune,  j'obtiendrais  plus  facilement  la  castorine.  Je  ine  suiş 
servi  avec  avantage  de  la  chaux  âteinte,  qui  forme  une  combinai- 
sod  insoluble  avec  la  ruşine  et  retient  aussi  le  principe  colo* 
ram. 

J'ai  m6lang6  5  kilog.  de  (gstorlum  en  poudre  avec  5  kilog.  de 
chaux  «Heinte.  Aprfcs  avoir  fait  bouillir  ce  mâlangeavec  de  Teau, 
je  Tai  laissl  refroidir,  et  ensuite  le  d6p6t  a  6t6  6gouttâ  et  s6cb6. 
Ced6ptoa6l£  trăita  alors  par  12  litres  d'alcool  k  88°  (Cart.) 
bouillant.  La  teinture  alcoolique  6tait  plus  claire  que  dans  l'op£~ 
ralion  pretendente.  En  refroidissant,  elle  a  laiss6  dSposer  Ia  mdme 
mature  grasse.  Le  marc  a  M  trăite  de  nouveau  par  l'alcool 
bouillant.  Toutes  Ies  leintures  ont  6t<*  r^unies  et  concentrGes  ai 
quart.  J'ai  obtenu  une  premtere  cristallisation  de  castorine  pe* 
colorSe  et  exempte  de  ruşine.  C'ttaient  des  amas  de  petites  ai- 
guilles  soyeuses  et  blancbes.  Les  eaux-ra6res  fournirentune  nou* 
velle  quantitâ  de  ces  cristaux.  Pour  les  purifier,  ii  a  suffi  de  les 
exprirner  forteraent  et  de  les  dissoudre  de  nouveau  dans  l'alcool 
en  ajoutant  du  noir.  Les  liqueurs  incoloresont  dâposâ  des  cristaux 
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de  castorine  isol6s  et  transparente.  J'ai  obtenu  54  grammes  de 
produit  pur. 

L'acide  ac&ique  bouillant  et  l'acide  sulfurique&endu  dissolveot 
cette  substance  et  la  laissent  cristalliser  en  pailleltes  brillantes. 
Elle  ne  se  dissout  quc  dans  la  lessive  de  potasse  concentra  et 
chaude.  Elle  est  sans  saveur  et  son  odeur  rappelle  celle  du  casto- 
rii m.  La  castorine  n'est  point  azotee,  car  elle  ne  donne  pointde 
dâgagcment  d'ammoniaque  lorsqu'on  la  chaufle  avec  de  l'hydrate 
de  potasse.  Elle  ne  semble  exercer  aucune  aclion  surTlconomie, 
et  je  crois  que  Ies  proprfâlâs  altribu&s  au  castorâum  sont  dues 
k  Tbiiile  volatile  qu'il  contient,  plulflt  qu'â  la  castorine. 

SUR  LA  PRfiPARATION  DU   CHLOROFORMB. 

Par  M.  Pettenkoffer. 

Frapp6  des  râsultats  fort  variables  fournis  par  Ies  m&nes  do- 
sages  pour  la  prtparation  du  chloroforme,  et  operant  d'ordinaire 
sur  une  grande  tahelle,  M.  Pettenkoffer  a  soumis  cette  fabrica- 
tîon  k  une  6tude  attentive.  II  a  reconnu  que  la  tempgrature  k  la- 
quelle  on  opfcre  joue,  dans  Cette  circonstance,  un  r6ie  essentid; 
le  degrG  tbermom&rique  ne  doit  6tre  ni  sup^rieur  k  58°  R.,  oi 
inferieur  k  52°;  dans  le  premier  cas,  le  produit  contient  du 
chlore  libre  et  se  colore  alors  au  soleil. 

Dans  le  deuxi&ne  cas,  le  produit  est  pur,  mais  peu  abondant 

L'op&ration  s'accomplit  le  mieux  dans  un  tonneau  muni  d'un 
rifrig&ant.  On  dâlaye  rhypocblorite  dans  l'eau  bouillante;  on 
«troduit  dans  Ie  tonneau  au  moyen  d'un  entonnoir,  et  Ton  ajoule 
Fesprit  de  vin  lorsque  la  temp&rature  du  mllange  marque  54°  R.; 
on  ferme  hermâtiquement,  et  Ton  abandonne  le  tout  k  lui  mame. 
L'opfration  s'achâve  toute  seule;  sinon,  on  peut  l'activer  au 
moyen  d'un  jet  de  vapenr  d'eau. 

8i  Ton  optee  sur  ane  plns  petite  ^cheile,  on  peut  aussi  se  ser- 
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fir  (Tune  bonbonne  telle  qu'elle  sert  au  transport  de  r acide  sui- 
furique. 

Le  lait  d'bypocblorite  peut,  au  reste,  âtre  6chauff£  dans  le  rase 
meme  au  moyen  d'un  jet  de  vapeur  d'eau. 

Si  l'appareil  distillaloire  a  6tâ  propre,  et  que  l'esprit  de  vio 
employ6  soit  exempt  d* alcool  auiylique,  le  chloroforme  oblenu  se 
puriGe  moyennant  une  simple  agilation  avec  une  dissolulion  de 
carbonate  de  soude,  puis  avec  de  l'eau ;  on  sâpare  par  dtaanta- 
tion  et  Ton  filtre ;  le  papier  du  filtre  suffit  &  lui  seul  pour  le  dâ- 
karrasser  de  l'eau  d'hydratation. 

Le  chloroforme  oblenu  avec  F  alcool  impur  contient  des  pro- 
duiis  chiorâş,  lesquels,  moins  volaiils,  sont  61iroin6s,  h  peu  de 
chose  prfes,  par  reclificatiou  au  bain-marie. 

Cela  ne  dispense  pas  de  le  faire  sljourner  sur  du  noir  animal 
pendant  plusieurs  jours. 


TOXICOLOGIE. 

EUPOISONNEMENT   PAR  LE  CR&TON   TIGLIDM. 

A.  J....,  chimiste,  âgg  de  quaraote-trois  ans,  prit,  le  2&jaa- 
vier  dernier,  par  mâprise,  croyant  avoir  affaire  k  de  F  Îmi  le  de 
foie  de  morue,  environ  une  demi-once  d'huile  de  croton  tiglium 
plus  ou  moins  impure.  II  ressenlit  aussilOtune  sensation  de  brft- 
lure  dans  le  gosier  et  Testomac ;  bient6t  aprfes,  ii  y  eut  des  vo- 
nissements  suivis  d'6vacualions  alvinestellementabondqntes  que 
lear  nombre,  au  rapporl  du  malade,  s'61eva  k  environ  une  cen- 
taiae.  Les  vomissements  furent  entretenus  par  l'ingestion  d' huile 
de  foie  de  morue  et  de  lait  tifede.  Transporta  k  l'h6pital  gtqtral 
de  Pragne,  le  malade  prgseula  Ies  symptdmes  suivants  ;  peau 
froide,  face,  mains  et  doigts  des  pieds  Mgferenient  cyanosis,  pu- 
pilles  dgalement  dilattes,  sens  externes  intacts,  sensibilii  cuta- 
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nte  mrmale,  sensation  de  froid  perţue  par  le  patient,  faiblesa 
el  abatlement  trfcs-prononc&.  Paroi  iuferieure  de  rarriftre- 
bouche  un  peu  rouge,  langue  modârtment  chargte,  pouls  peiit 
faible;  respiration  p&iibie  et  ralentie  (douze  inspiralions  par  mi 
note),  pulsatioos  cardiaques  aflaiblies,  roais  d'un  rhylbme  nor- 
mal. Ventre  I6g6rement  ballonnâ  et  sensible  &  la  pression :  b 
percussion  y  fait  constater  la  pr&ence  de  liquides.  Plus  de  vo- 
missements;  persislance  de  la  diarrhâe. 

Prescriplion  :  Iraulsion  huileuse  k  l'eau  de  laurier-cerisc,  lai) 
de  vache  et  lait  d'amande  pour  boisson ;  foraentations  froides  sui 
la  t&te;  laveraeuts  d'opium  et  d'eau  glac£e. 

A  partir  de* ce  moment,  la  maladie  n'offrit  plus  rien  de  parii- 
culier  â  noter,  et,  sous  l'influence  de  la  m£nie  mldication  eonii- 
nute  pendant  un  temps  convenable,  la  gu£rison  put  £tre  con» 
d£rte  comme  parfaite  k  la  date  du  12  fevrier. 

(Revue  de  th&rapeutique  mâdico-chirurgiede.) 

ACCIDF.NTS   PRODUITS   PAR  LE  SEMEN-CONTRA. 

Tout  le  monde  connaft  la  propria  qu'a  la  santonine  de  pro- 
duire  Ies  pb&iom6nes  de  la  vision  en  V(  rt,  et  on  sait  £galemeni 
que  le  semen-contra  contient  une  cerlaine  proportion  de  santo- 
nine. Gette  proportion  est-elle  dtfinie  ou  variable?  Cest  ceq« 
nous  ignorons,  et  ii  ne  serait  pas  inutile  peut-6tre  de  le  saroir, 
car  ii  pourrait  bien  se  bire  que,  suivant  que  cette  proportk» 
serait  plu9  ou  raoins  considârable,  Ies  effels  du  semen-contn 
dlpassassent  quelquefois  ce  que  le  lb6rapeutiste  allend  de  a 
dernier  agent,  ou  qu'il  determinat  des  phânom&ies  insolites  bici 
capables  de  produire  une  impression  fâcheuse  chez  Ies  maladef 
qui  n'en  seraient  pas  prgyenus,  et  d'aller  m6me  jusqu'â  donna 
lieu  k  des  accidents  semblabies  &  ceux  d'un  empoisonnement 
Cest  ce  qui  est  arrivâ  dans  un  cas  observa  par  II.  le  docte* 
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Gavasse,  qui  en  a  fait  l'objet  d'une  cominunicalion  fc  la  Soci6l6 
de  m6decine  de  la  Seine. 

Une  femme  trâs-nerveose ,  se  prtoccupant  beaucoup  de  sa 
•ant£,  se  procure  cbez  no  pbannacien  &  grammes  de  semen* 
contra,  qu'elle  preod  pour  se  dlbarrasser  de  vers  qu'elle  n'a- 
peut-etre  pas.  Quelques  minutes  aprfcs,  elle  pousse  des  cris ;  elle 
est  empoisonnle,  dit-elle.  II  se  declare,  en  effet,  des  accidents 
trfes-intenses  :  la  malade  a  des  convulsions  g£n6rales;  elle  est 
pale;  elle  se  plaint  de  coliques,  de  refroidissement  des  extrt- 
mil6s ;  elle  sicrie  qu'elle  va  mourir,  qu'elle  est  d6ja  verle.  Elle 
se  voyaii  verte  en  effet.  D'ailleurs,  ni  nausâes  ni  vomissements. 
Le  pharmacien  qui  avait  d61ivr6  le  medicament,  informa  de 
ce  qui  arrivait,  et  trfes-alarinâ  de  cette  scfcne,  ainsi  que  tous  Ies 
esistants,  alia  chercher  M.  Cavasse,  lui  affirraant  qu'il  n'avait 
donnâ  autre  cbose  a  la  malade  que  du  semen-conlra.  M.  Cavasse 
cruţ  pouvoir  imm^diatement  le  rassurer  sur  ce  prâlendu  empoi- 
aonnement.  Arrivâ  auprfes  de  la  malade,  ii  ne  conserva  aucun 
doute  sur  ce  qui  s'6tait  pass6  el  sur  l'interprâtalion  qu'il  conve- 
nait  d*en  donner. 

La  malade,  aprfcs  avoir  pris  le  medicament,  avait  eu  quelques 
coliques ;  jetant  Ies  yeux  sur  une  glace  qui  gtait  k  c6t£  d'elle, 
elle  s'&ait  vue  verle;  l'effroi  qu'elle  en  avait  6prouv6  avait  suffi 
pour  produire  Ies  accidents  oerveux  qui  avaieot  jett  une  si 
grande  alarme  parai  Ies  assislants.  La  vision  ne  larda  pas  k  re- 
devenir  normale,  et  tout  rentra  dans  l'ordre  sous  l'iofluence  de 
quelques  calmants. 

H.  Gavasse  n'a  pas  eu  l'occasion  de  vârifier  si,  dans  ce  cas, 
l'urine  avait  prtsentâ  la  leinle  verdâtre  particulare  qui  a  6tt 
rignalte  par  quelques  obsefvateurs  k  la  suite  de  l'absorption  de 
la  santonine. 

Bien  que  Ies  accidents  qui  se  sont  manifesta  dans  ce  cas  ne 
doivent  Gtre  attribuSs  trte-vraisemblablement  qu'fc  la  frayeur 
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produite  chez  cette  femrae  par  la  vision  verte,  ainsi  que  nons  pa- 
raft  l'avoir  trfcs-bien  âtabli  H.  Cavasse,  ii  n'en  ressort  pas  moins 
de  ce  fait,  â  notre  avis,  rulilite  de  mieux  s'assurer  qu'on  ne  Ta 
fait  jusqu'â  pr&ent  de  la  composilion  de  ce  medicament,  et  d'efl 
surveiller  avec  quelque  altention  Fadministration. 

PHARMACIE. 

SIROP   CALMANT  C0MP0S&   DE   PHELLANDRE   AQUATIQUE. 

Par  H.  le  docleur  BÂctfeRE. 

Le  phellandre  aquatique,  trop  nlgligl  de  nos  jours,  renferme 
des  proprittâs  m6dicales  que  Ies  anciens  mgdecins  savaient  uti- 
liser  avec  le  plus  grand  succes  dans  Ies  affections  des  voies  res- 
piratoires,  et  mame  dans  Ies  deux  premiers  degrâs  de  la  pfathisîe 
pulmonaire. 

Les  mâdecins  allemands  surtout,  et  en  particnlier  Kramer  el 
Emstringius,  deux  praliciens  distingute,  ont  public  des  disser^ 
tations  ex  yrofesso  sur  les  diverses  propri£t6s  m&licales  de  cette 
plante.  Emstringius  regardait  mame  les  fruits  da  phellandre 
comme  uu  fcbrifuge  des  plus  puissants,  au  point  qu'il  le  prâfr- 
rait  au  quinquina  dans  le  traitement  des  fi&vres  intermiUentes  de 
tous  les  types. 

Toutcfois,  jusqu'fc  pr&ent,  je  n'ai  pas  employg  les  fruits  do 
phellandre  contre  les  fifevres  avec  accfcs  intermittents;  mais 
Theureuse  association  que  nous  avons  faite  de  l'opiuni  et  de  Ia 
belladone,  dans  des  proportions  dâinies,  au  sirop  d6j&  trfes-pec- 
toral  de  cette  oiubellifare,  constitue  un  sirop  compost  qui  de- 
vient  un  calmant  des  plus  sArs  et  m&me  trfes-6nergique  poor 
cetle  s6rie  de  toux  nerveuses  et  rebelles  contre  lesquelles  le  m& 
dectn  lolte  souvent  trfes-longtemps  avânt  de  pouvoir  en  triora- 
phţr. 
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VoilA  bienttt  quatre  ans  que  je  prescris  ce  sirop  dans  Ies  toux 
ancîennes ,  le$  catarrfaea  chroniqoes ,  Ies  angines  laryngtes , 
l'asthme,  Ies  coqneluches,  et  dans  toutes  Ies  affections  des  voies 
respiratoires  oh  YHtmeat  nerreux  domine  rinflammation. 

J'ai  censtamment  remarquâ  dans  toutes  ces  circonstances  que 
mes  malades  non-seulemeot  6taient  promptement  soulagât,  mais 
ne  tardaient  m6me  pas  ii  ttre  dâbarrâute  d'une  toux  qui  leur  6tait 
si  p&iible  et  qui  devenait  poor  eu  un  v&itable  tourment. 

Voici  la  formule  de  ce  sirop  composâ : 

Sur  100  grammes  de  semences  de  phelkndre,  versez  q.  s. 

d'eau  bouillante  pour  obtenir  500  grammes.  d'infusk  Passez  et 

ajoutez  1,000  grammes  desucre.  Plus : 

Extrait  Ihăbaîque 65  centigrammes. 

'—    debelladone. B5  — 

Paites  fondre  jusqu'k  consistance  sirupeuse  pour  obtenir 
1,500  grammes  de  sirop. 

Chaqne  cuilterte  k  bouche  contient  environ  12  ou  13  milli- 
grammea  de  principe  actiL 

Do$e :  De  trois  k  six  cuillertes  â  potage  par  jour  pour  Ies  adul- 
te», en  commenţant  par  trois.  On  peut  augmenter  la  dose  d'une 
cuillerfe  par  jour  jusqu'k  six. 

Pour  Ies  enfants,  on  se  serviră  de  cuillers  k  cate,  et  le  nombre 
sera  ggalement  de  trois  â  six  par  jour. 

SIROP  DE  BOURGEONS  DE  SAPIN. 

Par  M.  Dannbct. 

Depus  quelques  annfes,  le  sirop  de  bourgeons  de  sapio  paratt 
joair  d'une  cer  taine  faveur,  et  Ies  praticiens  le  prescrivent  souvent 

Les  formules  publites  jusqu'â  prfeent  ne  m'ayant  pas  para 
foanur  une  priparation  tbien  rationtielle,  je  Tai  modifice  de  la 
muribre  sufrante : 

4*  StRIE.  VIL  35 
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Je  eomueace  par  dietiHer  Ies  bourgfooB  de  sapi»,  a(*to  Ies 
avoir  conveoahlement  divisfa,  et,  lear  ayant  fait  sufafr  m  m- 
ciration  de  plusieurs  heures,  j'ajoate  dat*  i'ean  de  t4  caoarbte, 
avânt  de  diatilier,  125  gnnamea  de  suere  inoristailtalffe  per  ki- 
lograme de  bourgeona;  jlobtieas  3  kMograjnaes  d'uMeaa  fcres- 
aromatique,  de  laqmUe  je  rtpatfe  m  natabfe  ţoantiM  d'tafle 
tssentkile ;  cette  eai  eat  mise  h  pvcU  W  aa  aufre  cOte,  je  prepare 
un  extrail  par  l'dvaporatioii  da  lkpttde  reatâ  daba  la  cocurtnte; 
ces  deux  Gtements  obtenae,  )e  procftte  k  la  prtparation  da  strop 
de  la  manifere  «livante ; 

Extmit  da  bouiţeo&s  de  sapin 100  grammes. 

Eau  distillee  aromţtique ....,..*....  MMftft       — 

L'extrait  est  dissoua  par  la  liqueur  aretmatique;  on  ajoute 
2,000  grammes,  dont  on  active  la  dissolutkm  k  Taide  d'one  cha- 
feur  douce,  et  l'oa  filtre  an  papier. 

Le  sirop  obtenu  par  ce  proc6d£  renferme  toas  Ies  priaeipes 
volatila  et  extracfiifa  aakihies  dea  faoncgeans  de  aapuaţ  **B  odeur 
aromatique  et  balsamique  prouve  suraboadamaieat  ţu'i  «easti* 
tue  uq  medicament  viritabtooeat  aârianx  el  sar  l'-aetion  dwjuel 
oo  peut  oompter* 

(Bulletin  de  thârapeutique.)  FiRisa. 
■  ■*                                     '  = 

SUR  LA  KOUSSINB  OU  TJENHNE,    PRINCIPE  ACTIF  DES  FLEURS 
DE  KOUSSO. 

Voici  de  quelle  manifere  M.  Charles  Paveri,  de  Mortara,  d&rit 
la  prtparation  de  ce  noaveau  principe  : 

«  Fleurs  de  kouno  en  poudre  grossitae,  MO  gramnes;  kj- 
drate  4e  okaux,  25  grammes.  On  ies  faift  digârer  peodaat  tms 
heaies  de  anîte,  dans  aa  aknhic  da  canre  6taat,  arec 
i^MhOttraMatsid^leoolâ  3â%  âb.te»pâratui«<l,^»firoa60l  JH 
en  agitant  de  temps  en  temps ;  apres  quelques  beam  derepo*,  aa 
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dteante  1*  tmntme  refroidie  qtfon  met  k  part,  et  ren  renouvelle 
ane  seconde  et  uoe  troisfcme  digestion,  eu  ajoutant  la  m6me 
quantitt  d'bydrate  de  chaux  et  d'alcool,  en  dteantţnţ  Ies  tein- 
tures  respectives ,  et  an  exprimant  tors  de  la  dernifcre  diges- 
tion, On  fait  de  nouveau  digârer,  pendant  trois  heures,  le  risidu 
k  la  chaleur  de  Tean  bouillante  ayec  600  grammes  d'eaa  corn- 
mane,  en  dâcantant  la  teinture  et  en  exprimant  comme  ci-dessus» 
Les  teintures  spiritaenses  et  aqaeases  filtrfes  sâparâment  au  tra- 
vers  de  papier  brouillard,  pnis  rtanies,  sont  distill&s  dans  un 
alambic  bien  ttamg  et  an  bain-marie,  d'ou  Ton  obtient  presque 
tont  P alcool  employg.  Qn  retire  du  feu  et  Ton  ajoute  un  teger 
excfes  d'acide  acâtique,  au  moyen  duquel  se  precipite  la  koussine 
k  l'ttat  floconneux  rtsineux,  et  Ton  laisse  dâposer  pendant  vingt* 
quatre  beures  dans  un  lieu  frais  et  sec.  On  la  râcolte  sur  un  filtre 
de  papier  brouillard  aton  la  lave  tegirementavecde  l'eauâistillâe; 
on  la  trăite  *vec  de  l'esprit-de-vin  k  36°,  ii  la  temperatura  de 
l'eau  bouillante  et  du  cbarbon  animal  d6pur6,  ponr  obtenir  sa 
dissolutioo  et  sa  d&oloration;  la  liqueur  alcoolique  contenant 
tonte  la  aolution  de  koussine,  d'une  couleur  analogue  k  celle  de 
la  paille,  est  distiltee  an  bain-marie  jusqu'k  ce  qu'on  en  ait  ob- 
tenu  trois  parties  de  r alcool  employ6;  on  la  retire  du  feu,  on  y 
ajoute  de  Tean  distillâe  en  quantite  suffisante  pour  prgcipiter 
tonte  la  koussine,  qu'on  recueille,  aprfes  douze  beures  de  repos, 
sur  un  filtre  de  papier  brouillard,  et  qu'on  fait  sâcber  k  la  cha- 
leur d'une  etuve  de  35»environ;  enfin,  on  la  conserve  dans  un 
flacon  boucbl  k  l'&neri.  Ges  300  grammes  de  kousso  donnent 
9  grammes  de  koussine. »  (tcho  midical) 

FORMULE  DES  KASTLBS  CCWTMf  LA  STPHILIS. 

M.  le  docteur  Ii.  Leclerc  vieat  de  publler  dans  le  6*z**e 
ridicai*  de  VAtgMe  la  formule  solvaDtev  employte  denele  trai- 
tement  de  la  syphilis  chez  les  Kabyks  : 
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Zăoiq,  mercure . . . . .  i  5 1 

ToiUya,  sulfate  de  cuivre 4  — , 

Zendjâr,  ac&ate  de  cuivre 4  — 

Chnădeur,  sel  ammoniac 6  — 

Triturez  sâpartment  Ies  substances  solides;  mâangez-les  dans 
un  vase  neuf  ou  bien  propre  avec  de  Feau  d'fcorce  denoyer; 
ajoutez  le  mercure;  agitez  de  nouveau,  et  râduisez en  pftte;  par- 
tagez  en  dix  parties ,  et  faites  autant  de  tablettes  que  vous 
ferez  s6cher.  Chacune  de  ces  tablettes  serviră  pour  ane  fnmi- 
gation. 

Le  traitement  durera  trois  jours,  et  cbaque  jour  on  pratiquera 
une  fumigation,  matin  et  soir.  A  cet  effet,  on  remplit  une  marmite 
de  charbon,  on  casse  la  tablette  en  deux,  on  la  jette  sur  Ies  char- 
bons.  Le  sujet  s'accroupit  par-dessus  la  marmite!  en  ayant  soin 
de  se  couvrir  parfaitement  avec  son  burnous,  la  bouche  fermfe, 
Ies  narines  et  Ies  oreilles  bouchtes  avec  de  la  laine.  Le  mMecin 
ou  bien  un  aide  concourt  &  garantir  la  face  du  malade  contre  Ies 
vapeurs.  La  fumigation  dure  un  quart  d'heure  environ. 

Pendant  Ies  trois  jours  de  traitement,  le  malade  ne  doit  pas 
manger  sala,  pas  d'huile,  de  figues  ni  de  viande,  hormis  la  viande 
de  mouton  et  du  pain  non  sal&  II  se  confine  dans  sa  maison,  se 
garantit  du  froid,  boit  de  Teau  chaude  et  mâche  de  la  salsepa- 
reille. 


FALSIFIGATIONS. 

SUR  L* ALTăHATION  OU  LA  PALSIFICATIOIf  OBS  VINS  BLAHCS 
AVEC  LES  CIDRES  DE  POIRB  OU  DE  POIIMB. 

Par  M.  Mahibb. 
La  dâgustation  la  plus  extircfte  ne  suffit  pis  pour  d&ioncer  ces 
fraudes  devant  Ies  tribunaux.  La  science  a-t-elle  d'autres  moycns 
de  garanţie  &  donner  b  la  justice? 
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Jusqu'fc  ce  jonr,  ou  je  l'ignore,  on  ne  connaît  qae  l'âvapora- 
tion,  la  cristallisation  successive  du  bitartrate  de  potasse  que 
coDtieqnent  seuls  Ies  Tins,  pour  sâparer  ce  sel  de  i'extrait  et 
pour  eu  faire  la  comparaison  en  poids  avec  celui  obtenu  d'une 
mame  qnantite  de  vin  de  mame  crft  ou  analogue;  enfin  Ton  use 
de  l'application  de  la  chaleur  sur  cet  extrait,  dans  le  but  de  r6- 
vâer  l'odeur  de  fruit,  soit  de  pomme,  soit  de  poire,  dont  le  suc 
fermente  a  servi  ii  l'alteration  d'un  vin  blanc  quelconque. 

Souvent  ces  opârations  sont  insuffisantes  pour  convaincre 
roptrateur,  malgrâ  l'essai  frâquent  de  son  odorat,  malgrt  mâne 
i'emploi  d'un  entonnoir  renversâ  pour  concentrer  l'odeur  ca- 
racteristique  des  vapeurs  alcooliques  de  ce  jus  fermenta,  en 
posant  sou8  le  nex  l'extr&nite  de  sa  douille  plus  ou  moins  capii- 
laire,  lorsque  Ton  veut  6viter  la  distillation  pour  de  trop  petites 
qnantites  de  ces  vins  k  analyser. 

A  toutes  ces  opârations,  je  viens  d'essayer  la  comparaison  de 
Faction  de  divers  r&ctifs  sur  le  poirâ,  sur  le  cidre  et  sur  le  vin 
blanc  pur  ou  m6I6  de  Pun  de  ces  cidres;  je  viens  d'essayer  la 
lame  de  fer  polie  et  bien  dâcapte  pour  m'assurer  davantage 
dans  mes  conclusions  sur  ces  sortes  d'aualyses;  je  viens  6gale- 
ment  en  appeler  ii  l'opinion  de  mes  maltres  et  de  tous  mes  con- 
frferes  pour  m'appuyer. 

Action  de  la  Urne  de  fer,  —  Plongâe  dans  du  vin  blanc,  une 
lame  de  couteau  y  sâjourne  phudeurs  heures  sans  traces  de  colo- 
ration.  La  coloration  noire  commencle,  cette  couleur  augmente 
d'intensită,  sans  oolorer  le  liquîde,  m£me  aprfes  pluaieurs  jours. 

Plongfe  dans  du  cidre  (suc  de  pomme  fermente),  la  râaction 
est  presque  instantanee;  la  densite  noirfttre  augmente  rapide- 
ment,  et  bienttt  l'abondance  du  malate  de  fer  se  dissout  et  co- 
bre le  liquide  en  vert  bleu&tre  fonc& 

Une  troisteme  lame  semblable  plongge  dans  du  poiri  (suc  de 
poire  fermentă),  la  râaction  devient  sensible  peu  de  temps  aprfes; 
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la  conleur  mira  de  la  lame  augmente,  et  ca  n'eat  qu'aprtf  fteze 
hemres  de  contact  que  Ie  liqaide  commenoe  k  prendre  ase  coa* 
Itur  verd&tre  atant  de  ae  foncer  dewantage  avec  le  tempa. 

Dana  50  partiea  de  vin  blanc  m616  de  25  partlas  de  pofrfl,  li 
lame  de  fer  ne  tsrde  pas  â  ae  colorer;  maia  le  Uqatde  rea* 
clain 

Dans  50  parties  de  vin  blanc  mAlâ  h  25  partiea  de  eidre,  la 
lame  de  fer  oommence  k  se  colorer  auseitOt,  et  le  liqtude  derieot 
ensnite  peu  ii  peu  d'un  vert  fono& 

Qnant  au  râactifs,  ci-contre  le  tableaa  des  faits  observa. 

De  tontes  ces  râactions  bien  distinctes,  et  surtout  du  temps  de 
rîmmersion  de  la  lame  de  fer  dans  ces  divers  liquidea,  ne  p*t* 
on  pas  en  dâduire  des  conclusions  â  ajouter  au  caractere  de 
l'odeur  le  plus  certain,  et  aussi  en  eorroborer  Ies  autres  modei 
sui  vis  et  adoptâs? 

Ponr  aider  fc  reconnaître  par  l'aotion  de  la  chaleor  tmt  l'ex- 
trait l'odeur  rtelle  et  particulttre  soit  de  poire,  aoit  de  pcrame, 
une  prtcaution  prealadbie  me  paraît  toujours  ndcesaaire,  II  se 
stiffit  pas  de  sâparer  de  l'extrait  tout  le  tartrebitfu-tratedepo- 
tasse  avani  de  l'exposer  sur  le  feu  â  une  douce  cbaleur  conre- 
nable :  l'odeur  de  l'aloool  en  vapeur  peut  dominer  el  iqdme  *«* 
kl'odorat,  de  m6me  que  le  tartre  qui  yaerait  reste.  L'extrait 
doit  donc  âlre  redissous  dans  de  l'eau  et  fttre  âvaporâ  de  nottveau 
peur  chasser  tout  l'alcool.  8ur  le  feu,  l'odeur  de  fndl  devîent 
aloi*  bien  plus  manifeste.  i 

Bn  ce  moment,  je  viens  de  termintr  nn  travail  complet  sur 
un  vin  suspect  mM6  de  poir*.  Vouă  Ies  caractere»  de  rtactions 
aveo  l'odeur  manifeste  se  aont  produiis,  de  manlkra  â  noos  cos-  , 
tttncre  de  l'utiHtt  de  notre  mode  de  febre»  i 


DB  PB4UMCIB  ET  DE  TOXICOLOGIE. 


551 


/ 


CU 

S  S  2 


I  a: 


S  S  g 


i 


L 


1 

2 


■    I  II  II  li  ■■ 


fl 


1 


1 1 
lKJ 


*   s. 


v 


I 


i 


8 

I 


i 


w 

Iii 

.833 


s 


14 


}■ 


I 


hi 

n 


i 


I 


iî! 


Ut 


1* 


Iii 

a  i 


ri 


fii 


fi 

s 

i 


li! 


ii 


■■8Î 

8"î9  o 


*  -s 

hi 


I 


Islft 


Js8, 


552  JOURNAL  DE  CHIMIE  irfMCALB, 

OBSERVATIONS  SUR  LE  NOIR  DE  RAFPINERIB  ET  LE  PBOSPHATE 
DE  CHAUX  MINERAL. 

On  se  plaint  de  toutes  parts  que,  malgrt  Parrtte  de  M.  le 
profet  d'Ille-et-Vilaine,  qui  reglemente  le  commerce  des  engrais; 
que,  malgrâ  l'inspecteur  charg£  de  surveiller  ce  commerce,  des 
fraudes  nombreuses  n'en  continueot  pas  moins,  an  grand  d&- 
avantage  des  cultivateurs  du  dâpartemeat.  Les  choses  sont  arri- 
vfies  k  un  tel  point,  nous  a-t-on  dit,  que  les  noirs  purs  forment 
l'exception  dans  la  vente  en  d^taiL 

II  faut  qu'on  le  sache  bien,  cet  odieux  impdt  frappe  en  mâne 
temps  sur  les  cultivateurs  et  les  consommateurs ;  car  ii  charge 
les  r&oltes  de  frais  improductifs  et  ii  diminue  la  somnie  des  den- 
rfes  alimentaires.  . 

On  ne  doit  pas  s'imaginer  que  le  commerce  des  engrais  soit 
de  faible  importance ;  rien  que  pour  la  Brestagne  seule,  la  vente 
du  noir  de  raffinerie  donne  lieu  â  un  mouvement  de  plusieurs 
millions. 

D'aprâs  les  renseignements  puiste  h  la  douane  de  Nantes,  ii 
est  entrâ  dans  cette  viile,  pendant  une  pâriode  dfeennale  (1843 
k  1852),  164,950,674  kilogr.  de  noir  de  raffinerie  de  provenance 
frangaise  et  strângere;  ce  qui  donne  une  moyenne  annuelle  de 
16,495,067  kilogr. 

Supposons  que  les  dâpartements  de  la  Vendfe,  de  la  Sartbeet 
de  la  Hayenne  en  consomment  le  quart,  le  dernier  en  emploie 
fort  peu;  ii  reste  une  douzaine  de  millions  de  kilogrammes  qui 
sont  payds  4  millions  de  francs  par  les  cultivateurs  de  la  Bre- 
tagne;  le  prix  moyen  de  la  vente  en  dftail  s'&evant  k  33  cea- 
times  le  kilogramme. 

II  y  a  des  gens  qui  pretendent  que  cette  masse  est  plus  qoe 
doublfe  par  la  fraude. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  noir  animal  âtant  payg  fort  au  delâ  de  sa 
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valear  agricole,  eomine  nous  le  verrons  plus  loin,  Ies  cultiva- 
toare bretona  fenuent  encore  une  dtpense  qui  serait  peu  en  rap- 
port  avec  Ies  rfeoltats,  lors  mame  que  cet  engrais  ne  subirait 
arcan  m&aoge;  k  plus  forte  raison  ii  est  facile  de  s'imaginer 
qoelles  sont  lenrs  pertes  quand  ils  ont  affaire  k  des  trafiqaants 
malbonnetcs. 

Le  noir  ayant  oue  valeur  commerciale  plus  que  double  de  sa 
valear  agricole,  Ies  cultivatoare  de  la  Bretagne  dâpensent  donc 
plus  de  2  millions  de  franca,  sans  ea  retirer  le  moiadre  bânâfice ; 
si  oo  ajoute  k  ce  chiffre  la  d£pense  improductive  rteultant  de  Ta- 
cturi des  noirs  frauduleux,  an  peat  se  faire  ooe  idfe  de  l'ânorme 
charge  qui  pase  sar  l'agriculture  bretonne* 

Nons  avoos  voala  dâivrer  Ia  Bretagne  de  ce  flâau. 

Noos  nous  aommes  d'abord  adressâ  â  l'administration  departe* 
mentale  afin  de  rţglementer  le  commerce  des  engrais.  BL  Ftart, 
prtfet  d'Ille-et~ViIaine,  s'est  montrt  plein  de  zale  pour  sauve- 
garder  ies  intârtts  de  l'agricultnre ;  un  arrâtt  a  *t6  pris  k  cet 
6gard;  malbeureusement,  ii  n'offre  pas  tonte  la  sicuritt  dto- 
rable,  la  Mgislation  actuelle  ne  permettant  pas  l'emploi  de  me- 
sures  efficaces  poar  la  rtpression  de  la  fraude. 

Noua  aommes  heureux  d'avoir  enfln  trouvâ  un  moyen  radical 
qui  doit  annihiler  tonte  tromperie  sur  la  nature  de  la  marchan- 
dise,  quant  au  noir,  en  supprimant  Ia  vente  de  cet  engrais  ou  en 
l'obligeant,  par  une  concurrence  sfrieuse,  k  se  renfermer  dans 
des  limites  pios  oonvenables,  tant  pour  le  prii  que  pour  la  s&retâ 
des  transactions. 

II  s'agit  tont  simplement  de  remplacer  le  noir  d'os  par  une 
substance  absolument  identique,  ţgalement  soluble,  dont  le  prix 
est  moindre  de  plus  de  moitte,  et  qu'il  ne  sera  point  nâcessaire 
ie  falsifier,  quelle  qu'en  soit  la  demande;  car  Ies  d6p6ts  renfer- 
naat  la  matfcre  premiere  sont  assez  considârables  pour  fournir  k 

Uns  Ies  besoins  de  ('agricultura  pendant  des  sfecle*. 
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.U  bat  maioteuaat  ttadter  le  questioB  a*  doobfe  polat  de  m 
de  Ia  pratique  el  de  la  Utâeriej  nousevooa  i'espoir  da  b 
si  claire,  q*e  persoane  ne  poimraee  refrserâl'dtîdence. 

Dans  un  prte&teot  arUclB,  nou*  avo»  coapaig  b  i 
cole  du  guano  et  deattarteau  de  cota;  anjoord'hni,  i 
nous  occuper,  au  mame  titre,  du  residu  de  raffinerie  qne  lei  oul* 
tivateurs  connaiasent  squs  te  oo»  de  noir  mm/d. 

La  riehesse  da  noir  de  ruffioerie,  comme  engnria,  comisie 
dana  la  prunca  da  ptesphate  do  chera,  car  ii  ne  renfem* 
qu**ne  trte-faible  dese  d'azote.  Le  nOur  est  doae  pine  on  soios 
iiehe»  selon  qu'il  oontient  une  pini  oo  uae  moindreqaantitfdV 
cide  phosphorique. 

Les  chiffret  auivants  vont  none  donaer  Ia  valeur  commcreiale 
et  la  valeor  fcgrk6le  de  cet  engrab;  las  cultiraâumi  verroot  en- 
suite  s'ite  doirent  en  contiouer  l'eraploioo  le  rempbcer  avee 
avantege  par  un  âqoivabnt  beauoonp  mcAos  coftteax. 

Le  prix  de  1  hectolitre  de  noir,  da  poid»  de  95  kilogr*,  < 
de  SO  flrM  ii  fiu*  ajouter  un  vitigtietae  ponr  obtenir  Ia 
commercialedu  qaintal  ntftriqvţ  (1). 

La  valeur  commerciale  de  100  kOogr.  de  noir  &ant  de  81  frM 
da  valeur  agricole  (60  potir  100  da  phosptiate  k  15  centimei  le 
kttogramme)  ett  de  9  fr. 

■  '  ■■■  ■    U      ■  >        ■■«■       m   »wpwwiw»wi>h     nil        WMH      W*T^*^>    ■!«■         .'-      — 

(1)  Nous  donnons  ici  la  moyenne  du  taux  commercial  des  noirs 
lîvrds  aux  cultivateurs ;  tnais  les  prix  sont  aussi  varlables  que  la  qua- 
litt;  ily  ena  qui  ae?end*nt  14fr.  ttiectoUtre,  etd'autresqcdsed*» 
bitent  k  18  fr.  et  mame  â  15  fr.  n  est  facile  de  le  coaqpendrej  cat 
derniers  reviennent  toujours  au  prix  le  plus  dlevd,  car  Us  ne  renfer- 
ment  guere  que  30  pour  100  de  phosphate  de  chaux;  la  matierefer- 
tlfs&te  est  dom  payie  50  centimei  le  kilogrammej  ce  40!  a* 
exorbitant* 

II  y  a  mie  vingtaine  d'ann&s,  nous  aidâmeş  k  la  confîscatien  de 
plusieurs  centaines  cThectolitres  de  prâtendu  noir  de  raffinerie,  qu! 
dlaient  fctre  vtedds  I  CWtteaii-Gontief .  Le  d&affiont  AaH  lieonAter 
îl  nous  consulta  m  la  Mtafe  de  ta  mkribmftm  ot  ta  tfrfeno* 
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Lee  cultivatoare  payant  dooc  cel  «agraia  12  fa  de  plat  qu'ji 
oe  vaut  ea  râatttă» 

Si  oo  aupprive  1  fr«  sur  le  prix  da  quintal  mâtrique  pour  la 
pettte  gpaa&â  d'awt*  qu*  reofeme  celui-ci,  le  kilegrawsoo  de 
pbospfcste  wsQrt  w  definitive  k  83  centimei 

En  1820,  le  noir  animal  se  vendail  S  fr.  rhectolitre,  c'e$Mk 
dire  eovbrott  2  oaottutts  k  Ulogramae;  h  eatCe  Apoqae,  Ies  cul- 
ti*ate*ra  poutaieili  l'employer  arartagctosement;  ile  en  mireni 
ancore  a*c6  profit  lors^u'il  fot  cinq  foia  plus  ober;  maia,  en  ▼** 
ritt,  i'acheter  u  Iau*  aeiuiel  eat  ane  v&îtable  foite. 

Note  a'igDon>ns  pas  que  la  cuitare  exagfcrte  du  bl6  noir»  dq 
froaent  et  de  l'atouie  enlfeve  tai*  Ies  ans  nne  oertai&e  quantitt 
d'acide  phosphorique  qui  doit  Stre  restituie  k  la  terre,  afe  qoe 
eeUe*ti  ne  deranriepas  oempteWmertt  înftopnde.  C'estpWeteS- 
meut  ce  besoîn,  instirtctivetnant  tompris  par  Ies  oultivateui* 
bretoos,  qui  <$t  la  eaurt  de  l'tlâftatian  graduelie  et  excessive  dn 
prix  dea  noira.  G'est  l'effet  conunencial  qui  ae  produţt  daas  la 
veote  de  toutea  lea  denrtet  3  locsque  la  danaftde  est  saptoi&ire 
k  Poffre,  la  surelicbfere  *rt  io^vitabla,  Maia  la  perie  des;  cultiva* 
teurs  ne  consiste  pas  seulement  dans  l'augmentaliOft  qxagârte 

—  ' »' »'« '»»*      - *■■»     »**>« Mnlt^'M»   — ■«       * 

ayaut  donnd  l'taîl,  nou*  la.fîraes  analyscr  par  un  pbaimaden  de 
cette  viile.  Le  marchand  reclama  lui-raerae  rinterrention  de  la  jus- 
tice,  pour  se  mettre  k  couVert  vis-â-vis  son  vendeur,  et  la  matierâ 
fut  confisquâe. 

I/heetoUtre  de  de  noir,  qui  se  tendalţ  42  fr.>  ne  conteuait  que  4 
pour  100  de  pbQsphaie  de  ebaux;  ce  qui  f aiari  t  ressortir  le  prix  de 
i'engrais  k  3  fr.  le  kilogramme;  rttait  vingt  fois  plus  que  ga  valeur 
apicolei 

Nowpotmmsl* dfreftettmetti  s  noas  avion*  rdussi  *  mettre  fln  a 
touks  lea  fţţwfas&mmMfa  eu  *PI*$i*  d'ewaifa  dans  l'aînmt 
dissement  de  Gbâteau-Gontier.  Un  mot  de  nous,  publiă  par  le  petit 
joUrnAl  de  cetre  tfflfc,  faisâît  rapidfcmenl*  vendre  toutes  leă  Ifiatfcre* 
fertkQsantes  tort  mm  avion»  oşastatt  la  valeur;  #inon>  ii  a'f»  dtait 
pasdăbit<H  kilogr. 
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de  Ia  valeur  vâriale,  Ies  raffiaeries  ne  pouvant  suffire  k  lontes  Ies 
demandes,  la  fraude  s'est  servie  de  mati&res  inertes  poar  etendre 
la  marchandise,  au  grand  dommage  dea  intârfits  agricoles. 

Nâanmoias,  le  phosphate  de  chaux  est  tellement  indispea- 
sable,  qu'il  faudrait  encore  se  procurer  du  noir  k  tout  prix,  ^il 
n'existait  aucun  moyen  de  le  remplacer. 

La  France  posade  des  gisementfr  consid&ables  de  phosphate 
de  chaux  sous  forme  de  coprolitbes;  ce  prfcieux  minând  est 
assez  abondant  pour  fournir  k  tous  Ies  besoîns  de  r  agricultura 
pendant  des  stecles.  Le  phosphate  mineral  renferme  Ies  m&nes 
principes  que  le  phosphate  des  os,  qui,  aprts  avoir  servi  k  la 
clarification  du  sucre,  est  livrt  aftx  cultivativateors  sous  le  nan 
de  noir  animal. 

Tout  d'abord,  ii  y  a  eu  des  doutes  sur  la  solubilii  de  l'engnris 
fossile;  mais  l'exp&ience  a  d&nontrâ  qu'il  se  comportait  absola- 
ment  comme  l'autre,  s'il  6tait  r6duit  k  T6tat  de  poudre  impal- 
pabie  et  quand  on  l'employait  dans  Ies  mâmes  condiţiona. 

Voyons  maintenant  quel  est  le  prix  du  phosphate  des  copro- 
lithes;  puis  nous  examinerons  si  sa  valeur  agricole  est  justifice 
par  l'expârience. 

Le  quintal  m&rique  de  phosphate  mineral  pulv&isâ  et  mis  en 
sac  sera  rendu  franco,  aux  gares  de  Rennes  et  de  Nantes,  aa 
prix  de  8  fr.,  par  M.  Pichelin-Petit,  fabricant  d'engrais  k  La 
Motte-Beuvron  (Loir-et-Cher)  (1). 

Nous  ne  connaissions  pas  du  tout  M.  Piohelin;  mais  ii  est 
venu  dernterement  faire  un  voyage  en  Bretagne,  et  ii  nous  a  remis 
une  lettre  de  recommandation  de  la  part  de  H.  Lecouteux,  an- 
cien  directeur  des  cultura  trinstitut  agronomique  de  Versailles. 
Gette  recommandation  a  fait  cesser  immtdiatement  notre  risenre 


(4)  11  y  aura  un  dlpAt  de  cet  engrais  k  la  ferme-dcole  des  Trofc- 
Croix,  prte  la  viile  de  Rennes. 
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ordinaire  vfo-fc-vis  des  marchands  d'eograis  que  nona  ne  con- 
naissons  pas  personneHement,  car  nous  avons  plcine  confiance 
dans  l'honorabiUti  de  M.  Lecouteux;  au  surplus,  celatai  doit 
6tre  anssi  bien  reoseignâ  que  posaîble,  car  ii  exploite  ane  vaste 
propriâtA  dans  le  voisinage  de  la  Motto-Beavron,  et  ii  a  ea  son» 
vent  recours  aax  engrais  de  la  maison  Pichelin-Petit  pour  ferti- 
liaer  aes  dtfnchements  de  landes. 

On  doit  dpnc  avoir  confiance  dans  le  phosphate  mineral  litri 
par  cette  maison,  car  le  chef  m'a  păru  assez  6clair6  poor  com- 
prendre  qu'il  nuirait  k  ses  propres  intârAts  s'il  n'agfssait  pas  de 
bonne  foi  D'on  antre  cdtt,  lors  mtme  que  Ies  demandes  devien- 
draient  extr&nement  nombrcnses,  ii  ne  sera  pas  besoin  de  re- 
courir  fc  la  fraude  poor  ttendre  la  marchandise,  ce  qui  est  arriv6 
pour  Ie  commerce  da  noir,  16s  dâpftts  de  coprolithetf  offrant  des 
ressources  qoi  seront  in£puisables  pendant  de  longues  anntas. 

Ainsi,  en  r&umâ,  Ies  coprolithes  contenant  50  pour  100  de 
phosphate  de  chaux,  la  matiâre  fertilisante  revient  k  14  centimes 
le  tilogramme,  si  on  duduit  1  fr.  pour  le  sac  de  toile,  tandis 
qo'elle  cotite  33  centimes  avec  le  noir  de  rafflnerie. 

Le  prii  de  Tune  est  donc  inferieur  k  sa  valeur  agricole, 
celle-ci  gtant  de  15  centimes,  lorsque  l'autre  la  d^passe  de  18  cen- 
times. 

S'il  âtait  besoin  de  600  kilogr.  de  phosphate  mineral  ou  de 
500  kilogr.  de  noir  pour  ftconder  1  hectare,  la  mati&re  fertili- 
sante ttant  6gale,  la  dâpense  serait  de  42  fr.  avec  le  premier  en- 
grais  et  de  100  fr.  avec  le  second. 

Mais  ce  n'est  pas  le  tout  de  comparer  la  valeur  commerciale 
de  ces  deux  substances,  ii  faut  encore  savoir  si  elles  se  compor- 
tent  de  la  mOme  maniere  dans  tous  Ies  sols  et  si  elles  exercent 
une  agale  action  sar  Ies  râcoltes, 

Lk  şst  maintenant  toate  la  question, 
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-  V eip&taice  seule  derant  hi  rfcbadu,  Mut  dlefâte  *W  foto 
qui  ne  Wsaeront  auean  dotfte  h  eet  «gard. 

VoyoD*  d'abord  dând  quelles  terres  le  noir  de  raflinerie  pevt 
ttre  utîtanent  employ*;  noua  terrons  ensaite  quefle  est  aon  in- 
IliMaae  sur  lai  vâgAation. 

L'actioii  da  noiv  animal  onploy*  seul  eat  mdleM  insignifiante 
sur  Ies  terrains  calcaires  ou  dana  Ies  sola  qui  ont  roşu  â*abon- 
deats  chtmlages;  nona  VaW)os  reconnu  daas  la  pratique  panr  ees 
denuera;  cela  est  dă  peut-âtre  &  la  pr&enee  du  carbonate  do 
cbaux,  toride  pfcasphoiiqne  tronvant  tonjouiB  une  base  dani  la 
vol&mlae  ambiantei  Qnoi  qtfil  en  soit  de  oette  explicatioa,  le 
foit  existe,  ii  ne  faut  pas  aller  contra,  si  on  ne  rea t  pas  fakeane 
dtfpeose  inutile.  . 

Le  pfaospkate  mintal  doit  snbir  ka  rnAmea  efete  ţ  noos  toga- 
geons  dona  Ies  cultitateura  k  ne  Jaunais  l'eapioyer seul  dana  la 
cjrconstances  qui  vienpent  d'&re  iinUqtitei ;  maia  tt  aous  semtie 
qu'on  pourraît  en  «per  ayec  avaatage  ea  le  mâlart  a»  fiimi» 
atant  la  fenneotatîon,  *oit  ea  lp  ?6pandaat  aur  Ies  UUfcrea.  soit 
en  le  stratificat  avec  cet  eagraiş  an  moment  ou  oo  te  im  <te» 
*tables;  dajas  ce  cas  iJ  se  formerait  des  combiwsoqs  3jwporoa- 
cales  qui  exercent  uoe  aotiou  pniesanta  sur  la  v£g£tatioa  dans 
toutes  Ies  terres,  quelle  que  soit  leur  nature;  le  guano  nouseu 
fournit  la  preuve. 

On  doit  etre  4'autant  mjeux  disposG  h  faire  cet  essai,  qu'on 
pourra  se  procurer  du  phosphate  mineral  b  bas  pri*. 

Ceux  qui  connaissent  le  r61$  important  de  Vacide  phospho- 
rique  en  agriculture,  ne  manqueront  pas  de  Pemployer  de  celle 
faţon  dans  Ies  terres  calcaires  ou  carbonatees  par  de  frtquents 
chaulages. 

II  faut  que  tous  tes  cultlvateurs  le  sachent  blen  :  le  phosphate 
de  chaux  est  indispensable  dans  tf  importe  queTles  terres,  et  saos 
lui  ii  n'y  a  pas  d'agriculttirepoailbte;  flfr  dohrent  encere  «p- 
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pren&nequfe  Mpuiseiteut  de  <*K*  mbmme  *st  proportftonil 
au  minunat  de»  r&oltss«t  im  oembre  d'taimattx  cetuposant  le 
ehtptaL  L'tpuisemtt  de  llolde  pktBpboriqueest  d'aotarit  ptas 
proaptipieles  rfeoltes  de  bte,  d'avoine,  de  sarraski  et  de  ©oh© 
soot  plus  ahondantes;  une  autre  «am  tisul  4B  nmniftdrir  te 
source:  c'est  l'devage.d'un  nombreux  b&ail. 

Une  certaine  dose  d'acide  phosphorique  s'teoule  donc  chaque 
annie  par  Ies  graines  vendues  au  commerce  et  par  Ies  animam 
livris  ă  la  consommafion. 

U  j  m  pfcw:  r^piifsemetit  u'eo  oontfmenU  pa»  turin*;  lors 
vtew<|M  teutSB  tssteHefrfeerafent  euMSvâes  en  (bufratge,  boot- 
itaaat  un  wmAMttMiâetfnpedrisftAtittieifiaMe  «normei 
<naatar;  car  las  tutaeu*  vendus  en  exporteraient  toujeur*  me 
asrtatae  dose,  el  le  sol.s'lpuiserait  h  ta  longuesl  eu  ne  foi  restf 
tuait  pea  eet  £ldmeat  de  WcondM  par  l'acftat  d'engrais  qtd  efl 
sunt  peuavus» 

D  y  •  beuuwrcp  de  culfiradeun  qtri  vofeftt  atee  peine  la  dfmi« 
Mba  du  rendenent  de  leers  c£r£aies  et  Ia  quaKte  infferieure  de 
tors  Mds,  sans  eu  eomtattre  la  eanse;  mus  kt  leur  apprenonst 
oria  est  dt  fe  Fdpuisemeut  de  Pucide  ptosplwriqtie. 

D  est  utile  de  pr&enir  cent  qui  voudraîent  fiore  des  exp£- 
riences  comparativa  a?ee  le  phosptele  mintal,  qu'ils  ne  doi- 
T»t  pus  fopposer  au  nutiferes  azotfe»,  teiles  que  le  gueno  et 
Ies  tourteaux  d'huile,  car  Ies  faits  ne  pourraient  efflrir  que  des 
eattpantacns  mm  porţie;  ce»  eegrafe  effhmt  une  composirton 
ttKrerite,  leur  etfot  sur  la  itigdtatfeu  tievt  li  des  euuses  dhrerses; 
itapâmuce  doanerait  plus  de  certftude,  ei  ia  eemparaisen 
arab  beu  «utre  du  guau*  et  des  tourteaux  dtaiile  pure,  et  cea 
mfimes  engrais  mâlaugtsd'une  certaine  dese  <fe  pfcesphete  ml* 
«tal,  le  toutfclruis  tguns*  alere  e»  sauţait  fc  qufti  e'enteuireur 
Teffet  produit  par  ce  dernier.  ' 
n»  ieus  teu  c*M1  **  *••  deAfce^dsenWr  que  le  phes- 


^  i 
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phate  de  chaux  ne  donne  pas  oue  v6gttation  aoasi  brilhqte  qne 
Ies  engrais  azotâs ;  ii  influe  principalement  sur  la  graurison;  on 
doit  donc  attendre  le  baltage  dea  grains  pour  l'apprfeier  ii  sa 
juste  valeur.  R.  Jambt. 

*  .    ■    ■■  i         ■   '     ■'  .    ■  ■ 

THtiRAPEUTIQUE. 

TRAITEMENT  DD  REUMATISME  NOUEUX  PAR  LES  BUNS  ABSENIGAGX. 

On  sait  combien  cette  espfece  de  rhumatisme  chronique  ii  la- 
quelle  on  a  don&â  Ies  noms  de  rhumatisme  ftoueux,  derium* 
y  tisme  goutteux  ou  de  rhumatisme  des  petites  articulations,  est 

rebelle  en  glnâral  aux  ressources  Ies  plus  actives  de  la  thârapen- 
tique.  Sauf  peut-6tre  la  m&lication  iodique  k  hautes  doses  dont 
nous  avons  fait  connaltre  ii  y  a  plusieurs  ann&s  quelques  bons 
r&ultats,  nous  ne  connaissons  gufere  en  effet  de  traitemeot  qu 
jouisse  de  quelque  efficacitâ  contre  cette  douloureuse  affection. 
M.  le  docteur  Gu6neau  de  Mussy  s'est  livrf  depuis  denx  ans  & 
l'âtude  d'une  mâdication  dont  Ies  rteultats  lui  ont  păru  assex  sa* 
tisfaisants  pour  le  d&erminer  â,  Ies  ferire  connaltre  â  ses  confrtrea : 
elle  consiste  dans  l'usage  des  bains  arsenicanx;  M.  Gugnean  de 
Mussy  y  a  6tt  conduit  par  cette  considfration,  que  la  plupart  des 
eaux  salines  vantâes  dans  le  traitement  da  rhumatisme  renfer- 
ment  de  l'arsenic. 

Avânt  de  faire  connaltre  la  formule  qu'il  a  adoptfe  pour  cette 
m&lication,  disons  d'abord  quelles  sont  Ies  distinctions  et  Ies  ca- 
tâgories  qu'il  admet  dans  cette  esptee  de  rhumatisme,  distinc- 
tions sur  lesquelles  sont  fond&s  des  indications  secondaires  et 
des  modifleations  dans  le  mode  de  traitement 

M.  Guâneau  de  Miţssy  range  Ies  malades  attetnts  de  rhuma- 
tisme noueux  en  deux  cattgories  : 

1*  Chez  Ies  uns,  le  travail  merinde  est  francheaeat  cfaroiuqw» 
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oon-setiteiâent  par  sa  durte,  mai»  encorepar  samarcbe,  par  son 
exprc8Mon  spnptoaiatique; 

2*>  Cbez  d'aulret,  la  maladie  est  plus  recente,  Ies  pWnom&nea 
rtaclioaoels  sont  raoins  e8*c4s9  rexcitabilitâ  nerveuse  est  trt* 
divelopple,  ou  bteo  la  maladie,  quoique  irta-anoieane,  appap- 
tient  ă  cetle  esptee  d'aflection»  cbrooiqucp  qui  sembtent  0003!»* 
tu£es  par  unelongue  siftrie  de  orises  plus  ou  moina  aiguOs,  cliro- 
niques  par  la  persfctance  opini&tre  du  Iravail  morbide,  aiguSs  ou 
subaiguto  par  la  forme  qu'elles  revâtent. 

Dans  le  premier  cas,  quand  la  chronicitţ  est  clairement  6ta« 

blie,  notre  canfrtee  amploie  le  mtfaage  saivaat,  pour  ua  baia 

entier : 

SMW-carbotiate  de  sonde. 100  grammts. 

Ar&ţpuite  de  6oudo...« 1       — - 

II  porte  rapidement  â  2  grammes  la  dose  de  l'ars&iiate;  rare- 
aent  ii  a  6(6  au  tfelâ. 

Dans  le  secând  cas,  a*il  creint  des  -effets  d'eicilation  qui  se 
•ont  quekjuetois  pr  odnits,  ii  anploje  Farstaiate  de  soude  sepl  4 
la  dose  de  1  a  3  grammes,  dans  un  bain  simple  ou  dans  un  baia 
gdalinenx. 

Voiri  Ies  effets  immMkts  qu'oot  prtsentia  Ies  nmlades  sonmis 
I  ce  mode  de  traîtemeot :  Flusieursont  acciisţ,  pendant  la  durte 
des  premiera  bains,  des  douleurs  dans  Ies  articidalkinş  malades. 
Presqoe  tous  ont  6prouv6,  pendant  rimmersion  dans  l'eau  mi-i 
alralisfe,  el  surloul  en  en  sortant,  une  sensalion  de  d&e^te,  de 
souplesse,  d  ap*  itude'loeo  motrice  qu'ila  n'avaienl  pas  aupara- 
vânt.  Cbez  un  trte-pettt  noittbre,  Ies  premiers  bains  ont  616  strivi* 
de  selles  diarrfatiqttes,  oii  mftme  de  naustes.  Ghez  un  seul  ma* 
Iade  la  diarrMe,  tras  modtrfe  d'ailleura,  a  succ&fc  A  chaque 
bain  pendant  presque  loute  la  durte  du  traitement»  etn'a  pas 
erapâcte  la  gu£rison.  Qudque»-itos  ont  jMOitotâ  paesagtrenoen 
des  phtoom&iies  d'excitatiooj  de  l'ecUUion,  de  1'insoninie.Cbet 
4«stME.  VII.  36 
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quelques-uns,  enlln,  od  a  observi  des  fruptions  ârytbânateuses, 
une  sorte  de  poussfe  qai  a  para  k  M.  Gugneau  de  Mossy  pouvoir 
ttre  imputte  an  traitement  ttaermal.  Qoand  Ies  baios  mâang& 
de  sous-carbonate  de  sonde  ont  616  administra  k  des  malades 
chez  lesquels  la  maladie  6taH  recente  encore,  disposis  k  la  rtac- 
tion  et  douis  d'une  grande  excitabilite  nerveime,  ii  a  va  ces  ac- 
cidents  d'excitation  se  montrer  plus  accentnfe,  et  Faffection  arth 
culaire  prendre  pendant  qnelqnes  jbnrs  une  marche  plus  aignâ. 
Ces  accidente  ont  6t6  6vitte  en  employant  exclurivement  l'ars6- 
niate  de  sonde. 

M.  Guâneau  de  Hussy  a  rechercbi  dans  Ies  urines  si  od  n*y 
trouverait  pas  quelques  traces  du  principe  minâralisateur  qui 
doit  Ctre  absorbi;  Ies  expâriences  faites  par  M.  Gobleyetpar 
M.  Avisard,  glfeves  deshApitaux,  n'ontdonnâ  que  des  r&ullats 
nâgatifs. 

An  dibut  dn  traitement,  M.  Guâneau  de  Mossy  prescrit  os 
bain  tous  Ies  denx  joors;  puis,  qnand  ils  sont  bien  suppert&9  ii 
en  fait  prendre  plusieurs  de  Buite,  laissant  de  temps  en  temps  un 
jour  de  repos. 

La  durâe  du  traitement  a  6t6  subordonnte  aux  effets  prodoits. 
Un  de  ses  malades  a  pris  une  soîxan  taine  de  bains.  II  est  vrai 
qu*il  Ta  maintend  sous  Paction  du  modiftcateur,  longtemps 
aprfcs  qu'il  avah  obtenu  le  degri  de  goftison  qu'il  poavtit 
espirer. 

En  m£me  temps  qu'il  donnait  ces  bains,  ii  faisait  prendre  aux 
malades  de  la  dâcoction  de  gaîac  et  une  'mixture  qtfil  emploie 
avec  succte  depuis  tine  quinzaine  d'annăes  dans  le  rhumalisn* 
subaigu,  renfermant  de  60  centigrammes  k  1  gramme  d'extrsit 
de  quinquina,  et  de  30*  centigrammes  k  1  gramme  iFiodiire  de 
potassium. 

L'iodure  de  potassium,  que  M.  Gotaeau  de  Mossy  a  lente  iso- 
16ment  dans  le  rhumatisme  noueux  sans  aucun  succes,  n'est  em- 
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ptoy£  ici  que  comme  auxiliaire,  et  peut  remplir  l'indicatton  tMe 
de  l'ttat  cachectique  et  de  ralangnissement  gânfral  dea  fonctiona 
nutritive*,  qui  accompagne  un  grand  nombre  d'affectiona  chro- 
niqnea,  et  qui  souvent  m&ne,  Ies  pr&âdant,  parait  6tre  une  dea 
condiţiona  principalea  de  la  cbronicitâ. 

Voici  la  relaticm  abrâgie  de  Fun  dea  faifa  recueillis  dana  Ie 
service  de  ce  mâdecin  : 

Une  femme  de  quarante-sept  ana  entre  â  ThApital  de  Ia  Pitii 
le  27  marş  1861.  Depuia  troia  ana  lea  articulationa  aont  devenuea 
Ie  sfege  de  douleuro  angmentant  par  intervalles,  principalement 
pendant  F4W,  maia  ne  cessant  jamaia  compl&ement ;  en  m£me 
tempslesextrtmitâssontdtformfes;  ellessont  devenuea  noueuses, 
roides;  lea  phalanges,  dâvfees  de  leur  direction  natnrelle,  aont 
unmobilisfea  dana  nn  6tat  de  demi-flexion  qui  rimate  aux  efforta 
que  Ton  fait  pour  lea  itendre.  Lea  monvementa  et  Ia  presaion 
provoqnent  de  tivea  aouffrances.  Depnia  longtempa  la  malade  est 
dana  l'impossibilitt  de  marcher.  La  nutrition  eat  profondâment 
alttrfe,  et  la  constitntion  prisente  l'empreinte  d'on  6tat  cachec- 
tiqae  trte-accentu&  —  Baina  avec  le  carbonate  de  soude,  100  gr. , 
et  arsiniate  de  soude,  1  gr.  50. 

D4s  le  cinqui&me  bain  Ies  douleurs  spontantes  ont  cessi,  mala 
on  peut  en  faire  naltre  par  la  presaion.  La  malade  commence  h 
se  lever  et  k  faire  quelques  pas. 

An  bont  d'nn  moia  Ia  sensibilii  morbide  eat  complement 
tteinte;  lea  phalanges,  quoique  encore  noueuses,  ont  recouvrt 
tonte  leur  souplesse ;  la  malade  marche  bien,  la  sânte  gânfrafe 
est  devenue  trts-satisfaisante,  et  le  15  mai,  six  aemainea  aprfta 
ton  entrâe,  cette  femme  quiltait  1'hApital  ayant  pria  une  tren- 
taine  de  bains. 
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KA€«  TBEttMALES  M  BOU-CHATER   (rEGEUCE  DB  TUHlâ), 

M.  Guyon  a  communiqug  k  l\Acad6mie  des  sciences  un  tra- 
vail  trfesitendu  sur  Ies  eaux  tbermales  de  Bou-Chater,  dans  la 
rtgence  de  Tunis. .  . 

Cetle  source,  dit  M.  Guyon,  se  faitjo.ur.au  pied  d'un  palmier 
situa  au  nord  de  .Bou-Chater,  du  c6t6  de  la  mer  (prts  de  Tan- 
cienne  Utique).    . 

Les  eaux  en  sont  claires,  liropides,  sans  aucun  mauvais  go&t. 
Les  habltants  en  usent  en  boisson,  aprts  leş  avoir  laissles  refroi- 
dir,  et  nous  en  avons  us£  ainsi  nousmgiue  avec  nos  compagnons 
de  voyage,  ă  chacune.de  nosvisites  â  la  source.  La  terapâratore 
que  nous  ea  avons  prise,  k  six  ann&s  d'intervalle,  nous  aoffert 
une  difftrence  qui  sans  doute  glait  moina  le  fait  des  eaux  que 
celui  de  notre  tberniorafetre,  qui  n'etait  pas  le  mânie  aux  dcux 
dpoques.  Tempârature,  tchelle  centigrade  ;  36*  le  17  marş 
1850,  l'air  extârieur&ait  de  17°;  40°  le  19  decembre  1856,  i'air 
extârieur  âlant  de  15°. 

Cetle  derni&re  tempârature  est.  celle  qui  doit  se  rapprocher  le 
plus  de  la  tempârature  rtelle;  ii  serait  trop  long  d'en  donner  ici 
les  raisons. 

II  râsulle  de  l'analyse  dâtaillâe  consignâe  dans  ce  travaiL,  que 
.les  eaux  de  Bou-Cbater  conliendraient  par  litre  0  gr.  1684  d'ar- 
sâniates  de  potasse  et  de  soude,  sur  un  total  de  0  gr.  9689  de 
sels,  ce  qui  ferait  plus  d*un  sixifenie  de  leur  poids.  Les  eaux  de 
Bou-Chater  seraient  donc  jusqu'ă  ce  jour,  de  toutes  les  eaux 
thermales  et  autres  contenant  de  l'arsenic,  ceJles  qui  en  con- 
tiendraient  le  plus  (1),  et  cette  circonstance  remet  €n  mtaoiţe 

(<)  Gdndralement,  les  analyses  d'eaux  mcntionncnt  des  traces  d'ar- 
senic,  quelquefois  des  milligrammes,  comme  â  Ham  ni  am-  Meskoi.lin, 
d'autres  fois  d6a  cenligraînmes,  comme  dans  quelques  eaux  des  Py- 
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*  qoi  adyiM  ti  Pafm4e  de  Curion,  lieutenânf  fle  C*sar,  entrâ 
Btiqne'ei  Ies  bardă  du  Ba  grada,  â  Test  de  Cetie  Vifle  (1).  } 

Curioa  ^tait  d6barqu6  k  Aquilaria,  venant  de  la  Sicîlcl,  et  A 
itaît  arnvâen  denxjours  de  roarche  sur  Ies  bortls  da  Bagrala, 
ies  Vaîssemix  qui  Tavaient  ameitâ  de  Sicile  ayant  reţu  Pordre  de 
leniiVre  le  longde  lacdte.  Curion  laisse  sen  infanterie  «tir  fe 
bord  du  Bagrada  avec  C.  Caninius  Rebilas,  et  part  avec  sâ  cara^ 
terie  pour  alfer  fecOrinaftre  le  carap  Cornâlien  (castra  Cort** 
liana).  (Appien,  historien  des  Guerres  civile*  de  la  refubliq** 
ttmăine.)    '  .1 

'  «Cependant,  dit  Appien,  tandis  qde  Curion  faiaait  eon  trjajet 
te  Sicile  en  Libye,  ifes  habitanls  de  cetle  denitere  cootn&j 
i^hnaginant  que  pour  acquârir  plus  de  gloire  par  rim{)ortancb 
d'un  plus  giirod  exploit,  i]  se  dirigefait  vers' le  câmp  de  Scipiân? 
avweot  empoisonnâ  Ies  eaiix  de  câ  voisinage,  et  ilsr  âvaieoi 
calcul  juste  :  Curioh  tfeut  pas  plul6t  asais  son  câmp»  quţ 
toate  son  armâe  lombfe  matade.  / 

«i  Toiis  ceiix  qtii  bureot  de  ces  eftnx,  continue  Appien^:  earfent 
ia  vue  titrable,  comme  si  un  nuage  se  (fit  r^pandm  aur  lente 
feux.  Le  besoin  du  sommeil  ajoutait  k  ce  premier  accident  J| 
Fassoupissement  se  joignirent  des  vomtssemeofs  continuels,  ared 
Ies  convulsiona  d&ntt  Cont  le  corps,  ce  qai  mii  Curion  dans  Id 
ofeesstte  de  dlcamper  et  de  ramener  son  arm4e  du  c6te  d'Urti 
qae,  a  travers  des  marais  difficiles  et  âtendus  qu'il  fallut  frai^ 
cfair  avec  des  soldats  affaiblis  par  Ies  maladie*.  V 

La  nature  arsenicale  des  eaux  de  Bou-Chater  antoriserait  2 
penser  que  cettes  dont  c&rerit  Ies  troupes  de  Curion  pouvaieni 

tktfto;  mais  aucune  jusqu  â  prlseht  n'avait  trouvl  jusqu'i.  i  dfci- 
gpunrae  et  7  cmtigrammes  d'un  svl  arsenical  quelconque.  tJ 

(i)  La  propoi  tion  d'arscnic  signaloe  minte  d'dire  constare  de  nou- 
▼eauj^elle  est  lelle  que  des  exp&iences  nouvelles  seront  utiles. 

A.  Cav  > 
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ţtre  de  Ia  mfcne  sature»  sans  qtfil  soit  besoin  de  recoorir,  pour 
ea  expliquer  Ies  efflets,  k  lenr  empoisonnement  par  Ies  habttants 
de  la  localii  oii  elles  Oaient. 

Des  accidente  fort  semblables,  tels  que  troubles  de  la  msum, 
sommeil  au  assoupissement,  vomissements,  spasme*  cm  maroc* 
turn  museulaire  dans  diffârentes  pârtie*  da  corps,  se  soni  qnet 
quefois  prâsentts  en  Alg^rie,  de  mon  temps,  dans  des  colonnes 
exp&Litionnaires.  Ges  accidente,  qui  avaient  toujoun  liea  dans  la 
saison  dea  chaleurs,  reconnaissaient  pour  canses  des  eanx  sa* 
mâtres,  baes  par  des  hommes  fatiguls  et  sooffrant  de  la  soif,  et 
toujouro  en  grande  quantitâ.  Je  me  borne  k  en  citer  un  exemple 
0&  Ies  accidente  simnlaient  tellement  le  chol£ra,  que  le  m6derîi 
de  la  colonne,  qui  venait  de  voir  cette  maladie  en  Espagne,  cmt 
qu'elleen  gtait  envahie.  Geci  se  passait  dans  la  province  d'Oran, 
en  mai  1837,  dans  une  colonne  qui  avait  pour  chef  un  hommc 
prtiudant  k  la  briliante  renommâe  qu'H  s'est  acqoise  depuis.  Je 
veux  parler  du  mar&hal  Bugeaud,  alors  g&âral. 

Les  toropea  venaient  de  bivouaquer  sur  Ies  bords  de  la  Taina, 
et  elles  se  rendaient  k  Oran.  Ce  jour-lk,  la  chaleur  avait  &6  da 
plus  fortes,  et  les  hommes,  fatiguâs  et  pressgs  par  la  soif,  avaicnt 
6t6  oblig^s  de  se  d&altârer  k  des  eaux  sauinfttres.  Le  soir,  ram* 
bolance  oomptait  37  malades,  Iprouvaiit  tous,  avec  un  grand 
troable  dans  la  vision,  des  vomissements  abondants,  des  selles 
aqueuses  et  frâquentes,  des  crampes  dans  diffârentes  parties  do 
corps,  un  refroidissement  glnâral  et  la  plus  grande  prostraţia*. 
Quelques  joors  apr&s,  rendu  â  Oran,  le  mâdecin  de  la  colonne, 
dans  la  relation  de  sa  campagne,  s*exprbnait  ainsi  sur  Fincident 
de  la  journge  du  5  mai : 

a  Le  6  mai,  Parale  quitta  la  Tafna,  ou  elle  avait  hhrouaqoi 
une  quinzaine  de  jours.  Nous  nous  rendions  k  Oran.  A  dix  heu- 
res  dumatin,  nous  flmes  notre  grande  halte.  Ce  fut  sur  les.  bords 
d'un  ruisseau  dont  les  eaux  ttaient  stagnantes  et  saumfttres,  et 
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qoi,  de  plus,  avaient  616  Iroublâes  par  le  passage  de  la  cavaleria. 
La  chaleur  âait  excessive,  et  le  soldat,  alttrt,  n'avait  pa  boire 
que  de  ces  eaux.  Depuis  environ  deux  heures  l'armâe  avait  rq- 
pris  sa  marche,  lorsqae  des.sympttanes  cholâriques  trfes-caracti- 
riste  vinreut  h  s'y  pr&entţr.  Les  malades  gtaient  conduita  de 
suite  â  l'ambulance,  et  le  soir,  h  notre  bivouac  sur  l'Oued  El- 
Allouff,  nous  en  comptions  37  chez  lesquels  existait  tout  Pef- 
frayant  cortege  des  sympttmes  cholâriques,  ă  Texception  de  la 
cyanose.  Ce  fut  alors  que  je  me  d&idai  k  en  instruira  le  gânâral 
en  chef...  »  (Bapport  sur  la  marche  de  la  colonne  Bugeaudţ  de 
la  Tafna  h  Oran,  en  mai  1837.) 

L'histoire  nous  a  conservi  le  souvenir  d' accidenta  morbidei 
qui  devaient  avoir  la  plus  grande  analogie  avec  ceux  offerts  par 
la  colonne  franţaise,  puisqu'ils  reconnaissaient  les  mâmes  cau- 
«es,  k  savoir  :  des  eaux  saumfttres  bues  dans  des  proportions  en 
rapport  avec  la  soif  d'bommes  extenuâs  par  unepoursuite  de  ca- 
valerie, sous  l'ardent  soleil  d'un  jour  caniculaire.  Nous  voulons 
parter  du  d&astre  des  Grecs  en  Sicile,  sur  les  bords  de  l*Hi- 
mâra,  en  la  deuxifeme  annâe  de  la  117*  olympiade,  311  ans 
avânt  J.-G. 

OBJETS  DIVERS. 

SUR  LES  AMAUX  QUI  PROTSgENT  LES  VASBS  ALIMENTAIRES. 

Par  M.  Depaire. 

On  parvint  &  composer  uo  taiail  exempt  de  matteres  mttalli- 
ques,  s'appliquant  sur  le  fer  et  la  fonte  d£cap&.  Get  6mail,  essea- 
tiellement  forma  de  boro-silicate  de  soude,  s'applique  sur  la  sur- 
fece  dteapge  en  l'y  faisant  adb&er  sous  forme  de  poudre,  en  le 
dessăchant  ensuite  et  en  le  cbauffant&une  tempârature  suffisam- 
meat  âev6e  pour  le  fondre.  II  s'&end  alors  et  recouvre  le  ip6tyl 
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d'un  terois  vitreux,  iaallaqaable  par  le  viraigre,  te  sel  marin,  ia 
plupart  des  soiutions  acides  ou  salines  mgme  concentrăes,  r&is- 
tant,  en  ud  mot,  â  l'action  de*  agents  employăs  daca  l'art  culi- 
oaire  et  dans  Ies  travaux  chimiques. 

La  prăparation^de  cet  âmaillage  ne  pr&ente  pas  de  grandes 
"difficullăs.  Cependant,  quelques  inconvănients,  r&ultant  de  ia 
-eoaleur,  de  la  fusion,  du  prix  relalivemenl  61ev6  du  bora*,  qai 
fait  pârtie  de  la  composilion,  le  besoin  peul-etre  d'ttablir  la  con- 
currence  par  Temploi  d'un  6mail  autre  que  celui  qui  a  pour  base 
le  boro-silicate  de  soude,  firent  que  Ton  modifia  le  proc&U  pri- 
mitif  et  que  Ton  arriva  ă  mettre  en  oeuvre  des  convertea  qui  n'a- 
vaient  du  silico-borate  que  Ies  caracl&res  exterieurs. 

Afin  de  connallre  Ia  composilion  de  r&nail  qui  recouvre  iei 
tases  que  Ion  vend  dans  le  commerce de  Bruxelles,  nous avons 
chargă  une  personne  tout  &  fait  ttrangire  â  la  science,  et  dtâfr- 
'ttressăe  dans  la  question,  d'acheler,  dans  des  magasins  diflfc- 
rents,  douze  vases  ăroaillăs,  en  n'ayant  Igard,  â  prîx,  ăgaax, 
qu'aux  caraclâres  extlrieurs  capables  d'attirer  l'acheteur. 

Les  couverles  de  ces  vases  ont  616  analys&s;  dix  d'entre  &l« 
6taient  â  base  de  silicate  de  plomb,  tandis  que  deux  senleneot 
4taient  formâes  de  silico-borate  de  soude* 

L'analyse  a  r6v616,  cn  outre,  un  fait  inattendu  et  qui  mările  de 
fixer  toute  l'attenlion  du  public^-nous  voulons  parler  de  la  prt- 
senge  d'une  forte  quanţitâ  dy  arsenic  dans  l'&nail  k  base  de  plomb. 

L'ămail  plombeux  est  plus  blanc,  plus  homogâne  que  rimail 
au  boro-silicate  de  soude :  c'est  ce  qui  explique  la  prăference 
que  le  consomniateur  lui  accorde ;  mais  ii  c&del'oxyde  de  plomb 
au  vinaigre,  au  sel  de  cuisine  additionnâ  de  vinaigre;  ii  agit  sur 
un  grand  nombre  de  mati&res  colorantes  et  ii  est  attaqul  par 
f  acide  azolique,  au  point  que  la  surface  toucbfc  par  cet  acide 
devient  immădiatement  mate ;  l'lvaporation  de  ce  rtaclif  laisse 
un  r&idu  blanc  cristallin  formă  dezolate  de  plomb. 
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Getttcouverteest  instaataotoeat  noircie  par  lea  niHures  dis- 
i;  «II*  l'eaâ  Igalemenl  par  la  cuissoa  d'aliraents  sulfuros,  tefe 
qne  le»  ckoux,  le  poissoii  et  tes  ceufs  un  peu  avanei  (1). 

{Journal  de  phantiacie  d'Anvers. ) 

■■     ■  ■  ■      ■    :  ""    '   '    "  ■         '  ■         -  '  ■     ■■ 

LA  ftfctNPECTlOtf. 

L'action  d&infectante  de  la  poudre  Gome  h'ltait  plus  pour 
nous  Fobjet  d'aucun  doute.  Nous  avons  £16  trop  souveut  teinoin 
de  cette  action  prompte  et  ânergique,  dans  Ies  circonstnnces  Ies 
plus  variges,  pour  qufil  fftl  nlcessaire  de  nous  en  convaincre  k 
nouveau.  Mais  Ies  conditions  dans  lesquelles  devait  se  faire  Fex- 
pirience  k  jaquelle  nous  allions  assister  Iui  donnaient  une  im- 
portance  qui  ne  saurait  âlre  m6connue.  II  s'agissait  en  effet  de 
d&infecter  Ies  vastes  cilemes  du  d^poloir. 

II  est  utile  que  nous  disions  ici,  pour  ceux  de  nos  lecteurs  qui 
Pignorent,  ce  que  c'est  que  le  dlpotoir  de  La  Villette.  La  viile  de 
Paris  a  fail  construire  en  cet  endroil  trois  sâries  de  neuf  grandes 
citernes,  ferm^es  par  des  regards,  ou  viennent  se  d^verser 
chaque  jour  1,200  mfclres  cubes  de  vidanges  recueillies  Ia  nuit 
prudente  dans  la  grande  cita.  Des  pompes  foulanles,  mues  par 
de  puissantes  machines  k  vapeur,  poussent  ensuite,  au  moyen  de 
tayaux  de  conduite,  ces  matifercs  k  10  kilom&tres  de  Iă,  dans  Ia 
plaine  de  Bondy.  II  n'est  pas  n6cessaire  d'ajouter  que  Ies  ci- 
ternes  du  dâpoloir  laissent  dSgager  des  6nianalions  odorantes, 
qui  iiicommodent  surtout  Ies  malheureux  ouvriers  obliggs,  par 
m&ier,  de  descendre  dans  leur  intârieur  pour  Ies  besoins  du 
service. 

(I)  On  peuft  dUtinguer  fa  dcux  <<maux  dont  ii  est  question  â  Taide 
d'une  nolution  de  sulfurc  de  potassium,  de  sodium  ou  d'ammonium ;  en 
dlposant  une  goutte  de  Tun  de  ccs  rdactifs  sur  la  couvcrteâ  essayer, 
fămail  dangcrt'ux  pour  Ia  santd  noircit  api  es  quclqucs  instanţa,  tan- 
dis  que  famaţi  mofleniif  conserve  sa  couleur  blanehe. 
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Or,  0  a  auffi,  en  notre  prteence,  de  projeter  k  la  sarfece  des 
«natiferea  contenues  dans  cbacune  des  dternea,  enviroo  1  d«ca~ 
litre  de  la  poudre  Corne,  pour  faire  eeiaer  imm&iateoieat  ţoale 
odeur  de  vidange.  Penchda  succeaaivement  aur  ronvertore  des 
regarda,  dont  noua  pouvions  auparavant  k  peine  approcher, 
noua  avons  tous  constate  de  la  mantere  la  piua  formelle  ceUe 
absence  d'odeur. 

II  est  un  renseignement  auquel  noua  ajoutiona  personnelle- 
ment  la  plus  grande  importance,  et  aur  lequel  nona  avons  appeU 
l'attention  de  M.  l'ingânieur  Huet,  chargă  par  Tadminiatratioa 
de  soivre  Ies  essais.  II  nous  paraissait  que  Fimpression  dea  oa- 
?riers  qui  descendent  dana  Ies  citernes,  devait  Gtre  dans  le  cas 
d'un  trfes-grand  poids  sur  la  sohition  de  la  question  que  nous 
avions  k  examiner.  Peu  portâs,  par  nature,  k  accueillir  Ies  inno- 
vations,  leur  avis,  s'il  devait  âtre  favorable,  pr&entait  dâs  Ion 
des  conditions  dâpassant  mame  Fimpartialitâ.  Nous  Ies  avoas 
donc  fait  interroger.  Ils  ont  6t6  unaaimes  pour  proclamer  Ies 
bienfaits  du  moyen,  et  Ton  se  serait  m6me  vu  dans  l'obligatioa 
de  modirer  leur  enthousiasme.  o  Le  premier  jour,  noua  dit  l'ua 
d'eux,  que  Ton  a  fait  ici  usage  de  la  poudre  d&infectante,  en 
rentrant  cbez  moi  le  soir,  ma  femme,  qui  ignorait  cette  circon- 
stance,  flt  la  remarque  qu'elle  ne  sentait  point  l'odeur  que  je  Ini 
apportais  ordinairement,  mais  bien  au  contraire  une  odeur  aro- 
matique  agrtable.  »  On  comprendra  aans  peine,  aprfea  cela,  Fen- 
tbousiasme  de  ces  braves  ouvriers. 

II  nous  a  6t6  assurâ  par  le  directeur  du  dâpotoir,  que  1  hecto- 
litre  1/2  de  poudre  par  jour  sufBsait  k  la  d&infection  de  toutes 
Ies  citernes, 

Nous  nous  boraerons  k  expoaer  aans  commentaire  le  fait  ei- 
trâmement  important  dont  on  a  bien  voulu  noua  rendre  tânoia. 
Nos  lecteurs  en  tireront  facilement  Ies  consâquences  pratiques, 
pour  l'hygftne  et  la  salubrite.  Maintenant  que  la  dâcouverte  de 
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lf.  Victor  Corne  est  passfe,  de  la  piriode  du  bruit  et  des  cbi- 
meres,  dans  celle  de  l'exploitation  calme  et  industrielle,  Os  son- 
geront  qoe  la  sânta  publique  est  un  capital,  et  le  plus  pricieux 
des  capitanx;  car,  aiasi  que  le  lenr  disait  nagufere  fort  judicieu-* 
aement  notre  collaboratenr  H.  le  doctenr  Mallez,  ce  capital  est 
indispensable  pour  la  crtetion  de  tous  Ies  autres. 

II  reste  une  qnestion  rteervâe,  c'est  celle  de  la  d&infectioii 
des  mati&res  f&ales,  au  point  de  vue  de  la  fabrication  des  en^ 
grais.  Dans  Ies  mains  oi  elle  est  maintenant,  ii  y  a  lien  d'espârer 
que  la  dlcoaverte  de  M.  Corne  donnera  la  solution  de  cette 
question.  Nons  en  avons  pour  notre  part  la  ferme  confiance; 
mais  ii  faut  attendre,  ponr  la  proclamer,  qu'elle  ait  4t6  d£mon~ 
Irte  par  Ies  faits. 

[La  Culture.)  A.  Sansok. 

de  l'asaret  contre  l'alcooushe  ;  fobmules  bmprcj*t£es  a  la 
pratiqde  des  medecins  russes. 

Le  doctenr  Smirnoff  declare  avoir  en  lieu  de  se  convaincre, 
par  des  essais  râpttte,  que  Vasanan  europctum  merite  bien  Iii 
rtputatiou  qu'a  cette  plante  en  Rnsrie  d'Gtre  un  exeellent  remfcde 
contre  Ies  effets  des  liqueurs  alcooliques.  L'influence  de  l'abtis 
prolongg  de  ces  sortea  de  boissons  est  d'abord  limite ;  mais  pios 
tari,  la  dyspepsie  se  produit;  la  nutriţi on  et  Ies  fonctioos  de 
1' Economie  tout  entifere,  spteialement  celles  des  portiuns  centrales 
du  systtme  nerveux,  6tant  atteintes,  le  sang  lui-m&ne  se  tron- 
vânt  chargl  d'une  snbstance  6trang6re  nuisible,  la  dyscrasia  po- 
tatorum  finit  par  s'âtablir  com  pi  dement.  L'asaret  remplit  piu* 
•ieurs  indications,  agissant  avantagensement  sur  le  canal  aii* 
fflentaire  dans  ces  sortes  de  cas  oii  Ies  facultfs  digestives  sont  si 
fort  d6prim&s.  En  tertu  de  son  principe  aromatiqtie,  ii  est  douţ 
deproprtet&stomachiques,  et  ii  rtgularise  Fătat  des  âvacuations 
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intestinale*,  produtemit  le  voraiswjmeot  et  la  purgation  quaadt 
ost  administra  k  fortes  dosea.  Son  actidn  la  plts  fovorable,  Urato 
fcris,  se  manifeste  en  relevant  L'appgfit  dtfoillant  et  en  neulrali- 
sant  le  besoin  factice,  maia  irrfaistible,  de  TalcooK  Les  borriblei 
sensations  avec  lesquelles  le  buVeur  s^veiHe  le  mafa,  et  quih 
poussent  k  chercher  un  soulagemeni  teinporaire  et  Hldsotre  dană 
de  noovelles  Jibations,  soot  amorties  et  miligles  au  moyen  d'ua 
verre  d'une  forte  infusioo  d'asaret  et  de  quelque  autre  m&Iica* 
«ent  nervin,  coniroe  la  valâriaoe,  par  exemple.  Sen  effet  immi- 
diat  est  sourent  de  produire  le  vomissement  et  quelquefois  la 
purgation ;  mais  les  sensations  p^mbles  k  l'6pigaslre  reţoivenl  da 
soulagement  et  l'appllif  se  releve.  Les  individas  qui  ont  6t6  ba- 
bituta  pendant  longlemps  aux  boissons  alcooliques,  ne  peuveaţ 
toutefois  en  supprimer  impunâment  l'usage  d'une  maniere  sou- 
daine;  dans  de  tels  cas,  l'auteur  donne  l'asaretdans  de  I'eau-de- 
vie,  et  applique  an  mGme  temps  un  vâsicatoire  ou  un  autre  exu- 
toire  au  creux  6pigastrique.  Par  ces  moyens,  Pestomac  reprend 
son  aclivitâ  normale  et  ie  goftt  dârtglg  pour  l'alcool  diroinue. 
L'auteur  cependant  ne  peut  $tre  d'accord  avec  ceux  qui  vda- 
draient  encore  permettre  uite  petite  quantitâ  de  lîqueors  spiri- 
tiieuses  aux  sujetsqui  en  ont  Fait  un  abus  babitue),  alors  que  l'ap- 
pttence  morbide  est  apaisâe.  L'usage  conţinu  d'une  dteoction 
d'asaret,  mame  quand  ii  ne  rtassit  pas  a  âteindre  celle  app&ence, 
•outient  la  râsistaftce  du  malade;  et  c'est  une  chose  remarquable, 
dans  certains  cas  od  les  buveurs  sont  accoutum&  depuis  long- 
temps  â  gprouver,  a  certains  intervalles,  les  effets  de  l'alcool  et 
k  avoir  des  attaques  de  delirium  tremens,  de  voir  combien  ces 
intervalles  deviennent  plus  longs  et  combien  le  dtiire  tremblaot 
a  moins  de  disposition  h  se  produire.  Les  malades  eux-m6mes 
sont  quelquefois  surpris  de  Finipunitâ  relative  avec  laqoelle  ils 
peuvent  continuer  k  se  livrer  k  leur  funeste  passioo.  L'auteur 
prescrit  de  trois  &  qualre  verres  par  jour  d'une  iofusiou  prtparte 
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avec  90  gratnmes.de  racines  d'asaret,  80  grammes  de  racine  de 
vateriane  el  15  grammes  d'£corce  d'orange;  ii  est  regrettable 
qn'il  n'indiqne  pas  la  quantitâ  d'eau  employle*  Dans  Ies  cas 
d'ivresse,  ii  donne  une  aulre  formule,  savoir  :  180  grammes 
de  d&oction  d'asaret  (de  15  k  30  grammes  de  racine) f 
8  ă  12  grammes  de  leinture  de  valâriane,  12  goutles  de  lau- 
danum  de  Sydenham  et  15  grammes  de  sirop  d'âcorce  d'orange, 
pour  une  potion  â  prendre  par  cuillei&s  k  bouche,  de  deux  ţa 
deux  heures,  U  regarde  radministration  de  2  k  5  gr#os  de  scuţ- 
nilrate  de  hismuth  rigp&6e  qnatre  fois  par  jeur  coipme  formant 
un  moyen  auxilraîre  arantageux.  II  &  Igalement  trouvâ  le  re- 
mfcde  suivant,  populaire  en  Russie,  tr^s- utile  pour  combattre 
Tivresse:  carbonate  d'ammoniaque,  15  grammes;  vinaigre  de 
vin, 500  grammes;  oxymel  scillilique,  15 grammes;  deux  cuilla- 
ries  k  boucbe  toutes  Ies  deux  beures, 

(Med.  Zeit.  Bussland,  et  Med  Times  and  Gaz. ;  Scalpel.) 

TKIBUNAUX. 

EXEHCICE  DC  LA   PHARMACIE.  —  SIMILÎTUDE  DE  NOMS. 

Tribunal  de  cotnmerce  de  Marscille. 
Prfoideoce  de  M  •  Raboteau. 
Le  jugement  que  nous  allons  faire  connatlre  a  une  grande  im- 
porlance ;  ii  consacre  des  droils  acquis  et  ne  permet  pas  k  un 
pharmacien  de  profiter  de  la  clientele  d'un  autre  par  la  raison 
qu'il  porte. Ie  mame  nom  que  son  confrfcre. 
Yoici  d'ailleurs  ce  que  Ton  lit  dans  le  Shnaphore ; 

INDUSTRIE.  — CONCURREKCE.  — SIMILÎTUDE  DE  NOMS.  —  MESURES 
ORDONI*  £SS  POUR  PRtVENlR  LA  CONFUSION. 

(frani  ii  y  a  simi  Uuffe  dam  leit  nomi  et  prinons  de  deux  rivanx  $i*- 
dustrie,  celui  des  deux  qui  e$i  le  plus  ancienncment  Slabii  a  le  droU 
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tesigeripKUnweauwenuprentudeswueurapropresăprfrenirlă 
-  conftuion  entre  le$  deux  4tablis$emeni$. 

Dam  ce  Ht,  U  petU  Mre  enjohti  ă  ee  nouveau  ten*  de  tnpprmer  ie  sos 
enseigne,  ie  ses  factures  ei  de  set  ttiquettee  le  trinom  fui  Mat 
comtnun  avee  son  concurrent,  et  d'ajouter  ă  eon  mm  tme  qndlifice- 

'    tion  servant  ă  le  iUtinguer. 

JUGEMENT. 

Attendu  que  le  sieur  Gustare  Laurens  exploite,  depuis  Pannfc 
1835,  cours  Belzunce,  n°  î,  k  Marseille,  une  phannacie  qui  a  i\6 
ibnd&,  en  1814,  par  le  sieur  Joseph  Laurens,  son  onde; 
:  Attendu  que  l'enseigne  porte  ces  moto;  Pharmaâe  Lanrens;  qoe 
le  titulaire  signe  sa  correspondance  des  noms  de  G.  Laurens;  que 
ces  m&mes  noms  sont  inscrits  sur  ses  factures;  que  c'est  aussi  sous 
ces  noms  qu'il  est  connu  dans  ses  relations  commercîales; 

Attendu  que  le  sieur  Paul-Gustave  Laurens,  son  cousin,  vient  «Te- 
tablir  une  phannacie  dans  un  magasin  trfcs-rapproch^,  situd  rue  de  . 
l'Arbre,  n°  13 ;  qu'il  a  ferit  sur  son  enseigne,  sur  ses  âiqueltes,  sar 
ses  lactures,  Ies  noms  de  G.  Laurens; 

Attendu  que  le  propridtaire  de  l'ancienne  phannacie  a  pu  consi- 
ddrer  la  ddnomination  commerciale  adopţie  par  son  cousin  comme 
propre  â  foire  naitre  de  la  confusion  entre  l'ancienne  et  la  nouvelfe 
phannacie; 

Que  le  fondateur  du  nouyel  âablissement  ne  serait  pas  en  eflet 
sufBsamment  distinguâ  par  Ies  noms  de  G.  Laurens  du  propri&aire 
de  l'ancienne  phannacie,  qui  porte  depuis  vingt-cinq  ans  Ies  mâmes 
noms  dans  ses  relations  commerciales,  bien  que  son  prlnom  ne 
flgure  pas  sur  l'enseigne; 

Attendu  que  le  propridtaire  de  la  pharmacie  ancienne  a  un  droit 
acquis  â  la  denomination  commerciale  sous  laqueile  son  Itablisse- 
ment  est  connu;  que  cette  denomination  est  aussi  sa  propria;  que, 
par  suite,  bien  que  Ies  denominations  commerciales  se  tîrent  des 
noms  du  maltre  d'un  <£tablissement,  une  denomination  nouveUe 
doit  âtre  formle  de  maniere  â  fitre  distingude  facUement  de  celle  de 
l'dtablissement  ancien,  malgn*  l'identitâ  des  noms  des  deux  chefe 
d'exploitation; 

Attendu  que  le  fondateiir  du  nouyel  Itablissement,  bien  qu'il  ab- 
jecte qu'il  porte  le  nom  de  G.  Laurens  dans  Texploitation  d'une 


DE  PHABIUC1E  ET  DB  TOXIGOLOGU.  575' 

phin—de  ei  dans  la  fabrication  du  caramel  depuis  4856,  trouye 
un  droit  anterieur  au  sten  dans  le  propridtaire  de  la  pharmacie 
cours  Belzunce,  et  ce  dernier  n*a  pas  consenti  antdrieurement  k  lui 
laisser  prendre  ce  nom  dans  le  commerce  de  la  pharmacie,  le  sieur 
P.-G.  Laurens  n'ayant  exploitd  une  pharmacie  auparavant  que  sous 
Ies  noms  «JPun  ancien  titulaire; 

Attendu  que,  pour  dtablir  entre  Ies  deux  phannacies  uno  distinc- 
tion  compl&te,  le  fondateur  du  nouvel  dtablissement  doit  £  tre  sou- 
mis  a  ajouter  â  son  nom  une  d&ignation  telle  que  celle  de  cousin, 
et  k  supprimer  le  prenom  de  Gustare,  qui  le  fait  ccmfondre  avec  le 
propridtaire  de  Pancienne  pharmacie;  que  l'addition  du  prdnom  de 
Paul,  sous  lequel  ii  n'a  pas  rhabitude  de  se  faire  appeler,  n'est  pas 
nfcessaire; 

Attendu  qu'il  convient,  en  outre,  que  la  distinction  des  pharma* 
des  soit  connue  du  public  d'apres  Ies  ddnominalions  qu'elles  porie- 
ront;  que  le  demandeur  doit  donc  6tre  autorisd  a  publier,  en  forme 
d'aris,  la  pârtie  du  dispositif  du  prdsent  jugement  qui  fixe  la  desi- 
ţnation  du  nouvel  Itablissement; 

Par  ces  motifs, 

Le  Tribunal  ordonne  que,  dans  Ies  dix  jours  du  prononcd  du  pr£- 
sent  jugement,  le  sieur  Paul-Gustave  Laurens  fera  disparaître  de 
Tenselgne  de  sa  pharmacie,  de  ses  factures  et  dtiquettes,  l'indication 
de  son  prânom  de  Gustare,  et  ajoutera  k  la  suite  da  nom  de  Lan» 
nas  une  qualification  qui  le  distingue;  qu'il  ajoutera,  en  consd» 
qnence,  â  son  nom  la  qualification  de  cousin,  k  moins  qu'il  ne  fasse 
agr&r  par  le  Tribunal  ou  par  le  demandeur  toute  autre  qualifica- 
tion, laquelle  devra  âtre  emerite  en  mâmes  caracteres  que  son  nora, 
sous  rlserve  de  tous  dommages-inte*râts  contre  lui  pour  le  cas  ou  ii 
ne  se  conformerait  pas  aux  dispositions  qui  precedent;  autorise  1' in- 
serata, a  ses  frais,  dans  ies  quatre  journaux,  la  GautU  du  Midi,  le 
tovrier,  le  Nouvelliste,  le  Stmapkore,  <fun  avis  indiquant  la  date 
da  prâsent  jugement,  et  relatant  le  dispositif  qui  ordonne  la  sup- 
pression  du  prlnom  de  Gustave  et  l'addition  de  la  qualification  ci- 
dessus  e*nonce*e; 

Wboute  le  sieur  Paul-Gustare  Laurens  de  ses  fins  reconvention- 
nelles,  tendant  k  obliger  le  demandeur  k  supprimer  le  prlnom  de 
Gustare  et  a  le  faire  condamner  k  des  dommagcs-inte'rGis  pour 
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l'avoir  porte;  condamne  le  sienr  PauHtaslave  irareas  mi  d£» 
pena,  JL  C. 

VARltiTES. 
DOCUMENTS 

vocm 

U  FDTURE  RfiBACTIOIf  DU  CODEX; 

pr£par£s  par  la  socrtrâ  de  pharmacie  de  paris, 

lICUEtLLIS,  MI3  EN  ORfilB  CT  SDIT1S  S'OBSKRtlTIOllS 

» 

Par  M.  Revkil, 

Professeur  agrega  k  Ia  Faculte  de  ra*dec'ne  do  Paris 

«t  i  rficole  superieure  de  pharmacie,  pharmacien  eu  ctaef  dellri|4tal 

des  Eufonia  m^adea,  etc. 

tm  ooltabor«U<m  «n 

M.  A.  Ghevallier  pâre. 

(Sa/te.)  (0 
Dans  la  sâance  du  &  avril  1860,  H.  Sdiaueflfele  annonce  â  Ia 
Soci6t6  qu*il  a  vait  adressâ  a  plusieurs  de  ses  confrâres  des  dfi- 
partemenU  une  invitation  de  s'occuper  de  la  questioA  des  ex- 
trails,  avec  prifere  de  «ommiuiiquer  ă  *a  eommissioo  de  Ptro 
toules  Ies  observations  qui  soni  â  faire  sur  cetle  6Uid&  IWj* 
H.  Risler,  correspondant  de  la  Soci£t£,  a  envoyâ  une  note  trta- 
inllressaute  louchant  Ia  plupart  des  poiuts  qui  se  rattacbent  a 
celle  question.  D'aulres  confrâres  ont  ripondu  qu'ils  s'occupe- 
raienl  de  ce  travail.  ÎL  Scbauefffele  demaode  qu'il  soit  fail  vieo- 
tion  au  procts-verbal  de  Tempressement  de  M.  Risler,  qai  est 
fin  exemple  qu'on  ne  saurait  assez  louer.  M.  Schnueflfele  ajouta 
quelques  observalions  sur  Ia  năcessite  de  porter  ă  la  connais- 

sance  de  tous  Ies  pharmaciens  Iniţiative  de  la  Sociali  de  phar- 

«— . ,    . ..  -.  — 

(1)  Voir  notre  numtfro  d'aoOt,  n.  503-527. 
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roacîe  de  Paris  pour  un  travail  prtparatoire  destina  k  la  r&iac- 
lion  du  nouveau  Codex.  Notre  honorable  confr&re  ne  pense  pas 
que  rarticle  insârt  dans  le  Journal  de  pharmacie  que  noua  avons 
d£j&  rapportt  saffise  k  cet  effet ;  ii  voudrait  qu'une  circulaire  fftt 
envoyGe  k  tons  ies  phannaciens  de  l'Empire,  ou  au  moins  que 
tous  Ies  journanx  de  pharmacie  fiisaent  prfcs  de  signaler  k  l'at- 
tion  de  leurs  lecteurs  l'oeuvre  importante  que  Ia  Soctete  de  phar- 
macie a  entreprise  et  d'annoncer  : 

Io  Que  la  Soctetg  ne  se  contente  pas  de  râclamer  le  conconrs 
de  ses  coiTespondants,  mais  qu'elle  sollicite  la  coop&ration  de 
tons  Ies  phannaciens  franţais ; 

fr  2°  Qne  Ies  commissions  d'ftudes  se  feront  un  devoir  de  citer 
dans  lettrs  rapports  Ies  auteurs  qui  anront  fourni  sur  chaque 
question  des  observations  utiles,  afin  que  chacun  d'eux  ait  le 
b6n£fice  de  ses  travaux; 

3°  Qu'un  avis  indique  pour  chaque  question  le  terme  au  delă 
duqael  Ies  documenta  adressta  k  la  Soctett  ne  pourront  plus 
toe  pris  en  considâration  pour  Ies  rapports  des  commissions. 

La  proposition  de  H.  Schaueffete  fut  recommand6e  k  la  corn- 
mission  permanante*  On  voit  par  lâ  que  la  Soctetâ  entrait  dfes  ce 
moment  dans  la  voie  que  nous  avions  indiquâe. 

Dans  la  m6me  sâance,  M.  Boudet,  pr&ident  de  la  coramission 
permanente,  prteenta  en  son  nom  un  programme  de  trois  nou- 
velles  questions  k  mettre  k  l'&ude.  Ges  questions,  comprenant 
Ies  m£dicaments  chimiques,  contenaient  :  1°  Ies  corps  simples ; 
2°  les'acides  minfraux;  3°  Ies  oxydes  mttalliques. 

Une  seconde  proposition,  âmanant  de  la  mame  commission, 
6tait  ainsi  congue  : 

<(  Prtciser  Ies  doses  auxquelles  Ies  m&licaments  sont  ordinai* 
rement  employâs  k  l'intârieur  et  k  l'ext&rieur,  et  au  delâ  des- 
quelles  une  mention  speciale  devra  6tre  faite  par  le  mâdecin  sur 
sa  prescription  pour  la  steuritt  et  la  garanţie  du  pharmacien.  » 
ft^săRiE.  VII.  37 
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MM.  Daroy  et  Revril  flrent  obserar  qm'il  serali  tris-tiMk 
de  fixer  Ies  doses  normale*  ou  rauelles  des  tn&tteanftents;  qve 
ces  dos»  variaient  strivent  la  nature  des  maladie*,  safran!  ia  ts- 
ldrance  spfciale  de  chaque  malade,  le  degr&d'aocoataaftace  a- 
quel  ii  est  panwau ,  el  qne  Ies  mtdedns  se  prftteraieat  diflc9e- 
ment  k  l'obtigatkn  qtfon  wutaH  leur  imposer?  M.  Retdl  ajoota 
qu'&  aon  avis,  au  lieu  de  gunmtir  le  pharmacien,  Ies  pwsaip- 
tions  ne  faisaient  qu'augmenter  sa  responsabilii ;  qu'fl  poerrait 
aniver  que,  des  pbangadcns  censciencieiix  ayant  tttmi  dJ«x£- 
oater  des  ordonnances  dans  lesqnelles  des  doses  trfes4o*tes  de 
substances  actives  n'auraient  pas  £16  tarkee  ea  tonte»  lettres  et 
sonlign&s,  ii  se  tronverait  totjovrs  des  pbariMCîeM  msins 
scrupoleux  qai  rempliraient  Ies  preecriptions  malgrd  la  dtto- 
tuositâ  de  l'ordonnance,  et  cela  au  d&riment  des  homtfes  bou- 
nfites  qui  savent  sacrifier  leurs  interâts  k  leu*  devoir. 

M.  Boudet  soulient  la  proposition  de  Ia  esmnissied  peraa- 
nente»  «  Loroqu'an  iD&leria,  dit-il,  presortt  «ie  dese  anonsale 
d'un  medicament  feergfqtie,  le  pfearmaden,  ofeargd  d^ericst* 
la  formule,  se  trouve  dans  raltereative  oo  de  paeser  onlre  et  de 
livrer  le  medicament  presării,  aut  risţues  el  pârife  do  meMe  * 
de  sa  propre  responsabilii,  que  te  texte  de  la  formale  ne  md 
pas  k  i'abri  des  cOnsâqneBces  tr^gmves  e»  ca»  d'acddent,  ou 
de  difi&rer  rextatâon  de  la  tomate  et  de  qaitter  sosi  eidM 
po*r  faire  auprfcs  du  mMecin  «se  ddmarehe  qaefepiefcis  trtsfl* 
nante  el  toujours  delicate» 

«  La  mesure  proposfe  aurait  ponr  insultat  de  faire  cesser  ce 
dtptorable  «lat  de  chases;  d'aiifews  Ies  pfcaţmaeopfes  et  Ies 
formulaires  Ies  plus  accr£ditâs  indiquent  dâjât  las  doses  usuello 
de  laphipart  des  Hstâcaateiits;  aucunedifflcaW  sârresse  nestop- 
pose  k  ee  şse  eea  îodications  soieot  prfcis&&  et  fltefalisâes  pnr 
le  foarakure  l£gal.  » 

IL  Bdbeaefkle  tenidtre  b  mesture  popeşte  coame  tete** 
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portante  et  s'appuie  de  l'exjemple  de  la  pharmacop6e  prussienne, 
oii  se  trouve  une  ţaMe  ayant  pour  titre :  Tabula  D,  exhibens 
dans  medicamentoruto  maxima*  pro  adult  o  >  ultra  quas  medicus 
pro  uso  interno  ne  ptestribat  rtisi  addito  signo. 

A  la  soite  de  cette  disctiseion,  la  Soctetâ  nomme  Ies  trois  coro- 
miuitos  suivantee  : 

1»  CommUsion  des  corps  simple* :  MM.  Baudrimont,  Bouîs  el 
Am6d6e  Vâe; 

î°  Commission  de*  acide*  miniraux  t  MM.  Ducom,  Ernest 
Hottot  etRousshi; 

$o  Cammiuiond**  Qxydes  mttattique*  s  MM.  Dalpiaz,  Dea* 
ooix  et  Mialhe. 

Or  voit  que,  d'apffes  Ies  terme»  da  proc&s-verbal  de  la  sianee, 
la  question  d'indication  des  deees  fut  adopţie,  mais  aucnnecomr 
mission  ne  fat  donnâe.  Nous  ne  voyons  pas,  pour  notre  compte, 
grand  imâmtâiilent  h  oe  que  Ies  doses  maximum  des  substances 
fouţoei  soient  indiqttâes  au  Codex  et  &  ce  que  Ies  mâdecins 
urien*  inviţi*  â  tcrire  en  toutes  lettres  et  k  souligner  Ies  doses 
qui  dâpasserâlent  le  maximum;  mais  noua  ne  veodrîons  pas  que 
te  ntfdediit  fot  passible  â'une  pelne  queleonque  pour  omission 
de  cette  form&Ht^  tout  cotnme  nous  ne  toudrions  pas  que  16 
pharmacten  qui  aarait  ex&mtâ  uae  ordonnance  dans  laqueile  Ies 
doses  n'atirale&t  pas  6t6  tcrites  en  toutes  lettres  et  soulignfes, 
tombât  soiis  le  coup  de  la  loi;  si  c'est  ane  simple  mesure  de 
precaution  que  Ton  demande,  nous  l'appuyons ;  si,  au  contraire, 
on  yeut  demander  rintroductfon  daus  la  loi  d'un  arlfcle  qui  en- 
tratne  l'oMigatioa,  nous  repoussons  la  prepesitioa* 

Mais»  d'un  autre  o6t6,  nous  nous  demandona  si  la  commission 
permanente  s'est  bien  renâa  compte  des  difficuh&  que  pr*aen~' 
Uit  VeaAcution  de  sa  propasitioa.  Hoiis  pmirrions  citer  tels  m6- 
dicsmeiits,  corome,  par  exemple*  Ies  extraits  de  beiladooe  on  de 
cigug,  pour  lesqueta  ii  fandraH  intfjquer  des  doses  dtiftreiifeSj 
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selon  que  ces  extraits  aoraient  gtt  dgpurta  ou  non,  qu'ils  seraient 
prtparfs  avec  la  plante  sfeche  par  l'eau  ou  par  r alcool ;  ii  fau- 
drait,  de  plus,  indiquer  Ies  doses  maximum  pour  adultes  ou  pour 
enfants;  car  30  grammes  de  sirop  diacode  ou  de  sirop  d'opium, 
15  k  20  gouttes  de  laudanum  de  Sydenham,  qui  seraient  des 
doses  moyennes  pour  des  adultes,  deviendraient,  au  contraire, 
mortelles,  mame  lorsqu'elles  seraient  rtduites  &  moitig  ou  an 
quart,  pour  Ies  enfants  k  la  mamelle.  Supposons  donc  qu'un  m6- 
decin  formule  une  potion  dans  laqueile  entrerait  le  sirop  d'opium 
k  la  dose  de  30  grammes,  aucun  pharmacien  n'h&itera k exteuter 
cette  ordonnance.  Or,  si  une  pareille  potfon  est  administra  i 
un  enfant  âg6  de  quelques  tnois,  ii  p&ira  empoisonnâ ;  ?ous 
n'avez  pas  le  droit  de  dire  k  un  m&lecin  :  Vcus  deviez  savoir 
que  30  grammes  de  sirop  d'opium  etait  une  dose  ezcessive  pour 
un  enfant» 

Mais  nous  voyons  encore  une  autre  difficult6  dans  l'exâcuiion 
de  ce  que  demande  la  commission  permanente  :  nous  savons  en 
effet,  par  exp&îence,  combien  ii  est  difficile  de  changer  Ies  ha- 
bitudes  des  mâdecins,  et  qu'ils  sont  gânâralement  trfes-rebeiles 
aux  formalites  qui  peuvent  augmenter  leurs  prâoccupations.  En 
effet,  tous  nos  collfegues  des  hftpitaux  de  Paris  savent  Ies  diffi- 
cultes  qui  se  pr&entent  journellement,  lorsque  nous  voulons 
exiger  des  m&lecins  que  Ies  bons  de  medicamenta  soient  rt- 
dig6s  d'aprfes  Ies  prescriptions  de  l'administration  de  l'assistance 
publique. 

Dans  la  stence  du  2  mai  1,860,  la  Sociltt  de  pharmacie  reţot 
de  M.  Magne-Lahens  une  note  manuscrite  sur  le  sirop  de  tola 
et  une  note  imprimâe  sur  le  sirop  d'ither :  ces  deux  notes  furent 
renvoyâes  k  la  commission  des  sirops. 

Dans  la  mame  s£ance,  M.  Lefort  fit  un  rapport,  au  nom  de  la 
commission  permanente,  sur  Ies  nouvelles  questions  k  mettre  k 
l'&ude  :  nous  transcrivons  plus  loin  ce  rapport. 
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Aprts  quelques  observations  de  MM.  Reveil,  Boudet,  Duroy 
et  Lefort,  sur  la  transformation  des  eaux  min&rales,  sur  Ies  ma- 
tiires  organiques  de  ces  eaux  employâes  comme  m&Licainents  et 
sur  Ies  sels  de  Vichy,  mis  aujourd'hui  sous  toutes  formes  m&ti- 
camenteuses  ou  non,  la  Soctetâ  nomma  membres  des  commis- 
sions  des : 

1»  Eaux  mmârales :  HM.  Chatin,  Lefort,  Poggiale; 

2°  Eaux  distiUtes :  MM.  Dubail,  Grasei,  Marais; 

3<>  VinsnUdicineux:  MM.  Guibourt,  Blondeau  pire  et  Paul 
Blondeau ; 

k°  Emplâtres,  onguents,  sparadraps  :  MM.  Comar,  Durosfcz, 
Vuaflart; 

5°  Alcoolats  et  itUroUs :  MM.  Boudaut,  Bourrteres,  Htebert; 

6°  Iodures9  bromures,  chlorures,  cyanures  :  MM.  Boudet» 
Botdlay,  Lefort 

Dans  le  numâro  de  juin  1860  du  Journal  de  pharmacie  et  de 
chimie,  un  avis  fut  in96r6  annonţant  aux  pharmaciens  que  la  So- 
ctete  de  pharmacie  de  Paris  s'occiipait  de  prâparer  Ies  mat£riaux 
qui  doivent  servir  h  la  rtdaction  du  nouveau  Codex ;  en  atten- 
dant  que  le  gouvernement  nomme  la  commission  officielle  qui 
aura  â  remplir  cette  ceuvre,  la  Sociitâ  cruţ  devoir  preudre  l'ini- 
tiative  du  travail  qu'elle  nâcessite  :  c'est  dans  ce  but  qu'elie  fit 
appel  k  tous  Ies  pharmaciens  de  TEmpire. 

Suivant  une  d&ision  de  la  Socfct6,  MM.  Ies  rapporteurs  fu- 
rent  invitts  â  mentionner  avec  le  plus  grand  soin  Ies  m&noires 
ou  observations  des  pharmaciens  qui  auront  contribui  &  tiucider 
ces  dherses  questions. 

Dans  la  stance  du  6  juin,  la  .Socoti  regut  une  note  de  M.  Cha- 
poteau,  pharmacien  â  Decize  et  correspondant  de  la  Soctete,  sur 
tm  nouveau  moyen  de  prtparer  Ies  sirops  midicamenteux;  cette 
note  renferme  des  observations  sur  Ies  sirops  envisagis  au  point 
de  vue  de  la  râvision  du  Codex;  ce  travail,  ainsi  que  Ies  sirops 
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qui  l'accompagitaient,  fureot  renvoy&  &  la  commisaioa  des  eircps. 

M.  Dubail  communiqua  une  note  relative  &  un  sirop  opio-beW 
ladonâ,  dont  Ies  bons  effeU,  dans  Ies  cas  de  spasmes  aarveux  de 
l'egtomac,  et  surtout  dans  Ies  cas  de  tom  sfectaes  et  de  toux  ner- 
veuses,  ont  &6  constates;  H.  Dubail  fit  remarquer  que  Ies  ex- 
traits  de  belladone  et  d' opium  assoctes  sous  forme  pilujaire  con- 
stituent  un  medicament  altârable,  dans  iequel  00  trouve,  au  bout 
d'un  certain  temps,  des  propri&&  beaucoup  plus  actives  que 
celles  qui  appartenaient  aux  deux  extraits  s£par6s«  Sous  ia 
forme  de  sirop,  au  con  trăire,  on  n'observe  rien  de  senblable; 
Ies  deux  extraits  conservent  leur  pltaitude  d' action,  tout  en  se 
compl&ant  Tun  par  Tautre;  et,  s'iis  agissent  chimiquejneot, 
c'est  pour  annuler  Ies  inconvgnients  que  pr&ente  leur  adai- 
nistration  isolâe.  M.  Dubail,  tout  en  donoaot  la  meîlleuure  for- 
mule pour  la  prgparation  de  ce  sirop,  demande  que  oette  for» 
muie  soit  insârte  au  prochain  Godex. 

ÎL  Boudet  Gt  remarquer  qu'il  6tait  impossible  d'expliquer  par 
une  action  cbimique  ce  qui,  au  dire  de  H.  Dubail,  se  passerait 
entre  Ies  extraits  d'opium  et  de  belladone  conservâs  sous  forme 
de  pilules,  en  comparant  ces  mâmes  m&licament*  associâs  sous 
forme  de  sirop.  Si  Ton  devait  admettra  qu'il  ^e  dfreloppe,  daas 
le  premier  cas,  une  action  chimique  profonde»  d'ou  rtsultenl 
des  proprtetes  nouvelles  beaucoup  plus  actives  et  m&ae  Uoi- 
ques,  ii  faudrait  mettre  en  suspioion  toute  la  sârie  de  medica- 
mente dans  lesquels  Ies  mâdecins  associent  journellement  des 
extraits  de  semblable  nature.  M.  Boudet  pense  que,  si  MIL  Treu* 
seau  et  Pidoux,  d'une  part,  et  si  H .  Sarrazin,  de  Tautre^  ont  ob- 
serva des  faits  d'intoxication  k  la  suite  de  Tadministration  des 
pilulee  d'opium  et  de  belladone,  rien  n'emptehe  d'en  rapporter 
la  cause  au  temperament  des  malades,  qui,  par  suite  d' une  die- 
position  particulifere,  n'aurait  pu  supporter  ce  g/enre  de  m^di- 
cation. 
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H.  Reveil  contesta  Ies  faite  avanei  par  M.  Dubail  et  aUributa 
par  lui  k  MM.  Trousseau  et  Pidoux ;  ii  ajouta  que,  si)  dans  quel- 
ques  orconstaBces,  1'assoGiation  de  deux  medicamente  analogues 
produit  une  somme  d'action  plus  grande  que  celle  qui  provieni 
de  leur  administration  separee,  oo  ne  saurait  cependant  donner 
&  ce  phenom&ie  une  trop  grande  g6neralU6;  ii  cita  plusieurs 
prâparalions  ţaieniques  dans  leşquellds  des  propri£tes  physiolo- 
giques  des  medicamente  qui  Ies  composaient  etaient  nratuellement 
dâtruites ;  telle  est,  par  exemple,  la  poudre  de  Dovrer,  qui  u'esi 
oi  vomitiv*,  oi  narcatiquef  qpoiqu'elle  renferme  de  la  poudre 
d'ipteacuanba  et  de  l'opium,  D'ailleurs,  dans  Ies  experiences 
oombreuses  qu'il  a  entreprises  pour  etudier  l'action  de  certains 
medicamente  et  des  poisons»  M.  Reveil  a  ohserve  qu'en  general 
tous  Ies  sphincters  sont  contractes  par  1' opium  et  dilatâs  par  Ia 
prtparation  de  belladone ;  d'ou  ii  semblerait  r&ulter  que  l'asso- 
ciation  do  cos  deux  medicamente  semble  devoir  annuler  leurs 
prepriette  riciproques. 

H.  Reveil  ne  conteste  pas  Ies  bons  effete  du  meiange  de  sirop 
propose  par  M.  Dubail;  ii  en  a,  au  contraire,  obtenu  de  bons  re- 
săltate»  et  tous  ies  formulaires  indiquent  le  meiange  des  sirops 
d'opium  et  de  belladone  contre  la  coqueluche,  ies  bronchites,  etc. 
Cette  preparation  doit  etre  consideree  comme  magistrale,  et, 
pour  cette  raison,  non  inscrite  au  Codex. 

M.  Ducom  rappelle,  en  eflet,  qu'il  est  admis,  dans  lamedecine 
anglaise,  de  considerer  Ies  alcooloîdes  de  Topium  et  de  bella- 
done comme  neutralisant  leur  action  r^ciproque.  Cest  ainsi  que, 
iorsque  Ies  injections  sous-cutanees  de  sulfate  d'atropine  dounent 
tieuât  des  accidente  de  dilatation  de  pupille  ou  autres,  on  s'en 
rend  (acilement  maltre  au  moyen  des  preparations  d' opium.  Du 
reste»  l'ltude  qui  se  rapporte  k  l'action  mutuelle  des  medica- 
mente  n'est  pas  eooore  assez  ayancee  pour  que  Ies  effete  thfra- 
peutiques  puişsent  ttre  exprimte  par  des  nombres;  la  difficulte 
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de  faire  ces  sortes  d'exp&îences  exclat  la  possibilite  de  se  pro- 
noncer  k  cet  6gard. 

H.  Duroy  pense  que,  si  Ton  admet  le  principe  de  l'action  mu- 
tuelle  des  medicamenta,  et  si  Ton  considere,  dans  le  cas  parti- 
culier  dont  ii  s'agit,  que  du  mtiange  des  deux  extraits  d'opium 
et  de  belladone  r&ulte  un  medicament  entterement  nouveau, 
dou£  de  propriâtts  comptetement  difterentes  de  celles  qni  appar- 
tenaient  aux  deux  composants,  cela  seul  suffit  pour  'exclure  le 
sirop  opio-belladon6  de  la  lista  des  prâparations  officinales  pro- 
prement  dites.  II  craindrait,  en  effet,  que,  malgrâ  Ies  prtcaii- 
tions  indiquâes  par  H.  Dubail  pour  la  conservation  de  ce  sirop, 
l'action  chimique  ne  continuat  k  s'exercer  entre  Ies  deux  ex- 
traits, soit  dans  le  sens  de  l'annulation  de  leurs  propriftfe 
toxiques,  soit  dans  le  sens  de  l'exaltation  de  ces  mâmes  pro- 
prfetes. 

M.  Dubail,  rtpondant  aux  objections  diverses  qui  lui  ayaieot 
6tâ  faites,  assura  qu'une  trts-longue  expGrience  pratiquâe  sur  lui- 
mame  et  sur  Ies  personnes  de  sa  connaissance  lui  avait  d&nontri, 
de  la  maniere  la  plus  positive,  ies  bons  effets  du  sirop  dont  ii 
donnait  la  formule ;  c'est  \k  un  fait  qui  n'est  contesta  par  persoane, 
et  M.  Dubail  aurait  pu  ajouter  qu'il  est  consigng  dans  tous  Ies 
trait£s  de  tMrapeutique;  mais  ce  que,  pour  notre  coropte,  nous 
ne  pouvons  admettre,  c'est  ce  qui  a  6t6  avancg  par  M.  Dubail  au 
sujet  du  dâveloppement  d'un  principe  plus  toxique  dans  Ies  pi- 
lules  contenant  des  extraits  de  belladone  et  d'opium ;  en  second 
lieu,  Ies  sirops  de  belladone  et  d'opium  6tant  parfaitement  dosfe, 
Ies  mGdecins  seront  toujours  libres  de  Ies  mâanger  en  telles 
proportions  qui  leur  paraitront  convenables;  et,  dans  tous  Ies 
cas,  on  pourrait  toujours  m&anger  k  du  sirop  de  sucre  Ies  ex- 
traits d'opium  et  de  belladone.  Ce  sont  Ul,  on  en  conviendra,  des 
prlparations  essentiellement  magistrales,  dont  ii  est  parfaitemeot 
inutile  de  surebarger  le  Codex. 
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Avânt  d'aller  plus  loin  dans  cette  exposition  des  faits,  nous 
croyons  devoir  transcrire  Ies  rapports  de  MM.  Boudet  et  Lefort 
sar  Ies  questions  mises  &  l'âtude. 

RAPPORT 

FAIT  kV  NOM  DE  LA  COMMSSION  PERMANENTE  SUR  TBOIS  HOUVELLES  QUESTIONS 
A  PHOPOSBR  AUZ  COMMISSlONS  d'kTUDES. 

Par  M.  F.  Boudet,  rapporteur. 

La  Soctetâ  de  pharmacie  a  ddjâ  confil  k  des  commissions  l'ltudes 
Ies  Irois  questions  le»  plus  Itendues  qui  se  raltachent  k  la  răvision 
da  Codex,  celles  des  teintures,  des  extraits  et  des  sirops.  La  commis- 
âon  permanente  a  pensă  qu'apres  avoir  ainsi  choisi  pour  sujet  de 
ces  premiera  travaux  des  produits  spdcialemenl  pharmaceutiques,  et 
qui  redament  de  longues  et  nombreuses  expăriences,  la  Socidtd  ju- 
gerait  â  propos  de  porter  son  attention  sur  Ies  mădicaments  em- 
pruntâs  au  domaine  de  la  chimie  proprement  dite,  auxquels  le 
Codex  a  consacră  ses  premiers  chapitres. 

Ces  produits  ont  ătă  divisds  dans  le  formulaire  le*gal  en  treize 
groupes  qui  peuvent  âtre  examinăs  săpar&nent  et  oflrir  k  autant  de 
commissions  particuli&res  des  sujets  d'&ude  bien  dăfinis.  Les  titres 
de  ces  groupes  repr&entent  une  sărie  de  questions  qui  peuvent  âtre 
propos&s  sans  qufil  soit  utile  de  les  dlvelopper  dans  des  program- 
mes  particuUers,  mais  11  a  păru  ndcessaire  k  la  commission  perma- 
nente, avânt  de  faire  une  premiere  rlpartition  de  ces  questions  entre 
un  certain  nombre  de  commissions,  d'exposer  k  la  Soci&d,  dans  un 
rapport  qui  serait  en  quelque  sorte  leur  programme  gdndral,  son 
opinion  sur  les  divers  points  de  vue  auxquels  doivent  âtre  envisages 
Ies  produits  chimiques  dans  le  Codex  franţais.  Cest  ce  rapport  que 
je  vais  avoir  l'honneur  de  soumettre  au  jugement  de  la  Socidtd. 

Depuis  longtemps,  et  surtout  depeds  l'dpoque  de  Ia  publication  du 
dernier  Codex,  les  progrfes  de  la  chimie  industrielle  ont  opdrd  dans 
la  pratique  pharmaceutique  une  ventable  rdvohition.  Des  produits 
d&ouverts  dans  les  laboratoires  des  chimistes  ou  des  pharmaciens, 
tels,  par  exemple,  que  l'iode,  le  brome,  le  chloroforme,  les  alcalis 
organiques,  des  acides  et  des  sels  divers,  ont  reţu  des  applications 
trfcs-importantes  dans  les  arts  ou  dans  la  mddecine  elle-m&me,  et 
sont  entrăs  dans  le  domaine  de  la  grande  industrie;  les  pharmaciens 
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ont  pu,  dis  lors,  renoncer  i  laur  preparation  et  Ies  demandar  au 
commerce.  D  est  devenu  inutile  en  cons^quence  d'exposer  dans  le 
formulaire  ldgal  Ies  procâdes  de  f&brication  de  ces  produits;  mais  si 
Ies  pharmaciens  ne  sont  plus  appetââ  k  1&  |>r£parer  dans  lenre  laho- 
ratoires,  au  moins  doivent-ils  ne  te  introduire  dans  leurs  officînes 
qu'apres  avoir  constata  qu'ils  possedent  Ies  caracteres  propres  â.  ga- 
tfcntir  leur  yaleur  comme  tnSdJc&meiits.  Aînsl,  11  Importe  que  ces 
produits  flgurent  dans  le  taotiveau  Codex  comtne  datis  l'ancien;  mais 
avec  cette  difflrence,  totrteCoi^  qtfili  y  seroat  e<msid£rds  principaie- 
ment  au  point  de  vue  de  leurs  caracteres  physiques  et  drimiques, 
des  procăd£s  il'aide  desqueb  ou  peut  Ies  purifier,  des  moyens  de 
reconnaître  leur  purei  4,  et  mame,  pour  quelquee-iuu»  laur  titre  me- 
dical. 

La  publication  du  Codex  ldgal  ayant  pour  but,  en  effet,  d'assurer 
l'identitd  de  composition  des  m&Ucauţents  ,  ii  est  ndcessaire  que  oet 
ouvrage  indique  d'une  maniera  precise  aux  pharmaciens  Ies  condi- 
ţiona dans  lesquelles  ces  medicament*  doivent  se  trouver  dane  leurs 
officines  pour  âtre  livrăs  aux  maladee, 

De  lâ,  resulte  &ridemment  pour  Ies  commissions  chaigdes  de  i'exa- 
men  des  medicamente  chimiques  et  notamment  de  ceux  qui  peuvent 
fitre  emprunte*  au  commerce  par  Ies  pharmaciens,  la  ndcessite  de 
considerer  comme  le  sujet  principal  de  leurs  etudes  la  ddfinition  des 
caracteres  que  ces  medicamenta  doivent  offrir,  et  la  deecription  des 
procâdes  divers  h  l'aide  desquels  on  peut  Ies  obteqir  avec  ces  iuemes 
caracteres  et  constater  qu'ils  Ies  possedent. 

La  commission  permanente  croit  deyoir  appeler  d'une  manifcre 
toute  speciale  l'attention  des  commissions  d'etudes  sur  cette  pârtie 
delicate  et  essentielle  de  la  tâche  qui  leur  sera  ddpartie.  Telle  est 
mame  l'importance  que  la  commission  permanente  attache  â  la  di- 
lermination  des  caracteres  des  m^dicaments  dans  le  formulaire  offi- 
ciel,  qu'elle  la  regarde  comme  un  complement  indispensable  de  la 
formule  de  chacun  d'eux ,  soit  qu'il  appartienne  â  la  s£rie  des  pro* 
duits  chimiques,  (soit  qu'il  fasse  pârtie  des  produits  pharmaceutiques. 
Aussi  croit-elle  deyoir  emettre  des  k  prdsent  un  vmu  h  cet  egard,  et 
demander  â  la  Sociătâ  d'adopter  en  principe  gendral  que  la  descrip- 
tion  des  caracteres  physiques,  chimiques  et  organoleptiques  de  cha- 
que  medicament  a6t  un  element  ndcessaire  de  sa  mention  dans  le 
Codex,  et  que  Ies  commia6ions  d'etudes  devront  exposer  oes  caiac* 
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t&res  dans  leurs  rapports.  Cette  idfe,  au  reste,  n'est  pa£  nou*eile,  le 
Codex  actuel  en  prdsente  de  prdcieuses  applioations ;  Soubeiran,  dana 
la  derui&re  ddition  de  son  ouvrage,  a  mis  un  soin  pariiculier  k  dd- 
crire  Ies  caractere»  d'un  certain  nombre  de  medicamenta,  et  M.  Le- 
page,  dans  une  brochure  recente,  a  publid  Ies  r&ultats  de  ses  obser- 
vations  sur  Ies  propri&âs  distinctive*  des  sirops;  mais  le  vceu  de  la 
commission  permanente  a  pour  but  d'inviter  la  Socidtd  de  pharmacie 
k  donner  son  assenUment  k  cette  idăe ,  et  k  en  provoquer  l'applica- 
tion  gfograle  k  la  rMaetfion  du  nouteau  Codex. 

Toutefois,  queUe  que  soit  la  rdsolutton  de  la  Socidtd  de  phannaeig 
â  l'lgard  de  ce  voeu,  elle  n'h&itera  pas»  sans  doute ,  k  reconnaitre 
que  Ies  commissions  splciales,  dont  la  conunission  permanente  pro- 
pose  la  nomination  imm&liate,  et  qui  seront  appeldes  k  traiter  Ies 
trois  questions  des  corps  simples,  des  acides  et  des  oxvdes  mdtalli- 
ques,  qui  correfepondent  aux  trols  premiera  cbapitres  du  Codex,  de- 
tront  s'occuper  spdcial&ment : 

1°  De  xdviser  la  liste  des  corps  ou  produits  compris  dans  chacun 
de  ces  cbapitres,  pour  la  rdduire  ou  la  compîeter; 

2o  D'dcarter  du  Codex  ou  de  modifler  Ies  notions  qui,  dans  l'^tat 
actuel  de  la  pharmacie,  ne  rdpondent  plus  au  but  spdcial  de  cet  ou- 
vrage, et  d'ajouter  celles  qui  seraient  devenues  nâcessaires; 

3°  De  d&rire  Ies  caract&res  physiques ,  chimiques  et  organolepti- 
ques  que  chaque  corps  ou  produit  doit  offrir  pour  r&liser  Ies  condi- 
tions  d'un  medicament  Idgal; 

4°  De  ddcrire  Ies  procldds  k  l'aide  desquels  chaque  corps  ou  cha- 
que produit  peut  fitre  obtenu  directement  ou  indirectement  dans  ces 
conditiens; 

5°  D'indiquer  Ies  altdrations  que  ces  corps  ou  produits  peuyent 
dprouver  sous  l'influence  de  l'air,  de  l'humidite  et  de  la  lumifere,  et 
ks  moyens  de  Ies  oonserver  dans  leur  intlgritdţ 

6*  De  prdciser  Ies  doses  auxquelles  Ha  sont  ordinairement  employds 
â  l'intdrieur  et  k  l'extfrieur,  et  au  delâ  desquelles  une  mention  spe- 
ciale devra  âtre  faite  par  le  mddecin,  sur  sa  prescription,  pour  la  sd- 
curitd  et  la  garanţie  du  pharmacien. 

Je  termine  ce  rapport  en  proposant  k  la  Socidtâ,  au  nom  de  la  com- 
mission permanente*  de  mettra  â  IWuda  : 

i°  La  question  des  corps  simples; 

2o  Celle  des  acides; 


5W)  ifttifttflt,  De  chimir  uftoMALe, 

STATTJE  ELEVEE  A  LA  MEMOIRE  PE  LARREY. 

Les  journaux  ont  annoncd  que  FEmpereur,  par  decret  du  5  juin 
dernier,  a  autorisd  Fdrection  d'une  statue  au  baron  Larrey,  chirur- 
gien  en  chef  des  &ntidtt  dii  pfemîef  expire,  dans  la  viile  de  Tarbes, 
chef-lieu  du  d^partement  ou  fl  eşt  uif 

Un  comitd  vient  d'âtre.  conatitu4  povr  pronta  ke  mesnres  neces- 
saires  a  rexecution  de  ce  projeU  U  est  eomposd  de : 

MM,  Garnier,  profet  des  Hautes-Pyren&s;  de  Caussadţ,  general 
commandaut  la  subdmsion;  Laureoce,  4vâque  du  diocese  de  Tarbes; 
Sajes,  prdaident  du  tribunal;  vicomte  de  la  Garde,  maire  dş  Tarbes; 
de  Laflbrest,  inspecteur  d' Academie;  Adnet,  procureur  imperial; 
Colomfes  de  Juillan,  ingdnieur  en  chef,  ancien  deputd;  Dnplan, 
Djmbare*  Vigneş,  Dastts,  docteurs  en  medecine;  Dazet,  pr&tdent; 
Septavaux,  secrătaire  g£n£ral;  Dupouey,  secrdtaire  ordinaire;  Tiffon, 
questeur;  Adam,  membre  de  la  Sociătă  acaddmiqiie  des  Hautes-Py- 
rlndes* 
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L'ouvrage  que  nous  Mmcogonj  eşt  na  de  ceux  dont  TuţiUti  est 
tpoontestoUe.  U  faWflcafoB  des  substaaees  lifrâas  A  la  phermacie, 

ţi)  Ghes  tous  les  libralres,  et  notatnment  chez  M.  Btchet,  me 
Monsieur-le-Prtace,  22. 


an  conmeroe,  et  surtout  celle»  destipdes  â  l'altanen1aUo*,a  dtd  prtt- 
tiqu£e  de  tous  temps  et  dans  toutes  Ies  contr&s;  mais,  depui»  qnei- 
qaes  annees,  elte  a  £td  porţie  fc  un  tel  point,  quttl  ett  deraia  indis- 
pensahle  de  mettre  an  frwn  era  raanoeams  fraudnleuses  de*  felsi- 
ficsAsare. 

DţjâphsştaM  oatrâgteB  importanta  ont  dtd  publi&sur  tesfelsjfloa- 
tisos.  Nous  demna  eiter  stu-tout  oeux  de  Rlchter,  de  Bouilkra-Le- 
frânge,  de  Detiaiitels,  d'Ebermayer,  de  MM.  Bussy  el  Boutrou-Cbar- 
lard }  taai  a  eeft  onmges,  per  soite  de  fdpoqoe  oii  tis  ont  dtd  pubti A, 
sont  devenus  insuffîsants. 

Ltamage  pnblte  per  M .  Chevallier  -«lent  combler  cette  toctae. 
Ba  effet,  eu  pabiiant  sete  ftotfotaoir*  des  pbtytistfwi»,  II  a  eu  potir 
bot  i  !•  de  mettre  ke  pharmadens  k  mame  te  nepouaser  de  letifs 
offîcmes  ies  sobstanees  altdi&s  ou  Ies  medicament»  qni  aurateitt  dt6 
sophutiqnds  ei  de  donner  leur  a?is  tarsqu'ils  soni  eonsultds  per  ra&- 
fttnisttatiMfc  sar  k  tăiem*  soit  des  sobstanees  alimefttairesj  soit  des 
mfastaaees  oommereiales;  2»  de  faire  oonnaitte  am  nâgoeiants,  aux 
fabricant»  et  k  tous  eeux  qni  achetent  des  sobstanees  alimentaim 
ou  coeuneitiaies,  Ies  moyens  de  reconnaître  cettes  qui  sont  altdrdes 
ou  sopbistiqu£es>  et  de  se  soostraire  k  ce»  fraudes. 

Profita»!  atee  babiktd  de  toutes  Ies  reeberohes  antiennes,  discu- 
tant  avec  sagaeitd  le»  opinton»  dinises  par  ses  prddtfcessenrs;  ajoutant 
â  toutes  cea  kidicatkms  le  r&uhat  de  ses  propres  travaux»  M.  Gta- 
vaUfet  dtabiit  dans  ce  lWre,de  la  maniâre  laphis  eompfete,  l'dtatde 
la  seienoe  k  notre  £poque. 

Deui  pkns  sepr&entaient  k  l'esprit  dans  un  travail  do  ce  genr*  t 
classer  Ies  substances  d'apr&s  un  ordre  scientiflque,  oa  se  contente* 
de  Ies  placer  par  ordre  alphabftique»  H.  Chevallier  a  suWi  cette 
derotere  forme  plus  simple  et,  sans  aaoon  doate,  pins  utile;  11  en 
r&ulte  cet  avantaja  que,  sans  recherohes  pdntides,  on  arrtre  de 
suite  &  la  substance  dont  on  veut  connaître  la  puretd  ou  l'altâration. 
Les  descriptions  donndes  par  M.  Chevallier  sont  de  vlritables  mo- 
nographies.  Les  noms  vulgaire,  chimique  et  commercial  de  cbaque 
substance,  sa  synonymie,  sa  provenance,  sa  composition,  ses  ueages, 
ses  caract&res  physiques  et  cbimiques,  sa  description  k  l'&at  de  pu- 
retf,  ses  altdration»  spentan&s,  servent  de  base  k  son  dtude;  puis 
vie&nent  les  sophistfcatlons  tartees  qqţ'elle  subit*  les  incouvănientfl 
piue  ou  moine  graadeqot  m  peuvent  rdsolter>  les  caraetferes  de  ees 
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fraudes  et  Ies  procâdds  au  moyen  desquels  on  peut  en  reconnaitre 
l'existence. 

Ge  nouveau  livre  de  M.  Cbevallier  peut  âtre  considârâ  comme  im 
rfpertoire  oii  sont  consign&s  Ies  observations  nombreuses  qne  ses 
fonctions  de  membre  du  conseil  de  salubrii  et  cTexpert  chimiste  lui 
ont  permis  de  recueillir  dans  une  longue  et  incessante  pratique  de 
quarante  ann&s;  c'est  donc  l'ouvrage  d'un  homme  qui  a  beaueoup 
vu,  et  qui,  sous  plus  d'un  rapport,  serviră  de  guide  k  ceux  qui  v<ra- 
dront  acquârir  des  connaissances  pr&ises  sur  Ies  matiferes  qu'ils  ronţ 
appel&  k  traiter  ou  k  discuter. 

M.  Cbevallier,  qui  n'avait  cessl  de  r&lamer  l'urgence  «Tune  loi 
sur  la  rgpression  des  fraudes  dans  la  Tente  des  marchandises,  et 
qu'on  a  toujours  vu  sur  la  br&che  pour  combattre  ces  nombreox 
abus,  a  fait  connaître,  k  la  fin  du  second  volume,  la  loi  rendue  sur 
cette  matiere  votâe,  en  marş  1851,  par  PAssemblle  legislative. 

Comme  complement  de  son  TraiU  $ur  Ies  faltifications  des  nk- 
stances  cmmerciales  et  mddieammteuses,  l'auteur  a  joint,  sous  forme 
de  tableau,  Ies  propri&âs  cftractâristiques  des  tekf  considlrâ  sous  Ie 
rapport  de  leurs  especes,  de  leurs  propri&es  organoleptiques  et  de 
l'action  que  Ies  principaux  rfoctifs  exercent  sur  eux. 
i  L'ouvrage  que  nous  annonţons,  tel  qu'il  a  £t£  congu  et  execute 

par  l'auteur,  se  recommande  k  la  măditation  des  pr&idents,  des 
juges  preş  Ies  tribunaux  civils  et  de  commerce,  des  avocate,  com- 
missaires  de  police,  mâdecins,  pharmaciens,  cbimistes,  v&ârinaîres, 
tiegociants  et  manufacturiere;  ii  sera  consulta  avec  fruit  par  Ies 
membres  des  conseils  d'hygifcne  et  de  salubrii  institui  dans  Ies 
divers  departements  de  la  France. 

Dans  le  cours  de  leurs  Audes,  Ies  eleves  en  m6decine  et  en  pbar- 
macie  puiseront  â  une  source  certaine  Ies  notions  qu'ils  devront  ap- 
pliquer  lors  de  leur  examen  et  dans  leur  pratique. 

0.  M. 


Le  Gerant:  A.  CHEVALLIER. 
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GftWtEDfiSIIFECTAHT^ 

(Sltfto)  (4) 

Z)e  Vemploi  des  chlorures  de  chaux  et  de  soude  contre  Ies  ulceres 
atoniques,  Ies  ulceres  vinMens,  Ies  plaics  gangrineuses ,  la 
pourtiture  cThâpital,  Ies  fistules  avec  dinudation  de  la  peau, 
la  phthisie  pulmonaire,  etc. 

Le  succes  qu'on  obtient  de  l'emploi  des  cblorures  ppur  com- 
baUrclea  plaies  de,  mauvaise  nature  a  it£  constate  d'une  ma- 
niere precise.  Les  observations  recueillies  par  un  grand  nombre 
de  praticiens  ne  laissent  aucun  doute  â  ce  «ujeL 

A  la  tâte  des  praticiens  qui  ont  constat  Tefficacit6  des  chlo- 
rures, nona  placerons  un  savant  qui  ful  ravi  trop  t6t  â  la  France : 
le  baron  Percy,  Cel  illustre  chirurgien  employa  avec  succtey 
ea  1793,  h  l'arjnge  du  Rbin,  le  chlorure  d'oxydede  potaasium,. 
Yeau  dite  de  Javelle,  contre  la  pourriture  d'hâpital.  Depuis  celle 
fyoque,  Ies  cblorures  de  chaux  et  de  soude  furent  le  sujet  de 
oombreuses  exp&iences  dues  aux  soins  de  MM,  Cullerier,  Des- 

(t)  Voirnotrenum£ro  de  decembre  i860,etnos  numeros  de  janvier 
fcvrier,  marş,  avril,  juin>  juiUet,  ao&t  et  septembre  IS6I 
k'siKiz.   VII.  38 
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landes,  Darling,  Girard,  Gorse,  Lisfranc,  Willaume  (de  Meti), 
Biett,  Cloquet  (Jules),  Marjolin»  S6galas,  Bouley  jeune,  Samson, 
Lagoeau,  Chantourelle,  Dupuy,  Vatel,  Berger,  Gensoul,  Kerao- 
dren,  Cottereau,  et  par  un  grand  nombre  d'autres  m^decios. 
Mais,  avânt  de  rapporter  Ies  observations  dues  k  ces  savants 
praticiens,  noua  âmetlrons  noire  opinion  sur  l'emploi  des  chlo- 
rures.  Nous  pensons  devoir  rthabiliter  ici  Ies  cblorures  de  cbaox 
et  d'oxyde  de  potassium,  Yeau  dite  de  Javelle,  que  quelques 
praticiens  placent  au-dessous  du  cblorure  d'oxyde  de  sodium; 
nous  n'en  chercherons  pas  Ies  raisons,  mais,  suivant  nous,  les 
chlorures  n'agissent  que  comme  le  ferait  le  chlore,  et  peu  im- 
porte, dans  ce  cos,  que  ce  corp*  bninetoment  actif  soit  uni  â  la  . 
chaux,  â  la  potasse  ou  â  la  soude,  si  Ies  cmnhinaisans  qui  en  re~ 
sultent  agissent  tgalement  bien,  et  si  on  en  obtient  Ies  mâmes  rt- 
sultats  avec  plus  d'iconomie.  11  nous  semble  que,  pour  âtablir  la 
sup£riorit6  du  chlorure  d'oxyde  de  sodium  sur  Ies  autres  chlo- 
rures, on  e&t  d&  se  baser  sur  des  faits,  non  sur  un  seul,  mais 
sur  plusieurs  pris  dans  Ies  mâmes  circonstances,  Nous  rappor- 
tons  ici  Ies  observations  publtees  dans  le  but  de  prtvenir  Ies  ac- 
cidenta qui  pourraient  r&ulter  de  l'enthousiasme  qui  admet 
comme  possible  la  guerison  instantanee  de  toutes  Ies  maladies 
par  Ies  chlorures,  enthousiasme  causg  par  de  nombreux  succfcs, 
mais  qui  ne  doit  pas  faîre  renoncer  aux  prâcaulions  desquelles 
doit  dependre  l'emploi  prolonge"  des  chlorures.  Ces  observations 
des  plus  sages  ont  616  publfees  par  MM.  Ies  râdacteurs  de  la 
Bevue  midicale  dans  le  numâro  de  janvier  1827;  elles  peuveot 
servir  d'instruction  aux  praticiens  qui  veulent  employer  ou  faire 
employer  Ies  chlorures.  Les  voici  : 

1°  Les  chlorures  d'oxyde  de  sodium  et  de  chaux  sont  des  m6- 
dicaments  excitanta,  capables  de  produire  des  inflammalions. 
Or,  ii  ne  serait  pas  prudent  de  les  porter  tres-pres  d'organe* 
dont  les  phlegmasies  pourraient  inspirer  des  crainies. 
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2°  En  gâniral,  ces  chîorures  ont,  plus  peuMtre  que  tous  lea 
autres  moyens  tMrapeutiques,  Pavantage  de  donner  k  l'inflam- 
malion  le  moyen  de  fournir  k  la  s6cr6tion  d'une  mature  plas- 
tiqne  qui  se  convertit  avec  ane  promptitude  extreme  en  une 
fausse  membrane  constituant  de  belles  cicatrices. 

3°  Ces  chlorurea  peuvent  rtveiller  la  sensibilii  organiqne  sar 
des  portions  de  peau  complement  d6nud6es  de  leur  tissu  ceilu- 
laire,  et  Ia  faire  cicatriser  avec  Ies  parties  sous-jacentes,  lorsque 
lous  Ies  autres  moyens  thârapeutiques  ont  6chou&  Ainsi,  on  li- 
tera des  dâperditions  de  substances  qui,  sur  des  parties  habituel- 
leznent  d&ouvertes,  produiraient  des  cicatrices  difforraes, 

k°  Employ&  contre  Ies  fistules,  Ies  chîorures  k  trois  degrts 
diminuent  peu  k  pen  la  suppuration ;  quelquefois  ils  la  suppri- 
ment  presque  sur-Ie-champ.  Cest  dans  ce  cas  qu'ils  rtussissent 
presque  toujours,  et  qu'on  en  continue  l'emploi  avec  la  prfeau- 
tion  de  graduer  un  pen  leur  Energie.  D'autres  fois  le  topique  ne 
determine  aucun  changement;  alors  on  l'emploie  k  des  degrts 
plus  61ev6&  Si,  au  contraire,  ii  augmente  l'inflammation  et 
qu'elle  ne  soit  pas  trop  d6velopp6e ,  on  continue  son  usage. 
Lorsque  ces  injections  produisent  utie  phlegmasie  intense,  ii 
but  Ies  suspend  re,  avoir  recours  aux  cataplasmes  ânollients, 
quelquefois  mame  k  des  âvacuations  sanguines.  A  mesure  que 
Ies  accidente  inflammatoires  baissent,  on  met  en  usage,  qoand 
leslocalitâs  le  permettent,  des  points  de  compression,  le  ban- 
dage  expulsif  sur  le  trajet  fistuleux. 

5°  Cest  en  laissant  sâjourner  le  chlorure  de  soude  dans  la 
fistule  qu'on  parviendra  k  l'exciter  plus  fortement,  lorsque  la 
sensibilii  de  l'organisation  muqueuse  accidentelle  Fexigera. 
Nous  avons  vu ,  dans  quelques  circonstances,  l'excitation  pro- 
duite  par  Ies  chîorures  fondre  Ies  callosites  qui  environnaient 
Ies  trajets  fistuleux;  toutefois,  nous  conseillons,  avânt  d'em- 
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ployer  ce  topiqpe ,  de  combattre  cette  complicaţion  par  des 
moyens  approprife, 

RtSUME  DES  KXPEWKNCES  FAITE8  PAR  M.  CCLLEMER  HETE0 
AYEC  LE  CHLORURE  DOXTDE  DB  SODIUM. 

M.  Gullerier  oeveu  s' exprime  en  ces  termes  sur  l'emploi  de  ce 
chlorure,  qu'il  d&igne  sous  le  nom  deau  df  Javelle  ă  b**e  de 
soude : 

«  Je  n'ai  pu  employer  jusqn'ici  Teau  de  Javdle  a  base  de 
«  sonde  que  pour  des  ulcferes  fâtides,  sanieux,  chroniques,  qtri 
a  pr&ienteht  assez  bien  la  pourritnre  d'hftpital  commenţante. 
«  Mes  essais  obt  616  tenWs  dans  cinq  cas  d'uh&res  rtputfe  sy- 
«  philitiques,  entre  leş  orteils,  â  la  basţ  des  ongles  (rhagades, 
a  onglades);  dans  deux  cas  d'jilcferes  rongeurs,  felides,  l'uiă.h 
«  vulve,  l'ajitre  k  Taine,  suite  d'un  bubon  chez  un  bonome.  Chei 
a  tous  ces  sujets,  la  maladţe  avait  rasiste  pendant  plusieurş  mois 
«  soit  au  remMes  gţn&raux,  soit  aux  r^mMes  locaux. 

a  L'aclion  du  rem&Je  a  6ţţ  prompte  :  Iqs.surfaces,  qi|i  exjia- 
« latent  >  chaque  pansament  une  puuteur  jnsupportable,  qni 
alaissaiqnt  sur  la  charpie  une  couche  de  pus  icboreux,  ont 
a  perdu  Iqur  odeur  fetide  k  fa  j>remiferş  el  k  la  secondţ  applica- 
u  tion.  Cţies  Tun  des  mal  ades,  qui  avait  des  ulcfcres  entre  le 
«premier  et.le  second  or  teii,  entre  celui-ci  et  le  troisjfcneţ 
«  r odeur  n'a  pas  6t4  aussi.  prompteqaent  dăruite.  Cela  teoait  k 
«  ce  que  la  liqueur  ne  p6n£trait  pas  jusqu'au  fond  de  cea  uloferes, 
«  car,  aussildt  qu'il  a  pu  y  arriver  par  Iţ  mpyen  de  rimmersiofl 
«  de  la  pârtie  et  des  injections,  la  d&infection  a  eu  lieu ;  l'odeur 
«  de  chlore  remplace  la  fetiditâ  putride  entretenue  par  une  sorte 
<(  de  fermentatipn  locale;  le  chlorure  d'oxyde  de  sodium  la  d£- 
«  iruit,  et,  de  plus,  ii  met  promptement  Ies  ulcâres  dans  Ies  con- 
(( dilions  favorables  k  la  cicatrisation  :  aussi  s'op6re-t-elle  en 
« tr&s-peu  de  temps.  Deux  de  mes  malades  ont  6\6  gu6ris  en 
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« cinq  oto  «fir  jours,  de  sorte  que  Fon  peut  vtriftBlemerit  consi- 
«  d£rer  cet  agent,  dans  ces  cas,  comme  un  moyen  tout  â  la  foia 
« de  dîsinfection  et  de  gu&ison. 

«La  liqueur  dont  je  me  suiş  servi  m'a  6t6  procurfe  Dar 
« 4f.  Labarraque,  qui  a  une  maniere  particulare  delapr£parer. 
«H  a  £t£  au-devaut  <te  raes  d&irs  avec  une  obtlgearice  et  un 
«d&intefessement  dignes  des  plus  grands  6loges.  Ce  pKarmâ- 
« cien  se  propose  d'ailleurs  de  dohner  proctiainement  la  ptus 
«  grande  publici^  a  la  pr^paration  de  son  ridctif. 

«  Tai  employS  la  solutioh  Gtendue  d'eau  (le  ctilorure  ă'lâ*), 
« depuls!deux  jusqu^  six  ou  huit  fois  son  volume,  selon  ta  sen- 
« ribilitâ  des  parties  malades  et  l'effet  qu'elle  y  produisait;  mais, 
« chez  tous'les  malades  soumis  aux  explriences,  11  a  M  possible 
« de  1'appliqner  pure,  au  bout  de  quelques  Jours,  sâns  aucun 
'  *  inconvenient. 

«Ce  medicament  est  employG  en  lotions,  en  'injectibns,  en 
« bains,  en  applications  au  moyen  de  la  charpie  et  du  linge.  Lcs 
« pansements  sont  renouvelâs  une  ou  deux  fois  par  jrinr.  » 

tf.  Willaume,  chirurgien  en  chef  de  rh6pital  militaire  de 
Metz,  rapporte  deux  cas  ou  ii  a  trouv6  trfcs-avantageux  l'emploi 
de  cette  dissolution.  Le  premier  fait  est  celui  d'un  ulcere  de 
mauvaise  uature  inWressant  la  lfevre  sup^rieure  et  Văile  du  nez; 
le  second  a  rapport  a  des  ulcferes  noînbreux  qui  menaţaient  d'en- 
vahir  toule  la  peau  des  jambes  chez  un  homme  qui  venait  d'avoir 
quelques  accfcs  de  ftevre.  L'usage  des  âmollients  avait  6chou6 
quand  le  chlorure  d'oxyde  de  sodium  fut  appliquâ  et  a  op6r6  une 
prompte  guârison.  Un  cas  analogue  au  premier  pourrâit  Şire  cita 
par  le  docteur  Gotlereau;  nous  avons  vu  le  malade  parfaitement 
ga^ri. 
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OB8SRVAT10H  EELAT1VE  A  UN  ULCERE  YEltâBIEN  COMPUQrf. 

DE  POURBITURE  D'adPITAL;  I 

recueillie  par  M.  Gohse,  chirargien  en  chef  de  llripital  militaire 
de  Picpuft. 

P...,  caporal  au  16e  regiment  de  ligne,  enlra  k  lfh6pital  milt- 
taire  de  Picpus,  le  29  janvier  1822,  pour  un  cbancre  au  prtpuce 
et  un  bubon  dans  Taine  droite.  II  fit  un  traitement  par  Ies  fric- 
tions.  Le  bubon  abc6da  au  boul  de  quelqueş  jours  et  fut  ouvert 
avec  le  bislouri;  le  chancre  guârit  trfes-bien,  mais  la  plaie  du 
bubon ,  qui  6tait  de  peu  d'6tendue ,  resta  stationnaire  pendant 
plus  de  cinq  mois,  malgr6  Ies  soins  g6n£raux  et  locaux  Ies  mieux 
approprtes. 

Au  bout  de  ce  temps,  Ies  organes  gastriques  et  pulmooaires 
furent  le  stege  d'une  vive  irritation ;  la  plaie  du  bubon  se  cban- 
gea  en  ulcfere  rongeur  qui  s'enflamma  et  devin  t  douloureux;  la 
suppuralion  en  6tait  fetide  et  trfes-abondante;  la  pourriture  d'hd- 
pital  s'en  impara,  et  en  peu  de  jours  l'ulc&re  envahit  une  grande 
pârtie  de  la  peau  de  l'abdomen.  Le  malade  fut  isote  des  autres. 

L'inflammalion  des  voies  gastriques  ne  rasista  cependanl  pas 
k  un  traitement  convenable,  mais  la  pourriture  d'h6pital  conti- 
nua ses  ravages.  Tous  Ies  moyens  employâ*  en  pareil  cas  âtant 
mis  en  usage,  l'ulcfere  reprit  un  assez  bel  aspect. 

Le  traitement  mercur  iei,  qui  avait  616  supprimg,  fut  repris,  et 
tout  alia  assez  bien  pendant  quelque  temps. 

Peu  aprfes,  Ies  m&nes  accidents  reparurent  avec  beaucoup  plus 
d'intensilg,  et  mirent  ie  malade  k  deux  doigts  de  sa  perte.  Les 
m&nes  moyens,  remis  en  usage,  produisirent  encore  un  mieux 
momentana;  mais,  â  quelque  temps  de  lă,  ii  survint  un  nouveau 
retour  des  accidents,  qui  furent  encore  calm6s.  P...,  en  un  mot, 
demeura  entre  la  vie  et  la  mort  pendant  prfcs  d'une  annâe. 

Le  malade  6tait  dans  l*6tat  suivant  le  16  mai  1823,  jour  de  la 
premiere  application  du  chlorure  d'oxyde  de  sodium  :  maigreur 
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et  faiblene  extrtroes;  inflammation  des  organes  gastriques  et 
pulmonaires ;  gencives  bcursoufl&s  et  fongueuses;  peau  sfcche 
et  .aride;  constipation  et  insomnie  continuelles.  L'ulcftre  s^tend 
d'une  gpine  anterieure  et  sup^rieure  de  Tos  des  fles  â  l'autre,  en 
passant  sur  l'abdomen,  a  2  pooces  1/2  de  l'onibilic;  ii  descend 
de  chaque  cGte  entre  le  scrotum  et  Ies  cuisses;  son  aspect  est 
horrible ;  ii  occasionne  d'atrocea  dooleurs;  Ies  bords  sont  gon- 
ite, dentelta,  renverste  $ă  et  la,  et  toate  la  peau  qui  Ies  forme 
est  dteolUe.  La  suppuration,  trfes-abondanle,  trfes-fttide,  est  mfc- 
16e  de  sang  que  laissent  tehnppcr  Ies  vaisseaux  corrodls. 

Ge  malade  est  pansa  trois  fois  par  jour  avec  des  plotnas- 
seaux  trempâs  dans  le  chlorure,  â  Ia  dose  de  2  onces  sur 
k  onces  d'eau.  Le  lendemain,  l'odeur  du  cblore  a  remplacâ  celle 
de  la  pourritorc  d'h6pital.  On  augmente  de  1  once  la  dose  du 
m&licameut,  et  Ton  continue  le  m6me  pansement.  Le  surlende- 
main,  ii  n'y  a  plus  d'odeur  felide,  presque  plus  de  suppuration; 
la  surface  de  Pulcfere  est  trfcs-belle;  Ies  bords  sont  affaissâs;  la 
cicatrice  marche  de  la  circonference  au  centre,  et  se  montre  ii 
la  foia  sur  divers  points  de  l'âtendue  de  l'ulcfere;  Ies  autres  acci- 
denta inOammatoires  ont  dispăru.  Le  cinquteme  jour,  le  chlorure 
estappliquâpur.  La  cicatrisation  marche  toujours  rapidement.  Le 
neuvteme,  l*inflamraation  est  trop  intense  :  l'emploi  du  chlorure 
est  suppriml,  et  l'ulcâre  est  pans£  h  sec;  Ies  chairs  fongueuses 
sont  cautţris£es  avec  le  nitrate  d'argent  fondu.  On  revient  au 
chlorure  vers  le  quatorzfeme  jour,  et,  au  dix-huitifeme,  ii  ne 
reste  plus  que  quel(]ues  petits  points  ulc6r6s. 

P...  a  recouvrt  son  app&it;  îl  se  promfene  avec  des  blquilles; 
peu  â  peu  ses  forces  reviennent,  et  ii  est  aujourd'hui  radicale- 
ment  gu&i 

ULCERE  ANCIEN  DE  LA  MEMBRANE  PITU1TAIRE.   —  PANSEMENT  AVEC 
LE  CHLORURE  DOIYDE  DE  SODIUM.   —   GUERISOH. 

Premiire  observat  ion,  recueillie  par  M.  Cottebeao. — Louise- 
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Natalie  Gu6rin,<blanchis0euse,  4gte  Hle  viogt'etvunanB,  d'uoe 
petite  statura,  d'une  faibleconstitutiwi  et  pfesqae  crastammeai 
dans  un  etai  de  mauvaise  santg,  vkU,  le  5  «otabrel&27,  k  h 
consultation  gratuite  da  bareau  de  charite  du  5*  arsoBdissemcnL 
(quartier  Saint-Martin),  pour  ate  consulter  sur  ton  mal  ţt'eMe 
disait  avoir  depuis  trois  ans  dans  le  auz.  L'eaawen  delaoariae 
gauche,  dans  laquelle  elle  re$sentait  d'asaez  tivea  deuteavs,  mc 
fit  reconnaUxe  une  ulcâration  peu  âftendue  et  qui  cfcislait  «r 
l'ailedu  nez,  k  qielque  distanee  de  l'orifice  tasal.  Cet  ulcere, 
doot  la  surface  blalarde  laissait  tawler  un.  pus  ichoreux,  rous- 
s&tre  et  fetide  au,  point  d'iacommoder  proaptement  fesipenonaes 
tvec  lesqueUes  la  malade  ae  trouveit,  avait  it%k  4tt  l'objet  &t 
plusieure  mldicatioaB  tenttes  par  mon  estiamble  contrare  le  doc- 
teur  Norilloo,  qiii  avait  sucoessivement  vu  £ehoeer  iw  anti- 
scorbutiques,  Ies  antiherptliques,  Ies  tnerouiiaux,  etc.t  et  qai 
avait  .fini  par  dtelarer  k  la  jeune  personfte  qu'elle  6tait  aflectfe 
d'un  oztoe  dont  elte  ae  pourrait  jamais<6tre  dâltvrfe.  Les  der- 
niers  conseitequ'il  lui  avait  donata  ae  rtduisaient  h  rînpirafkiD, 
plusieure  fois  râp&fedans  le  couraot  du  jour,  d'une  dfeoction 
tonolliente  peur  enlever  la  mature  purulente;  maia  ii  lui  avait 
surtout  .recommandâ  de  s'abalentr  de  toute  espfece  d'applicatioo 
irrilante,  dout  te  rteultat  aurait  pu  douner  tieu  &  unedAgtoâm- 
eeaoe  earcinoaMitettse. 

La  malade  n'avatt  cependant  pas  encore  pesda  l'espoir  de  se 
d&arrasser  de  cette  d6go&ftante  affiection,  et  ce  fut  Ut  le  motif 
qui  la  conduisit  cbez  mei.  La  relation  bien  d&attlte  de  toas  lcs 
moyens  qui  avaient  $t6  wm  ea  usage  ne  me  .permit  pas  de  m'ar- 
râter  k  Temploi  des  traitements  ggnâraitx,  et  je  pensai  anssittt 
aux  lotions  avec  le  chlorure  d'oxyde  de  sodium.  Hăis,  pour  ttre 
mieux  assurâ  des  effets  qui  seraient  obtenus,  j'engageai  la  jeune 
personne  k  venir  chez  moi  matin  et  soir,  et  je  me  procurai  du 
chlorure  dont  la  bonne  prtparation  m'6tait  connua 
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Ie  OGtotoer^iţklr'me  jfeWr  de  chlorote  Stendu  d' un  poids 
igaltfetai  pdW;  wais9  fcprfes  quefqnes  jonrs,  le  mal,  qui  d'abord 
awt  păru  s'amdliorer,  c0ssatit  de  faire  des  progres  vers  la!gu6- 
riflOD,  je  diminuai  graduelletaeM  la  quăntite  d'eau  ajoutee,  et,  !e 
seizteme  jetor*.  jte  me  servis  de  chlorure  pur.  J'avais  soin  de  tou- 
cfaer,  k  diverses  feprfees,  rulcfcre  avec  un  pineeau  fortement  im- 
bib6  de  la  lfqtittir;  puls  je  le  reeonvrais  d'un  tampon  de  charpte 
tremp6  ans*i  dans  le  mtme  liquidfe. 

A  Taide  de  ces  pansements,  Louîse-Natalie  GuSrin  se  troUva 
compl&ement  guârie  Ie  6  decembre  suivant. 

Je  dois  ajouter  ici  que  de  Feou  de  Sedlitz  fut  donn£e,  tous  Ies 
huit  â  dix  jours,  pour  combattre  la  conslipation  &  laquelle  la 
malade  ătait  sujette;  mais  je  ferai  observer,  en  mame  temps, 
qu'dvant  cette  Spoqiie  Ies  purgatifs  avaient  6t6  maintes  fois  ad- 
ministra sans  aucun  succes.  P.-L.  Gottereau. 

Douxihne  observation,  par  u  m£ml  —  ReH6  Bel ,  Ag6  de 

hoit  ans,  d'an  4mp6raaent  lympbatlqufc  et  avec  une  diţttsitian 
anx  scrofales ,  ni  d'un  anoten  militaire  dont  la  sânte  se  ressen- 
Uit  des  nowbreux  6oarts.de  rdgime  aurtquelfe  ii  s'ltait  livr6,  por- 
Uit  depuk  deux  ens  oue  uloâralion  qui  occapatt  tonte  la  surfrce 
interne  de  la  jMttine  droile,  et  s^tendăit  ijasqu'an  delii  de  la  p6r- 
We  de  la  vne.  Une  matiâre  purulente ,  tyhisse  et  de  coulear 
verte,  s'en  ăchappait  cofttiriufcUeibent  en  exbalani  une  odeur  ca- 
dav6reuse  repoussante.  L'iosouciance  trop  ordinaire  aux  gens 
des  deraierea  classes  de  la  soctet*  avait  fait  nlgliger  aux  parents 
de  l'enfant  de  s'occuper  de  ce  mal  dte  le  moment  de  son  appa- 
rition-,  et  ce  fut  seulement  par  rincommoditâ  que  leur  faisaît 
tprouver  l'odeur  fetide  de  l'ulc^re  <qu«ta  torent  d&idâs  t  eon- 
sulter  un  mâdecin. 

Le  sujet  de  l'observfetiofc  pffctdente  gârit  encore  l'objet  de 
nes  rgflexiOns,  lorstpiHls  vifirent  me  trbaver  li  la  fia  de  d6- 


602  JOURNAL   DE  CHIMIE  MEDICALE, 

cembre  1827.  Ie  commenţai  auasittt  rapplicatioa  da  cblorve 
d'oxyde  de  sodium,  d'abord  avec  pârtie  Igale  d'eau;  mais  ii  ea 
r&ulta  une  inflammation  qui  nâcessita  d'&endre  celle  liquear 
du  double  de  la  quantîte  d'eau,  el  je  continua!  le  pansement  do 
la  mame  mandre  jusqu'au  4  janvier,  ţpoque  oii  je  roe  trouvai 
dans  l'obligalion  de  ni'abseoler  pour  huit  jours.  Pendant  ce 
temps,  le  traitement  fut  interrompu,  et  ce  ne  fut  qu'â  moo  re- 
tour  que  je  le  repris.  La  plaie  devint  de  moins  en  moins  şensible 
â  l'action  du  cblorure,  au  poinl  que,  le  1"  ftvrier,  ii  put  &re 
employâ  pur.  Des  injections  âlaient  pratiquâes  dans  la  narine 
malade,  a6n  que  toule  la  surface  ulcGrte  se  trouvât  eo  contact 
avec  le  liquide ;  puis  des  tampons  de  charpie ,  trempâs  dans  ia 
mânie  prâparalion,  y  Gtaient  introduits  avec  pr&aution. 

Le  succes  de  cette  mâdication  fut  tel  que,  le  29  fevrier,  jour 
ou  je  fîs  une  seconde  absence,  la  suppuration  avait  enliferement 
dispăru,  ainsi  que  la  fetiditâ  dont  elle  6lait  accompagnte.  Les 
pansements,  qui  furent  de  nouveau  suspendus  pendant  vingt 
jours,  et  cela  par  l'incurie  des  parents,  qui  nlgligtrent  d'amener 
leur  fils  h  celui  de  mes  confrftres  qui  voyait  mes  malades,  furent 
continua  dfcs  le  Iendemain  de  mon  arrivfe.  Le  mal ,  qui  avait 
scmbl6  renattre  par  cette  interruption ,  diminua  rapidetnent,  et, 
le  15  mai,  ii  n'en  reslait  plus  d'autres  traces  qu'un  teger  enchi- 
frfenement  et  une  altâration  assez  peu  marqufe  de  Ia  voix.  De- 
puis  ce  temps,  ii  n'y  a  pas  eu  de  rtcidive. 

OSSERVATIOKS  DE  F1STULES  AVEC  DEUUDATION  DE  LA  PEAU,   GCERIE3 

pab  l'emploi  do  chlorure  d'oxyde  DB  SODIUM. 
Premikre  observation  (clinique]  de  M.  Lisfranc).  —  Sauquet 
(Jean),  âg6  de  vingt-sept  ans,  d'un  temperament  lymphatique, 
entra  k  l'h6pital  de  la  Pitte  le  9  janvier  1826.  Un  raois  et  demi 
avânt  cette  6poque,  le  malade  avait  eu  aux  lorobes  un  abcfes  qui 
s'ttait  ouvert  II  subsistait  un  trajet  de  plus  do  3  pouoes  d'&en- 
due;  lapeau  6tait  amincie,  brunâtre,  moins  chaude  que  dans 
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l'&at  normal,  Ies  bords  de  l'orifice  fistuleux  âtaient  llgtrement 
indurts.  H.  Lisfranp  prescrivit  des  iojections  avec  le  cblorure 
d'oxydede  sodiu m,  â  trois  degrăs,  quon  laissa  sâjourner  dans 
le  traj.t :  ces  iojections  furent  rennuvetâes  trois  fuis  par  jour; 
de  la  charpie  imbib£e  du  mame  topique  lut  appliquâe  sur  l'oriOce 
de  la  fistule.  Le  11,  la  suppuration,  qui  6tait  trâs-abondante, 
avait  diminua  de  moitfe;  le  malade  avait  6prouv6  quelques  pico* 
tements  :  mânies  moyens.  Le  12,  le  mieux  se  soutint ;  on  Itablit 
un  point  de  compression  sur  le  fond  du  Irajet  fistuleux.  Le  14, 
la  maladie  restait  k  l'£tat  stationnaire,  on  prescrivit  des  injec- 
tions  avec  le  cblorure  k  six  degrâs.  Le  21,  le  malade  £tait  parfai- 
temeni  gugri,  la  peau  s'6tait  recolte  dans  toute  son  âtendue,  Ies 
callositâs  gtaient  disparues. 

Deuxihne  observation  (mame  clinique).  — Cauvait  (Michel), 
âg6  de  quarante-quatre  ans,  d'une  faible  constilution,  entra  * 
l'bâpital  de  la  Pitii,  le  24  novembre  1825,  pour  un  abcfcs  şi6- 
geant  au  c6t6  externe  et  supirieur  de  Ia  jambe  gauche,  deux 
pouces  environ  au-dessous  de  Tarticulation.  La  maladie  existait 
depuis  deux  mois;  on  avait  pratiqu6  Touverture  de  l'abcte  en 
viile,  mais  une  fusăe  purulente  nScessila  una  seconde  incision 
prts  de  Ia  maleole  externe.  Lorsque  Ie  sujet  se  pr&enta  k  l'h6- 
pita],  nous  vlmes  Ies  bords  des  deux  ouvertures  renversds,  la 
peau  du  c6t£  externe  de  la  jambe,  amincie,  brun&Ire  dans  preş- 
que  toute  son  glendue.  M.  Lisfranc  prescrivit  des  injections  avec 
du  cblorure  d'oiyde  de  sodium  k  trois  degrls;  mais  ap.fcs  deux 
jours  de  l'emploi  de  ce  topique  on  n  observa  aucun  cbangement; 
on  mit  en  usage  Ie  cblorure  k  six  degrăs.  Le  lendemain,  3  jan- 
vierl826,  le  malade  se  plaignil  de  douleurs  assez  vives  dans  la 
jambe.  La  suppuration  6tait  augmente ;  on  suspendit  Ies  injec- 
tions (calaplasmes  tonolliens).  Le  6,  Ies  accidents  gtaient  dimi- 
nuds.  Le  8,  on  reprit  Ies  injections  avec  le  cblorure  k  trois  de- 
Srts.  Le  11,  la  suppuration  6tait  presqne  nulle.  Le  15,  on  aug- 
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mentala  force  du  liquîde;  la  snppuratfon  Jc#sto.  Le  2*,  h  cica- 
trice de  la  peau  6lait  complete ;  le  mafade  sortit  te  4"  Uvrier. 

Trdisilme  obscrvatitm  (mGme  (itinique).  —  Gfiiudîn  (Âotoide), 
&g£  der  dix-Bept  aris,  (Tune  constitutîon  lympliatfqlie,  etotrti  %  rhd- 
pitalde  Ia  PH1S  au'ifaois  de  marş  1826,  pourtifte  fistule  qui,  par- 
tact  du  cAte  externe  et  suplrieor  de  la  cuisse,  allait  se  rendre  ă 
quatre  poucgs  plus  haiit,  dans  rtpaisseur  des  muscles  fessiers. 
ia  maladie  existait  depuis  dedx  tuis,  4lte'6tâit  iurvcotfe  â  la  suite 
d'un  abcfcs  pfbduit  par  tifle  Yibtehce  ext&ieute.  M.  tislranc  fit 
mettre  en  usage  le  ehlorure  de  (Jhatix  â  trdîs  IMgris,  injecta 
deal  Wis  par  jbur;  de  mMîcaiieDt,  ajii^s  six  înjecli^,  ne  pfo- 
duisit  aucun  amendement.  Le  16  miris,  On  injecta  du  chlorurel 
sixdegr&;de  tegferes  am6liorations£e4nânitest£rehl;  toutefoîs 
la  suppuration,  au  bout  de  troîs  jours,  *tait  ditmnuâe  de  moftii. 
On  continua  Ie  mame  moyen  Jttequ'aii  26  tnars  :  h  ctftte  £poque, 
le  triajet  fisfuleux  jparaissaît  complement  cicatrisi.  le  malade 
sortit  quelques  jours  aprfcs  parfcritement  gudri. 

Qtiatri&me  observation  (martie  clini que).  —€uy^ny  (Mărie), 
ftg*e  de  cinquabte-deux  ans,  d'iine  constitutfon  lympbatiqoe,  en- 
tra  k  l'h6pital  de  la  Pitte  le  12  âvril  1826 ;  efle  est  affectee,  de- 
puis  plus  de  six  mciis,  de  phisieurs  iildferes  fistuleux.  Denx 
ttaient  plus  considfrables  :  le  premier  silite  au  cAtt  et  terne  &t 
la  cuisse,  k  tleux  pouceb  au-'desstis  ke  fartîculation  fcirioro- 
tibiale,  Tetnontant  dans  l'&ehdue  de  quatre  pouces,  el  venaot  se 
terminer  iiu  cate  ahterîetfr  et  fnteriie  tfu  inetnbTfe ;  un  vaste  d£ 
collement  eristaît  en  cet  endrbit;  la  peato  gtait  amincie,  viola- 
cee. Le  second  avâtt  son  orfflce  âu  cttâ  înterhe  di  ti  jamta 
un  peu  ău-dessous  des  condyles  du  tibih,  et  allait  ke  perdre  ai 
c6tt  externe  du  mollet,  fc  ctoq  ţotttes  "pluk  tâ;  en  Ie  tfafersairt 
de  piirt  en  ţfart ;  le  membre  fitâît  tufa&W,  toftloureux.  La  m* 
laie  kvail  <Xk  trail6fe  totttiîetaient  Wn  Viile  jieiiiltAit  £i&  iii*  âeai 
mcăs.  iWcription :  tîrigt-cittq  Bab gihfes  SttV  ie  tteifcrtî  câtă- 
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plasma  ^ţnolli^ntş,  up  quart  dfalimenţs,  bpişsoo*  gpwmfWM* 
Les  mlmes  moyens,  moins  Ies  saigotas,  furent  emp|oy&  juşqtfm* 
commeiiQeme^t  du  moi»,  de  ji$.  A  cette  6poque,  la  Uuntfacţion 
ayant  diminu^^le?  dpulp^ş  ay^ţ  dispăru,  M,  Lişfranc  prem 
erifit des injections  ayec  Je( chţqrure.de  cbaux  k  tws  d^gcfy 
faiteadeux  foia  paf  jouţ :  ce  mcyen  determina  quelques  llg&res 
douleurs ;  mais  eo  dix  jours  ii  larit  camplâţement  la  source  du> 
pas.  La  malşde  sQr#t  le  27  mai,  parfaitement  gu£rie  depins 
plasiears  jours.  La  peşu  s'ţţaiţ  comptetement  rşcplWe. 

EHPLOI  00  CUfOBima  DE  OUDI  DAHS  OK  CAS  DB  PUTR*PACriO!t 
DCPUCBUT^, 

Obserration  de  M.  DiSLAwţş.. 
A  la  suite  d'un  avortemept,  T*rrifcre-faix  £tant  restâ  dana  l!u- 
tţras,  et  la  faiblesse  du  cordon,  comme  le  peu  de  dilatation,  ne, 
permettant  pas  d'en  faire  l'extractfop,  le  placenta  commengaJL 
se  potrgfier ;  ii  en  j&uţu  un  icouleipeot,  trte-ftiide  par.  la  vulve, 
quien  6tJuţ;fortcp)£nt  irrUâe,.  M.,  Dealaftdes  fit  ălora  faire  dana: 
Futerus  des  injections  compos&s  d'eau  de  guimauve,  a*ec  une 
oncede  cblQrure  d$  cbaux  par  pinte  L'odeor,  qui  £tait  d'une 
fetiditt  eţtr$nQ*ces$i  coxopl^mept  d^s, ia  premiere  injectk»; 
cDe  n'existait  plus  aprfes  la  seconde.  En  mame  temps,  des  tran» 
cMes  tr£s-viyes  qu'^prouvait  la  malade  furent  consfaferaMement 
diminu&s,  elles  ne  tard&rent  pas  &  cesaer  tout  â  faît.  Eajin,  qao» 
que  le  placenta  dgtruit  par  la  putrtfaction  fot  sorti.  par.  frag* 
meots,  quoiqae  l'ut&rus  n'eo  ait  &1&  d6livrd  compl&ement  que 
prfes  de  dix-  huit  jours  aprfes  la  sortie  du  fcetus,  l'odeur  ne  repa-i 
nit  plus,  les  injections  ayant  616  continu£e&  Cette  noutellţ  ap- 
plicatioa  dep  chlorares  est.bonne  A  connattre;  elle  peut  6tro 
ttendue  aux  diverses  affecttons  de  Futârus. 

ESSAI    SUR   1,'UIUNE. 

H.  le  docieur  E.  Renaud  vient  de  publier  quelques  considera- 
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tions  pratîqnes  sur  Ies  moyens  indiqute  par  M.  Bouchardat  poor 
cooBtater  Ies  all6rations  de  l'urine. 

M.  Bouchardat  insiste  avec  raison  sur  l'importance  de  Femploi 
de  certains  rtaclifs  et  sur  Ies  rfoctions  qu'ilsproduisent.  Voideo 
quetques  mols  Ies  indications  principales  : 

La  chaleur,  l'acide  nitrique ,  le  taonin  ,  la  cbaux  et  la  solutioo 
d'iodure  de  potassîum  iodurte,  tels  sont  Ies  divers  rtactifs  usit&. 

1«  La  chaleur.  —  On  peu  avânt  100°,  Ţarine  se  trouble ,  l'al- 
bumine  se  separe  sous  forme  de  caillots  ou  de  flocons. 

Mais  ii  ne  faut?  pas  oublier  que  toate  urine  qui  se  trouble  par 
la  chaleur  n'esl  pas  nâcessairement  albumineuse. 

Ayons  donc  recours  h  : 

2«  V acide  nitrique.  — Verser  avec  pr&antion  l'acide  dans  IV 
rioe.  S'il  y  a  de  l'albumine,  des  flocons  se  d6posenL  Un  eicte 
d'acide  dîssoudrait  ces  flocons. 

Une  urine  qui,  par  la  chaleur,  se  trouble  et  qui  precipite  en 
mame  lemps  par  l'acide  nitrique,  renferme  sans  le  moindre  doule 
de  l'albumine. 

d°  Tannin.  —  Dans  200  gramifies  d'eau ,  on  dissout  10  gram- 
mes  de  tannin ,  et  on  ajoute  10  grammes  d'âther  pour  conser- 
ver  la  solution. 

Proc6d6  dont  ii  faut  se  dlfier,  car  Ies  urines  prăcipitent  abon- 
damment  par  h  dissolution  de  tannin  quand  on  a  pris  du  booil- 
lon  riche  en  gelatine  peu  de  terops  avânt  l'analyse. 

4°  Chaux.  —  La  chaux  d&fele  admirablement  le  sucre  de 
diabfete. 

50  grammes  d'urine  et  2  grammes  de  chaux  bouillis  dans  un 
matras  d'essayeur,  donnent  une  coulenr  caramel  d'autant  plus 
foneme  qu'il  y  a  plus  de  mere. 

On  eteint  la  chaux  vive  avec  de  l'eau,  et  on  l'introduit  dans  on 
flacon  boucliant  exactement  au  K6ge. 

Quand  60  grammes  d'urine  bouillis  avec  2  grammes  de  cbaoi 
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ne  se  cofarent  pas,  on  ajoute  de  nouveau  2  grammes  de  chaux. 
On  porte  k  l'lbullition ;  si  Ia  coloralion  ne  paraît  pos,  on  s'assure 
que  la  cbaux  est  bonne. 

Potir  cela,  dans  le  matras,  on  verse  ane  deroi-cuillerâe  k  cafe 
de  sacre  de  fecale.  On  porte  k  l'tbullition  :  l'urine  doit  alors  se 
colorer  trta-franchement,  et  on  a  Ia  preuve  que  la  chaux  £tait 
bien  calcin6e,  et  que  Ţarine,  avânt  Paddition  da  sucire  de  fecule, 
a'en  contenait  pas. 

5°  Sclutwn  d'iodure  ie  potassium  iodurie.  —  On  la  prepare 
en  faisant  dissoudre  1  pârtie  diode,  1  pârtie  d'iodure  de  potas- 
nam  dans  50  parties  d'eau. 

Cette  solution  brunit  (brun-murron)  l'urine  renfermant  du  sul- 
fate de  quinine  ou  tout  autre  alcaloîde  administra  dans  un  but 
tMrapeutique. 

Teksont  ces  moyens  trte-simples  qu'on  est  si  souvent  heureux 
dese  rappelerpour  dissiper un  doute  et  consolider  un  diagnostic. 

PROC£d£   DE   PURIP1CATION   DU   PLOMB  DU   COMMEBCE. 

Par  M.  Wiluam  Baker  (de  Sheffield). 

Le  plomb  du  commerce  contient  souvent  une  certaine  quan- 
tit6  d'impuretâs  coraposdes  principalement  de  soufre,  d'an- 
timoine,  d'arsenic,  de  fer  et  autres  mâtaux  dont  la  pr&ence  en 
altâre  la  douceur  et  la  ductilii.  Le  proceda  de  M.  Wilfiam  Baker  a 
poor  but  d'enlever  ces  impuretes  par  Temploi  d'ageuts  oxydanls 
ajoutes  au  plomb  lorsqu'il  est  porte  k  une  temp6rature  sup6- 
rienre  k  celle  de  son  point  de  fusion.  Les  substances  qu'il  re- 
garde  comme  les  plus  efficaces  sont  les  nitrates  et  Ies  bisulfates 
de  soude  et  de  potasse,  bien  qu'on  puisse  se  servir  tfgalement  du 
sulfate  de  fer,  d'un  m^lange  de  bisulfate  de  soude  et  de  potasse 
avecdu  sel  commun,  etc,  k  Ia  condition  de  ne  les  employer  qu'â 
ane  haute  templrature.  Quels  que  soîent  Ies  sels  ou  Ie  mâlange 
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des  sels  qu'on  adopte,  Qn  ne  devra  lea.^mployer  q«'fcl'6tfifc4ţ4tt< 
solution  ou  de  division.  extr&pe,  el  c'est;  sţulemeot  .loraţte  le 
plomb  aura  6t6  fondu  dans  un  creuset  cwmaable,  qu'fc  Taid$ 
d'une  poche  on  Ies  versera  dan*  le  mtoal.  liquide.  Sons  I'aoâoo 
desagents  oxydants,  Ies  imp*ret&  s'âltveroot  k  la  surfaoe  da 
baioet  pourrontâtre4cim6es.  Trăit*  de  celle  mandre,  lepfamh 
esţ  rendu  plus  pur,  piu*  dom,  el  par  cwrtqtţeDt  se  latuse  mietx 
travailler. 

Ea  faisant  remarquer  quQJQfcqpMititfe  d^eeU  pleeasairas  fc  ee 
traitement  doivent  nâcessaţreoteot  varier  suivant  ledegrt  d'inipa- 
rete  du  plomb,  H.  William  Baker  indique  Ies  propertions  saivanUt 
pour  une  certaine  varfete  de  plpmh  a*glais  (Englith  flmgUad) 
auqudsamgthodeestspâtiateraeptappliţaMe.  Aiom,  lorsqa'il* 
sert  des  nitrates  alcalins,  ii  prend  une  pârtie  en  poid»de  ael  soc 
pour  chaque  100  parlies  en  poids  de  m£tal,  S-il  s'agît  des  Mnl- 
fates  de  soude  et  de  potasse,  2  partiqs  de  l'pn  ou.l'aitfreael  seal 
ajoutees  k  900  parties  de  plomb.  Enfin,  ayec  le  sulfate  defcroa 
avec  un  m&ange  de  bisulfate  de  soude  ou  de  potasse  et  de  chlo- 
rure  de  sodium,  Ies  proportions  sont  de  3  parties  du  sel  ou  da 
mglange  de  sels  pour  100  parties  de  plomb. 

(Practicai  Mtckanic's  JourmtL) 

PE1NTURES. 

H.  Chevbeul  donne  le  r&umâ  suivant  d'un  travail  de  ÎL  Ls* 
claire  sur  Faction  des  peintures  d'appartements  sur  r  Economia : 

u  Si  l'auteur  s'^tait  born£  h  traiter  ce  sujet  d'uoe  mantere  ab- 
solument  tecbnique,  quel  que  fut  l'interfct  qui  s'attacWt  &  son 
ceuvre  au  point  de  vue  de  l'bygtene,  je  ne  lui  aurais  point  con- 
seilW  de  la  pr^senter  ă  lf Academie;  mais,  dans  la  maniere  dont 
ii  l'a  envisag^e,  ii  y  a  une  pensâe  que  je  crois  devoir  dgvelopper. 

<(  M.  Leckure,  aprfcs  avoir  fait  des  expteiences  suc  des  i 
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qu'il  a  plac6s  dans  des  bottes  de  sapin  de  1  mfetre  cube,  dont  Ies 
parois  intârieures  avaient  ăt*  peintes ,  Ies  unes  avee  de  la  pein- 
ture  au  blanc  de  plomb  et  Ies  autres  avec  de  la  peinture  au  blanc 
de  zinc,  toutes  Ies  deux  dllayles  avec  l'essence  de  t6r6benlhine, 
a  constata  Ies  faits  suivants  : 

o  1<>  Les  animaux  n'ont  pas  souffert  sensiblement  lfcrsqu'il  y 
avait  un  courant  d'air  dans  les  caisses ; 

«  2°  Les  animaux  ont  souffert  dans.  les  premteres  douze  heures 
lorsque  le  courant  d'air  avait  M  supprim6 ;  mais  ensuite  ils  se 
sont  râtablîs  graduellement,  et  aucun  n'a  succombâ  dans  le  cbura 
des  exp^riences ; 

«  3o  Aucun  animal  n'a  souffert  dans  les  bottes  aprts  que  la  pein- 
ture a  616  s6che. 

«  Mw  Leclaire  conclut  que  les  6manations  d'buile  de  târâben- 
thine  qui  s'exhalent  de  Ia  peinture  dans  des  appartements  oii  ii 
existe  des  couranls  d'air  ne  sont  dangereuses  ni  pour  les  ouvriers 
peintres,  ni  pour  les  pensounes  qui  y  babitent; 

«  Que  la  peinture,  d&s  qu'elle  est  sâche ,  ne  pr6sente  plus  au- 
cun danger,  lors  m6me  qu'il  n' existe  pas  de  courapt  d'air. 

«  Mais,  ce  qui  me  paraît  devoir  intlresserles  personnes  qui  se 
livrent  aux  sciences  et  k  des  recberches  approfondies  sur  l'hy- 
gfene,  c'est  Fid6e  heureuse  qn'a  eue  H.  Leclaire  de  voir  si  les  va- 
pears  qui  s'exhalent  de  la  peinture  âl'essence  seraient  absorb&s 
par  de  l'eau  dislill6e. 

a  Or,  ii  a  observi  que  non-senlement  elles  le  sont,  mais  qu'a- 
lors  elles  donnent  naissaoce  h  de  belles  cristallisations  que  je 
mets  sous  les  yeux  de  l'Acadimie.  Ce  r&ultat  montre  ce  qae 
l'eau  du  foin  mouillâ  introduit  dans  un  appartement  r6cemment 
i>eiot  peut  produire  sur  la  vapeur  d'essence. 

«  H.  Leclaire  a  constata  que  des  cristallisations  analogues  se 
produisent  lorsque  la  peinture,  au  lieu  d'essence  de  t6r6benlhine, 
4«s*rie.  VIL  39 
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a  6t6  dâlayâe  avec  de  l'essence  de  lavande  ou  de  la  benzine. 

«  Enfin,  ii  s'est  assur6  que  Teau  n'absorbe  rien  lorsque  la  peio- 
tnre  est  s&che,  d*ou  ii  oonclnt  que,  puisque  Teau  n'absorbe  des 
vapeurs  que  lorsque  la  peinlure  perd  son  esşence,  lorsqu'elle  est 
siche  elle  a  cess6  d'&re  dangereuse,  cpnformâment  âsapremitre 
conclusion. 

«  Je  dis  que  M.  Leclaire  a  eu  une  tffes-heureuse  id6e  d'essayer 
â  condenser  Ies  vapeurs  qui  s'exbalent  de  la  peinture  dans  I'eau, 
c'est-â-dire  dans  un  corps  qui  existe  dans  l'atrnosph&re. 

«  II  a  indiquâ  aux  chimistes  le  point  de  dlpart  de  recherches 
qui  ne  peuvent  manquer  d'avoir  un  grand  inlSrGt  quand  elles  se- 
ront  mullipltees  &  tous  Ies  cas  oii  ii  peut  y  avoir  une  râaction  en- 
tre  des  vapeurs  et  des  corps  existant  dans  l'atmosph6re ,  et  que 
ies  chimistes  qui  se  livreront  k  ces  itudes,  aprfcs  avoir  recueilli 
ies  produits  de  ces  rlactions,  examineront  s'ils  ont  des  proprfelfc 
capables  d'exercer  quelqueaction  sur  l'iconomie  organique.  Cest 
â  ce  point  de  vue  surtout  que  Ies  expâriences  de  M.  Leclaire 
m'ont  păru  devoir  intâresser  l'Acad&nie.  Si  M.  Leclaire  n'a  pas 
la  prgtantion  d'Stre  un  savant,  je  crois  qu'on  ne  peut  lai  refuser 
Vesprit  scientifique. 

«  Je  puis  affirmer  que,  conformlment  aux  observations  pric*- 
dentes,  lorsqu'on  met  dans  une  ck>che  poşte  sur  un  obturateur 
deux  capsules,  renfermant  Tune  de  Peau  etl'autre  de  l'essence  de 
I6r6benlhine,  ii  se  produit  des  crisUux  pşrfaileinent  limpides 
qui,  bien  probablement,  soni  analogues,  s'ils  ne  soni  pas  identi- 
ques,  avec  quelques-uns  des  bydrates  d'essence  de  târâbenthine 
que  M.  H.  Deville  a  dâcrils. 

«  Eufin,  j'ajoulerai  une  derntere  expdrience  de  M.  Leclaire : 
c'est  que,  pendant  la  dessiccation  d'une  peinture  faiteavecla 
ceruse  ou  le  blanc  de  zinc  et  l'huile  d'ocillette,  plus  de  l'huile  de 
lin  pure  m6l6e  d'un  peu  d'huile  raangan4s£e,  ii  se  d^gage  des  va- 
peurs qui,  en  se  condensam  dans  l'eau,  ontlaissâ  apr6s  l'âvapora- 
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tion  ud  liquide  gpais  et  colora  au  sein  duqoel  ii  seproduit  quel- 
quefois  des  cristauz.  » 

TOXICOLOGIE  ET  MlfoECINE  LfiGALE. 

ENCORE  DES  EMPOISONNEMENTS  PAR  LES  GHAMPIGNONS. 

Le  29  juillet,  au  cbâteau  de  la  Loge,  de  Saint-Laurent-Ia-Salle 
(Vendte) ,  M.  de  Saiot-Laureot ,  &g6  de  soixante-dix  ans  ,  eut  la 
malbeureuse  id6e  de  recueillir,  dans  Ies  taillis  qui  avoisinent  son 
babilation ,  une  grande  quantitS  de  champignons  app|rtenant  & 
l'esp&ce  la  plus  dangereuse ,  et  que ,  par  suite  d'un  basard  tout  ă 
fait  inexplicable  chez  un  vieillard  instruit  et  iotelligent,  ii  consi- 
derat comme  comestibles.  Malgrt  la  r£pugnance  que  souleva 
chez  sa  cuisinifere  l'aspect  pernicieux  des  champignons  qu'il  avait 
trouvfe,  ii  en  fit  prlparer  pour  sa  table  et  poor  celle  de  ses  do- 
mestiques ;  ii  en  mangea  assez  copieusement  ă  son  dâjefiner,  et 
n'en  ayant  6prouv6  aucun  malaise ,  recommenga  ă  son  dîner. 
Panni  ses  domestiques,  qui  Gtaient  au  nombre  de  sept,  quatre, 
plus  hardis  que  Ies  autres,  se  dâcid&rent  â  imiter  Ieur  maltre ,  et 
en  mangfcrent  une  assez  faible  quaotitâ. 

Les  dangereux  quoique  tardifs  effets  des  v£n6neux  champi- 
gnons ne  commenefcrent  ă  se  montrer  qu'â  Tentr^e  de  la  nuit,  et 
H.  de  Saint-Laurent  expirait  le  31  juillet  au  mălin ,  apr£s  avoir 
pr&enie  les  plus  effrayants  symptGmes  d'une  inflammation  aiguS, 
8'6lendant  snr  toute  la  longueur  du  tube  digestif ;  les  soins  de 
deux  m&lecins  appefcs  â  la  hale,  MM.  Maillot  el  AudS,  n'avaient 
pu  lui  proeurer  le  plus  I6ger  soulagement. 

Les  quatre  domestiques,  le  cocher,  Ia  fllle  de  chambre,  le  jar- 
dinier  et  un  jeune  homme  de  dix-neuf  ans ,  tous  sujets  robustes 
et  vigoureusement  constifuSs,  fureat  pris  k  feur  tour  des  mâmes 
accidents  et  ne  durent  d'echapper  a  la  mort  qu'â  la  faible  quan- 
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tit£  de  champignons  ing£r6s ,  &  leur  solide  organisation  et  aux 
soins  pr6ventifs  (purgatifs  el  vomitifs)  qui  leur  torent  adminis- 
tra. Us  sont  tous  aujourd'bui  hora  de  danger,  quoique  quelques- 
una  d'entre  em,  le  cocher  par  exemple,  aient  donnâ  h  leurs  m6- 
decins  Ies  craintes  Ies  plus  s&rieuses. 

Gbez  tous  ces  malades ,  Ies  symptAmes  d'empoisonnement  se 
sont  montrâs  de  la  dixifeme  k  la  vingtifeme  heure  apr&s  l'ingestion 
des  champignons. 

EMPOISONNEMENT  DE  TROIS  ZOUAVES  DE  LA  «ARDE  IMPERIALE  PAR 
DES  CHAMPIGNONS  VENENEUX.  —  H6PITAL  MILITAIRE  DE  VEH- 
SAILLES. 

Trois  zouaves  du  râgiroent  de  la  garde  imperiale  sont  eoWs 
le  20  juillet  1861,  atteints  d'accidents  graves  survenus  dix-buil 
heures  aprfes  avoir  mang£  des  champignons  (amanites  v&râ- 
neuses). 

Ces  militaires  Gtaient  pris  de  voraissements  r6p6tăs  et  accom- 
pagn&s  de  douleurs  atroces  â  l'^pigastre.  —  Le  pouls  Stait  lent, 
la  face  grippGe,  la  peau  froide;  en  un  mot,  sauf  Ies  d^jections 
alvines,  on  assistait  â  l'ensemble  des  symptGmes  chol&iques. 

Tous  trois  moururent  â  vingt-quatre  heures  d'intervalle;  la 
crise  qui  pr6c6da  l'agome  6tait  caract6ris£e  par  des  accidents 
convulsifs  assez  dăvelopp&  pour  n£cessiter  l'emploi  de  la  cami* 
sole  de  force. 

A  l'autopsie,  on  trouva  des  plaques  de  congestions  et  des  ar- 
borisations  tr6s-nombreuses  dans  l'estomac  et  â  la  pârtie  sup£- 
rieure  du  tube  intestinal.  Dr  Le  Duc. 

DES  ACCIDENTS  TOXIQUBS  DUS  A  LA  CBENILLB    DE  l'aGLOSSB  DE  LA 

graissb  (JGLOSS4  PlNGVlXAUS,  Latreille). 
Le  dimanche  12  mai  1861,  je  fus  appeM  rers  sept  heures  du 
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soir,  rue  du  Roule,  pour  donner  des  soins  â  un  sieur  Martin,  *sor- 
donnier,  homme  robuste,  âgă  de  quarante-cinq  anst  d*un  tempe- 
rament nervo-sanguin.  Depuis  trois  heures  de  1'aprta-midi,,  le 
malade  ayait  des  vomissements  et  des  selles  r6p6t6ea,  une  dou- 
leur  vive  k  l'âpigastre;  Tiris  et  Ies  paupiftres  6taient  iounobiles; 
ii  y  avait  dyspule  intense  et  mame  un  peu  d'inseosibilitâ  des 
membres. 

Les  voisins  de  Martin,  du  moins  deux  d'entre  eux,  cfurent 
reconnattre  dans  cet  6tat  un  cas  bien  caract£ris6  de  chol&ra ; 
aussi  ne  cessaient-ils  de  lui  appliquer  sur  la  poilrine,  f  ab- 
domen, les  membres  inftrieurs,  force'compresses  d'eau  sâdative. 

Certes,  les  mâdecins  ne  sont  gu&re  petites  maîtresses ,  en  g£- 
niral ;  nâanmoins,  je  declare  que  celui  qui  eftt  616  appelâ  &  ma 
place  dans  la  chambre  de  Martin,  rieU  pu  y  s^journer  cinq  minu- 
tes  sans  £tre  asphyxte  par  l'odeur  pân&rante  du  caraphre, 

Je  fis  d'abord  donner  de  l'air,  d^barrasser  le  malade  des  cora- 
presses  qui  recouvraient  son  corps ;  j'examinai  ensuite  avec  soin 
ce  pr&endu  choterique ,  et  h  la  nature  des  vomissements  et  des 
selles ,  qui  n'ltaient  nullement  s&eux ,  blancbâtres ;  h  Tabsence 
de  soif,  au  venire  peu  rttractâ,  au  pouls  assez  fort,  enfln  au 
manque  de  bourdonnement  d'oreilles,  d'aphonie,  de  craropes,  de 
refroidissement,  etc,  je  vis  tout  de  suite  que  je  n'avais  affaire 
qu'â  une  violente  irritation  du  tube  intestinal  Mais  quelle  âtait  la 
cause  de  cet  6tat  morbide?  J'interrogeai  le  malade,  et  j'^ppris 
qu'il  vivait  depuis  deux  jours  de  gras  et  de  couenne  de  lard  de 
jambons  acbetâs,  non  pas  cette  ann6e,  mais  en  1860,  &  la  foire 
aux  jambons.  Conservfe  huit  h  dix  mois  dans  un  grenier,  cette 
provisîon  avait  ăte  descendue  &  la  cave  vers  le  mois  de  janvier  de 
cette  anrte. 

Volant  ossurâ  par  la  percussion  de  Tabdomen  qu'il  ne  restait 
plus  de  subslance  alîmentaire  dans  l'intestio ,  je  moderai  les  vo- 
missements par  une  potion  â  l'azote  de  bismuth;  les  selles,  par 
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des  lavements  amidonnfe,  opiac£s,  etc.  A  onze  beures  et  demie 
du  soir,  le  caline  £tait  survenu.  II  y  avait  un  raouvement  febrile, 
espfece  de  rtaction  que  je  me  gardai  bien  de  troubler.  Trois  jours 
apirfcs,  Martin  reprenait  ses  occupations  ordinaires.  II  m'appril 

:  alors ,  ce  que  j'ignorais,  que  son  apprenti ,  qui  avait  mangâ  du 
m6me  lard,  le  11  mai,  avait  eu  un  vomissement  et  un  peu  de  d6- 
rangement  de  corps. 

II  n'y  avait  plus  de  doute  pour  moi.  L'examen  que  je  fis  d'on 
morceau  dudit  jambon,  dont  Todeur  6tait  infec(e,  me  prouva 
qu'il  6tait  d'une  complete  ranciditS.  Je  me  suiş  mame  demandâ 
comment  ce  malheureux  ouvrier  avait  pu  faire  usage,  pendant 
deux  jours  de  suite,  d'une  alimentation  aussi  d&estable. 

Expliquons  maintenant  Ies  causes  qui  ont  ren  du  vfrigneux  ce 
lard  gras.  —  On  sait  que  Ies  corps  gras  en  gânâral,  par  Finfluence 
de  l'alr,  dont  ils  ont  absorbi  Foxygfene,  prennent  une  odeur  forte 

*  et  une  saveur  acre,  dues  principalement  au  d^veloppement  de9 
acides  stearique  et  ol6ique.  Pour  prgvenir  le  plus  longtemps  pos- 
sible  cette  alteration,  on  tient  Ies  graisses,  Ies  huiles,  dans  des 
caves  dont  la  tempârature  est  peu  variable,  el  renferm&s  dans 
des  vases  de  peu  de  capacitâ.  Mais  quant  au  lard,  corame  Phumi- 
dit6  le  ferait  fondre,  on  le  place  dans  un  grenier  expos£  ăi  ud 
courant  d'air,  loin  des  rayons  du  soleil.  Cest  ce  que  fit  Martin 
pendant  buit  ou  dix  mois ;  mais  au  bout  de  ce  temps,  ii  eut  l'im- 
prudence  de  mettre  le  lard  h  la  cave.  Que  se  passa-t-il  alorsî 
L'humidite,  en  dissolvant  le  sel,  favorisa  la  rancidilg,  et  Taglosse 
de  la  graisse  y  dâposa  ses  oeufs  (1). 

(i)  L'aglosse  est  un  gcrire  d'insecte  de  l'ordre  des  lepidoptere?, 
^tabli  par  Latreille  aux  d£pens  des  pbalenos  de  Linnâ  et  des  crambes 
de  F»bri4u*>  ii le  reunit  aux  botys,  dont  ii  ne  diffifere  que  parce  qu'il 
n'a  pas  de  trompe  apparente.  Rlaumur  {Mim.  ins. ,  t.  III,  p.  210,  et 
pi.  xx,  fig.  5  et  ii),  a  donnâ  une  figure  exacte  de  la  chenille  de  IV 
gloese. 


DE  PHARMACIE  BT  DE  TOXICOLOGIE.  615 

II  importe  toutefois  de  remarquer  que  ce  n'est  pas  ce  lepidop- 
tere qui  cause  la  corruptioD  des  6ubstances  oii  ii  plnfetre ,  puis- 
qu'il  n'y  dâpose  ses  oeufs  que  lorsqu'elles  sont  d6j&  gâl&s  en 
ţrande  pârtie;  mais  la  cheoille  decette  espfece,  ing6r6e  dans 
l'estomac  avec  Ies  aliments,  peut  produire  Ies  accidente  toxiques 
que  nous  avous  signale  Linn6  avait  d£ja  assur6,  dans  le  dernier 
stecle,  qu'on  rencontrait  quelquefois  cette  chenille  dangereose 
dans  restomac,  dans  Ies  fbce$  de  I'honme.  L'observation  que 
nous  rapportoos  ici  nous  paralt  d&nontrer  Ies  assertions  du  grand 
naturaliste  su6dois. 

Dţjâ,  vers  la  fin  du  xviir  silele,  l'attention  des  mâdecins  avait 
616  appelGe  sur  Ies  accidents,  Ies  empoisonnements  mame  qui  eu- 
rent  lieu ,  surtout  en  Allemagne ,  par  l'usage  des  viandes  fiimfes 
et  de  diverses  charcuteries.  En  1793,  sur  treize  personnes  du 
royaume  de  Wurtemberg,  qui  furent  malades  aprfcs  avoir  inang6 
du  boudin,  six  succombfcrent.  En  France,  un  certain  nombre 
d'empoisonnements  eut  lieu  par  Fusage  de  couenne  de  lard,  de 
fromage  d'Italie,  de  jambon,  etc.  Dans  le  tome  IV  du  Journal  de 
midecine  et  de  chirurgie  pratiques,  Bricbeteau  en  cite  trois  cas, 
et  un  assez  grand  nombre  d'autres  ont  6t6  publiâs  depuis.  —  Des 
analyses  cbimiques,  faites  avec  le  plus  grand  soin,  ne  purent  faire 
dteouvrir  la  moindre  trace  de  principes  capables  de  produire 
Tempoisonnement.  Ges  faits  viennent  dâmontrer  que  c'est  bien  ă 
la  pr&ence  de  la  chenille  de  l'aglosse  que  sont  dus  Ies  effels 
toxiques  de  cessubstances,  chenille  que  tous  Ies  praticien9  d6- 
couvriront  facilement,  s'ils  ont,  comme  nous ,  la  curioşi (6  d'exa- 
miner  du  lard  rance,  de  Ia  graisse  rance,  etc.  A  Faide  d'une 
loupe  un  peu  forte,  ils  dâcouvriront  une  trfes-petite  chenille  gla- 
bre,  prâsentant  seulement  quelques  poils  diss£min&,  et  portant 
hoit  paires  de  pattes.  Dr  B.  Ldnel. 

(Ex trăit  de  VAbeille  midicale.) 
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PHARMACIE. 

POMMAOB  CONTRE   LA  SURDIT6   NERYEUSE. 

Les  essais  nombreux  de  traitement  des  aurditts  nemmes 

tentâs  en  ces  derniers  temps  nons  engagent  â  signaler  la  pm- 

made  suivante,  qtii  est  recomroaodâe  par  un  v4n6rable  pratidea 

de  New-York,  le  docteur  Boyd.  Voioi  sa  formule : 

Văratrine i  graraipe. 

Pommade  rosat 30     — 

M6lez,  gros  comme  une  noisette  ea  friction,  matin  et  soir, 
derrifere  l'oreille  maiade. 

SUCRE   CONTRE  L'iVRESSE. 

Par  M.  Lecceur. 

Apr&s  avoir  constata  Fefficacite  de  rammoniaque  contre  l'i- 
vresse,  M.  Lecceur  ajoute  : 

o  Je  ne  puia  ometlre  de  signaler  un  autre  agent  neutralisant, 
bien  simple  et  bien  inoffensif,  que  j'ai  parfois  conseillâ  et  admi- 
nistra avec  avantage,  â  la  quantitâ  ind6termio6e,  vu  son  inno- 
cuit£,  de  cinq,  six,  dix  morceaux  de  moyenne  grossenr,  simple- 
ment  croqute,  surtoujt  dans  les  cas  d'ivresse  commengant  k  se 
dtvclopper.  Je  veuz  parler  du  sucre  cristallin ,  du  sucre  raffiol 
ordinaire,  tel  qu'on  le  sert  fragmenta  sur  nos  tables.  Je  serais 
bien  embarrass*  de  prâciser  au  juste  son  action  dans  ces  cas. 
Probablement,  par  sa  combinaison  avec  les  matiferes  qn'il  ren- 
contre  dans  l'estoinac,  ii  modifie,  retarde,  precipite  peut-6trp, 
en  un  mot,  change  le  mode  de  fermentalion  qui  se  passe  dans 
cet  organe  et  la  nature  des  fluides  qui  tont  â  l'heure  vont  Gtre 
absorbte. 

«  Peut-6tre  agit-il  b  la  maniere  de  l'ammoniaque,  en  offrant 
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aui  acides  que  nous  supposons,  ou  mieux  que  nous  admettons 
se  former  dans  le  ventricule  (toujours,  bieo  entendu,  comme 
compKcalion  de  l'ivresse),  ane  base  capable  de  se  combineravec 
eux  et  de  neutraliser  leurs  effets  par  la  formation  de  prodoits 
nouveanx  saos  action  fâcheuse  sur  l'&onomie. 

a  Toujours  est-il  qu'il  ra'a  semblâ  avoir,  en  pareil  cas,  une 
infiuence  heureuse  contre  la  promptitude  et  le  dâveloppement 
des  pblnom&nes  d'intoxication  provoquls  par  l'alcool  et  ses  de- 
rivai. »  (Râpertoire  de  pharmacie.)  ■ 

—— —       ,  ,    i  — r- 

NOUVEL  EMPLATRE  SIMPLE  A  BASE  DE  FER. 

Par  M.  Braille  (1). 

Le  savon  de  fer  obtenu  par  double  dâcomposition  n'a  pas, 
comme  le  produit  correspondant  du  plorob,  l'inconvânient  d^tre 
cassaot ;  c'est  ce  qui  a  permis  &  M.  Braille  de  le  faire  servir  di- 
rectemeut  &  la  confeclion  d'un  sparadrap  malUable  et  adhlrent. 
Od  l'obtient  cu  d&omposant  la  solution  de  deax  parties  de  savon 
de  M arseille  par  celle  d'une  pârtie  de  sulfate  de  protoxyde  de  fer ; 
le  produit  se  pr&ente  comme  une  masse  verdâtre  qui  devient  h 
l'air  d'un  rouge  brun. 

Le  st&rate  de  fer  entre  en  fusion  de  78  &  80°  centigrades;  ii 
est  soluble  dans  Ies  huiles  essentielles,  Ies  &hers,  le  sulfure  de 
carbone,  et  insoluble  dans  Ies  huiles  fixes. 

L'auteur  pense  que  ce  compost,  grftce  &  sa  couleur  et  ă  sa  so- 
lubilii dans  Ies  huiles  essentielles,  est  employâ  pour  vernir  Ies 
bois  et  Ies  m&aux.  Bw. 

essai  de  qdinouinas. 

Par  M.  Raboordin. 
M.  Rabourdin  propose  df6puiser  le  quinquina  pulv6ris6  par 
(I)  Sortita  d'tmulaiion,  t.  VII,  p.  222. 


618  JOORHAL  DE  CHIM*  MEDICALE, 

I'eau  acidulte  b  r acide  chlorfaydrique  k  h  pour  100 ;  l'ârapon- 
lion  bien  conduite  est  terminle  qoand  on  a  recneQli  120  centi- 
mttres  cubes ;  oo  ajoote  au  liquide  158  oentigrammes  soude  cans- 
tique,  oo  recueîlle  sur  on  fillre  le  prtcipilâ,  on  lave  arec  un  peo 
d'eau,  on  redissout  dans  l'acide  cblorbydrique  faflrie,  oo  preci- 
pite de  nooveau  par  Tammoniaque  ajoutfe  goutte  h  goutte,  oo 
s'arrtte  qoand  le  precipite  qoi  se  forme  paralt  blanc,  oo  filtre 
encore  et  Fon  acbfcve  la  prfeipitatioo  dans  ia  Hqoeor  filtrfe;  on 
recoeille  sar  un  filtre;  lav£,  s6ch£,  on  ptee  oe  d6p6t  final,  qoi 
est  l'alcaloîde. 

L'auteur  afirme,  sans  doote  aprts  des  essais  plusieurs  fois  rt- 
petes  sur  un  m£me  quinquina  et  concordants,  que  cette  mlthode 
est  exacte. 

n  recommande  l'emploi  de  Ia  soude  caustique  conme  prtci- 
pitaot  dans  la  prâparation  indostridlede  la  quinine.  II  peut  par 
son  proc&U,  obtenîr  on  rendement  meilleur  que  par  l'ancien  pro- 
c6d6  k  l'alcool.  Bir. 

BECHERCHBS  SUR   LA   MAŢI  ERE  GRASSE  DU   PA1N   DE    DKA. 

Par  H.  C-A.  Oudemahs  jeune  (1). 

Le  pain  de  dîka  est  une  substance  alimentaire  venant  do  G*- 
bon,  et  prlparâe  avec  Ies  amandes  d'one  espece  de  mangofer 
(mangifera  Gabonemsis)  (2).  II  ren  ferme  une  quantite  coosidt- 
rable  de  roatifere  grasse.  L'âcbanlillon  examint  por  M.  Oode- 
mans  a  c&fe  â  l'âther  66  poor  100  d'une  mature  grasse  joase 
assez  dure,  fondant  ft  33*.  5.  Cette  deroifere  a  6\&  saponifife  pir 
la  potasse;  le  savon  de  potasse  a  616  transformă  en  savoo  de 
soude  â  l'aide  du  chlorure  de  sodtura.  Le  savon  de  soodc,  lari 

(4)  Journal  fur  praklische  Chemie.  t.  LXXXI,  p.  337,  1860,  n°». 
(2)  J<mrnal  de  pktrmacU  et  de  chim*,  *  seii^LliK,  v.î~5. 
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avec  oue  solotion  de  chlomre  de  sodium,  a  &&  dissous  dans  Feau 
ammoniucale  et  precipita  par  le  chlomre  de  cakium. 

Le  savon  calcatre,  lav£  k  l'eau,  n'a  abandonai  k  I'Sther  qu'une 
trfes-petite  quantiti  d'une  matifere  visqueuse,  dans  laquelle  on  n'a 
pas  trouvâ  d'acide  ol&que.  Lk  pârtie  insoluble  dans  l'£ther,  d6- 
compos£e  par  l'acide  chlorhydrique,  a  foumi  un  mdlange  d'acides 
gras,  solides  k  la  tempSrature  ordinaire,  et  qui,  trăita  par  des  cris- 
tallisations  fractionnees  dans  l'alcool,  puis  par  des  prtcîpitations 
fractionn&s  â  l'aide  de  l'acâtate  de  baryte,  ne  s'est  slpart  qu'en 
deux  acides  :  l'acide  myristique  C§8  H,a  O4,  fusible  â  53<\8,  et 
l'acide  laarique  C14  H»4  O4,  fusible  â  43°.5.  L'acide  myristique 
paratt  former  beaucoup  plus  de  la  raoitte  des  acides  gras  du  pain 
de  dika. 
■ "         "         .ii  i  ,         i  .     .  -— 

N0UV2AU   MODE   d'eXTRACTION    DE   LA   QDININE   ET  DES  AUTRES 
ALCALOÎDES. 

Par  M.  Klark  (1). 

Aprte  avoir  6puis6  le  quinquina  par  l'eau  acidule,  on  precipite 
Ies  bases  par  l'ammoniaque  ou  la  soude  en  exc&s;  on  fait  bouillir 
le  tout  avec  une  quantitâ  pesâe  d'acide  stâarique.  L'acide  st6a- 
rique  fond  et  se  combine  aux  bases;  au  bout  de  quelque  temps, 
le  precipite,  qui  se  colore  beaucoup,  ne  contieal  plus  ni  quinine  ni 
cincbonine.  On  recueille  le  găteau  d'acide  gras  aprfcs  qu'il  s'est 
solidific ;  on  Ie  fait  bouillir  d'abord  avec  de  l'eau  pure,  pui9  avec 
de  l'eau  acidiil^e  par  l'acide  suirurique.  La  dissolution,  neutralisâe 
par  un  alcali,  laisse  prGcipiter  beaucoup  de  matteres  colorăes  et 
9e  prend  par  le  refroiilissement  en  une  masse  cristalline  de  sul- 
fate de  quinine,  dont  on  separe  la  cincbonine  k  Ia  mantere  ordi- 


(I)  London  Journal  of  Arte.  —  Dingler'spolylechnischts  Journal.  — 
Wittston's  Vierttljahr,  t.  X,  p.  «07,  —  Ce  proe&Iâ  a  dăjâ  &<*  appre- 
cfe  dans  le  Rdpertoirc  de  chimie  fure  et  qpptytfe 
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mire.  Ce  proo£d6  peut  s'appHquer  au  traitement  de  Topiom  pop 
l'eitraction  de  la  morpirine.  A.  Tis. 

CONSERV  ATION  DU  PROTO-IODORH  DE  FBR. 

Par  M.  Vezu  (î). 

fiepuis  que  M.  Blancard  a  vulgarii  l'emploi  des  pilules  d'io 
dure  de  fer  eu  donnant  le  moyen  d'essurer  leur  conservatioo, 
beaucoup  de  personnes  entre  Ies  mains  desquelles  sa  formule 
n'avatt  pas  rtusei  eo  oui  dauna  de  nouvelles  qui  ont  M  oo- 
bliâes.  M.  Vezu  propose  de  soustraire  l'iodure  au  contact  de  l'air 
eu  Ie  dissolvaat  dans  un  corps  gras,  le  beurre  de  cacao.  II  dis- 
•  sout  4  parties  d'iode  dans  du  beurre  de  cacao  fonda,  ajoute  6  par- 
ties  de  fer  rtduit,  et  mainlient  le  mâlange  semi-liquide  pendant 
trois  ou  quatre  heures,  jusqu'k  ce  qu'il  ait  acquis  une  coloration 
vert  bouteille  et  qu'il  ne  colore  pas  le  papier  amidonnâ  humide 
sur  lequel  on  PGtend  en  couche  mince.  D'aprts  H.  Vezu,  l'iode 
se  dissoudrait  dans  le  beurre  de  cacao  sans  l'attaquer  senri- 
blement.  A.  Vis. 

d£pAts  obtenus  a  i^aide  du  vicroscope  dans  lbs  Tcnrnmss 

ALCOOLIQUES. 

Par  H.  Menire. 

M.  Menifere  a  fait  li  l'aide  du  microscope  une  6tude  intâres- 
sânte  des  dlpAts  qui  se  fbrment  dans  Ies  flacons  oii  Ton  conserve 
Ies  teintures.  Nous  en  donnonsle  tableau  sui  vânt,  qui,  sous  une 
forme  syooptique,  rendrasaillantslesr&ultats,  moins  intfres- 
sants  peut-4tre  sous  le  rapport  chimique  que  sous  celui  de  h 
pharmacie  pratique  et  de  sa  nouveaulâ  scientiOque. 

Teioture  d'alote  .......  Gristaux  &yalo4ine  de  Smith.  Dans  ie 

(i)  Rtpertoire  fofkmmk,  t.  XVU,  p.  496. 
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fond,  mati&re  jaune  aux  parois  la- 
ttrales. 

Teinture  d'absinthe Amidon particulier. sulfate*  de  cbaux, 

concretum  gris,  pulverulent,  r£si- 
neux,  trfes~amer. 

—  d'aconit Mature  amykcâe.  Precipita  presque 

nul 

—  d'aunte. Cristaux  gras,  longues  aiguilles,  h6- 

Mnine. 

—  de  belladone  . .  .  Amidon,  prfcipite  gris,  pulverulent, 

quelques  cristaux  cubiques  ind6- 
terminfts. 

—  de  cantharides. .  Matifere  grasse.  Cantharidine,  cris- 

taux confus. 

—  decastor&im...  Mature  jaune.  Dissoute  dans  Teau, 

des  infusoires  s'y  propagent  rapi- 
dement. 

—  deciguS Precipite     miliaire,      d'apparence 

grasse,  ressemblant  k  des  goutte- 
lettes  (f  huil^. 

—  de  colchique Amidon  abondant,  forme  ronde.  Mb- 

tifcre  jaune  grasse. 

—  de  digitale Matifere  verte  huileuse.  Cristaux  rares, 

petits,  lancâolgs. 

—  de  gentiane  ....  Prtcipiti  jaune  trfes-amer,  une  pâr- 

tie blanche  granulaire ;  pas  de  cris- 
taux. 

—  de  girofles Prâcipitâ  gris  sale,  cristallm;  cris- 

taux sans  saveur. 

—  de  houblon. ....  Precipite  jaune.  Cristaux  blancs,  ma- 

late  de  chaux. 
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Tebture  ţTipfcacnanha  . .  Precipite  jaune  en  plaques.    Sulfate 

de  chaux  abondant. 

—  de  jalap Matifere  blapche,  amorphe,  pea  abon 

dante.  Amidon. 

—  de  jusquiame...  Cristaux  prismatiques.  Hyosciamine. 

—  d'orange Precipiţi  blanc,  sans  amertume.  Cris- 

taux blancs  aplatis. 

—  de  pyrttre ....     Matifere  cristalline  jaune  briliante. 

Inuline. 

—  de  rhubarbe.  - . .  Precipite  vert  abondant.  Cristaax  ai- 

guillds,  forme  de  lozanges. 

—  de  sciUe Precipite  gris,  ros6,  tr£s-amer.  Cris- 

taux en  houppes  soyeuses. 

—  de  s6n6 D6p6t  jaunâtre,  lamelleux.  Amidon, 

sel  de  chaux. 

—  de  stramonium. .  Cristaux  incolores.  Daturine,  fecale. 

—  de  valiriane....  Matifcre  extractive  jaune.  Prtcipite 

noir,  trâs-adhârent. 

Ces  prâcipilâs  ne  se  font  le  plus  souvent  qu'avec  une  extrtme 
lenteur.  H.  Mentere  a  remarqug  que  lorsqu'il  se  d6posait  de 
Tanâdon  ou  de  Ia  gomme,  jamais  ces  substances  ne  se  pr&ipi- 
taient  seules.  Au  milieu  de  ces  d6p6ts,  ii  a  souvent  trouv£  qu'il  y 
avait  une  mature  blanche,  nacrâe,  non  crislaliis6e ,  insoluble 
dans  l'eau.  II  pense  que  c'est  de  la  silice  hydratâe  ou  des  sulfate 
et  carbonate  de  chaux,  provenant  peut-Gtre  de  l'eau  ordinaire 
qui  a  servi  k  allonger  r alcool. 

Ces  cxpGriences  de  M.  Menire  pourraient  acqu£rir  un  plus  haut 
degrf  d'intârât^en  abandonnant  Ies  mfemes  teintures  â  Rvapora- 
tion  spontanee,  avec  r&luclion  successive  k  divers  degrâs. 
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iTtfDE  CLINIQUE  DE  QUELQUES  MâDICAltENTS  USUELS. 

Par  H.  Ie  docteur  Hirtz, 

Prolesseur  agreg*  de  Ia  Faculte*  de  Strasbourg, 

»vee  Ia  collabontton  do 

M.  Hepp, 
Phannacien  en  chef  de  l'hopital. 

M .  Hirtz  signale  comme  une  des  causes  du  peu  de  Foi  de  beau- 
coup  de  m&lecjns  dans  l'action  des  m&Iicaments,  Finfid£lit6  des 
r&ultats  thSrapeutiques  dSpendant  de  la  mauvaise  pr£paralion  de 
ceux-ci  et  leur  diffi&rence  d'action  suivant  la  pârtie  de  Ia  plante 
d'oit  ils  sunt  extraits. 

Ses  expâriences  ont  porte  sur  Yacanit,  la  belladone,  la  cigu'e, 
la  digitale,  la  jusquiame  et  Ie  stramoine,  et  l'auteur  a  eu  ponr 
but  de  comparer  l*6nergie  d'action  des  extraits  des  diverses  par- 
ties  de  ces  plantes  entre  elles.  Le  mode  de  pr^paration  6taitcon- 
stamment  le  mame.  La  subslance  vâg&ale  r^duite  en  poudre  6(ait 
traitee  par  dâplacement  avec  r alcool,  â  65°  cenl&im.,  et  Ies  li- 
queurs  î&vaporles  en  consistance  d'extrait  mou  qui,  repris  par 
L'alcool  â  80°  cent&im. ,  donnait,  par  l^vaporation  dans  le  vide  ou 
au  bain-marie  &  une  lempârature  inWrieure  ă  60°  centigrades,  un 
deuxifeoiB  extrait  qui  a  servi  k  ses  expârimentations,  M.  Hirtz 
formule  ainsi  le  rapport  entre  Ies  divers  extraits  âtudtes  par  lui  : 

L'eitrait  de  la  racine  d'aconit  est  a  celui  de  feuilles  comme, 25:1. 

Celui  de  racine  de  belladone  a  celui  de  feuilles  comme 5:1. 

Celui  de  s  mences  de  eigue'  a  celui  de  feuilles  comme 10:1. 

Celui  de  sem  nces  de  digitale  a  celui  de  feuilles  comme 10  :  1. 

Celui  de  semences  de  jusquiame  a  celui  de  feuilles  comme 10  :  1. 

Celui  de  semuices  de  stramoine  a  celui  de  feuilles  comme 5:1. 

Nous  devons  signaler  Tabsence  d'indication  de  la  proportion 
d'extrait  fourni  par  chaque  op£ration  qui,  seule,  permettraît  d'eta- 
blir  un  rapport  r6el  d^nergie  entre  Ies  diverses  parties  d'uue 
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mame  plante.  II  n'est  peut-Gtre  pas  assez  explicitement  dit  que 
ces  divers  extraits  avaient  6t6  tous  prâparfa  d'une  maniere  iden- 
tique.  Ayant  6tudi6  au  mâine  point  de  yue  Ies  prâparations  de 
cigue  et  de  digitale,  nous  ne  pourrioos  accepler,  au  moins  poor 
ces  deux  agents  thârapeutiques,  Ies  r£sultats  formulâs  par 
M.  Hirtz.  Voici  ceux  auxquels  nous  ont  conduit  nos  expâriences 
personnelles  : 

100  parties  de  semeaces  sfeches  de  cigue,  traitâes  comparative- 
ment  et  identiquemeot  par  le  raGme  proc£d6  que  100  grammes 
de  feuilles  s&ches,  c'est-ă-dire  par  l'alcool  faible,  et  ce  premier 
extrait  repris  par  l'alcool  concentra,  nous  ont  fourni  en  derniire 
analyse  une  proportion  beaucoup  plus  faible  d'extrait,  et  celoi-ci 
n'âtait  pas  plus  ânergique. 

Les  semences  de  digitale,  âtudtees  comparativement  avec  Ies 
feuilles,  ne  nous  ont  fourni  qu'une  trfes-faible  proportion  d'ex- 
trait dont  le  chloroforme  a  permis  de  s£parer  le  principe 
(aprfes  avoir  61imin6  prtalablement  une  huile  douce  inerte  i 
abondante),  et  nous  affirraons  que  la  proportion  de  ce  principe 
amer,  relativement  ă  la  quantitg  de  semences  qui  Ta  fourni,  n'est 
'  pas  plus  forte  que  celle  fournie  dans  les  mâmes  condiţiona  par  la 
mtoe  quantite  de  poudre  de  feuilles  (bien  pr£par6e). 

Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  objection,  voici  les  rteultats  obte- 
nus  par  H.  le  professeur  Hirtz  : 

Aconit.  —  Extrait  alcoolique  de  la  racine,  dose  de  S  ii  S  cen- 
tigrammes  par  jour. 

PMnoin&nes  physiologiques  :  Dilatation  de  la  pupille,  ralenti*- 
sement  du  pouls,  picotements  de  la  peau  du  visage. 

Effets  thirapeutiques  :  La  bron chite  a  6t£  peu  modifice,  bieo 
que  latouxait  cerlainement  diminua;  l'asthme  n'apasââin- 
fluencâ ;  la  toux  nerveuse  sfeche,  et  particuliferement  la  coque- 
luche,  ont  616  enrayâs  de  la  manifere  la  plus  avantageuse;  sou- 
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vent  mâroe  Ies  rtsultats  ont  &4  sup&ieurs  a  oeux  fournis  par  la 
belladone. 

Jusquiame.  —  Extrait  des  semences,  de  A  a  6  centigr.  par  jour. 

Phânomdnes  physiciogiques  :  Sâcheresse  de  la  gorge  dilata- 
tion  des  pupilles  avec  c6cit6  plus  ou  moins  complete,  anbâlation 
16g6re  avec  p&leur,  ralentissement  du  coeur,  tendance  a  Ia  lipo- 
thymie  et  diurfcse. 

Effets  thtrapeutiques  :  Efficace  dans  Ia  toux  des  phthisiques  et 
ia  toux  ncrveuse,  et  dans  Ies  accfcs  d'asthme ;  trfes-favorable  dans 
Ies  vomissemenls  idiopathiques  oq  syroptomatiques  et  dans  Ia 
cardialgie ;  son  usage  prolongâ  semble  dlprimer  Ies  forces  plus 
que  1'aconit. 

Belladone.  —  Extrait  de  la  racine,  de  1  â  3  centigrammes. 

Effets  physiologiques  :  Dilatation  des  pupilles  avec  plus  ou 
moins  de  c6cit6 ;  sensation  de  s6cheresse  du  cou  et  de  strangu- 
lation  incommode  et  persdvGrante.  Si  la  dose  est  porţie  de 
Aâ6  centigrammes,  ballucinations  sans  agitation,  iruption  scar- 
laliniforme  sans  desquamation  consecutive.  Aprfes  quelques  jours 
d'administration  du  rem&de,  flux  abondant  d' urine  claire  coînci- 
dant  avec  le  ralentissement  du  pouls  et  la  rifrigaration.de 
lapeau. 

Action  thirapeutique :  Dans  l'astbme  avec  empbysâme  pulmo- 
naire,  diminution  d'intensitâ  des  crises  qui.sont  gloignies  par  un 
usage  prolongi;  dans  la  constipation,  Tefiet  n'est  pas  constant 

Dana  la  toux  convulsive,  moins  efficace  que  Yaconit  et  la  jus- 
jkiame;  dans  un  cas  d'ipilepsie  ancienne,  Ies  acofes  furent  con- 
sidirablement  iloignis,  et  dans  deux  cas  de  trismus  bystirique 
grave,  la  belladone,  donnge  jusqu'k  commencement  d'intoxica- 
tion,  amena  en  quelques  jours  le  relâchement  des  muscles;  enfin, 
elle  calma,  dans  deux  cas,  tes  trancbâes  uterines  ltees  h  Ia 
menstruation. 

f  săRiE.  VII.  40 
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Stiamoink.  —  L'extrait  des  semences  aux  m&nes  doses  qae 
pour  la  belladone. 

Effets  physiolpgiques :  Dilatation  pupillaire  moina  marqtâe, 
sâcberesse  du  cou  aussi  prompte  et  aussi  persâvlrante;  halluct- 
nations  et  erreur  des  sens  peut  Gtre  plus  intenses,  păleur  de  la 
face,  lenteur  du  pouls,  urines  trfes-abondanles  et  aqueuses. 

Action  thtrapeutique  :  Efficace  dans  rasthme  nerveux,  iuai» 
peut  Gtre  moins  que  Ia  fumâe  des  feuilies  sous  la  forme  de  cigare, 
ii  a  soulagg  ou  gu6ri  plusieurs  cas  de  nevralgie  occipitale  et  a 
păru  râussir  corome  pr&ervatif  de  la  migraine;  utile  dans  des 
accfcs  de  colique  hâpalique  calculeuse,  son  emploi  a  £t£  favorable 
dans  deux  cas  d'hypochondrie  lyp&naniaque. 

Digitale.  —  Nous  ne  savons  sur  quelles  donntes  se  base  H.  le 
professeur  Hirtz  pour  affirmer  que  la  quantitâ  de  digitalioe  ob- 
tenue  des  diverses  parties  de  la  plante  ne  repr&ente  pas  exacte- 
ment  l'activitâ relative  de  ces  parties;  des  expgrimentations  per- 
sonnelles,  faites  au  moyen  d'extraits  prGparts  de  manfcre  k  con- 
denser  de  plus  en  plus  le  principe  amer  de  la  digitale,  et  sou- 
mises  en  ce  moment  au  contr61e  de  la  Societi  midicale  des  kâpi- 
taux  de  Paris,  nous  ont  mis  k  mame  de  constater  de  nouveau 
qu'en  dehors  de  ce  principe  amer,  qui  n'est  autre  que  la  digita- 
line,  la  digitale  pourprâe  n'en  pr&entait  aucun  dou£  d'une  action 
sur  Torgane  central  de  Ia  circulation.  Nous  avons  6t6  aurloot  sio- 
guliferement  frappâ  de  cette  assertion  qu'avec  la  digitale  on  n'ob- 
tient  jamais  ou  presque  jamais  le  ralentissement  du  mouyemest 
du  coeur,  qui  ne  serait  que  consScutif  aux  naustes,  aux  vertiges, 
k  la  r£frig6ration.  —  Des  essais  qui  ne  se  comptent  plus  ont  £tabli 
comme  un  fait  irrtfragable  l'action  ralenlissante  et  rlgulatrice  de 
la  digitaline  surle  coeur  et  le  pouls,  et,  d'ailleurs,  unecxplrience 
sur  la  grenouille  aurait  suffi  k  H.  Hirtz  pour  Iui  dâmontrer,  de 
visu,  cette  proprtete  sp&ifique  directe  da  principe  amer  de  la 
digitale. 
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Noua  devons  dire  que Ies  essais  auxquels  nous  avons  soumis 
quelques  6chantillons  de  digitaline  trouvle  dans  le  comfiaeree 
pourraient  expliquer,  par  Ia  mauvaise  prâparation  et  l'impurett 
de  plnsieurs,  l'infidâlite  de  leur  actiou.  Peut-Gtre  trouverons-noos 
une  autre  raison  du  r&ultat  6nonc6  par  notre  confrfere  dans  ce 
fait  qu'il  paraît  avoir  administra  surlout  Ies  prepara tions  de  digi- 
tale dans  des  affections  febriles  aiguta,  oii  ii  s'est  proposâ  pour 
bat  principal  Faction  deprimante,  ou,  selon  Ies  id£es  Rasoriennes, 
contro-stimulantes  de  la  digitale.  Or,  la  fifevre  et  la  diath&se  in- 
flammatoire  ont  6t6  depuis  longtetnps  signatees  connne  s'oppo- 
sant  h  Paction  directe  de  Ia  digitale  sur  le  ralentissement  des 
battement8  da  coeor. 

D'un  autre  cAte  Ton  doit,  pour  la  digitale  comme  pour  toni 
agent  de  la  mati&re  medicale,  distingaer  Ies  effets  des  doses  que 
dous  dippeMeroos  pkysiologiques,  de  ceux  provoquls  par  des  doses 
exag4r6es  ou  perturbat  rices.  Or,  ii  est  incontestable  que  ce  sont 
ces  deraiers  r&ultats  que  determine  la  digitale  employâe  selon  la 
m&bode  Rasorienne.  {Gazette  trUdicale  de  Strasbourg.) 

FALSIFICATIONS. 

OBSBRVATIONS  SUR  LE  NOIR  DE  RAFFINERIE  ET  LE  PHOSPHATC 
DE  CHAUX  MINERAL. 

(Suite  et  fin.)  {i) 

Revenons  au  noir  de  raffinerie. 

Tout  Ie  monde  sait  combien  cet  engrais  est  utile  dans  le  dlfri- 
chement  des  landes;  lâ,  ii  trouve  un  terrain  acide  qui  aide  &  sa 
d6composition  et  le  fait  proGter  aux  râcolles ;  sans  lui,  le  r&ultat 
serait  ă  peu  prfes  nul. 

(t)  Voir  notre  nuradro  de  septembre,  p.  552-560. 
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Le  phosphate  mineral  produira-t-il  Ies  mSmes  effets?  Cest  ce 
qiţe  nous  allons  voir. 

.  Nous  avoos  demandâ  des  renseignements  h  la  pratiqne,  el 
nous  sommes  heureux  de  pouvoir  citer  den  faits  qui  nous  soni 
transmis  par  un  homme  experimenta  el  qui  r&olvent  affirmative- 
ment  la  question. 

M.  Lecoulteux  a  eu  Tobligeanoe  de  rSpotidre  â  notre  appel; 
nous  donnerons  quclques  extraits  de  sa  correspondance. 

L'ancien  directeur  des  cullures  k  l'Inslilut  agronoroiqoe  de 
Versaillea  n'est  pas  seuteinent  un  6crivain  agronome  distingi; 
ii  exploite  aujourd'hui  une  grande  proprtet*  dans  la  Sologoe,  el 
ii  se  livre  avec  succ&s  â  des  d£frichements  de  laodes  sur  une  su- 
perfide  assez  considerabil  Ce  o'est  donc  pas  de  la  Ih&me  que 
noua  allons  reproduire,  mais  la  relalion  de  faits  bieo  observfe  et 
qui  doit  porter  la  conviclion  dans lous  Ies  esprits. 

Voici  Ie  premier  extrait  de  lajettrede  M.  Lecoulteux : 

<(  En  octobre  1859,  je  fis  une  exp&rience  comparative  sur  «ne 
lande  dăfrichâe  dans  i'ann^e,  et  qui  n'avait  pas  encore  porte  de 
recolte.  2  hectares  regurent  du  noir  animal  azot6,  pour  une 
somme  de  130  fr.;  ii  ful  râpandu  du  phosphate  mineral  sar  2  au- 
tres  hectares,  dans  Ies  mfimes  condilions  de  sol  et  de  culture, 
soit  60  fr.  d'engrais.  Semaille  de  seigle  et  recolte  £gale  de  25  hec- 
tolilres  k  Fhectare.  Le  phosphate  mineral  triomphaît  donc:  ponr 
30  fr.,  ii  produisait  autant  que  le  noir,  qui  en  coutait  65^ 

«  Mfime  exp^rience  (ut  faite  pour  l'avoine  de  printemps, 
m6mes  r&ultats. 

«  L'automne  dernier,  j'ai  sem6  40  hectares  de  ray-grass  et 
une  £gale  superficie  de  seigle  et  d'avoine  avec  le  phosphate  mi- 
neral; je  vous  ferai  connaître  Ies  răsullats.  Jusqu'ă  pr&ent  Ies 
apparences  sont  bonnes;  Ies  einblaves  se  comportent  bien.  i> 

II  est  utile  de  le  faire  remarquer :  Ies  landes  de  celle  parlie  de 
la  Sologne  resşemblent  k  celles  de  la  Bretagne :  elles  sont,  dit 
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mon  correspondant,  silico-argileuse  et  d6nu&s  de  calcaire.  Le 
pho&pbate  minlral  produira  donc  Ies  mâmes  effeta  dans  le  dtfri- 
cbement  des  Jandes  bretonnes. 

Voyons  mainlenant  si  Fengrais  sera  Igalement  soluble  dans 
Ies  terres  anciennement  dtfrich&s. 

«  II  y  a  deux  ans,  je  fis  râpandre  du  pbospbate  mineral,  k 
raison  de  300  kilogr.  k  rheclare,  sur  une  terre  dâfrichâe  depuis 
une  quinzaine  d'annâes  et  k  bout  de  fumure;  deux  plancbes  seu- 
lement  ne  recurent  pas  de  pbospbate  ni  aucun  autre  engrais, 
puis  toute  la  pitee  fut  semie  en  bl6  noir.  Sur  la  pârtie  pbos- 
phatte,  belle  recolte ;  le  sarrasin  leva  k  peine  sur  Ies  deux  bandes 
qui  n'avaient  pas  reţu  d'engrais.  L'annâe  suivante ,  le  mâne 
cbainp  6lait  en  ray-grass,  et  le  pbospbate  faisait  encore  sentir 
son  action ;  sur  Ies  deux  plancbes,  rien. » 

Cette  exp6rience  est  trfes-remarquable ;  en  effet,  si,  pour  con- 
naîţre  la  vajeur  d'un  engrais  nouveau,  on  le  râpand  sur  une  terre 
bien  cultivte,  ii  est  facile  de  commelLre  des  erreurs;  car  rien  ne 
prouve  que  cet  engraiş  a  exercâ  une  action  quelconque  sur  la 
recolte,  le  sol  possâdant  une  viciile  force  qui  a  pu  devenir  trâs- 
taergique  si  Ies  circonstauces  ont  6t4  favorables,  tandis  que 
Feffet  produit  \k  ou  ii  n'y  a  rien  doit  Gtre  Evident  pour  tout  le 
monde. 

Toutes  ces  exp&iences  d&nontrent  que  le  phospbate  mineral 
est  aussi  soluble  que  le  noir  de  raffinerie,  et  qu'il  agit  ggalement 
dans  Ies  terres  ancienuedient  dâfricbăes;  îl  produira  donc  Ies 
mâmes  effets  sur  tous  Ies  sols  de  la  peninsule,  ceux-ci  6tant  ea 
genfral  de  nature  scbisteuse  ou  granitique. 

II  faut  esp£rer  que  ces  exp6rie»ces  ne  seront  point  perdues 
pour  Ies  cultivateurs  de  la  firetagne ;  ii  s*agit  pour  eux  d'un  in-» 
târât  assez  grave;  car,  tout  en  faisant  comme  par  le  passâ,  ils 
dâbourseront  en  moins  quelques  miLions  de  francs. 

Nous  avons  communiquâ  nobre  projet  k  plusteură  de  noa  col- 
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fegues.de  la  Soci£t6  d'agriculture  d'IUe-et-VUaine;  quetypiea-um 
nona  ODt  dit  que  nous  perdrions  notre  temps  k  vonloir  telairer 
Ies  culţi vateurs  brelons;  que  ceux-ci  perasteraient  k  donner  la 
prtference  au  noir  de  raffioerie,  et  que,  par  esprit  de  rontine,  îls 
repousseraient  le  phosphate  minâral  k  căuşe  de  sa  couleur  grise. 
Nous  n'avons  pas  une  aussi  mauvaise  opinion  de  l'intellîgence 
des  agriculteurs  de  la  Bretagne ;  ils  ne  seront  point  assez  sots 
pour  continuer  l'eraploi  d'un  engrais  fort  cher,  parce  qu'il  est 
noir,  la  couleur  n'ajoutant  rien  â  sa  qualită,  tandis  qu'elle  ne 
vient  que  trop  souvent  eu  aide  k  la  fraude.  D'ailleurs  Ies  plus  in- 
telligents  entreront  Ies  premiers  dans  la  voie  nouvelle,  coromc 
cela  arrive  toujours,  et  la  foule  Ies  suivra  peu  k  peu ;  nous  n'en 
demandoos  pas  davantage. 

Le  phosphate  mineral  est  donc  appelâ  k  jouer  un  trfes-grand 
r6le  comme  matifere  fertilisante;  ii  peut  encore  âtre  utilii, 
sinon  avec  la  mame  importance,  dans  l'alimentation  du  bâtail. 

L'acide  phosphorique  est  necessaire  k  la  vie  animale;  com- 
bina avec  la  chaux,  ii  forme  un  des  princîpes  constitulifs  du  sang; 
ii  sert  k  Ia  rfparation  de  la  charpenle  osseuse;  Ies  animaox  ne 
pourraient  se  mouvoir  sans  lui,  et  ils  ne  tarderaient  pas  k  soc- 
comber  si  leur  nourrilure  en  6tait  coiţptetement  priv^e. 

II  y  a  des  racines  et  des  fourrages  qui  ne  renferment  point  de 
phosphate  de  chaux  ou  qui  n'en  contiennent  pas  assez  pour 
fournir  une  bonne  alimentation.  Dans  ce  cas,  Ies  animaux  souf- 
frcnt,  leur  sang  s'appauvrit,  ils  d6p£rissent  et  succorobent  â  Ia 
In  si  on  Ies  soumet  trop  longtemps  k  ce  rlgime  incomplet. 

Le  phosphate  mineral  en  poudre,  ajoutâ  k  ces  aliments,  rita- 
blirait  l'^quilibre  et  ii  rendrait  parfaitement  substantieile  une 
nourriCure  qui,  jusque-lâ,  avait  6t6  insuffisante. 

Au  surplus,  ii  a  6t6  fait  des  exp&iences  comparatives  qui  ne 
laissent  aucun  doute  sur  l'assimilation  du  phosphate  mintal; 
des  vaches  nourries  exclusivement  de  betteraves  ayant  reţu  une 
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petite  ration  journalifcri  de  cette  substance ,  oo  a'est  aperţu 
qu'eltes  se  maiotenaieat  en  meilleur  6tat  el  que  la  prodnctioo  lai- 
tfere  ttait  pios  abondante  et  de  qualitâ  supţrieure ;  ii  n'y  a  rieir 
lâ  d'impoaaible,  Ia  limaille  de  fer  6tant  emplojâe  connne  medica- 
ment poar  gulrir  la  cblorose. 

Toutes  Ies  graminles,  c'est-fc-dire  le  foin  de  prairiea  nalu~ 
relles  et  Ies  peillea  de  egrâalea,  contiennent  du  phospbate  de 
chaux;  Ies  grains  soni  encore  plus  richemenl  pourvus  de  cette 
substance.  Lea  animaux  nourria  de  cea  divers  fourrages  recoi- 
veni  donc  toua  Ies  princtpes  sanguifiables  et  leur  alimentation 
est  complfete.  II  n'en  est  pas  aiosi  lorsque  Ies  raţiona  se  compo- 
nent exclnsivement  de  trefle  ou  de  luserne  en  vert  et  en  sec,  et 
sortout  de  betteravea  fc  l'ltat  naturel  ou  ea  pulpe ;  cea  alimenta 
ne  renferment  point  assez  d'acide  pbosphorique,  et  ils  n'offrent 
qu'une  nourriture  insuffisante;  en  ajoutant  du  phospbate  mi* 
nâral,  oo  leur  donnerait  l'6l6ment  nutritif  dont  ils  sont  privls. 

Nous  n'indiquerons  pas  Ies  dosea,  qu'il  faudra  varier  selon 
Fâge  et  la  force  des  sujets  :  l'expteience  doit  en  rggler  la  me- 
sore;  d'ailleura  le  phospbate  mineral  n'offre  aucun  danger  dans 
son  application;  si  la  ration  dgpasse  ce  que  l'organisme  en  peut 
dissoudre,  l'exeţdant  est  rejetâ  au  dehors  par  Ies  voies  digea- 
tivea,  et  ii  augmente  Ia  richesse  du  fumier. 

Avânt  de  terminer  cet  article,  qu'il  nous  soit  permis  d'attirer 
Tatlention  du  gouvernement  sur  le  commerce  des  engrais,  cet 
ignoble  commerce  qui  porte  une  atteiate  si  grave  aux  grands  in- 
tirtts  du  pays. 

Noua  ne  voulona  pas  englober  dans  la  mame  reprobation  tous 
Ies  dlbitants  de  matfcrea  plus  ou  moins  fertilisantes,  ii  y  en  ţ 
d'honn&es  et  nous  en  connaissons  plusieurs;  mais,  en  g6n6ral, 
Ies  engrais  commerciaax  soni  soumis  k  des  fraudes  incroyables ; 
lea  marchands,  dont  la  conscience  est  tr6s-61astique,  et  qui  con- 
naiasent  rignorapce  dea  cultivateurs,  ne  se  font  point  faute  d'aug* 
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mentei-  le  volume  et  le  pdids  de  leurs  denries  en  y  ajbntant  des 
quantilte  consid^rables  de  matiferes  inertes;  pour  attirer  lescba* 
lands,  ils  se  servant  d'un  appât  qui  manque  rarement  son  effet 
sur  Ies  habitants  de  la  campagne,  c'est-a-dire  le  bou  narcfaâ ; 
alors  ii  arrive  ceci :  Ies  marchands  de  bonne  foi,  qui  ne  peuvent 
vendre  â  bas  prii,  parce  que  leurs  engrais  ne  sont  point  frauda- 
leux,  ne  traitent  qu'avec  ies  eultivaleurs  âclairfe,  et  comroe 
ceux-ci  forment  le  petit  nombre,  11  s'ensuit  que  la  grande  majo- 
ritâ  des  mati&res  pr&endues  fertilisantes,  achette  pour  feconder 
le  sol,  n*exerce  que  peu  ou  pas  du  tout  d'inflaence  sur  la  v£g6- 
tation. 

On  ne  se  doute  pas  de  Peflfet  que  oet  6taf  de  choses  produit 
sur  Io  richesse  naţionale.  Les  hommesdu  monde,  lea  adwinistra- 
teurs,  et  m6me  les  magistrats  charggs  de  rtprimer  la  fraude, 
ignorent  complement  que  le  tommerce  des  engrais  falsifica  les 
frappe  comme  Ies  cultivatetirs,  quoiqu6  &  un  moindre  degrt. 
Nous  allons  les  tclairer  a  oet  6gard.    ' 

Le  voi  d'argent  est  un  d&it  qui  tombe  sous  le  coup  de  la  loî, 
et  les  magistrats  font  leur  devoir  en  punissant  le  coupable;  mais, 
par  le  fait,  une  seule  personne  est  16s6e,  car  la  monnaie  circule 
aussi  bien,  et  peut-Gtre  roietix,  entre  les  mains  du  voleur  que  si 
elle  âtait  restte  en  la  possession  du  proprtetaire  legitime;  la  ri- 
chesse publique  n'est  donc  aucunement  amoindrie. 

II  n'en  est  point  de  m£me  quand  ii  s'agit  d'un  engrais  falsiSe ; 
Ie  cultivateur  n'est  pas  seul  victime  de  la  fraude,  car,  s'i)  £prouve 
une  perie  qui  peut  lui  causer  de  la  gftne  ou  le  conddîre  k  sa 
ruine,  ii  n'apporte  pas  dans  la  consommation  g6n£rate  la  soiame 
de  denrtes  alimentaires  qu'il  aurait  obtenue  avec  un  boa  en- 
grais. La  richesse  publique  est  donc  diminuâe  dans  une  certaine 
mesure. 

H  est  bon  d'ajouter  que  les  engrais  commerctaux  sont  em- 
ploy&  en  grande  pârtie  a  la  cdture  des  câtâaies;  or,  si  la  fraude 
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s'exerce  sur  une  grande  gcbelle,  la  nation  peut  subir  une  aon^e 
de  dîsette,  au  lieu  de  jouir  d'une  annâe  d'abondance. 

La  rtpression  de  la  fraude,  en  malifere  comraerciale,  quand  ii 
s'agit  des  engrais,  doit  donc  Are  slvtre;  la  soctâtâ  y  est  inl^  * 
resate ,  car  tout  le  monde  ressent  plus  ou  moins  Ies  effets  dteas* 
treu*  de  la  dâloyaute  de  ce  tiommerce. 

La  chase  est  assez  grave  pour  attirer  l'attention  de  HM.  Ies 
minîstres  de  la  justice  et  de  l'agriculture;  ils  retidraieni  ud  im- 
mense  service  au  pays  s'îls  formulaient  une  loi  speciale  ayanl 
pour  but  de  surveiller  efficacement  le  commerce  des  engrais,  car 
celle  des  16-26  aoftt  1790  est  insuffisante.  E.  Jamet, 

FALSIFICATION  DU  tYCOPODE. 

Par  M.  Dopont  (1). 
Le  lycopode  contient  quelquefois  jusqu'h  25  ou  30grauin)esde 
son  poids  de  lelocome.  Quand  on  r agite  avec  de  l'eau,  la  liqueur 
filtr6e  r6duit  alors  Ie  tartrate  de  cuivre  et  de  potasse. 

HTGIENE  PUBL1QUE. 

des  coşi*6tiqoes. 

On  sait  qu'il  y  a  quelques  mois  nous  avons  publte,  dans  Ies 
Annales  d*hygidne  publique,  un  travaiî  sur  Ies  cosmâtiques  et  sur 
Ies  dangers  qu'ils  prâsentent.  Notre  collfegue  M.  Reveîl  vient,  k 
son  tour,  de  pr£senter  â  l'Acad&nie  imperiale  de  m£decine  un 
travail  ayant  pour  titre  :  Des  cosmâtiques  au  point  de  vue  de 
l'hygiene  et  de  la  police  mâdicaJe. 

Aprfes  avoir  insista  sur  le  fait  remarquable  que  rautoritg  paralt 
se  prtoccuper  plutdt  de  l'hygiâne  morale  que  de  la  s£curit6  des 

(i)  Jomud  4c  m44ecm*  ieBrusetlto,  juillet  4860. 
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citoyens,  M.  Reveil  s'tiive  contre  Ies  annonces  mensopgfcre*  el 
dangereuses. 

«  Qui  donc  prtviendra  le  public  ignorant,  si  rfitat,  qui  est 
chargg  de  veiller  k  la  sânte  publique,  ne  prend  pas  ce  soia-Utî... 
Pourquoi  rjfetat  reste-t-il  d&arjnâ  en  prâsence  de  Fempoisaniie- 
ment  permanent  proc>jit  par  des  prtparations  aJBch&s  sur  lei 
murs  des  villes  et  h  la  quatrftme  page  des  journanxî...  On  sap- 
priroe  avec  juste  raison  le  poison  destina  h  râme,  ii  faudrait 
aussi  supprimer  Ies  poisons  destints  au  cerps.  a 

M.  Reveil  examine  d'abord  la  Mgislation  qui  rtgit  celle  aa- 
ttere,  et  nolamment  la  Joi.  du  3  germinai  an  XI;  une  cârculaire 
de  M.  le  ministre  de  l'interieur  en  date  du  16  avril  1828 ;  une 
ordonnance  de  police  du  21  juin  1828.  M.  Reveil  fait  ensuite 
l'historique  des  parfums  et  cosm&iques  chez  Ies  Grecs  et  Ies 
Romains. 

Passant  k  l'examen  des  procidăs  actuels  des  parfumeurs, 
M.  Reveil  montre  que  ces  proc6d6s  sont  de  la  nature  de  ceux  qui 
devraient  etre  r&erv6s  aux  pharmaciens  :  «  II  nous  suffira,  dit- 
il,  pour  faire  comprendre  le  danger  de  ces  formules  et  Ies  con- 
travenlions  qu'elles  component,  d'en  signaler  quelques-uoes. » 
Les  poisons  Ies  plus  ânergiques  y  sont  employls :  r arsenic,  le 
nitrate  acide  de  mercure,  r&nâtique,  les  cantharides,  le  colcbi- 
que,  la  potasse  caustique,  etc. 

L'auteur  indique  ensuite  un  certain  nombre  de  produits  et 
particuliferemenl  les  savons  dits  de  laitue,  de  thridace,  que  Pon 
annonce  comme  reconnu$  par  r Academie,  et  qui  ne  contieqnenl 
point  trace  des  substances  annonc&e..  Ces  savons  sont  tons  co- 
lora en  vert  par  le  sesquioxyde  de  chrome,  ou  en  rose  par  le 
bisulfure  de  mercure  (vermillon).  D'autres  savons,  vendus  â  vil 
prix,  contiennent  jusqu'fe  30  pour  100  de  roali&res  insolubles 
(chaux  ou  plfttre) ;  de  plus»  quelques-uns  renferment  des  matiferes 
animales  axottes,  non  saponifites,  et  râpandent  une  edeur  in- 
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facle  Jjuand  tair  solution  est  abandoan6e  au  contact  de  l'air. 

QuaBt  aax  viaaigres  dits  de  toilette,  la  peau  imprâgnle  d'eau 
de  savon  venant  â  absorber  de  l'eau  acide,  it  en  insulte  une  d£- 
coropositioo,  et  Ies  acide»  gras  du  savon,  insoluMes  dans  l'eau, 
ne  peuvent  plus  Alre  enlevgs  par  Ies  lavages;  ils  rancissent  et 
d&enmnent  Ies  phlegmasies  chroniques,  que  l'on  attribae  au  feu 
da  rasoir. 

Les  prâparations  usitâes  pour  noircir  Ies  cheveux  sont  eosuile 
l'objet  d'un  sâv&re  examen :  Yeau  d'Afrique,  Yeau  de  la  Floride, 
Yeau  de  Berger,  chimiste.  L'auteur  montre  que  ces  diverses  pr6- 
parations  contiennent  de  r azotate  d'argent,  du  soufre,  de  Toxyde 
de  plomb,  de  l'ac&ate  de  plomb,  du  sulfate  de  cuivre  et  d'autres 
substances  toxiques.' 

Les  eaux  k  d&acher,  les  lotions,  les  6pilatoires,  les  laits,  et 
notamment  le  lait  ant6ph6lique,  sont  successivement  analysSs. 

Ce  dernier  produit,  qui  est  annoncâ  avec  une  impudence  sans 
6gale,  est  compost  de  sublima  corrosif  et  d'oxyde  de  plomb.  Si 
unpharmacien,  ajoute  l'auteur,  livrait  sans  ordonnance  un  pareil 
milange,  ii  serait  passible  d'une  amende  dont  le  maximum  va 
jusqn'â  6,000  francs. 

«  Nous  demandons  s'il  est  juste  de  laisser  annoncer  et  vendre 
de  pareils  poisons,  lorsqu'on  exige  du  pharmacien  des  6tudes 
longues  et  dispendieuses,  et  qu'il  lui  incombe  une  aussi  grande 
responsabilii.  Eropteher  de  pareils  abus,  ce  n'est  pas  seuiement 
faire  acte  de  bonne  administration,  c'est  surtout  un  acte  de  jirs- 
tice. » 

A  la  fin  de  sa  lecture,  l'auteur  ajoute  :  «  Nous  ne  terminerons 
pas  ces  rtflexions  sans  faire  remarquer  combien  ii  est  doulou- 
reux  et  pânible  de  voir  des  mâdecins  faire  aussi  peu  de  cas  de 
leur  dignite,  et  appuyer  de  leur  nom  et  de  leur  savoir  de  pr6- 
tendues  dfcouvertes,  et  pr&ner  comme  efficaces  des  prtparations 
qui  ue  sont  rien  moins  que  dangereuses.  Nous  appelons  aussi 
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1'aUention  de  l'autoritâ  sur  oertaines  Soci6t§s  autoriafees  ou  bob 
qui  d6cernent  des  m&ailles  k  qui  Ies  demandeel  k  quileapaye. 
Ges  rteompenses,  dtoernfes  par  de  prâtfendiles  soti&&  sctenti- 
fiques  ou  industrielles  preoant  le  oom  d'Acadtmies,  d£pr£dent 
Ies  roţdailles  lâgilimemeat  aequîses. 

L'examen  de  ce  ţravail  a  ât6  reovoyâ  k  l'examen  d'ane  com- 
mission  composte  de  MM.  Bussy,  Tardieu  et  TrtfmcheL 

•„  A-  C. 

sur  les  maladies  des  ouvriers  employ^s  dans  les  fabriqbes  de 

glaces  de   friedmchsthal ,   nkubuftkenthal  et   plisenthal 

(bos6me). 

Par  M.  le  docteur  Keller. 

On  connaissait  ă£]h  une  pârtie  des  accidenta  qui  atteignent  Ies 
ouvriers  qui  ţravailleut  dans  Ies  fabriques  de  gjaces.  Le  travail 
deJM.  le  docteur  Keller.  en  fait  connaitre  d'autres  qui  m6ritent 
de  fixer  Fattention  des  mâdecins  qui  ae  trouveraient  prfcs  d'feta- 
blissemeots  du  mame  genre. 

II  serait  surtout  important  de  s'assurer  de  ce  qu'il  y  a  d'exact 
relativement  k  Tavortement  signale  par  le  docteur  Keller. 

Les  fabriques  de  glaces  ci-dessus  nomm6es  occupent  plusieurs 
categories  d'ouvriers  qui  se  trouyent  gSaGralement  dans  des 
conditions  hygi&uques  identiques  pour  tout  ce  qui  n'eşt  pas  re- 
laţii k  leurs  travaux.  Or,  tandis  que  Ies  verriers  prfeenlent  ea 
gânâral  un  6lat  sanitaire  assez  satisfoisant  (sauf  les  tailleurs  de 
cristal,  qui  fournissent  un  contingent  consid£rable  de  tubercu- 
leux),  les  Stameurs  de  glaces  sont  presque  tous  raalades,  pour 
peu  qu'ils  ne  soient  pas  entrGs  tout  rtcemment  dans  la  fabrique. 
Les  enfants  m&ne  des  ouvriers  qui  ont  6tg  employis  pendant 
longtemps  k  Tâtamage  se  font  remarquer  par  un  facies  pale  et 
cachectique,  et  pr&eoteot  tous  les  caractere*  da  la  eonstiUitioa 
scrofuleuse. 
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Les  premiere  accidents  se  manifestent  g6aGraleraent  dfcs  Ia 
premiere  quihzaine  que  les  'ouvriers  passent  dans  les  ateliere 
d'6tamage.  On  reroarque  d'abord  tine  coloration  grisâire  des 
deDls,  du  gonflepient  avec  rougeor  violacee  des  gencives  et  de 
la  muqoeuse  buccale;  plus  tard,  des  excoria  tions  ă  la  face  interne 
des  Ifcvres  et  aux  gencives,  une  salivation  tegfcre,  un  coryza  ac- 
compagnl  d'un  âcouiemeiit  s6reux,  souvent  de  l'enrotiement  et 
la  perle  de  l'frdorat ;  puis  Ies  excoriations  se  transforment  en 
ulc&rations  profondes  â  bords  bour«oufl£s,  dlchiquet&s,  en  m£me 
temps  qu'oa  observe  un  gonfleroent  des  amygdales  et  des  gan- 
glion* cervicaux.  Lorsque  .ces  ouvriers  se  contentent  d'jnter- 
rompre  de  temps  en  temps  leurs  travaux  sans  y  renoncer  d'une 
maoifere  definitive,  des  uIo£ratiort9  semblables  se  montrent  £ga- 
lement  dans  la  nraqueuse  du  pharynx,  et  notamment  a  sa  Tace 
postertenre. 

A  ces  accidents  succfcdent  le  trerablement  des  mains,  quelque- 
fois  des  pieds,  puis  des  douleurs  noctumes  dans  la  t6te  et  dans 
les  extrtmilăs.  Les  dentsse  d£chaussent  et  tombent,  notamment 
les  incisives ;  fiaalement,  on  voit  apparaitre  des  p£riostoses  qui 
affectent  de  prgference  le  tibia,  plus  rarement  le  femur  et  les  os 
de  la  t£le,  accompagnGes  de  douleurs  violentes  qui  s'exaspfcrent 
pendant  la  nuit  et  par  leş  variations  atmosphGriques.  ParfoisJe 
dos,  la  poitrine  et  le  cuir  chevelu  sont  le  stege  d'une  .âruption 
maculeuse,  papuleuse  ou  squameuse ;  ces  £ruplioos  se  montrent 
subitement,  persistent  pendant  plusieurs  semaines,  puis  dispa- 
raissent  pour  se  reproduire  plus  tard. 

Les  accidents  qui  viennent  d'6tre  £num6r6s  en  dernier  lieu 
n'affectent  pas  seulemcnt  les  ouvriers  actuellcment  employ^s  k 
l'&amage;  ils  surviennent  encore  chez  des  sujets  qui  depuis 
tongtemps  (plusieurs  ann£es  nifcme)  ont  cess6  de  manier  le  mer- 
core.  Cest  ce  que  fon  observe  suitout  pour  les  tilc&ationffser- 
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pigmeuses  de  la  peau.  Lorsque  Ies  pâriostoses  se  produieent  dai» 
ces  conditions,  le  gonflement  persiste  indâCniment. 

La  frâquence  des  avortements  chez  Ies  femmes  emptoyfes  aui 
mâmes  travaux  a  d6cid6  l'administration  k  ne  plus  empîoycr  de 
femmes  mari&s  dans  Ies  ateliers  d'6tamage.  U  est,  du  reste,  re- 
marquaMe  que  Ies  accidente  se  manifestent  avec  plus  de  rapiditf 
et  de  gravita  chess  Ies  hommes  que  chez  Ies  femmes.  L'&geavanoi 
cpnstitue  ggalement  une  prâdispositiori  fâcheuse.  Une  autre  cîr- 
constance  singulifere,  c'est  que  Ies  ouvriers  qui  pr&enteot  le 
accidents  de  l'bydrargyrose  chronique  se  trouvent  gloâralemeot 
mieux  en  continuant  k  travailler  que  lorsqu'ils  se  mettent  ao 
repos. 

A  part  le  traitement  symptomatique  par  Ies  moyem  externei 
g6n6ralement  usitâs,  on  combat  principalement  Ies  accidents  par 
l'emploi  des  purgatifs  salins,  Ies  bains  ttedes  et  Pexereice  dans 
une  atmosphfcre  pure.  H.  Keller,  mâdecin  actuel  des  fabriqnes, 
raconte  que  l'analogie  de  ces  accidents  avec  ceux  de  Ia  syphilis 
secondaire  et  terliaire  l'avait  d6cid6,  dans  Ies  premiers  teraps 
de  son  exercice,  h  Ia  combattre  par  Ies  pilules  de  Dzondi ;  mais 
il  ne  tarda  pas  h  se  convaincre  que  ce  traitement  restait  absolu- 
ment  ineficace  et  mâine  qu'il  aggravait  I'£tat  des  malades.  Aa 
reste,  il  est  tr&s-frâquent  d'observer  Ies  accidents  dont  il  s'agit 
chez  des  sujets  exempts  de  toute  infection  sypbilitique,  la  vârole 
6tant  extrSraement  rare  parmi  Ies  ouvriers  des  fabriques  de  gla- 
ces  de  la  BoMme.  (Wien.  Medic.  Woch.  et  Gaz.  hebd.) 

OBJETS  DIVERS. 

ACTAA    RACEMOSA. 

Le  docteur  Draper  publie  une  6tude  sur  cette  plante  nouvelle- 
ment  introduite  dans  la  thfrapeutique  des  £tats-Unis;  elle  croit 
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spontanftuent  dans  de  pays;  Ses  synonymes  sont :  cimifuga  ra- 
cemosd,  serpentaria  phylîa. 

La  racine  seule  est  employ*e;  elle  est  en  morceaux  irrtgu- 
Hşrs,  de  15  â  20  centimâtres  de  long  et  de  1  centimfetre  de  dia- 
tn&tre,  avec  de  nombreuses  radicules;  sa  couleur  est  brun  foncft 
au  dehors  et  jaane  blanchfttre  au  dedaos.  Son  go&t  est  amer,  et, 
lorsqu'elle  est  frafcfae,  son  odeur  est  d&agrtable. 

En  Amârique,  cette  racine  est  pr&onisâe  comme  s6dative  et 
poss&laot  une  action  sp&ifique  sur  l'utârus.  On  en  a  obtenu  de 
bons  effets  contre  rbystârie,  la  chorâe  et  l'hypocondrie  putrpâ- 
rale.  Elle  commence  k  6tre  employte  en  Angleterre. 

Doses :  Vovuire 1  &2grammes. 

Teinture i&4       — 

Dlcoctum 30  i  60      — 

Extrait  rooa 1       — 

Extrait  dur , 20  &  40  centigrammes. 

L'analyse  cbimique  est  k  faire.         (Dublin  medical  Press.) 

ESSENCE  DE  GARANCE. 

M.  Gunning  a  tenta,  comme  bien  d'autres,  la  d&infection  de 
F alcool  de  garance.  Le  procâdâ  du  cbimiste  allemand  consiste  k 
distiller  plusieurs  foţs  cet  alcool;  k  la  suite  de  plusieurs  distilla- 
tions  et  reclifications,  et  en  ne  prenant  que  Ies  premiferes  por- 
tions,  ii  a  pu  obtenir  le  liquide  odorant  k  un  âtat  passablement 
concentra. 

Cest  une  espâce  d'essence  limpide,  trfes-mobile,  doqt  r odeur 
rappelle  celle  de  Tald^hyde  ordinaire.  Elle  se  distille  k  73°, 
briile  avec  une  flamme  âclairante,  et  se  dissout  dans  l'alcool, 
l'&her  et  Ies  huiles  fixes  ou  volatiles.  Sa  proportion  est  de 
1  pour  100. 

Nous  avions  aussi  trouv6  et  isoW,  en  1855,  cette  essence  qul 
empoisonne  r alcool  de  garance  et  lui  maintient  une  dtfaveur 
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commfirciale  tr6s-prononc^e.  Hăis  Ik  n'ttait  pas  Ie  probleme: 
ce  qu'il  fallait,  c'^tait  une  d&infection  complete,  de  telle  faţon 
que  cet  alcool  put  se  pr£senter  sur  le  marchâ  a  F6gal  de  celui 
de  betteraves,  et  ce  fait  iotâressant  n'a  pas  eocore  6te  rialisă. 
Aussi,  1' alcool  de  garance,  h  caose.de  ce  vice  originel,  quoique 
se  produisant  en  quaotitt  assez  importante,  coname  r&idu  de  la 
garancine,  ne  rivalise  de  prix  qu'avec  l'esprit  de  bois,  poor 
cbauflage  et  vernis  extârieurş.  (Moniteur  scientifique.) 
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âKCftttLLlS,  H18  BW  01B1X  ET  SDlVlS  D'OBSEIVATIONS 

Par  M.  Reveil, 

Professenr  agrega  h  la  Faonltâ  de  meoecine  de  Paris 
et  â  l'£cole  supeneure  de  pharmacie,  pharmacien  en  chef  de  rhdpital 
1  des  Enfants  malades,  ete. 

f  cn  collalMrtUoii  ti*    , 

M.  A.  €hevallier  pfcre. 
(Suite.)  [I) 
1  PROGRAMME 

DE  811  NOUYELLES  QUESTIONS  PR0P0SEES  PAR  LA  C0MWSSI0K  PBRNANERTk. 

Rapport  fait  &  la  Sociâte*  de  pharmacie  par  H.  Lefort. 
.  La  commission  permanente,  convaincue  a  l'avance  que  lesmero- 
b'rcs  de  la  Sociltd  qui  ne  font  pas  encore  pârtie  des  comfotesfons 
(l'e'ludes  s'empre&eront  cfapporter  le  mânie  tele  que  leurscolle* 
gues,  a  pens£  qu'elle  devait  vous  proposer  sans  retard  une  sdrie  de 
nouvelks  queşlions  se  rattachant  plus  ou  inoins  h  celle»  que  vous 

(f )  Volr  nos  numeros  d'aout  et  de  septembre. 
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avez  d£j&  adoptles.  D'une  autre  part,  la  saispn  dans  laquelle  nouţ 
entrons  est  un  motif  non  moins  implrieux  de  covunencer  des  re- 
cherches  qui,  dans  un  autre  temps,  seratenttrâfr-difficilesj  pour  ne 
pas  dire  impossibles. 

Ges  questions,  au  nombre  de  six,  sont : 

1°  Les  eauz  min&ales  artifidelles; 

2°  Les  eaux  distillees; 

3°  Les  vins  mâdicinaux ; 

4°  Les  emplâtres  et  les  onguents; 

5°  Les  alcoolats  et  les  teintures  £th£r£es ; 

6°  Les  iodures,  les  bromures  et  les  cyanures. 

Les  programmes  qui  vous  ont  6X6  prâsentâs  k  l'occasion  des  sî- 
rops,  des  extraits,  des  teinlures  et  des  produits  plus  exclusivement 
chinuques,  nous  dispensent  en  quelque  sorte  d'entrer  dans  de  longs 
dâtails  sur  les  questions  que  nous  vous  proposons;  nous  nous  con- 
tenterons  de  signaler  aux  commissions  d'ltudes  lespointsquidoivent 
le  plus  flxer  leur  attention ,  tout  en  leur  laissant  le  soin  de  combler 
les  lacunes  que  l'examen  de  ces  difigrents  sujets  fera  decouvrir  par 
la  suite. 

pasiufeai  QOTSTKMi.  —  Eaux  mbtrăk*. 

Le  temps  n'est  pas  encore  tr&s-£loign£  de  nous  ou  Pon  concluait  k 
la  pr&xistence  des  sels  minlraux  apportâs  par  les  sources ,  d'apres 
la  nature  des  produits  salins  obtenus  par  l'âvaporation  des  eaux. 
Mais  l'analyse,  en  perfectionnant  ses  proc&tâs,*  montre*  depuiscom- 
bien  cette  maniere  de  Toir  ătait  erromie,  puisqu'il  suffît  de  chaufTer 
modertment  une  eau  minerale  pour  intervertir  l'ordre  de  la  combi- 
naison  naturelle  des  acides  avec  les  bases }  et  de  produire  en  fin  de 
compte  des  sels  nouveaux. 

Toutes  les  fonnules  d'eaux  minârales  artifidelles  sont  fondâes  sur 
ce  principe  :  exemple,  l'eau  de  Vichj,  dans  laquelle  on  voit  figurer, 
a  cote  du  bicarbonate  de  soude  que  Pon  salt  y  exfetefr,  du  chlorure 
de  sodium  et  du  sulfate  de  soude  qui  se  forme  toujours  en  grande 
quantkâ  lorsqu'on  fast  dtaporer  les  eaux  naturelles  de  cette  locafttf. 

Les  diftgrences  capitales  qui  existent  entre  les  eaux  naturelles  et 
les  eaux  artifidelles,  lefa  donn^es  thdrapeotiques  que  Ton  possfede  sur 
les  unes  et  sur  les  autres,  le  prix  relativenient  peu  4tar6  auquel  les 
proprtetaires  des  sources  livreflt  a  la  ra&ecine  iee  eaux  mintfrales 

/jes^RIE.    VIL  Al 
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naturelles,  ele,  font  que  Ies  eaux  artificielles  tendent  de  plus  en  piu 
k  tombar  dans  fouMl.  fteaitinoihs,  quelques-unes  ont  r£sist£  â  t'e- 
prevre  du  temps,  metas  peut-6toe  comme  eaux  min£rales  propre- 
ment  dites  que  comme  solutions  salines :  telles  sont  l'eau  de  Sedliti 
et  l'cau  de  Barâges  pour  băins. 

Voici,  en  ce  qui  concerne  Ies  eaux  min&ales  artificielles,  Ies  points 
que  la  commission  d'&udes  devra  s'effbrcer  de  r&oudre  : 

1°  Examiner  jusqu'ă  quel  point  ou  peut  imiter  Ui  eaux  min&ralct  er- 
UficUlUi; 

2°  Quelles  sont,  parmi  Ies  formulei  (Teaux  mvniraUi  artificielles,  cella 
qui  doivent  Stre  rţcommanăies  ou  tannies  de  la  IherapenHquef 

3*  Eţudier  Ies  fomules  d'eaux  mineralei  artificielles  vnscrUes  a» 
Codex,  afin  de  connaUre  Ies  rapports  qui  Ui  lienl  ă  la  constilution  da 
eaux  naturelles. 

Comme  appendice  de  ces  recherches,  la  commission  d'ltudes  de- 
via faire  connaître  son  opinion  sur  la  composition,  et  an  besoin  li 
valeur  thlrapeutique  des  produits  spontana  recueillis  aupres  des 
sources,  et  qui,  sous  le  nom  de  eronate  et  d'apocrdnate  de  fer,  soni 
utilisls  quelquefois  en  medecine.  Seront  compris  âgalement  Ies  pro- 
duits artificiels  eitraits  im  eaux,  tels  que  las  sete  de  Vichy,  qu'on 
prâpare  actuellement  sur  une  tr&s-grande  Ichelle  y  et  qui  tendent  i 
remplacer  le  bicarbonate  de  soude  dans  Ies  pastilles  et  Ies  sels  poor 
bains  et  pour  boisson  dits  de  Vichy. 

Mtnttm  question.  —  Eaux  dhtUUes. 

Ia  commission  permanente  recommande  particuli&rement  â  la 
commission  d'&udes  leş  points  suivants : 

1°  QueU  iont  Ies  cas  dani  UsqueU  Ui  planteş  fraiehei  doivent  ttrt 
prdferdet  aux  plantei  secat*  pour  la  prâparation  da  eaux  dislillee*  f 

g°  Quelles  sont  lei  plantei  qve  Von  doU  utittietpourobtenir  U$  em 
diitiU&i  fQuelques  observations  tendent,  par  exemple,  k  faire  croire 
que  Ies  eaux  distilltas  de  menthe  et  de  m&isse,  que  le  Codex  reeom* 
maade  d'obtenir  avec  ks  somputds  geuites,  soit  plus  suaves  et  plus 
odorantes  lorsqu'on  leş  prepare  ayec  Ies  feuilto  et  sans  ies  tiges. 

3°  Quelle  tel  pour  chaque  plante  Vipoque  la  piu*  con*enab\e  pm 
priparer  Ui  eaux  distilkes? 

4*  Examiner  Jet  avanUqes  el  Ui  inconvenient*  de  h  distiUation  I 
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fen  nu  tmă  ta  vapeut;  spid/ier  le*  ca*  dans  lesqvels  Van  ie  cea  mode* 
peat  Stre  employt. 

5°  Qael  est,  pour  chaque  eau  distilUc,  le  rapport  ă  dtablir  entre  le 
poids  de  ta  subsiance  el  ctlui  da  produit  ă  tecuHlttr? 

6°  Foire  connatlte  le  meilteuir  mode  de  eânstttalidn  de$  eaux  di*-' 
iilUcs. 

TKOisifcME  question.  —  Tins  mSdicinaux. 

i*  Examiner,  pour  chaque  vin  medicinal,  quef  est  le  mode  de  prdpa- 

raiion  qui  dait  dtre  prdfird,  de  la  macdraţm  ou  du  dtylaccmeut* 

2°  Quel  est*  pour  chaque  vin  medicinal,  le  vin  qai  doit  Mre  ewptogdt 

3°  Examiner*)  l' alcool  doit  iulerveuir  dan*  la  prdţaration  da vins; 

dan*  ca  ca*,  doiton  ţaire  prialablement  madrer  la  subsiance  avec  Vairt 

cod,  ou  au  contraire  qjautcr  f  alcool  dan*  le  vin? 

QtJATMftm  qobstion ,  —  EmplAtres  ei  ongueat*. 
Comme  la  pre'paration  des  emplfttres  et  onguents  ne  peut  ttre  g&- 
niralisle,  chacun  de  ces  medicamente  exigeant  un  moda*  fbciendî  en 
quelque  sorte  particulier,  la  commission  d'âtudes  devra  examiner 
arec  soîn  Ies  formules  inscrites  dans  le  Codex  ou  dans  Ies  formulai- 
res  Ies  plus  usuels,  et  faire  connaitre  son  opinion  sur  Ies  modifica- 
tions  apportfes  dans  la  pflparatibn  de  ces  medicamente. 

cmatutiiE  questiok.  —  Alcoolats  et  teintures  iihdrie*. 

1°  Qaoiqae  le  Codejt  recommande  de  priparer  Ies  atcooiats  simptes 
mec  de  T alcool  ayant  tdujour*  te  mime  degri,  la  commission  d'Mndes 
devra  fdssurer  sil  u'jf  a  pa*  lieu  de  modifier  le  degrt  tf alcool  suivaut 
qu'on  op&a  am  le*  plantei  fltskhes  ou  avea  U*  pkenfa  slche*,  et  aista 
Ies  autres  parties  des  vdgdtaux,  comme  le*  ftuil*  el  Ies  Scor  ces; 

2°  Jkterminer  le  degri  alcoomdtrique  que  doit  avoir  chaque  alcoolul ; 

3°  Quelles  soni  Ies  parties  desyigitaux  que  Von  doit  employer  pour 
la  prâparation  des  alcoolats  î  Nous  signalcrons  en  passant  que  le  Co- 
dex recommande  d£  distiller  Ies  son&nK&  fleuries  el  frafchet  d* 
raenthe  et  de  melisse  pour  cei  alcoolats.  Or,  6n  â  Keu  de  croire  que 
Ies  feuilles  de  ces  plantes  sont  plus  riches  en  principe»  essentiels  et 
▼olatils  que  Ies  fleurs. 

snatasu  qjotbtion.  —  lodures,  bromures  et  cyanures, 
Pour  la  prdparation ,  la  purification  et  Yessai  de  ce*  divers  agent* 
cbimiques,  la  commission  d'âtudes  devra  mettre  h  profit  Ies  conside- 
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rations  consign&s  dans  le  programme  dressl  par  notre  collegue 
11.  Boudet  au  sujet  des  corps  rimples,  des  acides  ei  des  oxydes.  Aina, 
la  commission,  tout  en  donnant  son  avis  sur  la  valeur  de  chacundes 
proc£d£s  consignds  dans  le  Codex,  devra  rgviser  ceux  qui  ont  &6  in- 
diquls  depuis  par  Ies  autres.  Enfin,  elle  comprendra  dans  son  travail 
Ies  prodults  chimiques  qui,  depuis  la  deraiere  Idition  du  Codex,  sont 
employ£s  en  m£decine. 

11  y  a,  Messieurs,  dans  Ies  divers  programmes  que  nous  venons  de 
vous  tracer,  peut-gtre  trop  bri&vement,  des  points  nombreux  â  âu- 
cider,  et  nous  comptons  snr  Ies  commissions  d'&udes  pour  suppMer 
â  tout  ce  qu'îl  ne  nous  ătait  pas  permis  de  privoir;  par  ce  moyen, 
roeuvre  k  laquelle  tous  collaborez  d'une  mani&re  si  directe  ne  res- 
tera  pas  au-dessous  de  ce  que  h  pharmacie  pratique  attend  de  vons. 
La  chimie  experimentale  recueillera  dans  ses  travaux  des  documente 
pr&ieux  pour  l'hisioine  des  matdriaux  qu'elle  accumule  sans  cesse, 
et  la  mădecîne  un  tdmoignage  irrâcusable  des  efforteque  vous  fetita 
pour  l'&lairer* 

Nous  avons  dâjă  indiquG  prâcâdemment  Ies  noms  des  commis- 
saires  qui  furent  nomm£s  k  la  suite  de  ces  deux  rapports.  Nous 
ferons  connattre  notre  opioion  au  fur  et  k  mesureque  noua  tran- 
scrirons  Ies  rapports  des  commissions  d'âtudes,  et  Ies  discussions 
dont  ils  ne  peuvent  manquer  de  devenir  l'objet.  ,     . 

Le  procte-Yerhal  de  la  sâance  du  k  juillet  mentionne  renvoi 
d'unelettre  de  M.  Blondei,  pbarmacien  k  Mers  (Loir-et-Cher), 
k  propos  de  la  rtdaction  du  nouveau  Codex ;  oette  lettre  fot  ren- 
voySe  k  la  commission  permanente.  Dans  cette  mame  s&nce, 
une  commission,  composâe  de  MM.  Boudet,  Beveil  et  Marais, 
fut  chargSe  de  faire  un  rapport  sur  l'6tat  actuel  du  commerce  des 
opiums;  M.  Guibourt  fut  plus  tard  adjoint  k  cette  commission. 

Dans  la  stance  du  1"  aout  1860,  la  Sociâtg  reţut  : 

1°  Une  lettre  de  M.  Pillas,  pharmacien  â  Meaux,  sur  la  prtpa- 
ration  de  la  teinture  de  colchique,  qui,  selon  lui,  ne  devrait  plus 
figurer  parmi  Ies  prgparalions  officinales.  M.  Pillas  dit  avoir  ob- 
serva que  la  teinture  de  colchique  s'altfere  tris-prompfement ,  et 
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qu'elle  est  dâpourvue  de  propri&âs  aprfcs  quelques  raois  de  pri- 
paration.  Cette  lettre  fut  renvoyGe  h  la  comraission  des  teintures; 

2°  Une  note  de  M.  Berty,  pharmacien  &  Plorence,  sur  un  nou- 
veau  proceda  de  prâparation  du  sirop  de  salsepareille.  (Reovoyâe 
k  Ia  comraission  des  sirops.) 

H.  Reveil  soumit  k  la  8oci&6  Ies  propositions  suivantes;  ii  vou- 
drait : 

!•  Qne  le  Codex ,  tout  eu  conservant  le  signe  qui  indique  Ies 
substaoces  qui  doivent  se  trouver  dans  toutes  Ies  pharmacies,  en 
adoptat  un  autre,  et  trfes-caract&istique,  pour  Ies  substaoces  t£~ 
n6neoses ;  2°  que  Fon  ajouiârt  k  la  nomenclatura  des  pommades 
en  usage  aujourd'hiri,  celle  des  pommades  prăparles  par  l'addi* 
tion  d'un  iiquide,  et  celle  des  glyc&olte;  3°  que  Fon  fixftt  d'une 
maniere  formelle  le  mode  de  prâparation  de  certaines  pommades, 
et  en  particulier  celle  k  l'6mâtique  et  au  nitrate  d'argeot,  qui, 
dit-il,  sont  peu  actives  lorsque  le  sel  a  6t6  prtalablement  dis- 
sous. 

M.  Buignet  fait  observer  que  la  pommade  d'Autenrieth  ne  peut 
pas  &tre  pr6par£e  par  dissolution  prtalable  du  sel ,  la  quantite 
d'eau  qu'il  faudrait  employer  6tant  trop  consid&able  pour  per- 
mettre  ensuite  le  milange  au  corps  gras. 

M.  Duroy  ne  partage  pas  l'opinion  de  H.  Reveil  sur  le  dtfaut 
d'action  de  la  pommade  au  nitrate  d'argent  prâparâe  par  disso- 
lution du  sel.  II  a  eu  plus  d'une  fois  l'occasion  de  prâparer  la 
pommade  au  nitrate  d'argent  par  ce  moyen ,  et  ii  a  pu  observer  que 
son  action  6tait  aussi  6nergique  que  lorsque  le  sel  est  incorpora  k 
sec  dans  le  corps  gras. 

Les  deux  premteres  propositions  de  M.  Reveil  furent  renvoy&s 
k  la  commission  permanente,  la  troisifeme  fut  renvoyâe  k  la  com- 
mission  d'6tudes  chargSe  spScialement  de  la  prSparation  des  pom- 
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tions  fcites  par  H.  Reveil ;  pour  ce  qui  est  relatif  aux  pommades, 
la  Soci6t6  a  pu  voir  eu  effet  qjue,  pour  la  pommade  k  l'iodnre  de 
potassium,  par  exemple,  quatre  mâthodea  oqt  616  dgfendues  par 
divers  membres  de  la  Social;  ces  m&hodes  sont : 

1°  Incorporation  de  l'iodure  pulv6ris6  k  l'axonge; 

2°  Incorporation  de  l'iodure  dissous  dans  l'eau; 

3°  Incorporation  de  l'iodure  dissous  dans  la  glycârine ; 

4°  Incorporation  de  l'iodure  broyâ  avec  Fhuile  d'amandes. 

En  gângral,  Ies  pbarmaciens  se  prtoccupent  trop  del'aspeei 
agr&ble  k  donner  au  medicament :  l'emploi  de  l'huile  d'amandes 
pour  incorporer  Tiodure  de  potasshtm  k  l'axonge  est  dans  oe  car, 
k  ootre  aria,  un  pareil  mode  de  prtparation  de  cette  poninade 
est  en  oppositioo  formelle  avec  Ies  principes  â&nentaires  de 
physiologie  relatifs  k  l'absorption  par  la  surface  cutanfe. 

Dans  la  sâance  du  3  octobre  1860,  la  Socială  reţui  Ies  comno- 
nications  suivantea  : 

1°  De  H.  Montanet,  pharmacien,  la  description  d'un  mode  de 
recipient  florentin  (commission  des  eaux  distiltees); 

2°  De  M.  Blanquinque,  pharmacien  h  Vervins ,  ane  note  sur  la 
prâparation  d'un  certain  nombre  de  sirops ,  avec  âchantillons  â 
l'appui  (commission  des  sirops); 

3°  De  M.  Mouchoo,  de  Lyon ,  un  travail  intitula  :  Essaiprati- 
que  sur  Ies  sirops  alcooliques  (mfime  commission); 

4°  De  M.  Mahier,  de  Château-Gontier  (Mayenne) ,  qui  adresse 
ses  observations  sur  divers  sujets  de  pharmacie  pratique  (ren- 
voyi  k  M.  Reveil,  qui  est  charg£  de  distribuer  Ies  diffârentes 
parties  de  ce  travail  aux  commissions  que  ces  observations  con- 
cernent); 

5°  De  M.  Bureau,  pharmacien  k  la  Pointe-â-Pttre  (Guadeloupe). 
sur  Ia  prâparation  de  l'iodure  de  plomb  (renvoyâ  &la  commission 
des  iodures). 
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Dans  la  s&nce  du  7  novembre ,  la  Soctete  reţut  Ies  Communi- 
cations suivantes : 

1°  Une  lettre  de  H.  HofTmann ,  membre  de  la  Soctete,  qui  ap- 
pelle  son  attention  sur  quelques  dânominations  vicieuses  que 
renfenne  le  Codex  et  qu'il  juge  conveoable  de  rectifier.  Les 
exemples  qu'il  choisit  6tant  puisâs  dans  les  diflferents  cbapitres 
du  Codex ,  soht  renvoyâs  aux  commissions  d'&udes  chargâes  de 
Texamen  de  cbacun  d'eux; 

S°  Une  lettre  de  ÎL  Lshache,  pharoacien  fcBregferes  (Voages), 
m  les  prdparations  de  qndques  sirop»  (commission  des  sirops); 

8*  Une  lettre  de  H.  Grefner,  pharmacien  k  Schiltigheim ,  sur 
diflgrents  sujets  de  pharmacie  pratique  (renvoySe  â  Uf.  Beveil, 
qui  distribuera  aux  commissions  respectives). 

M.  Signoret  avait  pr&entâ  k  la  Soctett  un  appareil  k  lixivia^ 
tion  k  băute  pression ;  la  sofctttâ  eMendit  dans  oette  sâance  un 
rapport  de  If.  Blondeau  pfcre ,  qui  proposait  Ie  renvoi  du  travall 
de  M.  Signoret  k  Ia  commission  des  teîntures.  Ce  renvoi  fui 
adopte. 

M.  Lefort  lut  k  cette  m£me  sâance  le  rapport  qui  suit  sur  les 
eaox  minârates  artificieUea ;  ce  rapport  ttait  fait  au  nom  de 
HM.  Cbatin,  Poggiale  et  Lefprt 

M.  Tbtrault,  pharmacien  k  âaint-ţtierine,  avait  pr6c6demmenf 
eovoyâ  une  note  sur  la  substitution  d'un  mâlange  de  glycirine  et 
de  savoo  k  l'axonge  pour  la  prlparation  des  pommades.  A  la  suite 
d'un  rapport  de  BL  Paul  Blondeau,  sur  la  communication  de 
M.  Thirault,  la  Social  declara  qu'elle  consid^rait  ces  pommades 
comme  une  nouvelle  prâparation  dont  le  mâdecin  pourra  dispo- 
ser  k  son  gr6 ,  mais  qu'elle  ne  peut  admettre  Ia  substitution  de- 
mandSe  par  M.  Thirault. 

(La  $*U44*prochai*u*m4H).) 
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NOUVELLES  SCIENTIFIQUES. 

SUB  LA  RHAMNOXASTH1NE. 

ParM.  Phipson(I). 

Dans  le  nurnlro  d'octobre  1 853  du  Journal  de  Phamacie  ei  de  Chimie, 
on  trouve  une  Note  de  M.  Buchner  sur  la  rhamnoxanthine,  matiere 
colorante  nouvelle  extraite  par  lui  de  l'&orce  des  racines  d'une  es- 
pfcce  de  nerprun  d£sign&  sous  le  nom  de  rhamnus  flrangula.  La  metne 
mature  colorante  tient  d'âtre  trourde  par  M.  Phipson  dans  l'ecorce 
mame  de  l'arbre,  ainsi  que  dans  Încerce  du  nerprun  purgatif  (rhem- 
nus  caiharticus).  Gette  matifere,  dont  la  coloration  est  jaune,  panii, 
d'apres  l'auteur,  prâexister  splcialement  dans  Ies  couches  du  liber  et 
Ies  vaisseaux  du  tube  mddullaîre.  Pour  l'extraire,  H.  Phipson  opfere  de 
la  maniere  sirivante  :  l'dcorce  est  laisse'e  pendant  3  ou  4  jours  au 
contact  du  sulfure  ăe  carbone  ;*la  solution  est  6vapor€e  k  sicckd  et  le 
ţ&idu  repris  par  1'alcool,  qui  dissout  la  matifere  colorante  en  preoant 
une  belle  teinte  jaune  d'or  et  laisse  une  matiăre  grasse  insoluble. 
L'alcool  est  enlevâ  â.  son  tour  par  distillation,  et  le  r&idu  alcoolique 
repris  par  l'âther  fpurnit  des  cristaux  de  rhamnoxanthtne.  Gette  ma- 
tiere, insoluble  dans  l'eau  et  Ies  acides,  fond  k  250°  et  se  sublime  sans 
altâration  â  peu  prfes  â  la  ra£me  templratare.  Les  cristaux  ainsi  su- 
blimi* sont  d'une  grande  puretâ.  Ils  possfedent  une  conqpodfion  «pii 
correspond  k  la  formule  CtsH*  0°.  La  rbanmoxanthine  est  soluble 
dans  les  alcalis,  auxquels  elle  communique  une  coloration  rouge. 
Soumise  â  l'action  de  V acide  sulfurique  concentra,  elle  se  change  ea 
une  substance  d'un  vert  dmeraude  Eclatant.  Traille  par  r acide  ni- 
(rique,  elle  donne  del'atide  oxalfque  etun  acide  azote  d6ji  examme 
par  M.  Casşalmann,  sous  le  nom  d'acide  nRro-frangulique,  et  auqud 
M.  Tripon  attribuela  formule  C4,H*  A£s0lf  (2). 

(i)  Chemical-Newg,  n.  73,  p.  255,  avril  1861. 

(2)  Cette  formule  est  peu  nrobable.  En  effet  elle  repr&ente  un  de- 
rivă nitrd  de  la  rhamnoxanUune  oii  2  atomes  d'hydrogfene  seraienl 
remplacăs  par  Az*0°.  II  nous  paraît  probable  que  l'auteur  a  analrse 
un  mdiange  de  rhamnoxanthine  mononitrde  et  de  rhamnoxantţuoe 
dinitrâe.  Gette  supposition  est  appuvâe  par  ses  analjses,  qui  ne  s'ac- 
cordent  nullement  avec  la  formule  GllH4Azs0li.  Celle-ci  exige 
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La  rhamnoxanthine  peut  âtre  employee  commemati^tinctoriale; 
elle  paraît  avoir  plus  d'affinitâ  pour  la  soie  et  la  laine  que  pour  le 
coton* 


VERKIS  INCOLORE  AU  CAOUTCHOUC. 

Par  M.  le  Dr  Bollbt. 

Las  prooddds  venus  &  ma  connaissance  pour  la  prdparation  jdes 

rernis  au  caoutchouc,  dit  l'auţeur,  donnent  des  conipositions  qui 

sont  plus  propres  k  servir  d'enduits  imperraâables  que  de  vernis 

simples.  Ea  liqudfiant  le  caoutchouc  par  la  chaleur,  en  le  dissolvani 

dans  rhuile  essentielle  de  goudron  de  houille  ou  dana  i'huile  de  Un 

siccative,  on  n'obtient  pas  des  produits  assez  iocolores  ni  asses  flui- 

des.  On  sait  d'ailleurs  que  dans  plusieurs  liquides  le  caoutchouc  se 

gonfle  beaucoup  et  se  rlduit  en  une  sorte  de  geide,  mais  sans  £prou~ 

Ter  une  dissolution  compl&te.  Je  doutţ  mame  qu'aucun  des  ţnoyens 

urites  donne  une  solution  claire,  comprenant  la  masse  enti&re  du 

caoutchouc ;  tous  Ies  vernis  de  ce  genre  que  j'ai  vus  ne  sont  pas  en- 

uerement  traasparentset  ceux  qui  sont  £tţndusresteront  encore  un  peu 

troubles.  A  en  juger  par  mes  expdpences,  qui,  k  la  vlritâ,  n'ont  pas 

&\&  fort  nombreuses  sur  ce  point,  on  n'obtient  des  dissolutions  claires 

que  quand  on  reoonce  k  y  introduire  toute  la  masse  du  caoutchouc. 

Dans  plusieurs  substances  xeconnues  comme  propres  k  la  dissoudre, 

cette  mati&re,  mame  quand  on  emploie  beaucoup  de  liquide,  laisse 

toujours  des  flocons  bruns  que  Ton  peut  diviser  considdrablcment, 

mais  qui  rdellement  ne  se  dissolvent  pas.  Le  rapport  de  ce  r&idu  k 

la  quantitl  discuţie  est  assez.  faible  lorsque  Ton  fait  dig&er  dans  le 

sulfate  de  carbone  le  caoutchouc  coup6  en  petits  morceaux  ei  que 

Ton  reprend  par  la  benzine  la  getee  qui  s'est  forrale.  Dans  ce  ca»,  la 

quantite  dissoule  est  forte.  En  paseant  la  solution  ţlans  une  Itoffe  de 

Wne,  puis  en  ehassaiit  le  sulfure  de  carbone  par  la  dislillation  au  bah> 

naario,  on  peut  ensuhe  ătendre  &  volontd  le  rtodu  avec  de  la  benrine 

et  obtenir  une  Solution  transparente ,  mais  encore  un  peu  jaunâtre. 

On  peut  ausai  prgparer  une  solution  moms  colorfe  et  coroptetemeni 

limpidei,  en  Wb»nt  digdrer  k  la  tempdratnfe  ordinate,  dans  de  4a 

C=  36,0; H=  2,0;  Az=14,0 ,  et  l'auţeur  a  Uout^  C==  39,0;  H=  1,9 
As=:H,4. 


{ 
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benzine,  du  caoutchouc  coupd  en  petit»  morceaux  que  Von  a  sein 
d'agiter  pendant  longtemps.  La  getee  qui  se  forme  d'abord  se  dissout 
en  pârtie  et  donne  un  liquide  plus  epais  que  Ia  benzine,  et  que  Ton 
obtient  trfes-clair  par  la  filtration  et  le  repos.  La  benzine  peut  £tre 
brute,  mais  ii  faut  qu'elle  soit  incolore  pour  que  la  wriution  leioit 
egalement.  On  peut,  en  pressant  dans  un  drap  fort  le  residu  flocon- 
neux  insoluble ,  obtenir  une  sorte  de  gelee  brune  et  ferme  propre  k 
servir  d'enduit  agglutinatif.  Le  vernis  ainsi  prdpard  sMncorpore  bien 
a*ec  toutes  Ies  biiiles  grasses  ou  volatile*.  D  posade  la  proptii 
avantageuse  de  se  sâcber  trfcs-vlte;  11  rfest  nuHement  lnfcaat,  â 
molns  qu'on  ne  le  mfcle  avecdes  vernis  r&hieux  ,•  fl  est  trfcs-flexible, 
peut  s'&endre  en  couches  trfes-minces,  et  rester,  sans  aueun  doute, 
inaltârable  par  l'air  et  par  la  himifere.  Antant  que  Je  puia  en  juger 
Ies  proprtetds,  je  le  regarde  comme  tres-utile  pour  enduire  Ies  carta 
g&graphiques  ou  Ies  estampes,  parce  qu'il  nfaftfere  pas  la  Wancbeur 
du  papier,  qu'il  ne  jette  pas  Ies  reflets  dlsagr&bles  des  ▼emis  r&i- 
neux  et  qu'il  n'est  pas  sujet  a  se  fendfller  ni  k  s'&ailler.  On  peut 
Peraployer  atee  avantage  pour  fixer  Ies  dessins  au  crayon  ou  ă  la 
mine  de  plomb,  qui,  lorsqulls  en  sont  couverts,  supportent  trts-Men 
un  Wger  frottement.  Le  papier  non  coH£  que  Ton  a  imbfftd  de  cette 
solution  peut  recevoir  faeilement  l'dcriture  a  Tencre.  Sans  doute  efie 
serait  propre  aussi  a  vernir  Ies  Itoffes  fines. 

{SchvHzerischt  polyUcbnische  Zdtschrifl  et  Dingleft 
polgtechnisches  Journal.) 

&PURATI0N  DES  HUILES  PE  GRJJQIES. 

On  emploie,  dans  Ies  provinces  rbfinanes,  lame'thode  suiTantepour 
Pdpuratîon  des  buMes  de  graines. 

On  Terse  dans  une  espâee  <fc  baţatfe  analogue  aux  banrattes  ă 
beurre  et  dans  laqueUe  se  troirve  un  inouliriet  mani  de  quatre  alta. 
On  introduitalors  l'a^ide  sulfuHque  conoen^'riA»ssaire  pourila  car- 
bonisation  des  mati&res  âtraâgferes  (2  pour  10*  d'acidtg),  deux  per- 
sonaes  battept  auasitât  le  melarige  de  maniate  a  le  rendre  4e* 
iathne,  ce  qui  exige  environ  denii  herires  et  dtnrte,  O»  ajoote  eaaufte 
de  4  â  6  parties  de  ohaux'rtVe  dftlaţgo  daneune^suMsante  qoantitd 
d*eau;  on  sature  ainsi  r  acide  sulnirique  etimon  continue  de  tourner 
pendant  une  autre  demi-bcure. 
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tf  huile  est  alors  versde  dans  un  tonneau  debout  dont  on  a  6t6  le 
fond  supeYieur,  et  on  la  laisse  reposer  pendant  7  ou  S  jours.  Le  ro- 
binet de  de*cantation  est  place*  a  une  hauteur  telle  que  Peau  et  Ies 
matieres  impures  tombent  toutes  au-desşous.  L'huile  soutiree  est 
alors  portee  dans  un  autre  tonneau  debout,  muni  d'un  faux  fond  qui 
se  trouve  a  envfron <Ki2  ouO°*.l$  du  fond  principal.  Ce  faux  fond, 
perei  de  trous ,  est  courert  d'une  forte  flanelle  sur  laquelle  on  place 
0».O8  a  0m.10  de  son  de  froment  bien  nettoye*,  puls  cinq  paniers  plats 
remplis  de  sabie  de  riviere.  L'huile  verse*e  sur  ce  filtre  coule  claire  et 
limpide;  si  elle  n'ltait  pas  dans  cet  £tat,  ce  qui  arrive  rarement,  on 
reltârerait  la  fiftration. 

On  corapose  aussi  de  tres-bons  filtres  avec  de  la  mousse  d'arbres 
bien  exempte  de  feuilles.  Lorsqu'elle  est  borş  de  service,  on  la  met 
8ous  la  pressepour  en  extraire  rhuile  qu'elle  a  retenue ,  et  on  la  rem- 
place  par  de  la  mousse  neuve.  On  acheve ,  en  suspendant  des  lames 
de  zinc  dans  Umile ,  de  Ia  ddlivrer  des  dernieres  traces  d'acide  sul- 
furique,  qui  manifestent  leur  pre*sence  en  charbonnant  la  mfeche  des 
lampes  ou  en  oxydant  Ies  objets  m&alliques  qui  s'y  trouvent  en  con- 
tact avec  Thuile.  L'acide  s'en  se*pare  compl&ement  pour  se  porter 
sur  le  mâtal,  et  ce  moyen  est  en  general  celui  qui  convient  le  raieux 
pour  afiranctitr  absoluxnent  d'acide  Ies  huiles  destinees  au  grafs- 
sage  des  maebines, 

(Gemtum&tfigcz  Petthtr  Journal  et  DingkrJtpolytechmch4$ 
JoumaL) 

«=^-**      "    i — — — - —  ■  M  ~—~m—mm 

EXTRÂCTION  DE  LA  F&CULE  DE  MAIS. 

Depui»  rirruption  de  la  maladie  des  porames  de  terre,  Tintroduc- 
tiou  eu  Angleterre  du  mais,  tire'  principalement  des  ports  de  la  mar 
Noire  et  de  la  mer  MâditeiŢan£e>  a  pris  un  tel  deWeloppcment  qu'elle 
s'âeve  maintenant  a  plus  de  5,200,000  hectolitres.  Outre  l'emploi  de 
la  farine  de  ce  gţain  pour  la  faJ)rication  du  pain ,  on  s'en  sert  aussţ 
pour  la  prlparation  de  la  fe*cule  dans  le  grand  âtablissement  de 
MM.  Brown  et  Polson  a  Paisley,  oii  Ton  en  obtient  des  quantite*s 
tres-conside'rables.  Corona*  le  maîs  renfecme  peu  de  tissu  vâgltal,  sa 
Gooversion  en  fe'cule  difTere  de  l'extraction  de  1' amidon  du  froment. 
Apres  avoir  d&achâ  toutes  Ies  ordures  par  un  lavage  complet,  ou 
fait  tremper  Ies  grains  pendant  longtemps  dans  l'eau,  et,  lorsqu'ils  se 
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sont  tgut  â  fait  gonflds,  on  Ies  moud  sous  des  meules  horizontales  qoi 
Ies  r^duisent  en  une  bonillie  fine  que  Von  dtend  avec  de  l'eau.  On 
fait  couler  ce  mdlange  par  de  longues  rigoles  tres-plates  et  peu  indi- 
ndes,  dans  lesquelles  la  fdcule  se  de'pose ,  tandis  que  le  gluten  et  la 
fibre  vitale,  par  suite  de  leur  plus  grande  lagărele,  partiennent 
jusqu'â  de  grandes  cuves  oii  on  Ies  recoit.  Lorsque  l'eau  s'est  eclair- 
cie  par  le  repos  dans  ces  cuves,  on  la  ddcante,  on  recueille  le  d^p6t, 
on  le  fait  sdcher,  et  on  le  vend  assez  cher  pour  la  nourriture  des 
bestiaux.  Quant  â  la  tecule,  on  l'agite  de  nouveau  dans  l'eau  pure, 
et  apres  l'avoir  ainsi  lavde  k  plusieurs  reprises ,  on  la  place  dans  des 
macbines  centrifuges  pour  en  extraire  la  plus  grande  quanlite  de 
l'eau,  puls  on  l'expose  â  l'air  dans  des  s^choirs  bien  venlilds,  et  en- 
fin  on  la  livre  au  commerce  sous  le  nom  de  ţarine  de  grain  paknUe 
de  Brown  et  Polson. . 

(Breslauer  Gewerbebktt  et  Dinqlefs  polytechnisches  JonrnaL) 


MASTIC  POUR  SCELLER  LES  CHAUD1&RES. 

ParM.  Hamelin. 

Pour  un  poids  donnd  de  sabie ,  prenez  2/3  en  poids  de  pieire  de 
Portland  en  poudre,  et  a  chaque  560  livres  de  ce  mllange  (253  kilogr. 
68)  ajoutez  40  livres  (18  kilogr.  10)  de  litharge,  0  kilogr.  90  de  verre 
en  poudre,  0  kilogr.  45  de  minium  et  0  kilogr.  90  d'oxyde  gris  de 
plomb.  Passez  le  mdlange  au  tamis  et  canserve*-le  en  poudre  pour 
l'employer.  Lorsqu'on  doit  s'en  servir,  on  en  prend  une  certaioe 
quantitd  qu'on  broie  avec  de  liniile  vdgltale  dans  la  proportion  de 
605  livres  de  poudre  (276  kilogr.  065)  pour  5  gallons  <f  huile  (221itres 
70),  on  broie  jusqu'â  ce  que  le  mdlange  prenne  Tapparence  du  sabie 
bumide ,  et  c'est  alors  qu'on  peut  en  faire  usage.  On  doit  avoir  soin 
de  s'en  servir  le  jour  mame  oii  l'huile  a  dtd  ajoutde,  car  ii  se  soiidifie 
rapidement.  (The  Artizan.) 


PABRICAT10N  DU  GOUDRON  SULTURE. 

On  obtient  cette  espece  d'asphalte  en  faisant  fondre  du  soufre 
brut  avec  du  goudron  de  bouille  purifie'  ou  non.  II  faut  que  la  fusion 
ait  lieu  avec  assez  de  lenteur,  pour  que  la  combmaison  s'opere  et 
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atteigne  la  dureţi  que  Ton  disire  el  qu'il  est  facile  de  ddterminer  en 
faisant  refroidir  successivement  de  petites  quantitls. 

La  proportion  Ia  plus  ordmaire  est  de  deux  parties  de  soufre  brut 
el  de  3  parties  de  goudron  de  houille  de  consistance  tirupeuse.  Ce 
nouveau  produit  peut  6tre  radangâ  ou  combina  avec  beaucoup  d'au- 
tres.  11  convient  pour  prtserver  de  la  pourriture  ou  de  l'altfration  le 
bois,  la  pierre,  etc;  pour  Femplover,  ii  fautle  faire  fondre  en  m£na- 
geant  la  tempfoature  et  l'appliquer  liquide  sur  Ies  objets  que  l'on 
▼eut  proteger.  On  peut  aussi  le  dissoudre  dans  le  sulfure  de  carbone 
et  Pappliquer  â  froid. 

(DU  neuetien  Er/iudungen  et  Dingler's  polytechnischts  Journal.) 


EHPLOI  DO  SIUCATE  SOUJBLS  Dl  SOCDB  POUB  LA  GBKTFE  DES  A&BRE8. 

Par  M.  Rossler. 

L'auteur  a  fait  dernierement  avec  beaucoup  de  succes  et  d'e'cono- 
mie  des  explriences  sur  l'usage  du  silicate  soluble  de  soude  pour  la 
greffe  des  arbres. 

Le  procddl  est  fort  simple.  On  prend  seukment  la  quantitl  de  sili- 
cate que  Ton  doit  employer  actuellement,  on  la  măle  avec  de  la 
craie  suffisammenţ  broyle  ou  mame  avec  de  la  poussiere  tamis£e 
recueiQie  sur  des  routes  macadamis&s  avec  des  pierres  calcaires,  et 
l'on  en  compose  une  bouillie  un  peu  claire  dont  on  enduit  la  blessure 
faite  a  l'arbre  pour  la  greffe. 

Get  enduit  rasiste  a  toutes  Ies  intempeVies,  et  si  Topâration  a  6le 
bkn  faite,  Ies  greffes  ne  manquent  preşque  jamais. 

Le  mâaoge  est  d'une  application  beaucoup  plus  facile  que  celfe 
des  mastics  usitls  jusqu'â  pr&ent,  parce  que  l'emploi  de  la  chaleur 
est  tont  a  fait  inutile.    - 

(Wtrtembergucha  Gowerbeblatt  et  DingUfs  polytechnkches 
Journal.) 

mnjauuTicm  spontanee  do  cqke. 

On  a  vu,  dans  certaines  cîrconstances,  du  ooke  que  Ton  croyait 
avoir  suffisamment  Iteint  avec  de  l'eau  se  raliumer  spontane'ment 
quelques  heures  aprfes.  M.  Freitag  explique  ce  ph^nomene  dangereux 
en  supposant  que ,  dans  ce  cas,  le  coke  chargd  de  sulfure  de  fer  et 
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incompl&ement  £teint ,  avait  6t&  entaţ  s£  dans  des  Heux  humides  ou 
Pair  dtait  stagnant.  Le  sulfure  pyropborique  de  fer  ş'oxyde  en  pareil 
cas,  et  d£gage  assez  de  chaleur  pour  porter  k  l'ignition  Ies  parties 
Toisines  du  cokc,  qui  propagent  ensuite  peu  k  peu  rinflammation 
dans  toute  la  masse. 

La  maniere  la  plus  sure  d'obrier  a  ces  accidents  consiste  k  dteindre 
le  coke  avec  une  quantitâ  d'eau  surabondante  et  k  l'e'taler  jusqu'a  ce 
qu'il  soit  froid.  • 

Les  houilles  chargâes  de  pyrites  sulfureuses  peuventaussi  prendre 
feu  dans  les  mâmes  circonstances. 

(Verhandlungen  des  Niedertz&tcrrcichischen  Getverbeverew 
et  Dtofter'*  prtţtodmuchn  Jmmal.) 

'ni"»  i  'i    "i""iw    f'  n'ir.  i  jfir  tir  un  mi  j.uu  ,n  '  n  u  ■     11      i,   , 
MOYEH   DE  PREVEMR  LA  POURRlTURE  DU  B0W. 

Pour  empâcher  les  pieux  et  les  piquets  de  se  pourrlr  en  terre,  on 
a  recommandl  un  enduit  d'autant  plus  convenable  qu*il  forme  sur  Ie 
bois  une  couche  dont  la  dureţi  est  comparable  k  celle  de  Ia  pierrc. 
Cet  enduit,  impermdable  â  Phumidit^,  est  en  outre  fort  dconomique. 
Une  expârience  de  cinq  anriSes  a  donnâ  les  meilleurs  r&ulfats. 

On  prend  50  parties  de  r&ine,  40  parties  de  craie  flnement  puM- 
riale,  300  parties  (ou  moins,  selon  le  cas)  de  sabie  blanc ,  fin  et  rude, 
4  parties  d'huile  de  lin ,  i  pârtie  d'oxyde  rougâ  naturel  de  cuitre  et 
1  pârtie  d'atide  sulfurique.  On  fait  d'abord  chauffer  la  ruşine,  la 
craie,  le  sabie  et  liniile  de  lin  dans  une  châudifere  eh  fer;  ensuite 
on  ajoute  l'oxyde  et  (avec  pr&aution)  Palide  sulfurique.  On  mâfe 
soigneusement,  puis  on  applique  avec  un  fort  pinceau  la  composition 
encore  chaude.  Si  Pon  trouve  qu'elte  ne  soit  pas  firssez  fluide,  on  Pd- 
tend  avec  un  peu  d'huile  de  lin.  Get  enduit ,  lorsqu'll  est  refroidi  et 
sec,  forme  un  vernis  qui  a  la  dureţi  de  la  picure. 

(Tkăringer  Garlcnzeitung  elDinglcr's  polytechnisches  Journal.) 

ACTION  LOCALE  DE  LA  SATOVE.       ' 

Par  le  D»  &SENMA5W,  a  WuRbourg. 

On  sait  que  la  poudre  de  sabine  est  employde  avec  succ&s  pour  le 
traitement  local  des  condylomes,  des  vdg&ations  syphilitîques,  etc. 
On  emploie  aussi  cette  substance  en  Hongrle  pour  taire  disparaltre 
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Ies  polypes,  elle  est  mame  un  remede  populaire  contre  cette  afleo 
tion.  On  prend  1  gros  (3  grammes  1/2)  de  sabine  qu'on  fait  bouillir 
pendant  cinq  minutes  dans  3  a  4  onces  (100  a  120  grammes)  d'eau, 
et  Ton  touche  plusieurs  fois  par  jour  le  polype  ayec  ce  liquide.  On 
i'emploie  aussl  sous  forme  de  pommade  ou  de  liniment. 

L'auteur  rapporte  qu'fl  a  vu  une  tumeur  assez  volumineuse  qui 
avait  6te*  plusieurs  fois  extirpee  et.  qui  toujours  s'dlait  reproduite, 
disparaître  entierement  sous  llnfluence  de  la  pommade  ou  liniment 
de  Hecker,  liniment  formă  avec  le  suc  d'un  ofgnon  cuit  sous  la  cen- 
dre,  et  une  <piantitâ  suffisante  de  poudre  de  sabine. 

■'    *      ■  *        *       »  ■■'*■ »      '        ii»  »      — ^ ~+  ■■■    l  ii  ii i  *     m  ■    * nţl— ^~m  ■        i  im 

EXPLOITATION  DE  LA  RAflNK  DtJ  LENTISQUE  DANS  l'iLS  DB  CHIO. 

11  existe  ea  Afrique,  en  Syrie,  en  Grece  etsurtout  dans  Pîle  de  Chio 
(archipel  grec)  un  petit  arbre  appele*  lentisque ,  qui  secrete  une  sub* 
stance  r&ineuse  employâe  en  mldecine,  connue  sous  le  nom  de  mas- 
tic  de  Chio  et  que  Ies  Anglais  de*signent  par  masiic  trec  Ce  petit 
arbre,  dont  la  hauteur  excede  rarement  2  metres  45,  a  ses  feuilles 
toujours  vertes  et  ressemblant  k  celles  du  pistachier  t£r£binthe  (tur- 
pentine  tree).  Le  produit  de  cet  arbrisseau  constitue  Tune  des  prin- 
cipales  ressources  de  Chio ;  pour  Fextraire,  îl  sufflt  de  pratiquer  plu- 
sieurs hicisions  stor  le  tronc  et  la  regine  coule  d'elle-meme.  Avânt 
1650,  la  recolte  Itait  par  annee  de  49,000  a  50,000  ocques  (1  ocque 
Taut  â  peu  preş  i  kilogr.  03).  A  dater  de  cette  e*poque,  elle  ne  s'est 
plus  âeri£e  qu'â  20,000,  Ies  arbres  ayant  conside*rablement  souffett 
de  la  gelle.  Le  lentisque  ne  peut  âtre  cultive'  que  dans  le  nord  de 
1'tle ;  tous  Ies  essais  tentâs  pour  l'dlever  sur  d'autres  points  ont  corn- 

pMtement  âchoul. 

{Journal  of  the  Socitty  ofArts.) 


EMPLOI    DE    LA   BENZINE    POUR   LE    DESS1N, 

Par  M.  GElschlager  t  de  Reuslingen. 

La  benzine,  que  Ton  tarare  en  abondan.ce  depuis  quelques  annees 
dans  le  comraerce,  possede,  comme  Ies  autres  huiles  volatiles  et 
comme  ies  huiles  grasses,  la  propria  de  donner  au  papier  une 
transparence  prononcde  qui  disparaît  apr&s  la  vaporisation  du  li- 
quide. Cette  proprîeHe*  permet  d'6viter,  au  moyen  de  la  benzine,  Tem- 
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ploi  du  papier  k  calque  pour  le  dessin.  II  suffit  d'gtendre  sar  l'ohjet 
k  copier  une  feuille  de  papier  ordinaire  et  d'humecter  de  benzine  au 
moyen  d'une  Iponge  la  place  que  Fon  veut  calquer,  pour  rendre 
cette  place  transparente  et  pouvoir  y  tracer  avec  un  crayon  et  de 
Fencre  de  Chine  le  dessin  que  Pon  voit  distinctement  par-dessous. 
La  benzine  ne  tarde  pas  k  se  vaporiser  enti&rement  sans  aToir  laissl 
aucune  trace,  et  le  papier  redevient  opaque.  Le  dessin  original  n'est 
d'ailleurs  nullement  endommagâ.  Quant  k  l'odeur,  qui  n'est  pas  ab- 
solument  d&agrdable ,  pourvu  que  le  liquide  ne  soit  pas  trop  impar, 
on  peut  en  dllivrer  le  papier  dans  Fespace  de  queiques  beures, 
pourvu  que  Fon  ait  soin  de  Falrer  et  de  le  chauffer. 

(Wtortembergisches  Gewerbeblatt  et  Dingler't  polytechniscka 
Journal. 

NOUVELLE  ESP&CE  DE  COTON  EXPLOSIF. 

M.  Caldwell  fait  connaltre  le  procâdl  suivant : 

«  Du  coton-poudre,  r&emment  prlparâ,  est  trempl  pendtnt 
quinze  minutes  dans  une  dissolution  de  chlorate  de  potasse;  on  ex- 
prime et  on  fait  sdcher  k  66  degrâs. 

«  L'auteur  assure  que  le  pouvoir  explosif  de  ce  produit  rappelle  Ie 
fulminate  d'argent.  »    '  (Amirican  Journal  ofPharmacj.) 

Note  du  Mdacteur.  —  On  congoit  qu'un  seooblable  produit  doit 
offrir  de  graves  dangers,  et  pour  le  pr^parateur  et  pour  ceux  qm 
voudjpaient  Futiliw.  A.  Ca. 


ESSAI  DE  LA  TEINTURE  D  IODE, 

IVirM.RAirwEz(i). 

M.  Ranwei  agite  la  teinture  avec  une  quantitf  comrae  de  mc  et 

duduit  la  quantite  d'iode  de  la  perte  de  poids  dprouvâţpar  le  zinc.  La 
teinture  d'iode  contient  souvent  de  Facide  iodhydrique  qu'il  faut  sa- 
turer  prealablement  par  du  carbonate  de  chaux.  A.  Ver. 


(i)  WMstein's  Vierteljahrcuchrifl,  t  IX,  p.  416. 


Le  Gerant:  A.  CHEVALLIER. 
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SUR  LES  MINES  DE   GUIVBE  DE  HUELVA. 

La  Compagnie  des  mines  de  cuivre  de  Huelfa,  qui  compte 
dijâ  six  anofes  d'existence,  est  une  des  premiferes  et  des  princi- 
paJes  entreprises  qui  aient  porta  a  l'Espagne  l.'aide  de  1'industrie 
et  des  capitaux  franţais. 

Proprtetaire  des  mines  pyriteuses  de  Tharsis  et  de  Calanas, 
qui  comptent  parmi  Ies  pios  riches  de  la  province  de  Huelva  en 
Andalousie ,  cette  Compagnie  y  a  cr66  une  installation  considâ- 
rable,  et  a  r6uni  autour  d'elle  unepopulation  ouvri&requi  n'exis- 
tait  pas  auparavant  sur  ce  point  de  la  contr^e. 

Formfe  au  capital  de  six  millions  de  francs,  sur  lesquels 
4,276,600  fr.  ont  &6  verste,  la  Soci&â  a  pour  objet  l'extraction 
et  la  vente  d'un  minerai  compost  de  soufre  et  de  cuivre,  dont 
une  pârtie  est  traitâe  sur  place  pour  etre  convertie  en  mâtal,  et 
l'autre  pârtie  est  exporte  en  Angleterre,  oi  elle  trouve  un  pla- 
cement  assur*  chez  Ies  fabricants  d* acide  sulfurique  et  chez  Ies 
fondeurs  de  cuivre  (1). 

(i)  La  fabrication  de  l'acide  sulfurique  par  Ies  pyrites,  qui  sont  la 
plupart  du  temps  ar^nicales,  donne  Heo  h  des  acides  sulfuriques 
coutcnant  de  farsenic,  et,  par  suite,  ă  des  sels  qui  contiennent  de  ce 
toxique.  A.  Chevaluer. 

k' sinii.   VII.  ki 
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Pour  faire  appr&ier  ttimpftctaace  4fi  «Btte  exportation,  ii  suffit 
d'6noncer  la  somnie  payte  par  )§  Gompagnie  pour  le  transport  du 
rainerai  au  point  d'embarquţment,  laquelle  s'est  61ev6e  en  quatre 
ann$s  e|  djrote  (jfu  lfr  fenyip  1857  atf  30  jpiq  166^)  ţ  pliis  de 
â,600i00t)fr. 

Ind^n^qipţept  d'un  ţrpnd  qombre  de  galerîes  ep  pleine 
exploitation,  la  mine  de  Tbarsis  possâde  un  ciel  ouvert  qui,  dans 
P6tat  acty^ţ  dşş  ţravaux,  pr^spnţe  iţn^  maşse  compas  de  mine- 
ral repr^sentant  plus  de  140,000  tonnes,  et  ce  n'est  IA  qu'uoe 
faible  pârtie  de  ce  qu*il  est  possible  d'extraire  â  ciel  ouvert 

La  consommation  annuelle  des  pyrites  sur  le  marchâ  aoglais 
6tant  trfcs-consid6r^J>le,  et  h  mine  de  Tbarsis  pouvant  facilement, 
avec  des  moyens  de  transport  plus  âconomiques ,  exporter  le 
qnintuple  de  ce  qu'elle  exporte  aujourd'hui,  la  pensie  de  con- 
struire un  chemin  de  fer  devait  naturellement  venir  aux  per- 
sonnes  qui  soni  k  la  t£te  de  cette  enlreprise. 

A  la  suite  de  longues  et  sfrieuses  Gtudes  pr£sent6es  au  gouver- 
nenient  cspagnol,  la  Gompagnie  obtint  la  concession  de  ce  che- 
min, qui  doit,  dans  un  parcours  de  kh  kilomâtres,  relier  directe- 
ment  Ia  mine  de  Tbarsis  au  port  dTHuelva. 

Afin  d'assurer  l'exâcution  de  cette  voie  ferr£e,  le  garant  a  de- 
mand6  k  l'assembtee  g6n£rale  des  actionnaîres,  qui  Ta  accordte, 
Tautorisation  de  con  trac  ter  un  emprunt  de  3,600,000  fr.,  etaous 
apprenons  qu'il  a  l'intention  de  r^aliser  incessamment,  parTlmb- 
sion  d'une  premiere  s6rie  d'obligations,  le  tiers  de  ce  capital,  qui 
permettra  d'ex£cuter  pr&s  de  la  moitte  du  cbemin  de  fer  dans  Ia 
pârtie  qui  se  relie  au  port  d'embarquement  et  qui. comporte  le 
moins  de  travaux  d'art. 

SDR  LE  SUCRf  pONŢţţCU  DANS  L'OROTK  NORMALE. 

Par  M,  Bence  Jowts. 
La  d&ouyţrte  r&emment  faite  par  M.  Brticke  du  sucre  dans 
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ruripegorinals  a  epgşţg  Kţ,  fyfflcg  Jpnţs  fe  fşrţ  ţffişlguţş  e*p*- 
riencţ?  gur  ce  şiijqtr  et  «oţ^mweqţ  ă  cpţnpşrsr  1^  şepsibilit^  des 
divers  proc&fes  qui  ont  ât£  appliqugs  &  la  rşcbercbe  et  au.  den 
sage  du  giucose  (1). 

Nona  avpuş  d£jţ  ipdifluţ  un  dfls  proces  flflplpy&  p*f 
M.  Qriicke  pour  dţppuvrir  le  glucose  dans  J'uripe  nonpale.  Cţ 
proc£d6  reposş  sur  la  formştion  du  gluposate  4q  potasse,  crista- 
lin et  inşolutye  dans  ralcpql.  Un  autre  proceda,  d^crit  par  le 
m£me  auteur,  consiste  k  prăcipiter  l'qriuş  şu.cces8iY$pşnt  pţr 
ţ'ac&ate  nquttş,  pujs  par  le  souş-ac4tata  de  plomb ;  k  filtrer  şt  h 
{raite?  lţ  Ijguşur  fil^e  par  ramponiaqnş.  II  se  fpnne  un  nou- 
veau  pr£cţpiţ6  qui  f  şnfeţ-rae  lai  pluş  «rande  partid  du  şucre,  h% 
pr^cjpitft  forjpjî  par  le  sQţţs-ac&ate  de  plomb  en  renfernie  une 
peţite  quaptjte;  celui  que  fpripe  Triate  neutre  p'en  renfenne 
point.  Lorşqu'orţ  d^composg  par  l'hydrogfcne  sulfura  Ies  pr^ci- 
pitâs  p|ombiqueş,  et  şmrtput  Ic  prţcipitâ  par  rammonia<juef  dapş 
lequel  presque  toute  la  quantite  de  sucre  est  concentra,  pn  ob- 
tient  deş  solptions  incolereş  rgduisant  la  liqueur  de  Feh|ing>  et 
fiaqş  lesqqelleş,  iţ'aprfy  ]fl.  Bţppş  Jpnes,  la  quanţiti  ^  şuqre 
peut  âţre  d#ermin6$  par  le  sfutfhariwfeţre  ou  par  ty  fermţnţa- 
tion.  Le  procâdâ  par  l'ac&ate  de  plomb  est  le  plus  seosţble  de 
toi». 

Kn  ce  qui  concerne  l'usage  du  saccharimfetre,  ii  est  k  remar- 
quer  qu'il  exige  Temploi  de  liqueurs  d6color£es.  Si  donc  on  veut 
l'appliquer  h  la  recherche  du  sucre  dans  1' urine ,  ii  devient  n6- 
cessaire  de dloetarer  celle*ci,  soit  par  le  charbon  animal»  soit 
par  l'aottate  de  plomb  et  l'ammoniaque,  comme  Fa  recommaiMM 
E.  Robiquet  (2).  Or,  le  cbarboo  animal  retient  du  sucre,  et, 
d'aprte  ee  qpi  a  M  6taWi  plus  haut,  i4  en  est  de  m£me  du  pi*-> 

(1)  Quaterly  Journal  of  Ihe  Chemical  Society,  t.  XIV,  p.  22  (avril 
1861). 
(*)  RtptrUtre  de  dUMft  jpiţ,  t,  l«%  p.  47. 
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cipit*  plombique.  II  en  rtsulte  que  de  petites  quantites  de  sacre 
contenues  dans  Vttrine  ne  peuvent  pas  ttre  d6cd6es  directement 
par  le  saccharimfetre. 

Le  proceda  de  la  fermentation  ne  donne  pas  non  plus  de  rt- 
sultats  satisfaisants  lorsqu'il  est  directement  appliquâ  k  Purine, 
(iar,  dans  le  râsidu  de  la  concentration ,  une  quantitt  notable 
dWe,  et  surtout  l'oxalaţe  d'urie,  dans  le  cas  ou  on  aurait  ajoole 
de  r acide  oxalique  ponr  enlever  la  plus  grande  pârtie  de  Turte, 
arrâtent  ou  entravent  la  fermentation. 

Le  proc6d6  qualitatif  Ie  plus  delicat  pour  d&ouvrir  de  petites 
quantitls  de  sacre  est  celui  de  M.  Pettenkofer.  II  consiste,  comme 
on  sait,  k  d£colorer  le  liquide ,  k  ajouler  quelques  gouttes  d'nne 
solution  concentra  de  glycocholate  de  soude  (cholate  de  sonde) 
ou  de  cholalate  de  soude,  puis  trois  ou  quatre  gouttes  d'acide 
sulfurique  concentra ,  et  k  chauffer  ensuite  â  une  douce  cbaleur. 
En  prâsence  du  sucre,  ii  se  diveloppe  une  magnifique  coolenr 
pourpre. 

En  r&umâ,  Ies  expgriences  de  M.  Bence  Jones  ont  pleine- 
ment  confirma  Ies  faits  annoncls  par  M.  Brftcke,  et  signalent 
dans  t'urfne  normale  une  quantite  de  sucre  qu'on  peut  *valner 
de  2  k  3  grammes. 

SUR   LA   FERMENTATION   ACfiTIQUE. 

Par  M.  Pasteur. 

M.  Pasteur  a  fait  connaftre  Ies  premiers  r&ultats  de  ses  re* 
eherches  sur  la  fermentation  appelle  acetique :  ii  a  dtomvert 
dans  Ies  pkmtes  cryptogamiques du  genre mytoderma,  dodii 
Ggure  trois  des  esp&es  Ies  plus  iattressaiites,  une  propria  re- 
marquable  qui  donne  l'explication  complete  de  rac^tiflcatioo 
des  liquides  alcooliques. 

Voicî  quclques-unes  de  ses  exp&iences, 
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Ala  surface  d'un  liquide  organique  quelconque,  renfermant 
essentiellement  des  phosphates  et  des  matiferes  albuminoîdes,  on 
fait  dâvelopper  une  espâce  quelconque  da  genre  mycoderma,  jus- 
qu'k  ce  que  toute  la  surface  du  liquide  en  soit  couverle.  Alors, 
avec  un  siphon  on  enlfcve  le  liquide  g£n6rateur  de  la  plante,  en 
s'arrangeant  de  mantere  que  le  voile  de  la  mucorte  ne  soit  pas  dă- 
chir6  et  ne  tombe  pas  en  lambeaux  au  fond  du  vase,  condition 
trfes-facile  k  remplir.  Eosuite,  on  remplace  le  liquide  par  de 
r alcool  pur  ttendu  d'eau,  marquant  par  exemple  10°  ă  l'alcoolo- 
m&tre  cent&imal.  Le  mycoderme,  difficilement  mouilte  par  Ies 
liquides,  k  cause  de  ses'principes  gras,  se  soul&ve  et  recouvre  la 
surface  du  nouveau  liquide.  La  petite  plante  est  alors  placte  dans 
des  condiţiona  exceptionnelles.  Sa  vie  est  trfes-gânfe,  si  elle 
n'est  pas  rendue  tout  k  fait  impossible,  parce  qu'elle  n'a  plus 
pour  aliments  que  Ies  principes  qu'elle  peut  trouver  dans  sa 
propre  substance,  surtout  si  on  a  la  prteaution  de  la  laver  en 
dessoua  avec  de  l'eau  pure  avânt  de  la  mettre  k  la  surface  du 
liquide  alcoolique.  Or,  l'exp&ience  d&nontre  que  la  plante,  dans 
ces  circonstances  anormales  de  maladie  ou  de  mort,  met  imm6- 
diatement  en  rtaction  l'oxygtoe  de  l'air  et  r alcool  du  liquide. 
L'ac&ification  commence  sur-le-champ  et  se  produit  avec  une 
grande  activii.  Aprfes  quelques  jours,  l'action  de  la  plante  se 
ralentit,  mais  elle  est  loin  d'âtre  6puis6e.  Elle  est  gtate  par 
l'acidit^  de  plus  en  plus  grande  de  la  liqueur.  Enlfeve-t-on  celle- 
ci  pour  la  remplacer  par  une  nouvelle  portion  d' alcool  pur 
âendu  d'eau,  l'ac&ification  continue  pour  le  deuxifeme  liquide, 
et  cette  suite  d'opârations  peut  se  prolonger  pendant  des  mois 
entiers.  D'autre  part,  lorsque  l'acâtification  s'arr&e  pour  une  li- 
queur tr6s-ac6lique,  elle  peut  continuer  si  cette  liqueur  vient  k 
ftre  introdaite  sous  une  mucorto  qui  n'a  pas  encore  agi. 

Pendant  tout  ce  trayail,  la  plante  âprouve  des  modifications 
profondes,  saos  toutefois  augmenter  de  poids.  Tout  au 
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cohtraire,  elle  subit  uhe  gorte  de  cotlibasttoa  qril  dfesdat  ses 
roatâriauX,  de  t611e  aorte  que  ld  liquide  devient  peu  â  peu  apte  â 
nourrir  la  plante  oii  l'iine  dfcS  espfeces  qtil  l'atoisinent  dans  Ie 
mGrae  genre  mycoderraa.  A  c£  in&tneht,  des  phânom&ne*  entifcre- 
ment  diflfcrents,  eh  apparence  du  tnolns,  s'&ccdfajfllsserit.  L'acide 
ac&iqne  et  Palcool  disparaissent  cofflpi&emeht  avec  la  plus 
grande  rapiditâ.  tjuelques  jours  suffiseht  pour  enlever  au  liquide 
toute  don  aciditS.  II  arrive  li  une  rieutrâlite  parfaite  et  profrre,  en 
consgquence,  k  donner  natssancfe  a  des  infusoires  divefg  et  par 
suite  k  une  alUration  putride. 

Toute  cette  seconde  pârtie  des  phgnom&nes  annoncâs  par 
M.  Pasteui*  peiit  se  prodUire  lbrsque  Ton  fait  divelopper  Ies 
mycodermes  sur  des  liquides  âlcooliques  qtu  fenfermeht  Ies  âll- 
ments  propres  â  la  nourriture  de  la  plante,  tels  que  le  vin,  Ia 
bifere,  Ies  liquides  fermenta  eh  gînârâl,  â  moins  que  par  des 
circonstances  fortuites  oii  cUterinin&s  par  l'opârateur,  la  plante 
ne  soit  placâe  dans  des  conditioris  analOgues  &  celles  bd  elle  se 
trouve  dans  la  premifere  pârtie  de  l'expGrience. 

En  r6sum6,  l'acStification  est  produite  pâr  Ies  espfeces  du 
genre  mycoderraa;  lorsque  la  plante  est  en  pîeine  vie  et  sânte, 
elle  ne  donne  pas  lieu  k  une  fonnation  effective  d'âcide  ac&ique. 
Bien  plus,  si  cet  acide  existe  dans  la  liqueur,  elle  Ie  dStruit  ainsi 
que  Palcool.  Au  contraire»  si  la  plante  est  malade,  si  on  lui  re- 
fuse  ses  aliments  ou,  si  tout  en  Ies  possâdant,  elle  est  g4n£e  par 
une  autre  cause  quelconque,  elle  transforme  1' alcool  en  aldebyde 
et  en  acide  ac&ique. 

Tout  ce  qui  a  6t6  dit  sur  l'ihiiuânce  des  corps  poreux  orga- 
nism ordinaires  dans  Tac^tification  est  eniifcrement  erronâ.  Votci 
Ies  expâriences  qui  le  mettent  en  âvidence : 

M.  Pasteur  fait  gcouler  le  long  d'uue  corde  de  î'alcool  fetendii 
d'eau.  Les  goultes  qui  tombent  a  Pexlrânitt  ile  la  corde  ne 
renferment  pas  lâ  plus  petite  quantit^  d' acide  âc&iqiie.  \Seqk 
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rience  a  diir&  plus  d'un  mois  dvec  iihe  Vitesse  d'ScoiiIeriient  ti- 
trâmement  faible,  une  goutte  par  deux  &  tfols  faihutes.  Mais,  si 
Ton  rSpfete  cet  essâî  en  ayant  la  pr^cautiori  de  irfcîiip'er  îi  cbi-de, 
au  rtâbiit  de  l'exp&ience,  dans  un  liquide  &  la  i&rfoce  âiltjufel  de 
Irouve  une  pellicule  de  mycoderme  qui  reâte  eti  pârtie  sur  Ici 
corde  lorsqu'oh  retire  celle-cî,  Talcool  qui  s'Gcoule  leritemcnt  le 
long  de  cette  corde  au  contact  de  Tair  se  charge  d'âcide  ac6- 
tîque.  I/ac&ificatiori  peut  se  prolonger  pendant  plusieurs  se- 
inaines. 

îl  est  Evident  par  cette  double  expferience'  que,  flaite  li  pr6- 
teăt  â'ac&ificatiori  dit  allemand,  l&s  copeaîix  de  hâtre  sorit  sans 
actioh  ei  qpi'ils  n'ont  d'aiitre  r61e  que  de  servir  de  suport  &  t& 
planta. 

Dans  la  fabrication  telle  qu'elle  se  pratique  a  Ort&ms,  Pac6ti- 
ficatiori,  d'aprfes  M.  Pasteur,  est  due  uniqueraent  a  une  pellicule 
J>resque  insensitie,  cl'une  rainceur  excessive,  qiiî  recouvfe  le 
liquide  des  tonneaux,  et  qui  est  formâe  pâr  la  plus  petite  espfccd 
des  mycoderma.  La  m&re  du  vinaigre,  c'est-ă-dire  le  <fep6t  qui 
est  au  fririd  des  tonneaux  et  sur  lequeî  on  verse  tous  ies  huit 
jours  10  litres  de  viii,  apfrfeă  avoir  retM?  10  Htffe  de  vinaigre, 
n'a  aucune  influence  sur  le  pWnomfene.  Tout  le  travail  se  fait  â 
la  surface,  dans  la  pellicule  d'une  tenuîte  excessive  qui  recouvre 
le  liquide.  Mais,  si  pouf  un  motif  quelconque  cette  pellicule 
vieni  4  dpaissir,  &  se  d^velopper,  l'op^ralion  passe  aussit6t  ă 
la  phase  ie  la  disparition  de  l'alcool  et  de  î' acide  ac6tique.  Le 
vinaigre  laiss6  dans  le  tonneâu  a  pr£cis6ment  pour  effet  de  mo- 
dfrer  le  d^veloppement  de  la  planta,  de  la  rendre  maladive,  mais 
ii  n'iritfervient  pds  autrement  dans  1'ac^tiGcation. 

Les  rapports  des  mycodermes  avec  l'oxygâne  ne  se  bornent 

pas  aux  phânoin&nes  dont  ii  vient  d'âtre  question.  M.  Pasteur  a 

.  .        »      ,  -        *         *  *  -     i  - 

reconnu  que,  rais  en  prfoence  du  sucre,  hors  de  tout  contact 

tvec  le  gaz  oxygene,  ils  avaient  la  prdprteU  de  se  dâveiopper. 
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Leur  respiration  s'effectne  alors  sans  nul  doute  k  I'aide  de  l'oxy- 
gine  enlevâ  au  sucre.  Or,  ii  est  fort  remarquable  que  dana  ces 
conditions  le  sucre  fermente.  Ces  faits,  comme  on  le  verra  lors- 
que  l'ensemble  des  observations  sera  public,  ajoutent  un  nouvel 
appui  k  la  thâorie  de  Ia  fermentatiou  proposâe  rgcemment  par 
M.  Pasteur ;  en  mame  temps  ils  rendent  compte  de  tous  Ies  pr6- 
tendus  changements  de  forme  de  la  levure  de  bifcre  ou  des  spores 
des  muc£din6es  qui  ont  souvent  appelâ  l'attention  des  micro- 
graphes.  En  effet,  dans  ces  nouvelles  conditions  de  vie  et  de  d6- 
veloppement,  Ies  mycodermes  gprouvent  des  modifications  dans 
la  grosseur  de  leurs  articles,  dans  leur  mode  de  propagation»  qui 
au  premier  abord  peuvent  faire  croire  k  des  transformations  en 
des  esp&ces  nouvelles.  Cest  quelque  chose  d'analogue  aux  m£- 
tamorphoses  des  insectes  et  des  vers  intestinaux. 

M.  Pasteur  publiera  bient6t  l'ensemble  de  ses  observations  sur 
ce  sujet.  II  annonce  6galement  des  râsultats  sur  l'ac&ificatioD, 
par  le  moyen  des  mycodermes,  des  alcools  autres  que  l'alcool 
ordinaire. 

ROUGE  UIDIEN.  —  COULBUR  NOUVBLLB, 

Par  M.  H.  Dussauge. 

Les  peintres  font  usage  (Tun  assez  petit  nombre  de  coulenrs 
tir&s  du  rtgne  organique,  et  celles  qu'ils  emploient  sont  ordi- 
nairement  k  P*tat  de  laques,  combinaisons  d'un  principe  colo- 
rant avec  un  oxyde  mttallique  ou  un  sel.  Occupâ  depuis  quelque 
temps  de  recherches  sur  les  principes  colorante  d'origine  orga- 
nique,  j'ai  obtenu  dm  bois  de  santal  un  de  ces  produits  qui,  par 
sa  beautg  et  son  âclat,  est  presque  £gal  au  carmin,  et  sera  d'un 
graud  intertt  pour  les  peintres. 

Ce  produit  est  d'un  rouge  pur  solide ;  ii  fond  nn  peu  an-des- 
sous  de  100*  centigrade*,  et  se  dteompose  ensuite  k  une  temp&- 
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ratare  plus  dlevâe.  II  est  insoluble  dans  l'eau  et  dans  Ies  builes 
fixes,  mais  trts-soluble  dans  l'alcool  et  dans  l'lther ,  l'acide  acâti- 
qae  et  Ies  essences.  Le  chlore  sec  est  sans  action  sur  Ini;  mais  le 
chlore  humide  le  d&ruit.  Les  acides,  excepta  Ies  acidesazotique, 
chromique,  et  tous  ceux  riches  en  oxygfene,  sont  sans  action  sur 
Iul  L'acide  sulfhydrique  qui,  de  tous  les  gaz,  est  le  plus  redou- 
lable  ponr  mettre  &  l'6preuve  les  conleurs  de  ce  genre,  n'exerce 
aussi  aucune  action  sur  lui,  et  ii  en  est  de  m£me  de  l'air  et  de  la 
lumifere.  Les  peintres  auront  donc  enfin  une  couleur  vgggtale 
trte-solide. 

La  prtparaiion  de  cette  couleur  est  fort  simple.  On  prend  du 
bois  de  santal  rouge  en  poudre,  et  on  l'gpuise  complgtement  par 
1'alcooL  Dans  Ia  solution  alcoolique  ainsi  obtenue,  on  verse  de 
l'oxyde  de  plomb  bydratg  en  excte,  et  on  recueille  sur  un  filtre 
le  precipite  qui  se  forme;  on  Ie  lave  avec  de  l'alcool  et  on  le  fait 
afcber. 

En  cet  6tat,  on  le  dissout  dans  l'acide  acâtique  et  on  6tead 
cette  dissolution  avec  un  elcto  d'eau.  La  mattere  colorante,  qui 
est  insoluble  dans  ce  liquide,  se  prtcipite,  tandis  que  l'acttate  de 
plomb  reste  en  solution  et  peut  resservir  pour  former  de  nouvem 
de  l'oxyde  de  plomb. 

On  lave  aîors  avec  soin  le  prfeipitâ  et  on  le  fait  sâcher  k  une 
douce  tempfrature. 

Des  recherches,  qu'il  serait  trop  long  d'enumlrer  ici,  ont  d6- 
montrl  que  cette  couleur  est  de  la  santaline  pure.  ăon  prix  ne 
s'âfevera  guire  qu'k  10  fr.  le  kilogramme,  et  je  me  propose  de 
prâparer  un  nouveau  compost,  pour  les  teinturiers  et  les  impri- 
menrs,  extrait  de  la  santaline  et  susceptible  de  se  dissoudre 
dans  l'eau,  chose  qui  n'a  pas  encore  M  foite. 
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SUR  LA  PABHICATIOlf  DO  SBL  AMMONIAC. 

Par  H.  Galvert. 

Le  procedă  employâ  aujourd'hui  pour  sublimer  et  raffermir  le 
sei  ammoniac  rappelie  k  l'esprit  la  mâthode  si  longue  et  si  cou- 
teuse  que  suivaient  Ies  alcbimistes,  et  qui  est  fort  semblable  h 
celui  qu'on  mettait  eu  pralique  ii  y  a  plusieurs  sfccles.  Le  pro- 
c&te  acluel,  en  effet,  consiste  k  introduire  dans  des  ballons  en 
grfes,  ou  dans  des  pots  en  fonte,  revâtus  d'une  couche  de  briques 
minces  rgfractaires,  du  chlorhydrate  d'ammoniaque  pulv6ris6  et 
dessfehâ  avec  beaucoup  de  soin.  On  dispose  une  s6rie  de  ces  yases 
daqs  un  fourneau  long,  et  Ton  chauffe,  en  ayant  soin  de  recou- 
vrir  l'ouverture  des  ballons  ou  des  vases  en  fonte  avec  des  re- 
cipiente condenseurs  en  verre  vert ;  afin  d'gviter  Ies  pertes  pen- 
dant l'opâration,  on  mâne  la  sublimation  avec  beaucoup  de  lentenr 
et  trâs-râguli&rement ;  de  sorte  qu'il  faut  plusieurs  jours  pour 
obtenir  des  pains  de  sel  ammoniac  d'un  poids  de  10  kilog.  Cette 
lenteur  dans  la  marche  de  l'opfration  n'est  pas  le  seul  dtfant 
que  prâsente  ce  proc&tâ :  ii  a  en  outre  l'inconvtoient  de  donner 
un  produit  toujours  souilte  de  chlorure  de  fer  et  par  soite  trts- 
impropre  k  quelques-uns  des  usages  auxquels  on  le  destine,  par 
exemple  pour  l'impression  sur  ttoffes  et  surtout  pour  Ies  couleurs 
tapeurs.  Un  autre  inconyânient  steieux  rtaidedans  Ies  masaes  con* 
sid&ables  sous  lesquelles  on  livre  Ie  sel  ammoniac  dans  le  corn- 
mefce,  car  c'est  gtatoalement  k  l^tat  de  poudre  qu'on  l'em- 
ploie;  ii  faut  donc  le  pulv&iser :  or,  c'est  un  travail  assex  long 
et  par  consâquent  coflteux. 

Ces  differentes  considârations  et  surtout  ce  fait  que  le  sel 
ammoniac  revient  k  un  prix  double  de  celui  du  chlorhydrate 
d'ammoniaque  impur  employâ  pour  sa  prepara  tio  o,  m'ont  amen* 
k  cbercher  un  proc&fc  plus  rapide  et  moins  co&teux  pour  obte- 
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nir  ce  produit  pur  et  en  poudre.  Hon  proc£d£  comprend  deux 
parties :  l'une  a  rapport  aux  appareils  employâs,  l'autre  au  pro- 
c£d6  chimique  au  moyen  duquel  je  suiş  parvenu  k  empScher  Iâ 
sublimation  du  chlorure  de  fer  ou  pluttt,  je  crois,  du  chlorure 
double  d'ammonium  et  de  fer  qui  alt&re  la  purett  du  sel  am- 
moniac. 

Le  syst&me  consiste  en  un  fourneau  k  gaz  dans  lequel  on  dis- 
pose  de  trois  k  cinq  appareils  en  terre  servant  de  cornues.  Ces 
vases,d'une  longueur  de  6  pieds  chacun,ont  la  forme  d'un  tronc 
de  c6ne  allongg  et  sont  ouverts  aux  deux  exlr£mit6s;  Tune  de 
leurs  ouvertures,  celle  qui  sert  k  Ies  cbarger,  a  un  diamfetre  de 
15  k  18  pouces,  la  seconde  n'ayant  que  8  pouces  seulement. 
L'extr6nait6  la  plus  large  de  chacun  de  ces  vases  vient  dâbou- 
cher  en  dehors  du  fourneau,  juste  au  niveau  du  mur;  on  le 
ferme  au  moyen  d'une  porte  analogue  â  celles  que  Ton  emploie 
pour  Ies  cornues  k  gaz,  avec  cette  diflference  toutefois  qu'elle  est 
enduite  sur  sa  face  interne  d'une  couche  de  plAlre  aluna  de 
Kian,  et  qu'au  milieu  el  le  pr&ente  une  ouverture  d'un  pouce  et 
deini  de  diam&tre  eoviron  qui  permet  non-seulement  de  sur- 
veiller  l'oplration,  mais  encore  d'&ablir  un  tirage  convenable 
dans  la  cornue  pour  faciliter  le  passage  des  vapeurs  de  sel  am- 
moniac  dans  Ies  chambres  k  condenser.  L'extr6mit6  Ia  plus  petite 
des  cornues  coromunique  avec  Ies  cbambres  de  condensation  en 
passant  k  travers  une  ouverture  pratiqute  dans  un  mur  qui  se- 
pare Ies  chambres  du  fourneau. 

L'appareil  condensateur  se  compose  de  trois  grandes  cham- 
bres en  briques,  revttues  intârieurement  de  pierres  sUiceuses 
contenant  le  moins  de  fer  possible ;  Ies  dimensions  des  cham- 
bres sont  Ies  suivantes  :  pour  la  premtere,  20  pieds  de  long  sur 
12  de  large  et  12  de  haut ;  la  seconde,  15  pieds  de  long  sur  1 0 
de  large  et  10  de  haut,  et  enfin,  la  troisiferae,  10  pieds  de  long 
sar  8  de  large  et  10  de  haut.  La  dernifere  chambre  est  munie 
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d'upe  quyerture  qui  permef .  k  l'air  dilată  de  s'âcJişpper ;  sar 
l'une  des  jţarois  laterales  de  chacune  des  chambres  est  eh  outre 
upe  porte  afin  de  permettre  aux  hommes  cTentrer  de  ţţşmpş  â 
autre.  pour  eolever  le  se}  ammoqiac  qui  s'est  coftdeos£.  Ges 
chanţbres  sont  placGes  bout  k  bout  et  sâparâes  par  deş  clQişoos 
en  massif ;  elles  communiquent  entre  elles  au  moyen  d'une  ou- 
verture  de  2  piedş  carrGs  placte  k  la  pârtie  iqferieure  de  la  pre- 
mi^re  chambre,  et  d'une  autre  ouverture  semblable  k  la  pârtie 
şup6rieure  de  la  seconde.  Je  ferai  remarquer  qu'il  serait  bon 
de  maintenir  l'appareil  continuellement  en  marcbe,  et  de  ne  pas 
njetţre  dan$  Ies  cornues  k  la  fois  des  quân|it£s  trop  grandes  dţ 
qhlorhydrate  d'amiqpniaque.  II  faut  que  ce  se)  soit  bien  sec,  car 
s'il  «ait  humide  ii  aurait  non-spulemenţ  l'incqnvGoient  de  faire 
casser  Ies  vases  en  terre  qui  sont  portes  k  \k  tempârattire  du 
rouge,  mais,  de  plus,  la  vapeur  d'eau  en  se  condensam  nuirait  â 
l'aspect  du  produit.  Le  sel  ammoniac  ainsi  prepară  a  une  forme 
cpstalline,  ii  est  parfaitement  blanc  et  exerapt  de  sel  de  fer  si 
Ton  prend  Tune  ou  l'autre  des  prâcautions  suffisantes. 

Afin  d'empGcher  la  sublimatipn  du  chlorure  de  fer  ou  plutdt 
du  chlorure  double  d'ampjpnium  et  de  fer,  mon  procedă  con- 
siste k  mGlanger  5  pour  100  de  biphosphate  de  chaux  sec  avec 
lp  chlorhydrate  d'ammoniaque,  sec  aussi,  et  k  sublimer  le  tout 
Mais,  ce  qui  vaut  mieux  eocore,  c'est  de  remplacer  le  biphos- 
phate de  chaux  par  3  pour  100  de  phosphate  d'ammoniaque. 

11  y  a  enfin  un  troisifcme  procâdâ  que  je  prefere  aux  deux 
pr£c6dents  :  ii  consiste  k  ajouter  5  pour  100  de  biphosphate  de 
chaux  en  dissolution  k  la  solution  du  chlorhydrate  d'ammo- 
niaque, k  gvaporer  le  tojit  k  şiccit6  eţ  k  introduire  le  mâange 
dans  Ies  cornues  Par  ce  moyen,  Ies  compos6s  ferriques  sont 
cpmptetement  d6compoş6s  et  le  fer  restp  dans  Ies  cornues  â 
l'ttat  de  phospţţate,  tandis  ave  le  sel  ammoniac  qui  se  sublime 
est  coipplâtement  pur. 
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StPARATION  Df  SUCJIE  D'A>VţC  LA  GOMME. 

Par  M.  Graham. 

On  forme  d'une  fenilte  de  gutta-percha  un  cerceau  plat  de  8 
<hi  19  popea*  aoglftit  de  diambtre  rar  9  de  profoqdeur,  doot  un 
eflte  est  couvert  d'un  disque  de  papieitpardienk),  papiei  şr*r 
part  ae  notes  dţ  If  aride  siitfmriqae,  de  manifere  k  foram:  une 
appawtoe  de  toarte.  Une  «otutioa  m6langâe..de  genune  et  de 
«ere  est  plaote  dans  oette  aorte  de  vaee,  qpe  l'ee  Ml  tftttr 
sar  un  votante  «onsidtrable  d'een  contând  dans  npe  taurine. 

H  anrre,  dana  ces  cittdnstance9 ,  que  l£s  trols  quarts  dta 
sacre  passent  b  travers  Ie  papier  parchemin  eu  vlngt-quatre 
beures,  et  qne  ee  sucre  est  si  exempt  de  gomme  qu'il  est  &  peirie 
affecte  par  Ie  sous-ac&ate  de  plomb  et  qu'il  cristalllse'  par  l'dvâ- 
poration  de  l'eau  exterieure  sur  le  bain-marie. 

Une  solution  de  gomme  arabique,  plac^e  dans  Ies  mGmes  con- 
ditions,  aprfcs  addition  d'acide  chlorhydrique,  se  separe  de  ţa 
chaux  et  de  l'acide  ajoutl ,  et  constitue  r  acide  gommique  de 
M.  Fremy. 

Le  caramel  de  sucre,  trăita  de  la  rn^rae  qiantere,  dpnne  un 
produit  qui  contient  plus  de  carbone  (ju'aucun  dşs  prqduitş  ca- 
ramâliques  de  M.  Gelis,  et  forme  â  l'6tat  concentra  une  gelâe 
trerablante. 

II  me  paralt  vraisemblable  que  la  raSlasse  de  canne,  soumise 
au  mame  traitement,  donnerait  du  sucre  cristallisâ  et  des  pro- 
duits  gommeux.  II  serait  aussi  interessant  d'essayer  le  sucre 
d'orge. 
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TOXICOLOGIE. 

RÂPPORT  SUB  UKE  SUSPICION  D'EICPOISONNBICENT  DE  BfcTBS  OVIHIS. 

K 008  soossignâs,  Loais  PailM,  docteur  en  mtfecine ;  Pareyre, 
pharmabie  n-chimiste;  Numa  Predat ,  v<H6rinaire,  teus  troisdo» 
miciltts  k  Castres,  sar  la  r£quisition  de  N.  le  joge  d'instroctioo, 
dont  la  teneur  soit : «  de  se  livrer  â  l'examen  de  diverse*  matifem 
«  qoi  ont  t*te  apporttes  du  Moulin-M  age ,  commune  de  Cabanes 
«  ei  Barre ,  par  M.  Predai ,  l'un  d'eux ,  et  de  rechercber  si  ces 
a  matiferes  qui  ne  soni  autre  chose  que  Ies  viscferes  abdominalii 
a  de  diverses  bâtes  ovines ,  contiennent  des  quantitts  pios  oo 
«  moins  considcţrables  de  poison ,  de  phosphore,  par  exemple,  â 
«  l'ingestion  duquel  on  devrait  attribuer  la  mort  des  animau* 
«  doot  s'agit,  » 

Avons  proc6d6  le  samedi  11  mai  et  jours  suivants  au  mandat 
qui  nous  6tait  conftâ,  npr&s  avoir  prdalablement  prtte  serment 
de  le  remplir  en  bonneur  et  conscience. 

Les  matfcres  â  examiner,  contenues  dans  quatre  vases  en  grts 
grossier,  sotgneusement  bouchâs,  ont  4t6  plactes  dans  des  ba- 
quets  s6par£s,  et  nous  nous  sommes  immâdiatement  livr&aux 
recherches  et  opârations  suivantes. 

Recherches  anatomiques.  —  Les  matteres  contenues  dans  les 
vases  sont  quatre  organes  digestifs  de  brebis  dans  un  <Hat  tres- 
avanc6  de  putrâfaction  et  baign6s  d'une  certaine  quantitâ  de 
liquide  brun  foncâ. 

Les  difterentes  cavites  de  l'estomac  sont  remplies  d'alimenU; 
la  panse  en  est  particuliferement  distendue.  La  muqueuse  de  la 
panse,  du  roşeau  et  du  feuillet  se  dâtache  avec  Ia  plus  grande 
facilita  et  reste  m6me  k  certains  endroits  adhtrente  et  comme 
moul£e  sur  les  aliments. 
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EUe  est  d*uae  couleur  ardoise  trte-fencfe,  presque  nota,  com- 
plement d£sorganis6e ;  elle  se  dtehire  tr&s-facilement.  La  mu- 
queuse  de  la  cailiette  est  vivement  enflammfe,  maia  elle  n'a  ni  la 
couleur  ni  la  friabilii  de  la  muqueuse  des  autres  parties  de  1'es- 
tomac.  Au-dessous  de  la  muqueuse,  le  tissu  musculeux  de  ces 
diverses  cavitâs  prteente  quelques  plaques  Mgârement  brunâtres 
sans  dâsorganisation  correspondante. 

Au  pylore  et  dans  la  premifere  pârtie  de  l'intestin,  on  retrouve 
Ies  traces  d'une  inflammation  trfes-intense;  la  muqueuse  et  le 
tissu  musculeux  sont  d'un  rouge  fonc^ ,  gorgto  de  saag,  mais  ne 
pr&entent  ni  ulcfration  ni  perforation. 

Le  reste  du  canal  digestif  n'est  enflammâ  que  sur  Ies  points  oii 
rampent  ies  grands  vaisseaux  et  suivant  une  14g6re  correspon- 
dance  &  l'insertion  des  m&entâres. 

Ces  alttrations  anatoiniques  ont  6t6  trourtes  identiques,  ou  du 
moms  sans  modîfications  importantes  et  dignes  consâquemineat 
d'Gtre  relattes ,  dans  Ies  quatre  organes  digestifs  que  noua  avons 
suGcessiyement  examin6s. 

Observations  et  expiriences  chimiques.  —  Nous  n'avons  pas 
trouvă  de  particules  de  corps  suspects,  parmi  Ies  aliments  et  dans 
Ies  diverses  parties  des  organes  digestifs. 

Les  ciseaux  et  Ies  scaipels  qui  nous  ont  servi  dans  notre  dis- 
section  sont  fortement  oxydţş. 

Le  papier  r&ctif  d&nontre  la  grande  acidită  des  alimenta,  des 
liquides  et  des  membranes. 

7  k  8  centimfetres  carrte  de  laimiqueuse  de  lapanaesont  6t^n- 
dus  sur  une  plaque  de  fer  cbanifle  k  r obscurii,  sans  donner  la 
moiodre  lueur  phospborescente,  sans  qu'aucune  pârtie  fuse. 

La  m&ne  exp&ience  faite  arac  des  aliments  retirâs  de  la  panse 

est  Igaleneut  negative. 

Une  cerlaine  quantitâ  d'alinients,  de  liquide,  de  membrana 
k*  sSrib.  VII.  43 
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ddaorgarâte  flont  mtlftogfe  dine  nu  ymg,  (Mi*  dMafes  en  deux 
parties  âgalea. 

.  La  premiere  pârtie  est  thdtde  ptr  l'eppareil  de  Marsb  :  te  r*- 
sultat  de  l'expâriedce  est  cotnplfttetnent  nâgatif. 

La  deuxifeme  est  traitee  par  l'appareil  Mitseherifeb  :  pendant 
tont  le  tempa  de  la  rdaetion  ,  ii  noua  e*t  impoasible  de  tettarquer 
la  moindre  lueur  phosphoreaeeofe. 

Analijie  thitniquc. 

Anatyto  n.  i.  —  Le  liquitte  d'uhe  codleurbrunîdricd  an  milieu 
duqnel  baignaient  te  etgânes  digestifs  &t  filtra  et  soumts  ani 
rtactifs  suivanta  : 

L'acide  sutfhydrique  ne  prtdiiit  pas  de  precipita. 

Le  chlorure  de  b&tyum  pftduit  un  Uger  pr&ipitd  blanc ,  iriso- 
luble  dans  l'acide  nitrique. 

Le  nitrate  «Fargent  produit  nn  precipite  abondant*  tnarron 
fbac£»  en  pârtie  setabte  dana  l'acide  azotique,  trto»eoMrie  dana 
rammoniaque. 

L'eau  de  chaux  produit  un  prâcipit*  bltne  sale,  artrite  dam 
l'acide  azotique. 

L'otalâte  d'ammoniaque  produit  un  precipita  grisâtre  soloble 
dans  l'acide  chlorhydrique. 

L'ac&ate  de  plomb  produit  un  precipita  blanc  et  soluble  dans 
l'acidu  azotique. 

Le  sulfate  de  cuivre  ammoniacal  colote  le  Hquide  en  vert  sans 
prednire  de  pr&ipitd. 

La  potasse  caustique  produit  un  tr6s-16g6r  precipiţi  grisâtre, 
soluble  dans  l'acide  cMorhydrique. 

Analţse  n«  2.  ~-  Ude  pârtie  des  aKtnents  conteni  dans  h 
panse  et  le  riseau  son*  lavda  dans  l'eau  distiltee.  Cette  eande 
lavage  est  Bltrie  et  traitee  par  Ies  m&nes  rtaettfe.  Net»  obtenao* 
Ies  mâmea  prtcipitte  que  dans  l'analyse  n.  1,  mais  moioiaboo- 
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Anatyse  H.  f.  —  Bite  cettaine  qtrafltte  <F  alifoents  (2  *  600 
gramtnes)  exiraits  d6  lâ  paftse,  du  feufllet  et  de  la  fcaillette  soht 
dteoctGs  dans  l'eau  distiltee;  le  r6sidu  de  cette  riactibh  est  ftltrâ 
et  trăita  par  Ies  mdrtes  rtacttfe. 

Marital  preaque  identiqtte  pom-  l'abondafice  et  la  coloration 
des prtcipitet  b lanalyse  d.  2, 

Analyse  n.  4.  —  Une  pârtie  des  tnuqueuses  d&organiades  de 
l'estomac,  des  alinents  plus  ou  moina  di§6rta ,  des  liqiudes  con- 
teni» dans  diveraes  pârtia*  de  l'intestin  aoat  mâlangâs  et  longae- 
ment  ftendus  d'eau  distillâe.  Ce  mâlange  est  dteoctt,  et  le  rârida 
filtra  est  trăită  par  Ies  m£mes  rtactifs. 

Nous  obtenens  Ies  mftnes  prteipîtts  que  dana  Ies  analyses  prt- 
câdentes,  maia  moiqs  aboodants. 

Contre-exptriencc. 

Sur  notre  demande ,  M.  Alingrin  s'empressa  de  nous  envoyer 
uae  brebis  a'ayant  pr&ente  aucun  sympt6me  de  maladie. 

Cette  brebis  fut  6gorg6e  imm^diatement  aprts  son  arrivâe,  et 
Ies  organes  digestifs  gardta  intacts  pendant  quarante-huit  heures. 
En  attendant  un  commencement  de  putr6faction,  nous  nous  rap- 
prochions  des  conditions  dans  lesquelles  nous  avions  op6r6  pr6- 
c&iemment. 

Recherches  anatontiques.  —  Les  diflferentes  poches  de  l'esto- 
mac  contiennent  une  grande  quantitâ  d'aliments.  La  muqueuse 
de  la  panse  est  â  peu  prfes  intacte  dans  les  deux  tiers  de  son 
ftendue ;  elle  est  d'une  couleur  ardoise  trfes-fonc£e  dans  le  troi- 
sifcme  tiers.  Dans  tout  le  grand  cul-de-sac  de  cette  ca  vita,  par 
cons&ţuenl  les  joints  qui  sont  en  contact  avec  les  alimenta  dfes 
que  ceux-ci  sont  avaMs  et  oii  ils  sgjonrnent  Ie  phts  longtemps, 
cette  pârtie  de  la  muqueuse  de  dttaciie  avec  la  plus  grande  few*- 
lite  et  est  trte-friabie. 

La  muqueuse  du  feviltet  et  da  bettnet  prâtinte  Ia  m£me  parti- 
calaritt;  ce  sont  les  parties  les  plus  dtelfre*  qui  scurt  speriate- 
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meni  affiectfea.  La  muqueuse  de  la  caillelte  n'eat  dfeorganisâe 
dans  aucune  de  ses  parties ,  mais  elle  esi  k  oertains  poiots  rouge 
et  gorgfe  de  sang. 

Get  engorgement  sanguin  est  encore  trta-apparent  au  pylore, 
dans  la  premiere  pârtie  de  r intestin,  et,  comme  dana  noa  premie- 
res  recherches,  suivant  une  ligne  correspondant  k  l'insertion  des 
mfeenttrea. 

Observations  ei  exţiriences  chimiques.  —  Les  ciseaux  et  Ies 
scalpels  qui  nous  ont  servi  dans  cette  disseclion  ne  sont  qne  trts- 
Mgferement  okyd&. 

Le  papier  bleu  de  lournesol  tremp6  dans  les  divers  fiquides 
contenus  dans  I'organe  digestif  est  faiblement  rougi. 

Une  pârtie  de  la  inuqueuse  d&organis4e  de  la  panse  est  6ten- 
due  sur  une  plaque  de  fer  chauflfee  k  l'obscurite  sans  donner  de 
lueur  phosphorescente. 

Nous  avons  op6r£ ,  comme  dans  nos  premteres  expteiences, 
avec  l'appareil  de  Marsh  et  l'appareil  Mitscherlich ;  Ies  rfeultats 
ont  £te  tous  n^gatifs. 

Analyses  chimiques.  —  Dans  cette  courte  exp6rience,  nous 
avons  fait  le  m£me  nombre  d'analyses ,  suivi  Ia  mame  marcbe  et 
op6r6  le  plus  possible  dans  les  mâmes  conditions. 

Nous  croyons  inutile  de  relater  tout  au  long  les  diverses  r&c- 
tions  obtenues  :  qu'il  nous  suffise  dedirequ'elles  ont  6t6  presque 
identiques  aux  premieres. 

4 

ExpMences  comparativei. 

Le  26  mai,  nous  avons  acbet6  une  brebis;  apris  i'aveir 
afcpiestrte  dans  une  4curie  et  l'avoir  fait  jeftner  pendant  viugt- 
quatre  heures,  nous  l'avons  soumise  k  l'intoxication  par  la  pale 
phosphorfe  servant  k  la  fabrication  des  alluniettes  chimiques. 

La  pftte  donl  nous  nous  aervons  est  sfcohe  *  friable  et  fabriqufe 
dapws  quelques  jeurs. 
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le  26,  Ia  brebis  mange  devant  nou»  1  gramme  le  matin  gt 
1  gramme  Ie  soir  de  cette  pftte. 

Le  29,  2  grammes  matin  et  soir ;  Ie  30,  3  grammes  matin  et 
soir ;  le  31,  6  grammes  matin  et  soir. 

Ne  voulant  pas  prolonger  outre  mesure  cette  expârience,  nous 
Ini  donnons,  Ie  samedi  1**  juin,  et  en  oue  seule  fois,  10  grammes 
<Fune  pate  nonvelle;  Ie  2,  15  grammes  en  une  seule  fois.  Pen- 
dant ces  deux  derniers  jours,  nous  observftmes  un  pb£nom&ne 
que  Dens  n'avions  pas  remarquâ  jusque-Ife  :  c'est  qne  la  brebis 
rendait  ane  grande  quantitt  de  vapeurs  blanchâtres  par  la  boa- 
che  et  Ies  narines. 

Le  lundi  3  juin ,  la  brebis  qui ,  jusque-lfe,  avait  mangâ  de  la 
pftte  phosphorta  avec  beaucoup  d'aviditt,  la  refuse;  elle  refuse 
aussi  toute  espfece  de  nourriture  et  prteente  enfin ,  pour  la  pre- 
miere fois,  quelques  syroptAmes  de  malaise  et  d'anxfctâ. 

Elle  meurt  dans  Ia  nuit  du  lundi  au  mardi,  aprfes  Mrt  restte 
sept  jours  en  expârimentation ,  et  avoir  pris  pendant  ce  laps  de 
temps  20  grammes  de  pftte  ancienne ,  25  grammes  de  pftte  nou- 
veUe,  en  tout,  45  grammes. 

La  brebis  fut  6gorg6e  quelques  heures  seulement  aprfes  sa  mort, 
mais  nous  ne  proc&lftmes  â  l'autopsie  qu'aprfcs  quarante-huit 
heures. 

Recherches  anatomiques.  — Aprta  quarante-buit  heures,  la 
putrgfaction  est  tr6s-avanc6e ;  ies  parois  thoraciques  et  abdorai- 
nales  sont  toutes  bleufttres.  La  bouche  et  l'oesophage  ne  portent 
pas  de  trace  d'inflammatioii.  La  patise  et  Ies  autres  cavitts  de 
l'esComac  contiennent  une  assez  grande  quantitâ  d'aliments  plus 
ou  moins  dig6r£s.  Toute  la  muqueuse  de  la  panse ,  du  rtaeau  et 
da  feuillet  est  d'une  couleur  gris  plomM ,  plus  fonc&  aux  points 
Ies  plus  dgclives  de  oes  dhrerses  cavitfs.  Elle  est  encore  asses 
rMstante,  maia  se  dttache  avec  la  phis  grande  facilita  du  tissu 
nrasculeux  sous-jacent ,  qui ,  lui ,  ne  pr&ent*  point  de  traces  de 
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dfeorganisatioa  oi  de  trfcs-vive  inflamm.atioiL  Une  pârtie  de  la 
muqueuse  d&achte,  exposte  k  Pair  et  fe  la  lnmi&re,  ae  foncesen- 
siblemeqt.  La  mnqueuae  de  ţa  eaillette  eat  Irte-yiyement  enflam- 
ro6e;  cette  inflammation  eat  eocore  tr&-int#nse  au  pylore,  sur 
tonte  la  loogneur  dea  intestina,  auivant  une  Hgne  eorrespoadant 
k  Finsertion  dea  iţteentferea  et  dans  tous  lea  vaiaaeaux  nrâsentfr- 
ţiqnea.  Le  cceur  eţ  Ifus  pouinona  n?  pr&entent  rien  fc  notar.  Le 
(oie,  d'uoe  coloration  tr4fr*fanc6e  et  gwg4  d'nn  aeng  noir,  exp«£ 
quelque  temps  ii  l'air  et  fc  la  lunn&fp,  pwd  aa  reflet  hkaâtfţ 
Lea  organes  g£nitau*  gont  fartavnent  îajeetfe* 

Observations  et  expMences  chhniques.  —  II  i)Op$  est  ânpoan- 
)>te,  majgr£  des  recherphea  atfentiven*  fa  retrpţiver  Pttmi  •« 
alimente  continua  dapa  l'estoinţ®  te  meîndrtf  partion)*  de  p^te 


Les  ciseaux  pt  Ies  acţlpels  qni  nou»  iot  servi  d*ns  notare  dis- 
section  sonţ  fbrţemept  oxydâş, 

Le  papier  râţctţf  dâşontr*  la  granda  aciditd  4tt  peptbranes  et 
dea  liquidea» 

Quelques  centimfetres  carrâs  de  la  mwpienşe  de  ţ*  panse  nat 
ttendus  sur  une  pfaque  de  fer  cbauffte  afina  l'Qbscurte  aans 
douner  la  pţoupdre  lueur  phospborescente,  sans  gu'ancpae  pârtie 


La  mtoe  eţpfrience  renouyelâe  avec  de*  Cimenta  retirfe  de 
la  panse  est  tont  ansa*  negative. 

Une  certaine  qnantitt  d'atimentSt  de  membrane  diaorganiafe, 
nne  pârtie  da  foie,  sont  traîtâs  par  l'ţppweil  de  Mitşcberiich; 
plaete  pendant  tont  le  ţoapa  de  la  r^aptfon  dans  une  ofaacnritt 
parfaiie,  îl  nona  est  impospible  de  dţatiigiifr  la  moîndre  luenr 
pboaptareacente. 

AnolyHS  «&mtf  nea* 

Anfliyu  n.  4.  —  Une  p»tie  dţa  m,uqueqs$s  d&organisdes,  das 
ţUrneefe  phu  pn  mm  dig*r&f  4e»  liqipdwb  wrt  mftngfeet 
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tteofluB  d'eaa  distiHfe,  Ge  Clanţe  est  <Ucoct*,  et  le  risîdu  filti* 
est  treit*  ptr  lea  rteciifa  auivants  : 

1/ acide  sulfbydrique  trouble  Itgferenciit  Ja  Iiqueur. 

Le  obleniFO  de  beryura  forme  un  precipite  blanc  tale,  qn  pârtia 
soluble  dana  l'acide  aaotique. 

Le  oUrate  d'argent  produii  na  precipită  marron  Ienc6  trte- 
abondant,  soluble  dans  rommoniaque,  en  pârtie  aoluWe  dans 
1' acide  azotiqpe. 

L'oxalate  d'anamoniaque  forme  no  prtcipitd  bfanc,  aoluMo 
dans  r acide  chlorhydrique. 

L'aeitate  de  plomh  forme  un  prtcipit*  Manchâtre  abondant, 
soluble  dana  l'acide  azotique. 

Le  sulfate  de  cuivre  ammoniqcal  oolore  la  Iiqueur  en  terţ  sana 
prodaire  de  precipit*. 

Anahjse  n.  S,  —  Lea  organea  digpstifis,  placfe  dans  uu  vase, 
laissferent  tgoulter  une  certaine  quaqtit*  de  liquide.  Ge  liquide, 
pr&lablement  filtra,  fut  trăita  par  Ies  râactifs  suivants  : 

L'acide  flttlfhydriqoe  trouble  Mgârtmenft  la  Iiqueur. 

Le  chlorure  de  baryum  produit  na  prtajpitâ  blanc  sale,  en  pâr- 
tie soluble  dens  l'acide  awtique. 

Le  nitrate  d'argent  produit  un  pr&tpUd  grisâtre,  soluble  dana 
I'ammoniaque,  en  pârtie  soluble  daps  ('acide  azotique. 

L'eau  de  chaux  ne  fait  que  troubler  fortement  la  Iiqueur. 

L'oxalate  d'ammoniaque  produit  un  precipite  blanc,  soluble 
dans  l'acide  chlorhydrique. 

L'ac&ate  de  plomb  produit  un  precipite  Manchâtre  trfcs-abon- 
dant 

Le  sulfate  de  cuivre  ammoniacal  colore  la  Iiqueur  en  veri  sans 
produire  de  precipită. 

Rtflexions. 

Noua  avona  cru,  pour  Taccomplissement  de  la  mission  qui  nous 
avait  06  confite,  devoir  dâmontrar  l'afeence  abeota»  de  Târle- 
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nic,  de  l'afitimoine  et  des  autres  mttaax  vânânesx.  Les  pre- 
mi&res  expgriences  nous  ont  irrgvocaMement  fixâs  sur  ce  potnt. 

Les  ltaions  anatomiques  nous  avaient  laisste  fermement  per- 
suada que  d'aussi  graves  d&ordres,  d'aussi  profondesaltlrations 
âtaient  manifestement  dus  k  un  empoisonnement  par  une  sub- 
stance  irritante ,  donnâe  trfes-divisle  et,  d'aprta  la  ccntre-expi- 
rience,  probablement  â  pluneors  reprises. 

Les  analyses  cbimiques  nous  dâmontraient  la  prâsence  des 
composâs  dii  phosphore  (acide  phosphorique,  phosptoreux f 
phospbates)  en  trfes-grande  quantite. 

Mais  les  observations  et  les  expâriences  cbimiques.  ne  noos 
ayant  point  permis  de  retrouver  le  pbospbore  en  natare,  nteoltat 
facile  k  prgvoir  d'ailleuro,  vu  le  peu  de  fixite  de  ce  corpe  et  la 
grande  putr&action  des  matteres  sur  lesquelles  nous  op&ions,  ii 
nous  ătait  impossible  de  ripondre  d'une  mandre  mame  dubita- 
tive &  la  aeconde  question  que  M.  le  juge  d'instruction  nous  avait 
adressto. 

Nous  proc&lons  alors  k  une  expMence  comparative. 

Des  l&ions  anatomiques  identiques,  des  expftiences  et  des 
analyses  cbimiques  tout  k  fiut  semblables  ont  cbangA  nos  doutes 
en  trte-fortes  prteomptions. 

Concîusions.  ' 

Des  recherches,  expâriences,  analyses  cbimiques  et  rtflexions 
qui  pr6c6dent,  nous  tirons  les  concîusions  suivantes  : 

1°  Les  matiferes  que  nous  avons  6t6  chargta  d'examiner  soni 
quatre  organes  digestifs  de  brebis  ayant  succombâ  â  un  empoi- 
sonnement; 

2°  II  est  excessivement  probable  que  la  substance  toxique  est 
la  pdte  phosphorte  servant  k  la  fabrication  des  allumettes  cbimi- 
ques ordinaires. 

Les.  aocotds  ont  6t4  aequittts. 


DE  PHABNACIE  BT  DE  TOXICOLOGIE.  681 

DE  L'ACTHM  PHTSlOLOGIQtJE  DE  V  ACONITINE. 

Par  M.  Dockworth. 

Les  explriences  de  H.  Duckwortb  ont  6t6  faites  sur  des  lapina 
et  des  chata.  EUes  avaient  surtout  pour  but  de  tfcterminer  d'une 
manftre  prtcise  l'action  que  l' aconitine  exeroe  surla  pupille,  Ies 
88sertion8  des  auteurs  6tant,  &  ce  sujet,  ausai  contradictoires  que 
possible. 

D'aprto  1'auteur,  l'aconitine,  administra  &  rint&rieur,  donne 
lien  tout  d'abord  â  une  sensation  de  fourmillements  intenses  dans 
la  langue  et  dang  l'arrtere-gorge.  Presque  aussit6t  survient  om 
stcrttion  abondante  de  salive ;  l'âcoulement  involontaire  de  ce 
liquide  semble  prouver  qu'en  mame  temps  l'influence  de  la  vo- 
lontâ  surTacte  de  la  dâglutition  est  presque  entiferement  abolie. 

Les  tonctionsrespiratoires  sont  troublâes  &  leur  tour.  Larespi- 
ration  devient  laborieuse,  spasmodique,  et  s'accompagne  de  cris 
plus  ou  raoins  aigus,  suivant  la  dose  employle.  On  observe  en- 
soite  des  vomissements  qu'il  est  permis  de  rapporter  &  un  trouble 
dans  les  fonctions  du  nerf  vague,  parce  qu'â  l'autopsie  des  ani- 
maux  empoisonnte  par  l'aconitine,  on  ne  trouve  aucune  lâsion 
apprteiable  de  l'estomac. 

Plus  tard  encore,  la  sensibilii  est  abolie.  L'animal  se  jette  de 
cfttâ  et  d'autre,  comme  un  individu  fou;  ii  fait  de  vains  efforts 
pour  marcher,  des  bonds  d6sordonn&,  puis  tombe  sur  le  c6t6, 
dans  un  6tat  de  prostration  interrompu  de  temps  en  temps  par 
des  convulsions.  Enfin,  comme  phânomţnes  ult&rieurs,  on  re- 
marque  le  ralentissement  et  l'embarras  croissant  de  la  respira* 
tion,  et  enfin  une  paralysie  gânârale  et  complete. 

Relati?ement  fci'ttet  des  pupilles,  voici  ce  qui  a  it6  remarquâ 
par  M.  Duckwortb  :  Dans  les  premiferes  phases  de  Feropoison- 
ttaent,  elles  sont  plus  ou  moios  rttrfcies;  elles  se  dilatent,  an 
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contrau*,  teoimteeot,  deox  oa  urii  auautes  mat  la  i 
elles  restent  ţşntdt  flilatfes,  tantyton  rapargoe  dans  Vane  d'dks 
ou  dans  toutes  Ies  deux  des  allernatiyes  de  resserrementet  dedi- 
latation,  et  ces  variations  ne  s'arrttent  parfois  qae  dome  beures 
aprtslamort 

Lorsque,  au  lieu  de  donner  l'aconitine  â  l'inttrieur,  on  en  ln- 
jecte  une  solution  dans  Ies  veines,  Ia  dilatation  de  la  pupifle  sur- 
Tient  presque  imm6diatement»  sans  âtre  pr6c4dte  d'un  resserre- 
ment,  ce  qui  parait  tenir  k  ce  que  le  poison  agit  alors  avec  ane 
plus  grande  rapiditt;  le  resserrement  est  âgalement  trts-passa- 
ger,  et  est  remplacâ  rapidement  par  la  dilatation  lorsqoe  F aconi- 
tine est  donnde  &  l'int£rieur  en  quantite  suffisante  pour  tuer  trts- 
rapideraent. 

Cbez  rhomme,  la  dilatation  de  la  pupille  ne  survient  d'ailleurs 

pas  sttalement  comme  phânom&ne  ultime  et  avant-coureur  de  la 

mort.  H.  Duckworth  cite  k  ce  propos  le  fait  d'une  jeune  dame 

quiavait  aval6  une  dose  considârable  de  teinture  d'aconiL  Peude 

temps  aprfes  l'apparition  des  premiers  symptdmes  d'intoxicatiqn, 

Ies  pupilles  ttaient  tellement  dilatees  que  Ies  iris  semblaienl  avoir 

totalement  dispăru.  Ghez  cette  jeune  persoane,  Ies  fourmille- 

ments  et  l'engourdissement  dont  Ies  extrimitâs  âtaient  le  stege 

persisterent  pendant  quinze  jours,  et  pendant  plusieurs  jours  eHe 

resta  sujette  k  un  engourdissement  subit  et  passager  des  pieds, 

qui  Gtait  assez  intense  pour  rendre  la  marche  impossible.  Un 

antre  phânomfene  singulier  qu'on  remarque  chez  rhomme,  dans 

l'empoisonnement  par  l'aconitine,  c'est  l'abolition  complete  de  la 

parole.  II  semble  aux  malades  que  la  langue  soit  colibe  â  la  ca- 

vite  buccale,  et  ii  leur  serait  impossible  d'articuler  le  momdre 

son. 

(Bţitiih  medical  «foaptoi,  18§1,  m  9,  et  Auane 
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SUB  L'AQflON  DB  LA  SANTONINE  BT  DB  l'hOUB  K8SE5TIELLE 
DB  SBMBH-COMTRAt 

Par  le  docteur  Edm.  Rose,  ii  Berlin. 

Plusieurs  observateurs  ont  signale  des  accidents  graves  et 
mame  des  empoisonnements  mortels  survenita  k  la  suite  de  l'ad- 
mimstration  de  la  santonine.  Quelques-uns  de  ces  faits  ont  6t6 
expliquâs  de  faţon  k  innocenter  cette  substance;  ainsi  le  phar- 
macien  avait  dpnnâ  de  Ia  strychnine  au  lieu  de  santonine  (Stras- 
bourg),  ou  bien  avait  coramis  d'autres  erreurs;  pendant  quelque 
temps,  une  pârtie  de  la  santonine  du  commerce  renfermait  une 
certaine  dose  de  strychnine;  c'est  que  dans  la  trfes-grande  fa- 
brique  de  produits  chimiqoes ,  d'oft  ce  medicament  avait  &6 
achetă,  un  mflange  de  ces  deux  substances  avait  M  fait  par  une 
dâplorable  inadvertance.  Depuis  longtemps  dâjk,  on  n'a  plus 
entendu  signaler  d'accidents  produits  par  la  santonine;  n^av- 
moins  le  travail  de  M.  Rose  a  une  grande  importance,  puisqu'fl 
rassure  compl&ement  Ies  praticiens. 

La  santonine  est  un  vâritable  acide  presque  insoluble  dans 
Teau,  trfes-peu  sohible  dans  Talcool  froid,  cri6tallis£,  se  fendil- 
lant  et  se  colorant  en  jaune,  sans  d6composition,  sous  Pinfluence 
de  la  lumifere  et  surtout  des  rayons  bleus.  M.  Rose  en  a  pris  jtis- 
qu'â  1  gramme,  sans  en  gprouverune  action  fâcheuse.  Voici  ce 
qu'il  a  observ*  sur  lutanAme  i  la  saveur  de  cette  substance  est 
trfes-d&agr&ble,  amtoe,  et  de  iongue  dtirte;  elle  dltermitietine 
Kgfere  diurtoe  pendant  quelques  jours,  aussi  longtemps  que  l'u- 
rine  est  colorte;  une  forte  cbaleur  d'Stt  empAcbe  ftette  diurfese. 
L'utine  devient  pourpre  quand  Mie  est  alcaline,  et  orange  ou 
safranâe  quand  elle  est  acide.  L6g6re  constipatio*  9  s6cr6ttoti  de 
gaz  intestţnaux.  La  Mie  est  prise  d'uae  şiaofcie  particulare ; 
abattement;  6tat  narcotique  special,  indescriptible.  Cest  k  cette 
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dernifcre  modification  cârâbraie  que  M.  Rose  attribue  la  teinte 
jaunâtre  avec  laquelle  tous  Ies  objets  sont  vus,  et  non  k  une  co- 
loration  des  railieux  de  l'oeil ;  celle-ci  n'existe  pas,  et  en  gântad 
on  ne  trouve  aucun  Ussu  ni  le  sgrum  du  sang  colori  en  jaune. 
Cette  vue  jaune  serait  une  c6cit6  partielle  et  passag&re  ponr  cer- 
taines  couleurs  (analogue  au  daltonisme  qui  serait  oet  6tat  plus  ou 
moins  permanent). 

L'huile  essentielle  de  semen-r-ontra  est  vâoâneuse;  elle  tue  lei 
lapins  ii  la  dose  de  12  grammes  k  peu  prts,  en  determinant  des 
convulsions  descendant  de  la  tete  aux  extr&nitfa  inferieures,  soi- 
vies  de  paralysie  ascendante;  de  plus  elle  exerce  une  action  sar 
l'estomac,  Ies  poumons  et  Ies  reins. 

Cette  essence  n'est  pas  vermifuge;  â  doses  moyennes  etnoo 
mortelles,  elle  est  absorbte  dans  l'estomac  et  la  pârtie  sup&ieure 
de  l'intestin  grfcle  et  n'arrive  pas  en  contact  avec  Ies  lombrics 
qui  habitent  ordinairement  plus  bas;  &  dose  plus  forte,  elle  est 
vtotneuse.  La  santonine  remplit,  au  coatraire,  Ies  conditioos 
d'un  bon  vermifuge  :  elle  est  innocente;  elle  parcoort  toot  le 
tube  digestif  et  se  trouve  en  grande  pârtie  dans  Ies  matteres  ft- 
cales,  car  elle  est  presque  insoluble  dans  l'eau,  et  une  petite  por- 
tion  seulement  se  transforme  en  santonate  de  soude  soluble,  april 
son  contact  avec  la  bile;  enfin  elle  est  la  substance  qui  tue  le 
plus  rapidement  Ies  lombrics. 

Le  santonate  de  soude  recommandâ  en  remplacement  de  la 
santonine  ne  doit  paa  âtre  employt.  De  petites  doses  n'ont  ano» 
avantage  sur  cette  dern&re;  d'ailleurs  ce  sel  est  de  la  plus  nu* 
vaise  saveur;  Ies  fortes  doses  devieonent  v&âneusos  par  suite 
de  la  solubilii  et  de  la  facile  absorptioo  de  ce  compost  (7  gnmmm 
ont  tu6  un  lapin), 

(ArcJtiv  fir  pathobgitck*  Amwmk9  L  XVI,  p,  83*0 
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HOTE   SUR   m   MOTBN   DB    PB*VBlf1R    L8S    ACCIDRNTS 
DOS   AU    CHLOROFOBMB. 

Par  H.  le  doctear  J.  Goillet  (de  Gholet). 

A  l'occasion  de  r accident  que  la  chirurgie  parisienne  vient 
d'avoir  k  ajouter  k  l'bistoire  du  chloroforme,  je  demanderai  la 
permission  d'indiquer  aux  lecteurs  des  journaux  scientifiques 
One  prfeaution  bien  simple,  qui  aurait  pu  probablement  £viter 
no  £v<nement  f&cbeux  dans  le  cas  dont  ii  s'agit. 

L'autopsie  de  l'opâri  de  M.  Fano  n'a  r6v4te,  ea  fait  de  Usioos 
prtexistantes,  que  des  adhârences  pleurales. 

L'influence  de  cette  production  pathologique  se  traduit,  comise 
je  crois  l'avoîr  positivemenţ  ttabli,  par  une  diminulion  de  la  di- 
latabilitâ  des  poumons,  en  m6me  temps  que  par  une  tendance  k 
la  production  de  l'emphys&me. 

Tont  ce  qui  gtoe  l'expansion  des  organes  respiratoires  est  une 
conlre-iodication  formelle  k  l'emploi  des  anesthlsiques  par  ioba- 
lalion :  U  est  donc  essentiel  de  virifier  prtalablement  jusqu'â  quel 
point  le  jeu  de  ces  organes  est  libre. 

A  cel  effet,  on  recommande  avec  raison  l'auscultatien,  et  cette 
pratkţue  est  universellement  usit£e.  II  y  en  a  une  autre  qui  pour- 
rait  l'âtre  tout  aussi  facilement,  sans  plus  d'inconvânients,  et  qui 
fournirait  pr6cis6ment  le  renseignement  dont  on  a  beaoin  dans 
ce  cas  (indgpendamment  du  diagnostic  de  la  lteion) :  la  quantiic 
de  Vair  qui  penitre  dam  lei  poumons. 

Cest  l'emploi  du  pneusimfetre  k  h&ice,  instrument  de  pocbe 
qui  se  trouve  chez  li  Charrifere. 

Voki  ce  que  je  disais  k  ce  sujet  daps  ma  thfese  (1  i  Uvrier  1859, 
Paris)  : 

Dans  Ies  cas  assez  frgquents  ou  le  chirurgien  trouve  dans  l'6tat 
g&râral,  et  dans  celui  des  poumons  en  particulier,  quelques  rai* 
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sons  <Ph6siter  &  pratiquer  ane  opâratioh  oii  &  fidre  respira*  da 
cbloroforme,  je  crois  que  ie  pntustaâtre  poumit  lai  foumir  ud 
renseignement  qui  ne  serait  pas  sans  inflnence  sur  sa  d&ision. 

Mes  observations  ultlrieures  unt  confirm*  oette  opinion,  et  me 
permettent  de  la  râpâter  d'une  maniâre  plus  affirmative. 

DE  L'OPHW  BMPLOT*  COMMB  AIfTIDOTt  DAflS  LBS  BMKaSOIfKRMBWTS 
>  *AR  LE  STââliONItJM* 

Les  empoisonnements  par  le  datura  stramonium  et  le  hasctaiăcb, 
prtiparation  dont  le  chanvre  indifcn  constitue  lâ  base,  sont  ex- 
tr&nement  frâquents  aux  Indes-Orietitales;  trbs-souvent  des 
niains  criminelles  y  dnt  recours  ţtoiir  dâvklisei*  insulte  pltts  ais£- 
ment  led  malheureux  qu'elles  oht  enivris  k  l'aide  de  ces  plantes 
virfeuses. 

Le  docteur  Anderson,  qui  a  servi  eti  qualiW  de  chirurgien  dans 
un  r^iment  de  cipayes ,  a  eu  occasion  d'obseHrer  un  cas  d'em- 
poisohnement  par  le  stratnonium ,  dans  lequel  d'Snbrmes  dosea 
de  tnorpbine  obt  ainenî  la  guGHâon.  II  s'agit  d*uh  soldat  qui,  aprts 
l'ingestion  d'une  quantite  notable  d'une  confiture  dans  laquelle 
entrait  le  fruit  de  cette  plante  v£n6neuse,  fut  trouv£,  sur  la 
grande  route,  Sans  cdnnaissance,  en  proie  li  un  dâlire  violent,  et 
prtsehtant,  en  outrfc,  Ies  syroptftmes  suivants  :  face  rouge,  yeni 
injectgs,  briUânts  et  hagards,  pupilles  6norm6ment  dilat&s,  io- 
sensibil  îi  Pactioti  de  lâ  Ititaifcre;  pouls  petit  et  trts-acciterS; 
agitation  convulsive  dans  les  e*trtffiit£s,  principalement  dans  Ies 
mains.  La  diglutition  cepehdant  6tait  pdteible.  Le  doctear  An- 
derson prescrivit,  â  l'exemple  de  Benjamin  Bell,  Ie  cblorhydrate 
de  morphine  en  solution  h  la  dose  d'tin  gfain  toutes  les  heures. 

Aprfcs  la  huitftme  prise  du  medicament,  la  stupeur  avait  eft 
pârtie  dispăru;  le  patient  recoavra  lâ  conscience de  son  GHe :  le 
dtiit-e  et  les  mout&netoti  coavufoife  des  mains  avaient  tto  pea 
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dimimid)  mWMt  r*at  d'aţttatton  dtt  nlalafde  et  la  dilat&tten  d& 
pupllles  persiatftfetit.  L'astenr  preacritit  encore  six  grains  de  sel 
de  merphine;  aprte  qucrf  le  dGlire  avait  entifcrement  ceas*,  Itt 
pupillee  «talent  k  peu  prfes  Ddnaalement  dttaMeâ,  et  le  tnalbde, 
de?enu  plin  tranquHle,  se  mit  ft  parter.  Pfendant  tttis  heurt*  &*. 
oore  ,  la  mtafe  dose  du  medicament  ful  cottina6e  :  Un  aommefl 
de  plusieurs  heures  en  fot  la  cons6quence,  et  au  rtteH  totit 
sympfAme  d'intoxtaation  avait  dispară.  Oette  ddortoe  quantitd  de 
morphwe  (qahrae  grains  eh  dix-htiit  hetaaa)  ne  proddisil  aucwi 
effet  toxiqus,  bien  que  le  patient  ne  fot  naltement  habituâ  h  l'âe» 
tion  des  nareotiqueSi        (tonte  de  tkâmp.  midktxhihtrg.) 

PHARMACIE. 

FORMULE  DE  M.    HORACE  GREEN   CONTRE  GERTAINS  DtiSORDRKS 
DE   LA   RESPIRATION. 

lodure  de  potassium 8  grammes. 

Dâcoctâ  de  polygala 100       — 

Teinture  de  lolxţlie ft6       — 

Teinture  d'opium  camphrd 25       — 

Deux  ou  trois  petites  cuillertes  par  jour. 

Nous  employons  avec  grand  succâs  cette  mixture,  dit  M»  le  doc- 
teur  Green,  dans  le  traitement  de  rasthme,  purtout  lorsque  cetle 
maladie  est  compliquâe  d'inflammation  des  broncbes» 

(Bulletin  de  thtropeutique.) 


INSPECTION  DES  OFFICINES  DES  MiARMACIBNS. 

M.  H.  Sbnla,  ancien  interne  des  hftpitaux  de  Paris,  actuelle- 
ment  pharmacien  k  Patoiers,  £crit  au  comită  de  rSdactipn  du 
Jourmd  de  pharmacie  et  de  chimie,  k  l'occatton  du  dteret  da 
23  marş  qui  confere  aux  membre*  des  cooseito  d'hygtene  el  de 
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salubrii  ţ'inspectkm  et  la  vieite  des  offirînes  dea  ptarnarfeas. 

II  signale  Ies  irrigularites  que  ce  dferet  entraîne,  Ies  phamar 
eiens  de  secoade  classe  pouvant  se  trouver  appel^s  k  inspector 
Ies  oflfoines  des  pharmacieas  d'un  ordre  supârienr ;  c'est,  «  elfet, 
ce  qui  arrive  pour  le  dâpartemţnt  del'Arttge,  oii,  sur  huit  pkar- 
maciens  qtţi  font  pârtie  des  divers  conseils  d'hygfeoe,  deax  se*- 
lemeat  soat  pharinaoiens  de  premiere  classe. 
.  Le  comită  de  râdaction  a  d6j&  reţju  plusieurs  plaintes  semhla- 
bles,  et  M.  Bussy,  directeur  de  l'Hicole  supârieure  de  pharmacic 
de  Paris,  a  fait  de  nombreuses  dânarchea  auprtede  r  autorii* 
competente  pour  faire  cesser  l'urggularitâ  de  cette  sttnation. 

Nous  ne  pouvons  que  r6p&er  ici  ce  qui  a  dâj&  &€  dit  (Jowr- 
nai  de  pharmacie ,  t.  XXXVI,  p.  215),  &  savoir :  que  Ies  ob- 
servations  de  M.  le  directeur  ont  6t6  parfaitemeot  accueiliies,  et 
que  des  instructions  ont  6t6  donn&s  h  MM.  Ies  prtfets  des  d6- 
partements  pour  qtfils  aient  &  en  tenir  corapte  lors  du  prochaio 
renouvellement  des  conseils  d'hygi&ne. 

PASTILLES  ALUMIREUSES  CONTRE  LES  APHÎHES  ET  LES  ANGDtBS 
PHARYNGO-LARTNGăES. 

M.  le  docteur  Argeriti  substitue  avec  avantage  aux  dissohitions 
alumineuses  prescrites  comme  gargarisme  dans  Ies  angines  pha- 
ryngo-laryng^es,  dans  Ies  aphonies  et  Ies  dysphonies  des  cban- 
teurs ,  de  m6me  que  contre  Ies  ulcfrations  aphtheuses  de  la 
bouche,  quelles  soient  simples  ou  scorbutiques,  scrofuleuses, 
mercurielles  ou  typhoîdes,  Ies  pastilles  suivantes  : 

Alun \ 

Gomme  arabique (  ~     ,  ~  c 

Sucre Dcchaquf,Q.S. 

Eau  distillte  de  laiurier-ceroe. . .  > 
pour  faire  des  pastilles  qui  ptaent  40  centigrammes,  etqui  con- 
tiennent  cbaeune  de  2  fc'8<oeiitignmne6  d^alun. 
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La  masse  bien  maaipulâe,  «tendne  sur  ane  feaitle  de  papier, 
distribuie  ea  pastilles  el  deas&hâe  â  ane  dooce  chalear,  fournit 
an  produit  daaa  leqoel  la  saveur  astringente  de  Talan  est  mitigfe 
par  lea  substances  tdaleorantes,  et  qui  peat  se  conterver  pen- 
dant plusieors  mois.  On  lafese  fondre  ces  pastilles  dam  la  beuche ; 
la  salive  qui  Ies  a  dissoutes  porte  le  principe  mâdicamentenx  sar 
tona  Ies  poiata  malades.  (Haflerta  de  thârapeutiqme.) 

FAU  DE  LAITUE  ALCOOLTQUE. 

Par  M.  J.  Laneau, 

* 

Pharraaden  en  chef  de  l'h6pital  SainWean  dft  Bruxelles. 

5,000  grammes. 

Herbe  frafcbe  de  laittie  fleurie 50,000  grammes. 

Akool  coneentră 500       — 

Ean Q.S. 

Distilles  snivaut  Ies  rfegles  de  1'art. 

I/eau  distillfe  de  laHue  alcoolique  est  neutre  et  possfede  an 
arome  caracttristique;  elle  conserve  ses  proprfetts  trts~long- 
temps.  On  fait  de  l'ean  de  laitue  ordinaire  on  normale  en  ajou- 
tant  â  i  pârtie  d'hydrolat  alcoolique  3  parties  d'eau  distillte. 
L'arome  se  dâveloppe  davantage  par  le  mâlange,  qui  est  en  rap- 
port  avec  Ies  proportions  de  rendement  6tablies  par  la  pharma- 
copte.  Gette  eau  extemporante  contient  2 1/2  pour  100  d'alcool, 
qui  n'est  pas  nnisible  k  ses  vertus.  D'aillenrs,  cette  quantit*  est 
assez  minime  pour  pouvoir  Gtre  nggligte  dans  la  grande  majorii 
des  caa. 

Les  eaux  de  săreau  et  de  tiileul,  avec  6,000  grammes  de  fleurs 
sfecbes,  pour  obtenir  5,000  grammes  de  produit  alcoolique  neutre 
et  aromatique,  correspondent  k  20,000  grammes  d'eau  distilfee 
du  Codex. 

II  n'est  pas  absotameat  nteeasaure  de  priparer  ces  bydrolais 
d'une  manitee  extemporale ;  le  mdange  d'eau  concentrfealcofl- 

4*  SERIE.    VII.  kk 
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Jiquş  et  A'eatid&tiU4e  şeuft  *ra  frit  d'avaaoe,  şaua  inosmtetent, 
€1  doline  «o  produil  suave  qui  se  oenterve  etl  ndasge  plot  ton§- 
tâmpa  que  tea  eaitx  distiUfe»  eorraspendentes  maA  alotoittM. 
J'airenaniuâ  que  le»  eaiui  Gonoeotaies  atototiqoes  prtnortinta 
solit  sabs  iafifteaee  aur  Ies  papiers  i^acti fe,  mtoe  opt»  dn  do 
ri'âge,  Lee  mâlaoges  etrastituabt  fa  eao&  nennaiea,  aprts  ndjoofc 
d4  .pi^paratum  *  ntotiosfent  pas  ia  moindrd  atridit*  oii  alealioM ; 
Ies  parties  muqueuses  blancb&tres  et  Ies  filament*  de  mâne  us- 
ture s'y  manifestent  aussi  k  un  moindre  degre\  En  prfeence  de 
la  facile  et  prompte  alttration  d'un  grand  nombre  d'eaux  distil- 
I6es,  je  ne  crains  pas  de  proposer  la  găne>alisation  de  la  m6- 
tbode  de  conservaliou  par  rintermfcde  de  l'alcool,  excepta  dans 
le  cas  oii  cel  agent  pourrait  plus  ou  moins  modifier  la  nature  des 
ferments  qui,  en  ffleme  temps  que  Peau,  niagisoent  sat  certains 
principes  vgggtatifc,  k  l'effet  de  prodaire  des  corps  noii  preexis- 
tants.  Je  dois  ajouter  que  Fetemple  de  ce  mode  de  prâpftratioo 
a  ddjfc  Mt  doiNi6  por  ki  pharmacopee  do  Hdmboilrg;  seoieifeent 
)'ai  eră  uâcessaire  d'aogmenter  la  proportjon  d'akoel  dos  ie 
mâaage  quf  eonstitue  l'eau  normale,  poor  miau  assorer  sa  eo&- 
serT&tion: 

SELS  VOLATILS  ANGLAIS. 

Remplisses  des  flacon*  k  large  ouvertore  de  carbonate  d'ata- 
moniaque  transparent,  cassg  en  petit*  roorceaax ,  puis  ajotttes  )a 
liqueur  aromatique  suivante : 

Ammoniaque  liquide 125  gramme*. 

Eswnce  de  bergâmotte %b  gootfte». 

—  de  roses i 

—  de  canelle. >  ăa 16      — 

—  degirofles ) 

—  de  lavande 15      — 

An  bbat  de  trte*ptu  de  teaaps,  le  cofllem  do  iaoon  se  prend  en 
masae.  (JMyor  ss»<  de  fharmâe. ) 
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PROCfoft  SIMPLE  DE   rUMIOATlONS  MERGURIELLES. 

On  renouvelle  en  Angleterre  l'emptoi  de  ce  proceda,  d^jâ  re- 
commandâ  par  Colles.  Incorporez  la  quantite  voulue  de  cinabre 
dans  de  la  cire  fondue,  qufe  I'bn  diipo^e  en  forme  de  bougie  avec 
ane  mâche  en  coton,  ti  suflit  de  î'allumer  dans  la  chambre  dn 
miriade  pour  ^trfe  kăv  ijo*  tout  te  rftereîire  6it  fteodutit*;  et  si  le 
patient,  affecte  par  le  digâgetafent  d*  eeii  tapeură,  ttnx  ftuspendre 
t'opâi-titibn,  ii  j  parVieAt  fi  TinUtairt  eu  âmBam  sur  la  botfgfă. 

(Dublin  meditai  Press. ) 

GELăE  DE  BADMB  tt  (îfOPAHTJ. 

Pkr  ftl  fclAaLOT,  de  ©ivresnes  (Somnie). 

Baume  de  copahu 60  grammes. 

Sucre. .. .  i 20       — 

Eau  simple 40       — 

Esseiice  pouf  arotnatiser. Q.  S. 

Jchthycolle  ou  gelatine  pure 4  ou  5  gratoratt*. 

Versez  la  solution  <te  platine  e(  de  suctt  atti&He  dans  un  pot 
arec  le  baittie  de  copahu  et  l'essence;  dgitez  rapidement  le  m&~ 
lange  âvec  une  spatuW  jusqu'â  consistance  de  cr&me  6pai9Se  et 
homogfcne ;  laissez  reposer,  et  en  moins  de  quelques  minute*  cettt 
cffeme  se  prehdra  en  une  getee  blanche,  ferme  et  âlastique. 

On  pedt  ajotft&  ă  celte  getee  le  baume  du  P6rou,  le  baume  de 
tolu,  l'esaence  de  ettMbe,  l'essence  de  matico. 

Ce*  diverse*  substances  se  prGteat  trfes-bien  â  U  gtiatimsation. 
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THERAPEOTIQUE. 

TRAITEMENT  DES  PLAIES  SOPPURANTES  PAR  i/hUILE  DE  PfrROLE. 

Par  M.  Zundel, 
Vâtfrinaire  k  Molbonse. 

L'ancienne  hippiatrie  foisait  un  frtquent  usage  de  l'huile  de 
parole  dans  le  traitement  des  blessures. 

Frappâ  des  succfe  obtenus  par  cette  huile  k  la  clinique  de 
rficole  de  Lyoo,  M.  Zundel  a  continui  fc  en  faire  usage  dans  sa 
pratique. 

II  emploie  la  formule  suivante  : 

Huile  de  pltrole  blanche 20  grammes. 

fither. 20      — 

Alcool 80     — 

Eau 80     — 

Ce  traitement  favorise  le  bourgeonnement  et  bâte  le  travail  de 
cicatrisation. 

M.  Zundel  n'emploie  pas  toujours  l'huile  de  pgtrole  blanche; 
ii  fait  aussi  usage  de  Thuile  de  naphte  (parole  bitumiaeuse)  dans 
Ies  proportions  de  250  grammes  sur  500  grammes  d' alcool  de 
boia  et  6,000  grammes  d'eau. 

Dans  l'Alsace,  ainsi  que  le  fait  retnarquer  M.  Zundel,  Tbaile 
de  p&rote  est  ercployâe  â  titre  de  panacge  dans  le  traitement 
d'un  grand  nombre  de  blessures  de  l'bomme  et  des  animaux. 

II  y  a  une  vingtaine  d'aouâes*  je  Tai  emp!oy6e  contre  Ies 
maux  de  garrot  et  d'encolure ;  je  n'ai  pas  remarqu^  que  cette 
huile  hâtât  beaucoup  la  cicatrisation  de  ces  affeclions  r&enles ; 
mais  jYt  constate  qu'elle  6tait  un  excellent  antiputride  et  un  bon 
modtficateur  des  plaies  anciennes. 

(Journal  de  medecine  viterinaifte  de  Lyon  et  Reemeil 
de  midecine  vittrinaire). 
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SUR  Jl'eMPLOI   DD  SULFATE  SIMPLE  D*  ALUMINE   ET  DU   SULFATE 
DOUBLB  d' ALUMINE  ET  DE  ZINC. 

Cest  k  H.  le  docteur  Homolle  que  l'on  doit  l'introduction  dans 
la  thârapeutique  du  sulfate  simple  d'alumine  comme  topique  et 
modificateur  ânergique  des  tissus,  ainsi  que  du  sulfate  double 
d'alumine  et  de  zinc,  plus  puissant  encore. 

Beaucoup  plus  soluble  que  l'alun,  le  sulfate  d'alumine  poss&de 
une  action  plus  ânergique. 

H.  Ie  docteur  Homolle  indique,  comme  6tant  prif&rable  pour 
l'emploi,  Ia  solution  concentrte  (2  parties  de  sel,  1  pârtie  d'eau). 

L'application  sur  Ies  tissus  se  fait  k  l'aide  (Tun  pinceau  k  lavis, 
non  alt*rt  par  le  sel.  Elle  peut  Gtre  prolongfe  k  Yolontt  ou  6tre 
rendue  trts-16gfere  par  une  injection  d'eau,  vu  Ia  grande  solubi- 
lii du  sel.  G6n6ralement,  le  simple  contact  avec  le  lissu  k  modi- 
fier  produit  une  impression  auffisante. 

L'effet  des  deux  sels  est  surtout  eficace  dans  Ies  angines  pha- 
ryngiennes  et  tonsillaires,  et  Ies  aflections  du  col  de  l'utârus.  •Us 
ont,  de  plus,  une  action  speciale  sur  le  cancer  ulc6r£ ;  ils  rtua- 
sissent  souvent  mieux  que  Ies  narcotiques  k  calmer  Ies  douleurs 
qui  lui  sont  propres. 

Trop  dâlaissâ  dans  la  thârapeutique  actuelle,  le  sulfate  d'alu- 
mine se  trouve  dans  le  commerce  k  l'ttat  de  masses  semi-cristal- 
lines  et  doua  de  propri&âs  Mg&rement  bygrom&riques.  II  con- 
tient  dans  cet  6Lat  un  excfes  d'acide,  une  certaine  proportion  de 
fer  et  un  peu  de  sulfate  double. 

Le  proc6d6  de  purification  employi  consiste  h  pr&ipiter  le  te 
par  le  ferro-cyanure  de  potassium ,  k  saturer  l'acide  libre  par  de 
r alumine  en  getee,  et  k  faire  crislalliser  Talun  par  la  difiference 
de  solubilit& 

Cest  en  remplaţant  l'akinune  en  gette  par  de  l'oxyde  blanc  de 


zinc,  qiţe  M.  le  docteur  Honurile  prepare  le  sulfate  double  d'ato- 
mine  et  de  zinc.  La  quantţtâ  d'oxyde  de  zinc  k  ajouter  â  Ia  solo- 
tion  ponr  la  formation  du  sulfate  double  est  d'un  dixieme  du  poids 
du  sulfate  simple  dissous. 

YARţETEŞ. 
PQCflMBDîTŞ 

rom 

14  ţDTţfţţ  afiDţgţioţ  n  «ŞfflffŞ; 

ţţ^^B^S  BAR  ldk  Şffiţţţţ  pt  RBABHiq|£;  ţ»  ?4f», 
•t  i  1'Ecole  superieure  de  pliarmacie,  phanntcien  en  chef  de  rhApital 
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M.  A.  Ghevallibb  ptie. 
<**»•)  («> 
RAPPORT 

(- 

SUR  LES  EADX  MIIflfefULES  AftTIFICIELLES. 

iepuif  pb»  #iui  «iteta  quQ  l'on  a  «u  pour  U  R*e»fcre  fofe  l'Mfe 
d'iipiteţ'  1'ţţu  d?  Şelfc  ţMlfarelft*  ^!  f*1**  ţntaexţiţes  arţifiqelleţ  tyţţ 
ţourni  l'occţsion  de  ţanţ  de  travaux,  Ies  opinions  sur  leur  valeur 
considdrie  au  poiot  de  vue  chimique  et  theYapeutique  sont  tefie- 
ment  contradictoires,  leur  nombre;'  11  y  a  un  certain  nombre  rfan- 
*&e&,  s^tait  tefiemeni  acera,  <pie  ia  Soctetd  da  pharmacie  ne  poutait 
dirtraira  de  la  ttche  ţu'ette  s'eat  Upposfe  un  şafot  ausai  i^ţ^reşsanţ. 

Un  ţţ^şrcqurţ  ţu^tori^ue  nq  sţţţ  pas  inutila  pqur  ţaire.  bjţp  foş- 
prendre  ce  qui  va  suivre. 

(t)  ?4irttpa  nurtxfroi  d'aoţt,  septembre  et  octohţe. 
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Avânt  infime  que  la  nature  intime  et  Ies  ţrropridtes  de  Padde  car- 
bonique  fassent  ddvoildes,  Ies  chimiste*  et  leg  mddectos  de  la  pre->. 
miere  nroitid  du  sitele  dernier,  entre  anim  FrddeYic  Hcrfftnaan , 
irtgnoratent  pas  que  beauooup  de  sonrces  ddgageaient  w  §ai  <ţui, 
dissous  dans  leau,  avait  la  propridtd  de  la  rendre  piquantej  aolde  et 
tres-agriable  }  boire.  De  lâ  â  pveparer  des  feoissons  gajen&es  artifi- 
delles,  ii  n'y  avait  qu'un  pas  a  faire,  et  cependant  ii  lăut  attendro 
encore  longtemps  pour  que  cette  idee  se  râaitse. 

Cest  seulement  en  1790  que  Venei  f  alors  pretfesseur  de  chimie  â 
Montpellier,  montra  qu'en  dissofrant  du  carbonate  neutre*  de  sonde» 
dans  de  reau,  et  en  y  ajeutant  de  l'acide  chlorhydrique,  on  obtenatt 
de  Vmr  c$*ie*$6  dans  l'ea*,  comme  on  dlsait  alors,  en  un  niot  un  li- 
qoide  comparable,  jusqu'a  mi  certain  pcrint,  aux  eatre  min^rales  na- 
turelles.  Ge  proc^de*  etait  bien  impariait,  sans  doute;  maisU  n'est 
pas  moins  le  premier  jalon  qni  a  servi  a  ia  preparaţii  de»  eaux  aţa-* 
seuses.  Ainsfc,  npus  voyons  Bergmann  et  FnesQey  indiquar,  ptesqqfcu 
mfene  moment ,  le  moyen  d'obtemr  una  eau  de  Sete  artiflcieite  en 
dissofrant  dans  de  l'eau  de  l'acide  aărien  (acide  carbpnique)  atee  detf 
sels  dans  ane  juste  proportion,  ou  bien  enoort  en  recueiltaM  dans 
de  l'eau  ordinaire  le  gaz  qui  se  dlgageait  d'une  ouve  d'arge  en  ftuv 
raetttatkm  et  dans  une  hrasserfe.  Une  feisftasftr  donsd,  el  par  dea 
savajris  dant  ia  cempdtence  n'dtait  pas  mise  en  cionte,  1*  prtfperatioii 
et  Tenipkn  dea  eaux  mindrales  artificieiles  tievinrent  i'objf t  dCune 
fonie  «Vexpdriejaoes  qni  n'dtaient  pas  toujcnm  appaydes  sur  un  wdn 
sonnament  parfait  Cest  ajiors  que  Unşhannoyi  sentant  la  necessitrf 
de  jeter  un  peu  de  lumiare  sur  cette  qaeaiion»  entmpfi*  ide  r&iniţ 
toua  las  maftdeiaux  epars9  et,  s'aidant  de  să  propre  explrience,  ii 
publia,  sous  le  titre  AEssai  sar  l'arL  <f  iawtor  k»  enett  staWfsfea,  un 
poenajer  awnrage  qui  foţ  pendant  longtenifte  ie  seul  gnide  pom?  la 
preparatioa  des  eaux  minerale*  arUnctelles. 

Maia  ia  chunie  progressait  toujours,  et  pas  eUe  Se  amţupbaieat  Ies 
analyae*  d'eanx  nâtureiies.  11  davenait  denc.  urgent  da  rtfurner  Ies 
Mtfieanffl  foraniles  d'eanx  artMkiellee  potir  tes  metlfe  an  cuţiAmt 
de  lascience. 

En  1798,  un  nomme  Paul,  originaire  de  Geneve,  organe»  A  Parte 
na»  fabrique  aptfciala  tfeauft.  mwdndeş  aaţâfieţleţ,  qni  prii  plus 
tard  le  nom  ă'ttablmemeiU  de  Ttooli,  et  qui  contribua  beaneonş»  a 
profpger  i'usage  de  oea  tiqnides,  taaţ  comme  boisaan.da,  table  eu 
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d'agrdment  que  comme  boisson  mddicamenteuse.  Du  reste,  ii  n'en 
pouvait  âtre  autrement,  cur  une  oommission  de  rinstitut,  composee 
de  Portal?  Pelletan,  Fourcroy,  Cbaptal  et  Vauquelin,  ddclarait,  peu 
de  temps  apret  la  creation  de  Ti  voii,  que  l'art  possedait  tom  ks 
moyens  d'imiter  Ies  eaux  minlrales  naturelles. 

Pour  expliquer  Ies  conclusions  fournies  par  un  arlopage  aussi  îl* 
lustre,  ii  lăut  se  reporter  aux  m&hodes  en  cours  dans  la  sdence 
pour  analyser  Ies  eaux  minerale*. 

A  cette  epoque,  et  mame  ii  y  a  une  vingtaine  d'aonees,  oa  con- 
cluait  a  i'exktence  des  sels  contenus  dans  Ies  eaux  naturelles  par  la 
nature  des  produits  r&ultant  soit  de  la  concentration  du  liquide,  soit 
des  solutions  operees  sur  le  residu  salin  au  moyen  de  i'alcool,  de 
l'eiher  et  des  acides.  Si  l'eau  deposait,  par  exemple,  ă  la  fin  de  sa 
concentration,  du  sulfate  de  chaux  et  du  chlorure  de  sodium,  et  si 
I'alcool  soustrayait  du  rlsidu  du  chlorure  de  magnesium,  on  se 
croyait  an  droit  de  supposer  que  l'eau  minerale  analysee  renfennatt 
du  sulfate  de  chaux  et  des  chlorures  de  sodium  et  de  magn^sjunu 
Pour  Ies  eaux  que  Ton  voulait  ainsi  imiter,  on  faisait  alors  entrer 
des  proportions  d&ennin&s  de  ces  sels,  ou  des  suhstances  pourant 
leur  donner  naissance  par  double  echange.  Mais  Ies  remarquahles 
travaux  de  Murray  et  de  Gay-Lussac  ont  montre  dans  la  suite  oom- 
bien  cette  maniere  de  voir  ftait  erronee.  II  est  bien  protrre  main- 
tenant  que,  toutes  Ies  fois  qu'on  concentra  une  eau  minerale  natu- 
relle,  Ies  sels  se  modiflent  dans  leur  constitution,  et  qu'il  se  preţuit 
des  combinaisons  nouvelles  presque  toujours  differentes  de  ceiles 
qui  existaient  primttirement  dans  Peau  :  de  la  la  formation  de  sels 
insolubles  (sulfates,  carbonates  terreux)  et  de  sels  soluMes  (suUates, 
chlorure*  et  carbonates  alcalin*). 

MaJgrd  ces  obeemtions,  dont  on  a  compris  deja  tonte  rimpor* 
tance,  la  deraiere  e'dition  du  Codex  contient  plusiaurs  formules  d'eaux 
minerales  reposant  exclueirement  sur  un  principe  qui,  eu  egard  aux 
progres  actuels  de  l'analyse  chimique,  ne  peut  plus  6tre  admis;  et 
c'est  pour  en  faire  ressortir  toutes  Ies  imperfections  que  la  commis- 
sion permanente  a  du  poser  en  ces  termes  la  premiere  questîon  du 
programme : 

i°  Emtrimer  juqtih  quel  point  on  pmt  kmt$r  ies  eaux  mbâralm 
naturelU*. 

Pour  repondre  avec  arantage  a  cette  questîon ,  ii  («ut  se  repre- 
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seater,  au  point  de  vue  chimique,  ime  eau  minerale  naturelle  comme 
une  solution  de  gaz,  de  sels  et  de  matifere  organique  dont  la  nature 
et  ia  proportion  varient  avec  le  sol  qui  la  fournit,  avec  la  proton- 
deur  da  sol  d'ou  elle  ânane,  et  enfin  selon  le  calorique  qui  a  prd- 
sidl  k  sa  constitution.  Mais  de  quejle  nature  sont  tous  ces  sels  et 
cette  matifere  organique?  Voilâ  oii  comraence  l'incertitude  pour 
fcnslyste  et  mame  pour  le  mldecin. 

Prenons  cotnme  exemple  Ies  deux  grandes  classes  des  eaux  bicar- 
bonatdes  et  des  eaux  sulfur&s  sodiques. 

Dans  Ies  premi&res,  la  proportion  de  la  soude,  de  la  chaux  et  de 
la  magn&ie  est  tefle  qu'en  raison  m6me  du  grand  excfcs  d'acide 
carbonique,  on  peut  supposer  que  ces  alcalis  svy  rencontrent  k  Yâiai 
de  bicarbonates,  du  moins  pour  la  plus  grande  pârtie.  Mais  comment 
interpr&er  le  mode  d'union  naturelle  des  autres  acides  avec  Ies  au» 
tres  bases  trouv£es  par  Panalyse?  Ici,  pourvu  que  l'on  tienne  corupte 
de  la  solubilite  relative  des  sels,  toutes  Ies  hypothfeses  peuvent  Ătre 
adoptâes,  et  rien  ne  s'oppose,  thtoriquenent  parlant,  k  ce  qu'une 
pârtie  de  r acide  carbonique  et  la  totalit^  des  acides  sulfurique  et 
chlorhydrique  soient  combinls  avec  la  soude  et  la  potasse^  ou  avec 
la  potasse  et  la  magn&ie. 

Dans  Ies  eaux  sulfur&s  sodiques,  comme  la  proportion  des  prin- 
cipe» mindraux  et  autres  est  gfo&alement  moins  grande  que  dans 
Ies  prdcddentes,  le  mame  probleme  se  pr&ente,  mais  h&issâ  de  plus 
de  diffieult&  Ainsi,  on  admet  que  Ies  eaux  sulfureuses  de  la  chaîne 
des  Pyrdn&s  renferment  du  sulfure  de  sodium;  mais  Ies  autres 
bases,  telles  que  la  potasse,  la  chaux  et  la  magn&ie,  peuvent  aussi 
revendiquer  des  proportions  dquivalentes  de  soufre  pour  se  trans- 
former  en  sulfures  de  potassium,  de  calcium  et  de  magn&ium.  Mjă 
un  chimiste  trfes-habile  et  qui  fait  de  Fhydrologie  l'objet  d'une 
stience  privillgile,  M.  Filhol,  vient  d*annoncer  que  Ies  Eaux-Bonnes 
diffdraient  des  eaux  suMurdes  sodiques  pyrdndennes  par  une  quan- 
tit^  notable  de  sulfure  de  calcium. 

On  le  voit  donc  ddjă,  rimitation  des  eaux  mindrales,  en  ce  qui 
concerne  Ies  principcs  mindraux  dominants,  laisse  dans  Tesprit  un 
premier  doute  qui  va  en  augmentant  â  mesure  qu'on  s'adresse  auz 
matieres  saline* ,  considdrees  peut-âtre  k  tort  comme  seeondatres; 
mais  ii  ne  peut  en  6tre  autrement,  puisque  l'analyse  pratique  ne 
pennet  pas  de  ddcouvrir  sous  quellc  forme  existent  tous  Ies  sels 


do^ş.leş  eşux  niin^rales,  et  que  chaque  aptoateur  represeqte  *  sa 
manifere  \e  râsulţa^  qu'U  a  obtenu. 

On  peuţ  ppser  qţţ  principe  qu'en  fait  d'eau  minerale  $*tyraUe, 
auciuip  subşţa^pe  n'eaţ  indtfKreaţe,  k  sa  GWRPPsJtiQ1**  *ţ  WP  woto 
sousţraire  un  seul  ţ|e.  ces  liquides,  c'eşt  cbereher  a  ţnoţtiQer  ţea  pro-: 
prtetes  de  ceţ  agent  ţţţfrapeutique;  ţnais,  si  l'ajt  £ţait  capriţ  de 
former  des  eaux  minfrales  de  toutps  pieces  eţ  d'aprqş  Ies  fţ^Wâes 
leş  plus  răcentes  de  ţa  ctymie,  i\  faudrait  eucore  tenţr  ua  confete 
s&ieux,  non-seulement  de  la  quantitd  des  sels  pi^doininants,  mai* 
encore  de  touţes  Ies  jnjaţifcres  que  l'analyse  d&eţe  dţns  Ies  satvees, 
soit  en  prqportiqn.s  ţres-minimes,  soit  a  Fătat  de  trţces  :  tels  sont 
V  arsenic  ^  Hâde,  le  brdni£,  le  fluor,  le  mauganţţţ,  l'alumţqe,  la 
sjrontiane  et  Ies  acides  nitrique  et  phoşpborique.  On  ep  a,  ţţu  reste, 
si  bien  reconnu  ţ'uBPpssibilite ,  que  leş  formules  ţeş  plus  nec+ntes 
d'eau*  nţţn^rales  artifiaielles  q$  tont  pas  nftantiqn  de  toutes  ces  sub- 
sţances. 

11  en  est  <Je  laâHţft  de  1$  sityţe  eţ  fles  şilţcates,  qqe  ţoutes  laa 
minărales,  i^turefyes,  cpntiennen,ţ  en,  propqrţion  şţmYent  asseş 
d£ra,ble. 

Parlerons-nous  encore  des  matieres  orgţnţqgşş  sţ  peu 
nţaiutenant,  ţt  q\ţe  parfoţs^flans  Ies  ţaiţţs  de  Plombişţes,  par  ţţevi- 
ple,  on  rşno^ace  par  de  la,  g^ţaţiqeţ  Mais  rien  ne,  rapproche  la  mşr 
tiere  organiqup  azqţle  et  soţu,ble  4es  swrcea.ds  pioipbj&res  ţiec  de 
lţ  gelaUne,  quţ  appartienqent,  l'une  aţi  r^ggie  v^gdtaj,  du  înota  o* 
le  suppote,  ţ'^utre  au  regne  animal. 

En  r&ume' ,  donner  le  nom,  Şeaţ  tm&role  artificiale  a  noe  solu- 
tipn  de  ş?lş  ţnjn^raux  a<fcojs  ţ^uc^up  pliţs  par  ţa  ţh&>ro  qoe  pas 
l'axtylyşe  pratique  des  ea,ux_  naturjşlles,  c'eşt  vouknr  alleţ  au  cfett  de 
cţ  qtye  la  ţbimţe  peuj  entreprendre,  du  moius  jmqu'a.  pr&eţţ;  c'esi 
RWB&fie?  9fc  pWeţînş  4şa  weurs,  qn'ijlţgt  tamps  4e.fwţ  ^sşa- 
rjHlţţi;  V'eşt  en,an  ţaire  supposer  que  Ies  eaux  natjuxelks  Qe  doitaul 
leurs  propri^tes  qu'â  la  pr^sence  ^  ţ  ţa  quAUlMi  4e  quatynet  seb 
jşjticuţiersţ  aJoţs,  ţRi'iA  est  recţ^Ru,  w  c^sţ  par  VensflmNs  des 
şubs^ftu^  qain^rales,  et  ţrganiques  que  leş  s^ujrc^acqui^rt  (onloi 
fcujs  ver^?«  VoU^^  ^  n^tr^  avis,  tout^.  ^  qu^s^ft,  eţ  vtflă.  w  w 
uaVjS  ţaiţ  poser  en  pripc\pe  qu^  la  sjutu^B  des  eaiţx  U9p4rales  na- 
ţurellesp,  mame  treş*approxjniaţiveA  ea^  imposaiWe  A  reaUapr.  Ce^ 
qu^il  a^ţ^i  dana  cette  circonstance,  de  şmprşnore  le§  secţştş  <to  1| 
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nature,  eţ  raajbeurcuse^gai  \ţş  ţnoyeus  quq  pelle-ci  opptaie  ne  spg| 
pas  du  ressort  de  ceux  que  l'homme  est  appele  k  dloouvrir. 

2°  Q*clle$  sont,  parmi  k$  fcr#tdet  d'eaşx  tnintrales  artificielle$, 
ctUes  qui  dqivţnţ  itrţ  recomman<ke$  <m  bannies  de  la  thdrapetiftyue? 

3°  titpdkr  le*  fbmuie*  d'eaux  fţmtrak*  artificielies  inscrUe*  qş 
Codex,  o/U  ie  recannaUrţ  fes  rapport*  qui  la  lient  ă  la  constiltţw* 
des  eaux  natureUes. 

H  est  peu  d'eaux  minerale?  natureUes  un  peu  importantes  qui 
iftient  fourni  Tobjet  de  formulei  speciale*  et  pios  ou  moins  ratura- 
nelles;  mais  disotis  que,  si  cos  imHatkms  ont  joui,  dans  le  passe\ 
d'un  certain  credit,  ii  n'en  est  plus  de  raeme  aujourdTnri. 

Personne  n'ignore  que  ia  mtâecine  remplace  sourent  ies  eaux  ar- 
tificielies d'autrefois  par  de  simples  solutions  de  sels  que  l'on  suppose 
exister  dans  Ies  eaux  natureUes.  Cest  ainsi  qu'aux  eaux  artificielies 
de  Sedlilz,  de  Vichy  et  de  Bareges,  on  a  substitui  insensibiement  Ies 
solutions  de  sulfate  de  magnesie,  de  biearbonate  de  soude  et  de  sul- 
fare  de  potasse.  Pour  que  ces  sels  aient  conquis  leur  droit  de  cite*,  ii 
feut  bîen  que  Fart  mddical  leur  ait  reconnu  des  proprfâtes  spdciales 
qae  ne  rehausseraient  sans  doute  pas  Ies  autres  principes  satins  ini- 
serits  dans  Ies  formuies  d'eaux  artificielies  du  Codex  et  des  foran** 
laires.  11  est  donc  a  croire  que  la  mâdecine  ne  reviendra  pas  sur  un 
puse*  qui  ne  pouvait,  par  le  foit,  la  conduire  k  des  rdsultats  nette- 
menl  aceusds. 

Mais  nous  Toulons  plus  encore,  si  cela  est  possible  :  nous  desirons 
que  la  prochalne  ^dhion  du  Codex  n'inscrive  que  sous  leurs  noms 
▼entables,  c'est-â-dire  de  solution  de  biearbonate  de  sonde,  de  sulfura 
de  iodium  et  de  sulfure  de  potasM,  ies  prtfparalions  comprises  jusqu'â 
ce  jour  şouf  le  ncpxi  $4**9  uţiufrales  artificifillţz.  En  raj^nt  4u.ţşn- 
gage  ph^rmaceuUque,  ţt  m&focai  cejtq  expraşşion  d'fpuţ  mtyrqieş 
vtifkielles,  pq  est  d'abord  conşe|guent  ayec  pe  que  Ton  şţit  dft  ia 
wwHtoWw  et  de  Hmiţation  (ţes  eaux  mţpe>*leq  natureUes»  et  tu- 
tuite qn  ne  laişşe  plus  croire  aux  maîadeş  qu'avec  ces  soMiopş  94- 
Uaea  Us  suppl^ent  a  l'usage  de$  eaţix  natureUes  e.Ues-weuieş.  Nouş 
ne  voyons  d'e^epţion  â  faire  que  pour  l'eau  <ţe  Şe^ljţţ,  ţtont  le  nom 
est  consacre  depuis  un  temps  tres-long,  et  parce  q\ţp  k  sulfate  fle, 
magn^je  est  yu^ajrement  connu  sous  le  nom  de  ţţ/  de  Şpdlitz. 

Nous  allons  maintenant  faire  l'application  de  ţo^ut  c|  a^ii  nreţ^e 
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aux  forarales  inscrites  dans  le  Codex  et  aux  prgparations  qui  peavent 
Ogurer  dans  cet  ourrage. 

Eau  gazeuse  simple. 

La  fabrication  de  l'eau  gazeuse  simple  est  arriv^e  k  un  tel  per- 
fectionnement  par  l'industrie  privee,  Ies  moyens  de  purifier  le  gaz 
carbonique  sont  si  bien  connus,  que  nous  ne  croyons  pas  devoir 
nous  arrâter  longtemps  sur  ce  sujet. 

II  est  indispensable  que,  conformlment  al'art.  43  de  rordoanance 
royale  du  18  juin  1823,  la  fabrication  de  l'eau  gazeuse  simple  soit 
toujours  sous  la  direciion  d'un  pharmacien.  Or,  ii  faut  bien  le  re- 
connaître,  cette  direction  est  le  plus  souvent  illusoire. 

II  faudrait  aussi,  en  ce  qui  concerne  Ies  nouvelles  autorisations  a 
accorder  &  l'avenir,  que  Ies  fabricants  fussent  astreints  k  donner 
seulement  le  nom  d'eau  gazeuse  k  l'eau  saiurSe  de  gaz  carbonique. 
Par  ce  moyen,  on  arriverait  insensibleinent  k  faire  disparaitre  da 
langage  ordinaire  l'expression  impropre  d*eau  de  SelU. 

Nous  proposerons  de  supprimer  du  Codex  Ies  formules  189  et  190, 
concernant,  la  premiere  l'eau  de  SelU  artificielle,  pour  Ies  raisons 
que  nous  avons  d<*jâ  enumdrdes,  et  la  seconde  l'eau  alcaline  gazeuse 
que  Ton  prepare  avec  le  bicarbonate  de  potasse,  et  qui  n'est  plus 
employde  maintenant. 

Nous  en  dirons  autant  des  formules  192,  193,  194  ei  198,  qui  se 
rapportent  aux  eaiix  artificielles  de  Yichy,  du  Mont-Dore,  de  Bour* 
bonne  et  de  Spa,  toutes  solutions  que  la  mldecine  a  d£j&  delaissfes 
en  pârtie»  et  qui  n'ont  aucun  rapport  avec  Ies  eaux  min&ales  natu- 
relles  de  ces  stations. 

Eau  de  saude  carbonate. 

La  formule  de  l'eau  de  soude  carbonatee  (Seda-Waler  des  Anglaisj, 
telle  qu'elle  est  inscrite  au  Codex,  doit  fctre  conservee,  parce  que 
cette  boisson  est  d'un  usage  journalier,  tant  en  France  qu'â  Mran- 
ger;  raais  nous  proposons  d*y  ajouter  â  la  suite  la  formule  des 
poudres  qui  senrent  â  obtenir  ce  liquide  extemporanement  et  que 
Fon  dâigne  sous  le  nom  de  Soda-Pawder*.  En  voici  la  composition : 

Bicarbonate  de  soude... Sgruunes 

pour  un  paquet  bleu. 

Adde  tartrique 2  grammes  50  eeotigranunea 

pour  un  paquet  blanc, 
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II  conTieot  aussi  de  compreodre  dans  le  Codex  procbain  la  for- 
mule de  la  poudrc  de  SedliU  gazeuse  {Sediite-Povdm  des  Anglais), 
que  Ton  reprdsente  aiosi  : 


Tartrate  da  potawe  et  da  sonde 8 

Bicarbonate  de  sonde 8     — 

pour  un  paquet  bleu. 

Adde  tartrique 9  grammes  50  eeatigrammes 

pour  un  paquet  blanc. 

Mais  nous  ferons  observer  ici  tout  ce  que  prfrcnte  de  fâcheux  le 
nora  de  poudre  de  Sedlitz  donne*  k  un  mâlange  qni,  aprfcs  sa  dlcom- 
position  au  sein  de  l'eau,  fournit  seulenient  une  solution  gazeuse 
de  tartrate  de  potasse  et  de  soude. 

Eau  nagntâenne. 

Sons  Ies  noms  d*ea»  magntsienne  et  d'^m  magndsienue  gazeu$e>  le 
Codex  indique  deux  formule»  (noa  195  et  198)  qni  ne  diffferent  Tune 
de  l'autre  que  par  une  faiblc  proportion  du  sel  magn&tque  (4  gram* 
mes).  L'eau  magn&ienne  est  en  effet  plus  rithe  cn  bicarbonate  de 
magnesie  et  moins  sursaturle  d'acide  carbonique  que  l'eau  magn£~ 
sienne  gazeuse.  Mais  si  on  rdfleehit  que,  dans  Ies  deux  cas,  on  a  en 
▼ne  la  prâparation  du  bicarbonate  de  magnesie,  sel  qui  n'acquiert 
de  la  stabilite  qu'â  la  faveur  cfun  excfes  d'acide  carbonique,  on  corn- 
prend  tout  de  suite  qu'une  seule  de  ces  formules  aufftt  :  c'est  celle 
de  l'eau  magn&ienne  gazeuse. 

Eau  de  Sedlitz. 

Ed  se  conformant  scrupuleusement  au  Codex,  l'eau  de  Sedlitz*  que 
Ies  pbannaciens  ont  si  souvcnt  l'occasion  de  prdparer,  devraiLtou- 
joars  &re  gazeuse,  et  de  plus  âtre  amcnee  a  cet  4tat  au  moyen  d'un 
appareil  dit  ă  eon  g*zeu$c;  mais  tout  le  monde  sait  que  ce  mode 
operatoire  n'est  possible  que  pour  un  trfes-petit  nombre  d'ofGcines. 

11  est  plus  d'usage  pour  Ies  pharraaciens  de  produire  sponlan&nent 
du  gaz  carbonique  au  moyen  de  proportions  âquivalentes  de  bicar- 
bonate de  soude  et  d'acide  tartrique..  Or,  rien  ne  s'oppose  h  ce  que 
le  Codex  consacre,  îi  l'avenir,  ce  modw  factorii,  d'abord  parce  qu'il 
est  â  la  dhposition  de  tous  Ies  pharmacicns,  et  ensuite  que,  s'il  in- 
troduit  quelques  grammes  de  tartrate  de  soude  dans  le  medicament, 
ceiui-ci  n'en  subit  aucune  atteinte. 
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Le  Codex  h'ittdique  qufe  8  graihmeS  de  sulfate  de  magnâie  pour 

un  volume  d*eău  Scjiitvalănt  â  trois  quârtt  de  litre.  farniis  Fean  de 

1  Sedlilz  n'est  formulee  de  la  sorte.  II  eonvient  donc  d'âever  Ia  pro- 

portion  du  sulfate  de  magnestfe,  soit  â  30  grammes^  (ful  est  la  dose 

la  plus  ordinai  re. 

Nous  allons  maintenant  aborder  Ies  eaux  mindr&teS  fcftlfur^es  «- 
diques  de  la  chatîne  des  Pyrdn&s  et  employ^es  eo  boissbb*  Le  Codex, 
sous  le  n°  199,  indique  une  formule  dont  nous  demnndoBs  k  sup- 
pression,  d'abord  parce  que  le  liquide  qu'elle  fouruit  n'est  plus  em- 
ployâ  daus  la  pratique  medicale,  ensuite  parce  qu'U  n'a  que  des 
rapports  tres-ăloignes  avec  Ies  eaux  sulfurees  sodiques  telles  que 
celles  de  Bareges,  de  Cauterets,  de  Bagneres-de-Luchon,  de  Bonnes, 
de  Saint-Sauveur,  ele 

En  ce  qui  concerne  Ies  eău*  su1fiirâ4s  artificielles  utUisâes  eo 
băii»,  bous  constetons  une  confusHm  qu'il  est  temps  de  faine  dispa- 
ră! t  re.  Ainsi,  dans  la  formule  de  l'eau  de  Bareges  pour  la*  bgins, 
nous  voyons  inscrit  le  sulfure  de  sodium  cristaltise  ou  hydrosulfate 
de  soude,  sel  qu'Angtada  et  d-autres  chimistes  ont  reconnu  exister 
dans  Ies  eaux  naturefles  de  Bareges  et  d'une  grande  pârtie  de  la 
chaine  des  Pyrenees.  Or,  le  Codex  et  mâine  quelques  ouvrageş  clas- 
riques  dânnent,  pour  kt  prlparation  du  sulfure  de  sodium  cristalin, 
un  proc^de*  qui  fournit  un  sel  contenant  du  sulfhydrate  de  sulfure 
de  sodium.  D<Sjâ,  et  au  sujet  de  la  preparation  des  eaux  sulfurees 
artiGcielles,  notre  savant  collegue  M.  F.  Boudet  a  fait  counaitre  lia- 
certitude  qui  regnait  dans  1'liistoire  du  sulfure  de  sodium.  11  est  a 
regretter  que  ses  judicieuses  observations  n'aient  pas  e'te'  mises  a 
profit  par  Ies  auteurs  du  dernier  Codex  et  de  certairis  oirmges 
speciaux. 

Maintenant,  Si  6n  compare  lat  sdiition  artificielle,  tette  qtfelle  est 
inscrite  souS  le  n°  300  dans  le  Codex,  avec  la  quantitd  de  suHure 
sodique  contenu  dafns  l'eau  haturelle  de  Bareges,  on  trouve  que  la 
premiere  est  beaucftup  plus  riche  que  la  seconde.  D'apres  M .  Filbol, 
la  moyenne  du  mohosuffure  de  sodium  atihydre  des  buit  principate 
sources  de  Bardges  est  de  8  gr.  10  pour  un  bain  de  300  litres  d*eau9 
soit  25  gratnmes  de  sel  ânettf  eţuhralents  d'eau,  et  le  Codex  en  in- 
scrit 64  grammes. 

D'apres  ce  qui  pr&ede,  le  baln  dft  de  Bareges  du  Codex  est  â  peu 
prfes  sans  rapport  avec  l'eau  nâtureile  di  cette  localii*  :  aom 
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tnfţ wHtowt  ti&esiak*,  noh-seuletnent  de  sdppritilef  de*  ta  formule 
te  earbonăte  d*  soude  et  le  chlorard  de  sodium,  mais  encore  de  ne 
1'iDserîre  que  Sous  le  noffl  de  baiti  ie  sutftore  de  sodittih  oii  ie  sulf- 
hgdrate  ie.  mmie>  puisqu'en  mtfecine  oh  dotine  le  nom  de  Hih  ie 
Bartges  k  la  solution  de  sulfure  de  potasse. 

Ceci  nous  condutt  incldetftiient  k  fkirfe  xftie  obsemtion  que  Vous 
ate*  deja  pre&teMîe. 

Par  quelle  slngullerc  habitude  a-t*on  pu  et  peul-on  encore  toâin- 
tenant  remplacer  par  Ies  bains  sulfureux  alcalins  le  sulfure  ăH  so- 
dium,  ou  sulfnydrate  de  soude,  par  le  sulfure  de  potasse,  melange 
de  sels  qui  n'ont  pas  leurs  similaires  dans  Ies  eaux  min^rales  natu- 
relles?  Anglada  et  k.  Felii  Boudet  avaient  attîre  tattention  du  corps 
medical  sur  rem)»loi  du  sulfure  de  sodium  cristâlfi&â,  sel  dont  l'oderir 
est  nuUei  d*  «ne  oomposlHon  eonsfaftte,  k  la  f>lace  dti  sulftift-e  de  po- 
tasse. Que  ce  derwer  sel  soit  utilii  eu  b*tns  et  qu'on  tal  aii  ve- 
connu  des  proprtâtâs  specia  Ies,  c'est  ce  que  nous  n'essayerons  pas 
meme  de  disc  uter;  mais,  alors,  que  sa  solution  ne  soit  plus  em- 
plojee  que  sous  le  seul  nom  qui  lui  convient. 

En  rezumă,  nous  proposons,  sous  le  nom  d$  bain  ie  sulfkre  ie  *o- 
dium  ou  de  sulfhydrale  de  sonde,  la  formule  suivante  : 

Sulfure  de  sodium  cristallise* 64  grammes 

pour  un  bain  de  300  litres  d'eau  ordioaire; 

Et,  sous  le  nom  de  bain  de  sulfure  de  potasse,  \&  fdnriute  gdnlra- 
lement  adopţie  : 

'  Sulfure  de  potasse. ttf  gramutes 

pour  un  baitt  de  300  litres  d'eau  ardineire; 

Tout  dernierement,  r Academie  imperiale  de  mddeclne  a  donne* 
son  approbation  k  une  poudre  destinde  a  prdparer  extemporan^ment 
une  eau  sulfuric  En  voici  la  compositioo  : 

Sulfure  de  caldum, 
Bicarbonate  de  soude, 
Sulfate  de  soude, 
Gomme  arabique, 
AcWe  tartrfque. 

Ces  matieres,  bien  seches,  sont  rfduites  en  poudre  fine  et  inelan- 
gees  par  parties  egale*.  Pour  1  Htre  (f  eau  sulfut^e,  on  faif  dissoudre 
5  decigrammes  de  la  poudre  ainsi  coinposee. 

Nous  ne  votant  aueun  inconvenient  k  ce. que  certe  formule  de 
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poudre  soit  comprise  dans  le  prochain  Codex,  k  la  condition  touie- 
fois  que  cette  pr£paration  ne  portera  pas  d'autre  nom  que  celui  de 
poudre  pour  eau  acidule  wlfureuse ;  car  elle  ne  peut  avoir  la  preten- 
iion  de  repr&enter  Ies  principes  d'une  eau  sulfuree  calcjque  nalu- 
relle  quelconque. 

D'apres  le  programate  de  la  commission  permanente,  noos  au- 
rions  encore  â  parler  ici  des  produits  qui  proviennent  des  eaux  nn- 
nerales  naturelles  et  qui  soni  utilises  en  mldecine;  mais  cette  pârtie 
de  notre  tăche  fera  l'objet  d'un  second  rapport. 

Avânt  de  faire  connaftre  Ies  dâcisions  prises  an  sujet  de  ce 
rapport ,  nous  allons  exposer  la  discussion  qui  le  suiviL  Nous 
empruntons  le  r6sum6  de  cette  discussion  au  Journal  de  pkar- 
macie  (numeros  de  Uvrier  et  mare  1861),  et  nous  donnons  en 
entier  Ies  notes  des  anteurs  que  nous  avons  pa  noas  procarer. 

{La  suite  au  prochain  numere) 

TRIBUNAUX  ET  PIECES  ADMINISTRATIVEI 

PHARMACIE.   —  TITULAIRE  NON   PROPRIETAIEE. 

Tribunal  correetionnel  du  Puy.  —  Pi-eaidence  de  M.  Bektraxd. 

(Audience  du  26  aout.) 

Le  pharmacien  brevete" ,  qui  gere  une  offteine  dont  ii  n'nl  pot 
propriilaire,  commet-U  une  eontraveniwn? 

Dans  cette  affaire,  qui  intâressait  vivement  le  public  de  la  viile  du 
Puy,  ii  s'agissait  de  savoir  si  la  pharmacle  de  THâtel  Dieu  serait  privee 
du  droit  de  vendre  des  remedes  â  î'exlărieur. 

La  majorite*  des  pharmaciens  de  la  viile,  s'appuyant  sur  im  regle- 
ment de  1777,  avait  fait  assigner  devant  le  Tribunal  de  police  cor- 
rectionnelle  MM.  Ies  administrateurs  de  Thospice  el  ies  religieuses 
attachees  â  la  pharmacie,  pour  quil  leur  lut  defendu  de  vendre  au 
public  aucun  produit  pharmaceutiquc. 

En  1841^  une  demande  semblable  avait  cte  portee  devant  le  Tri- 
bunal du  Puy,  qui  l'avait  repoussee,  et  son  jugeinait  avait  &&  con- 
firme par  un  arr&t  de  la  Cour  d^Riom :  mais,.  depui*  cette  epoque. 
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la  Gour  de  cassation  a  rendu  des  decisions,  et  spddalemeni  un  arrit 
du  23  aotit  1860,  desquels  ii  insulte  qu'un  pbarmacJen  ne  peut  âtre 
autorul  â  ouvrir  une  phanuacie  que  s'il  est  propridlaire  du  fonds 
mame  qu'il  exploite ;  or,  comme  la  pharmacic  de  l'hospioe  est  la  pro- 
priei de  cet  etablisiemcnt  et  non  celle  de  M.  Joyeux,  pharmacien  en 
titre,  qui  la  dirige,  MM.  Ies  pharmaciens  du  Puy  avaient  pense*  que 
la  jurisprudcnce  de  la  Cour  supreme  leur  permettait  d'obtenir  au- 
jourd'hui  la  iermeture  d'une  ofticine  qui  leur  fait  une  concurrence 
serieuse.  . 

Mato  le  Tribunal  Ies  a  ddboutds  de  leur  demande  par  un  jugement 
bnguement  motiva  dont  voici  le  texte  : 

«  Attendu  que  Fhospice  de  la  viile  du  Puy  est  propriftaire  d'une 
pharmade  dans  laquelle  sont  prepai-ds  des  remedes,  qui  non-scule- 
ment  sont  hvre*s  aux  malades  de  Ntablinement,  mais  qui  sont  ddbi- 
tes  et  vendas  au  pobtte; 

«  Que  la  pnţparation,  Ic  d^bit  et  la  vente  de  ces  remedes  sont  reg- 
lement et  serieusement  faits  par  le  sieur  Joyeux,  pharmacien  bre- 
vete, nommâ  pharmacien  en  chef  de  Fhospice  du  Puy  par  un  arretc* 
de  M.  le  profet  de  la  Hautc-Loire  da  21  decembre  1859; 

«  Que  le  seul  point  k  examiner  est  celui  de  savoir  si  Pouverture 
d'une  pharmacie,  dans  ces  conditions,  est  interdite  par  la  loi  penale 
et  si  l'action  fbrmde  par  Ies  demandeurs  est  fondle; 

a  Attendu  que  lcs  i  estriclions  apportees  par  le  legîslateur  ă  la 
liberte1  du  commerce  en  matierc  de  pharmacie  n'ont  6i&  inspirees 
que  par  l'interet  qu'il  a  du  prendre  â  la  sânte"  publique; 

«  Que  Ton  ne  comprend  guere  qu'il  y  ait  un  inteYât  seneux  pour 
le  public  â  ce  qu'un  pharmacien  soit  proprictaire  de  ce  qui  conslitue 
le  fonds  de  sa  pharmacie,  si  d'ailleurs  ii  pr&cnte  lcs  garantieslegales 
de  savoir  et  de  moral itd; 

«  Que  s'il  est  ă  craindre  qu'il  soit  expose*  â  inanquer  de  la  liberte" 
necessaire  pour  prevenir  Ies  abus  ct  Ies  dangers  que  comporte  sa  pro- 
fession,  parce  qu'il  ne  sera  pas  propridtaire  des  matieres  sur  les- 
quellcs  ii  est  appele  ă  i'exercer;  d'un  autre  cote,  on  peut  esperer 
qu'elant  depourvu  d'interet  personnel,  ii  seia  moins  porte  ă  realiser 
des  benefices  illegitimes  et  moins  tente*,  par  consequent,  d'enfrein- 
dre  Ies  prescriptions  legales ; 

€  Qu'un  pharmacien  proprietaire  d'une  ofticine  qu'il  n'a  pas  payec, 
k*  sGrie.   VIL-  45 
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par  exemple,  peut  prfsenter  moins  de  gannties  que  cdoi  qui  fa 
simplement  Iouee  ou  empruntee; 

«  Qoe  la  surveiilance  de  radmiafetratton  est  la  meme  dans  toos 
Ies  caş ; 

«  Qu'on  ne  peut,  â  l'aide  de  constcWrations  morales,  crier  dea  pro- 
hibitions  qiie  fit  lol  n'a  pas  6dtct£es; 

«  Attendu  qu'aucune  loi  nlnterdît  a  cehii  qui  n'est  pas  pharma- 
cien  d'6tre  proprie'taire  d'nne  pharmacie;  qu'aucune  disposition  le- 
gislative ne  prescrit  non  plus  la  rlunion  dans  la  mame  main  du 
diplome  de  pharmacien  et  de  la  propria  du  fonds  de  Yotfktoe; 

«  Que  Ies  ezpressions  dont  se  sert  la  loi  du  24  germinai  an  XI,  oa- 
vrir  une  pharmacie,  prtfparer,  vendre  et  dăbiter  des  ronţedes,  ne 
sauraient  âguivaloir  k  cellt-ci :  âtre  proprtetaire  de  ces  remădes ; 

«  Que  cette  loi  limite  Ies  conditions  imposâes  ă  la  pharmaeie,  k 
l'action  personnelle  du  pharmacien  sur  rouverture  de  roffidne,  aur 
Ies  manipulations  pharmaceutiques,  sur  la  vente  et  le  dlbit  des  re- 
medes,  sans  se  prâoccuper  den  rechercher  la  propria; 

«  Que,  par  suite,  le  proprtetaire  d'une  pharmacie  peut  la  faire 
g^rer  par  un  pharmacien  titulaire,  pourvu  que  ce  dernier  la  dsrige 
s&ieusement  et  râellement; 

a  Attendu  qu'ou  oppose  vainement  k  ces  principes  la  d&laraiion 
du  roi  du  25  a  vrii  1777; 

u  Attendu  que  cette  d&laration,  qui  avait  pour  objet  sp&ial  la 
slparation  des  corporations  privilegierea  des  maitres  apothicaires 
d'avec  Ies  e'piciers,  et  la  creation  d'un  college  de  pharmacie  dans  la 
viile  de  Paris  et  ses  faubourgs,  n'a  jamais  eu  de  force  exăcntoire 
dans  le  ressort  du  parlement  de  Toulouse,  et  specialement  dans  le 
paysde  Velay; 

«  Qu'avant  la  Râvolution,  la  pharmacie  6tait  soumise,  en  France, 
â  une  foule  de  modes,  variâs  suivant  Ies  differentes  provinces,  râsul* 
tant  tantdt  des  usages,  tantdt  mame  d'arrâts  rdglementaires  rendus 
par  Ies  parlements ; 

«  Que  depuis  1777,  et  d'une  maniere  continue  jusqu'â  ce  jour, 
l'hospice  du  Puy  a  eu  une  pharmacie  ouverte  au  public,  ce  qui  in- 
dique  que  la  dexlaration  n'y  a  jamais  eHe  applique'e; 

«  Que  le  decret  du  14  a  vrii  1791,  qui  fit  provisoirement  revivre  Ies 
reglemente  sur  la  pharmacie  antârieurs  a  la  Râvolution,  ne  leur  at- 
tribua  cfruitres  consdquences  qne  celles  qulls  avaient  auparavant,  et 
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dfcfda  qulls  eontinueraient  â  tee  exdcatda  softant  leur  forme  et 
teneur; 

€  Qn'il  fcut  des  lor»  eu  oonclure  que,  m&me  sous  l'empire  du  de- 
cret da  14  avril  1791,  la  declarat  ion  de  1777  n'ttait  pas  devenue 
appUcable  &  l'exercioe  de  la  pharmacie  dans  la  viile  da  Puy; 

«  Attanda  qu'en  admettant  qoe  la  ddcforation  de  4771  ft*t  en  vi- 
gueur  dana  le  ressort  do  parlement  de  Toulouse  et  dans  la  viile  du 
Puy,  Ies  consdquences  que  Ton  veut  en  tirer  ne  rdsultent  ol  de  son 
esprit  ni  de  son  texte ; 

«  Qu'oii  ne  peut  la  sdparer  de  rontamance  de  fdvrier  1776,  dans 
nquelle  LouisXVI  fldtrisscit  lerăghne  de  monopole  de  cette  e*poque, 
el  voulait  abroger  « Ies  institirtions  arbitraires  qui  ne  permettaient 
«  pas  a  rkidigeace  de  vivre  de  son  travail  et  qui  e*lo%naient  Femu- 
«  lation  de  l'indostrie;  * 

«  Qu'il  serait  an  moins  Strânge  que  l'auteur  de  ce»  maximes  eut 
inscrit  dans  la  dddaratkm  de  Pannle  sulvante  :  «  que  ntd  ne  serait 
«  phannacien  si,  â  son  titre,  ii  ne  joignait  la  proprield  exclusive  de 
csonoffieine;» 

c  Qut  la  ddelaration  de  4777  n'a  eu  d'antre  objet  que  de  ddtermi- 
ner  le  caractere  du  priviiege  personnelqu'elle  etabltssait,  cfest-â-diw? 
la  personnatită  du  titra  de  la  charge; 

«  Qu'il  faut  distingoer  la  charge,  le  titre  ou  Foffiee,  qui  attribuent 
k  celui  qui  ca  est  investi  kt  droit  de  feire  une  chose  determine?, 
d'avec  la  matiere  sur  laquelle  ce  drelt  peut  etre  exered ; 

«  Qu'on  voit  le  tegislateur  se  borner  â  deTendre  a  toute  persenne 
de  fabriquer,  vendre  ou  ddbfter  arocune  prăparation  entrant  dans  le 
eorps  huroain  sous  forme  de  medicament;  declarer  qu'un  pharma*- 
den  seul  peut  avoir  une  offlcme  ouverte;  interdire  des  locations  ou 
des  eession*  atasives,  et  obKger  le  phannacien  ă  exercer  personnel- 
lement; 

«  Que  eetta  deraiere  prescripfion  e*tait  d'autant  pfus  utile  que  fon 
viTait  alors  sous  l'empire  d'une  Wgislation  qui  autorisait  la  vente  et 
la  location  mame  de  eertains  olBees; 

«  Que  l'oaverture  d'une  pharmacie  n'impHque  pas  la  proprie'td  des 
matitaes  qu'elle  eontient  j 

« Que  la  possession  de  la  etarge  rftest  pas  Tequhalent  de  la  pro- 
prfttâdu  rem&de; 

«  Que  riea  n'indique  dancr  cette  d&laration  que  tant  qtfih  exer- 
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ccront  ouposslderont  personnellement  leur  charge,  ks  phannarieiis 
ne  pourront  poss&er  qu'une  officine  dont  ils  seront  propriâtaires ; 

€  Que  le  tâgislateur  de  1777  n'a  pas  entendu  resoudre  ane  question 
qiii  ne  s'est  pas  pr&entâe  k  son  esprit; 

«  Attendu  que  Partide  8  de  la  mame  dâclaration  n'a  d'autre  portee 
que  d'autoriser*  exceptionnellement  Ies  hopitaux  k  avoir  une  phar- 
macie  pour  leur  usage  particulier  intărieur,  aans  âtre  pounras  d'un 
pharmacien  en  titre; 

«  Que  cette  exception  prouve  pr£cis£ment  que  si  le  lăgislateur 
n'avait  pas  exigd,  dans  ce  cas,  l'intervenlion  d'un  homme  de  l'art 
muni  d'un  brevet  en  forme,  c'est  parce  qu'il  avait  interdit  anx  hos- 
pices  la  facultd  de  vendre  k  Pextârieur; 

«  Attendu  qu'en  admettant  que  la  dâclaralion  de  1777  astreignît 
Ies  pharmaciens  k  âtre  proprtâtaires  de  leur  officine,  cette  d£clara- 
Hon  a  £t£  abrogăe  par  la  loi  du  1 7  marş  1 790,  qui  a  proclamd  la  liberte 
pour  tous  de  faire  le  nâgoce  et  d'exercer  telle  profession  qu'ils  juge- 
raient  bon  âtre; 

«  Que  lorsqu'il  s'agit  d'interpreter  Ies  dîspositions  reglementaro 
de  l'exercice  d'une  profession,  on  doit  surtout  tenir  compte  de  l'ordre 
de  choses  sous  Jequel  elles  ont  iiâ  âlict&s; 

a  Que  Pobligation  oii  se  seraîent  trouvls  Ies  pharmaciens  de  1777 
d'âtre  proprietaires  des  ustensile»  et  des  roatieres  propres  â  l'eier- 
cice  de  leur  profession,  ne  pouvait  tenir  qu'au  rtyiwe  de*  «rpra- 
tions,  qui  existait  k  cette  epoque  et  qui  a  6td  compldtement  detruit 
Cni791; 

«  Que  si  le  decret  du  1 4  avril  de  la  mame  annle,  voulant  preremr 
Ies  abus  que  pr&entait,  pour  la  sant£  publique,  cette  liberte  exces- 
sive,  a  fait  revivre  Ies  reglement*  anterieurs,  ce  n'a  ăte  qu'en  ce 
qu'ils  rdgissaient  l'exercice  et  Tensaignement  de  la  phannacie,  la  pre- 
paration  et  la  vente  des  medicaments; 

«  Que  ce  que  le  lggislateur  de  cette  âpoque  a  voulu,  c'est  que  Ie 
pharmacien  seul  put  faire  Ies  actes  qui  sont  ndcessaires  pour  que  le 
remede  arrive  au  public  avec  toutes  Ies  garanlies  d&irables;  mais 
qu'on  ne  saurait  admettre  que  sans  motif  et  sans  cause  ii  ait  anâuiti 
la  liberia  qu'il  avait  proclam^e,  et  remis  en  vigueur  Ies  consâquences 
qui  dlcoulaient  d'un  râgime  qu'il  venait  de  d&ruire; 

«  Attendu  qu'il  resuite  du  decret  du  14  avril  1791  que  Ies  ancienf 
riglemenjs  ne  devaient  âtre  appliquâs  que  d'une  maniere  provisoire; 
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que  leur  effet  devait  cesser  lorsqu'il  aurait  ete"  dăfinitivement  statul 
sur  l'organisalion  et  la  reglementation  de  la  pharraacie ; 

«  Que  la  loi  du  21  germinai  an  XI  a  comptâtement  comble  cette 
lacune,  puisqu'elle  a  organise'  Ies  ecoles  de  pharmacie ;  qu'elle  pour- 
voit  au  mode  de  reception  des  pharmaciens,  s'occupe  d'une  maniere 
speciale  de  la  police  de  la  pharmacie,  et  que,  suivant  l'expression 
contenue  dans  l'expose  de  ses  motifs,  elle  a  pour  but  de  reglementer 
ce  qui  tient  ă  cette  utile  profession ; 

c  Qu'il  &ait  sans  intdrât  que  cette  loi  prononcât  l'abolition  du  de- 
cret du  14avril  1791,  puisque  ce  decret  faisait  suffisamment  con- 
naître  lui-mâme  l'epoque  oii  ii  cesserait  d'&re  en  vigueur,  et  que  la 
condition  prdrue  pour  son  abrogation  6tait  realisle ; 

«  Qu'on  ne  saurait  admettre  la  coexistence  de  la  d&laration  de 
1777  et  de  la  loi  de  germinai  an  XI,  sans  faire  revivre  Ies  usages  et 
Ies  statute  provincialii  qui  âtaient  la  source  des  dbus  que  le  legiala- 
teur  de  cette  deraiere  epoque  a  voulu  faire  disparaitre; 

<  Attendu  que  Ies  dispositions  de  l'article  44  du  decret  du  25  ther- 
midor  an  XI,  qui  autorisent  la  yeute  d*un  pharmacien  â  tenir  son 
officine  ouverte  pendant  un  an,  en  presentant  un  ăleve  capable,  âge" 
de  vingt*-deux  ans,  et  non  un  pharmacien  en  titre,  ne  decident  rien 
9ur  la  propriltâ  du  fonds  de  l'officine,  puisqu' elies  seraient  egalement 
applicables  au  cas  ou  le  ddfunt  eut  6te*  proprtâtaire  de  ce  fonds  et  au 
cas  ou  ii  ne  t'eut  pas  6i& ; 

«  Qu'elles  corroborent  au  contraire  le  droH  qu'a  la  veuve  de  faire 
gerer  auffli  longtemps  qu'elle  le  voudra  la  pharmacie  de  son  mari 
par  un  pharmacien  breveta,  et  proclament  de  plus  fort  la  separation 
que  la  loi  et  la  raison  eHablissent  entre  ce  qui  intâresse  la  sânte  pu- 
blique,  la  capacite  du  pharmacien,  et  ce  qui  lui  est  indiffdrent,  la  pro- 
priei de  la  matiere  sur  laquelle  elle  s'exerce ; 

<  Attendu  que  la  faveur  faite  aux  veirves  des  pharmaciens  par 
Tart.  44  du  ddcret  du  25  ihermidor  an  XI  Itait  ddja  acrite  dans  Tădil 
de  4638 ;  que  cetto  faveur  n'&ait  pas  reproduite  dans  le  projet  de  ce 
decret;  que  des  rlclamations  s'eleverent  et  que  le  rapporteur  fit  ob- 
server  que  c'e'tait  intentionnellement  qu'on  avari  gardd  le  silence  sur 
ce  point  pour  interdire  aux  femmes  Texercice  d'une  profession 
savante; 

«  Qu'il  resulte  clairemcnt,  des  lors,  et  de  la  pense*  du  rappor- 
teur et  de  la  nlcessitâ  ou  se  Irouverent  Ies  le^gislateura  de  cette 
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epoque  de  reproduire  cette  disposition,  pour  qu'elle  oe  Cât  pis 
anâanlie,  bien  qu'elle  fut  e'crite  dans  un  ddit  antârieur,  La  preuve 
que  tout  ce  qui  rfglementait  la  pharmacia  avânt  la  loi  du  25  ger- 
minai an  XI  Itait  implicitement  abrogă ; 

«  Attendu  enfin  que  cette  deraiere  loi  n'a  pas  interdit  aui  hopî- 
taux  d'avoir  une  pharmacie  ouverte  au  public,  pourvu  qu'ik  se  con- 
forment  aux  conditions  de  capacitl  qui  sont  exjgdes ; 

«  Que  cette  interdiction  a  dispăru  avec  le  rdgime  de  metropole 
dans  lequel  elle  avait  pris  naissance ;  qu'elle  seraii  une  choquante 
anomalie  avei:  Ies  sentimente  et  Ies  idee*  de  notre  epoque; 

<i  Que  Ies  cpnsideratious  morales  qui  peuvent  porter  quelques  o- 
prits  â  vouloir  que  le  pharmacien  soit  propridjaire  du  fonda  de  st 
pharmacie  ne  sauraient  s'appliquer  aux  hospices,  a  raisou  de  leur 
caractere  d'etablisseţnenfts  publics; 

«  Qu'oq  ne  şaurajt  Ies  soupcenner  d'un  trafio  deloyal,  sans  «oup- 
conner  Tadministration  elle-4nâme; 

k  Qu'enfin,  consacrer  ca  principe  qull  faut  toe  proprietare  da 
fonds  de  la  pharmacie  pour  Sire  pharmacien,  ce  serait  denler  â  toute 
personne  morale  ou  civile,  a  toute  şocidtd  anonymej  ă  une  com- 
ipune,  â  l'Ecole  de  pharmacie  e)le-mâme9  le  droil  de  s'organiaerpour 
Texploitation  o?une  pharmacie;  paralyser  au  nom  de  ia  sânte  pu- 
hlique  Ies  avantages  incontestables  qu'elle  retirerait  de  pareilles 
crdations,  et  frapper  specialement  d'une  ddplorable  exelusion  Ies  eta- 
hUssements  de  bienfaisaace,  dont  tout  le  monde  reconnait  l'utilite, 

«  Attendu  des  Ion  que  Paction  des  demandeurs  ne  s'appuie  sur 
auqun  fait  delictueux  reproohable  aux  ddfendeurs; 

*  Par  ces  motift; 

«  Le  Tribunal, 

«  Vidant  son  dălibere,  jugeant  en  premier  ressort»  apres  atoir  en- 
tendu  M*  MoreaUj  substitut,  dans  ses  rdquisitions; 

«  Rejette  la  demande  formde  contre  MM.  ies  administrateurs  de 
Thospioe  et  le»  religieuse»  de  oet  dtabtiasement*  par  Ies  phannacieos 
duPuyj 

t «  Las  en  ddboute  et  Ies  condamne  aux  ddpans.  * 
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PHARMACIE.    —  EXPLOITATION  EN  SOClftTE.  —  DROCUISTE. 

Cour  Imperiale  de  Lyon  (Chambre  correct.). 

Pr&idence  de  M.  Dcrieu. 

(Audience  da  12  mal.) 

Uexploitation  tfune  pharmacie  peut  itre  Tobjet  tfune  association,  pourtu 
que  cette  association  ne  renferme  ni  simulation  ni  fraude,  et  que 
celui  des  assocUs  qui  gtre  la  pharmacie  soit  muni  (Tun  diplâme  el 
remplisse  toutes  Ies  conditions  prescrites  par  la  loi. 

Un  ndgociant,  faisant  le  commerce  de  la  droguerie,  peut  faire  pârtie  de 
cette  association,  pourvu  que  la  pharmacie  et  la  droguerie  soient  es- 
ţtoiUes  dans  des  magasins  Uparis,  et  que  le  pharmacien  Mulatre  ait 
Utttement  la  gestion  et  radministratum  de  la  pharmacie. 

Les  faits  de  ce  proces  se  trouvent  expliquds  dans  l'arret  de  la  Cour; 
ii  suffira  d'y  ajouter  que,  le  29  aout  4860,  a  la  suite  d'uue  visite  faite 
dans  la  pharmacie  Juvin  et  P&haud  a  Saint-Etienne,  un  proces- 
verbal  de  contraventiou  fut  dressl;  que  ce  procfes- verbal  faisait  re- 
sulter  la  contravention  de  ce  fait  que  le  magasin  de  droguerie  de 
M.  Pdthaud  est  contigu  â  la  pharmacie;  qu'il  existe  entre  eux  une 
communication  intârieure,  et  de  cet  autre  fait  que  ) 'association  entre 
Juvin  et  Pdlhaud  ne  serait  qu'une  association  simule'e. 

Les  conclusions  de  ce  proces-verbal  ont  £te  admises  par  un  juge^ 
ment  du  Tribunal  correctionnel  de  Saint-Etienne,  rendu  le  12  avril 
dernier.  M.  P£thaud  a  ele*  condamne  comme  coupable  d'exercice 
illegal  de  la  pharmacie;  M.  Juvin  a  ete  renvoye  des  fins  de  la  pour- 
suito,  comme  ătant  pourvu  d'un  diplome  regulier. 

Appel  de  ce  jugement  a  eHe*  interjet£,  d'une  part,  par  M.  P&haud, 
et,  d'aulre  part,  par  le  ministere  public  contre  M.  Juvin. 

La  Cour  a  statul  sur  ce  double  appel  par  l'arrât  suivant : 

«La  Cour, 

«  Considlrant  que,  par  acte  sous  seiog  priva  du  9  juillet  df  rnier, 
dument  enregistrt,  II  a  et6  convenu  entre  Pfthaud,  droguitfe,  et 
Juvin,  pharmacien,  que  Juvin  ouvrirait  une  pharmacie  a  Saint- 
fttienne;  que  Pdthaud  fuornirait  le  local,  le  mattfriel  et  les  droguea 
simple*,  n&essaires  au  service  de  cette  pharmacie;  que  Juvin  sa 
uvrerat  seul,  eţelwiven&ent  ţ  Plthaud,  h  l'eipkiitatkm  et  a  la  gtstion 
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de  l'offlcine;  qu'enftn,  k  Fexpiration  de  Fannie,  Ies  beneitees  seraient 

partages; 

«  Considerent  que,  par  suite  de  cette  conyention ,  Jnrin,  mani 
d'un  diplâme  regulier,  a  en  eft'et  ouvert  a  Saint-fitienne  ane  phar- 
macie, en  se  conformant  â  toutes  Ies  prescrtptions  legales; 

«  Qtfil  a  dtabli  cette  pharmacie  sous  ane  enseigne  portant  son  nom, 
dans  un  local  voisin,  mais  separe  des  magasins  de  P&haud; 

«c  Qu'il  Ta  exploitde  reellement  et  personnellement  en  son  nom, 
sous  sa  responsabilii  et  avec  l'aide  seule  d'un  eleve  en  pharmacie; 

«  Qu'on  ne  prouve  pas,  qu'on  n'allegue  mame  pas  que  Pethaud  oa 
tout  autre  se  soit  immiscâ  dans  cette  exploitation; 

a  Qu'enfin  on  n'etablit  contre  Juvin  ou  contre  Pdthaud  aucun  fait 
de  fraude  ou  de  simulation; 

«  Considerent  qu'en  un  tel  £tat  de  choses,  on  ne  peut  trouver  Ies 
eleinents  d'un  ddlit,  ni  dam  le  fait  de  l'ouverture  de  la  pharmacie, 
puisque  ce  fait  a  eii  entoure  de  toutes  Ies  formalites  llgales,  ni  dans 
Ies  arrangements  particulîers  qui  en  ont  regld  Ies  conditions  et  Ies 
consequences  p&uniauvs,  puisque  ces  arrangements  Itrangers  ă  Tex- 
plohalion  mame  de  la  pharmacie  ne  sont  prohibes  par  aucune  loi; 

«  Qu'ils  ne  pouvaient  pas  l'etre ; 

«  Qu'il  ne  faut  pas  oublier,  en  effet,  que  Ies  prohibitions  de  la  loi 
n'ont  eu  en  rue  que  l'interet  de  la  santd  publique ; 

«  Que  ce  qui  intâresse  la  sânte*  publique,  c'est  que  Ies  manipula- 
tions  pharmaceutiques  soient  faites  niivant  Ies  regles  de  Tart,  par  des 
mains  compeientes; 

«  Que  cette  condition  remplie,  la  loi  est  satisfaite; 

a  Qu'il  lui  importe  peu  que  le  matdriel  qui  sert  aux  manipulations, 
ou  Ies  bânlflces  qui  en  resuJtent,  appartiennent  k  telle  ou  telle 
personne; 

«  Que  la  sollicitude  du  legislaleur  n'avait  ă  se  preoccuper,  et  ne 
s'est  en  efifet  preoccupee  que  de  ce  qui  concerne  la  quahtâ  des  pre- 
parations  et  la  capacitâ  du  pre'parateur,  et  nullement  de  ce  qui  con- 
cerne le  reglement  de  ces  intârets  pecuniaires; 

«  Qa'on  objecte,  ii  est  vrei,  que  quand  le  pbarmacten  qui  gfera 
n'est  pas  lui-meme  proprtâtaire  de  la  pharmacie,  ii  a  un  interet 
moins  direct  k  sa  bonne  exploitation,  et  n'offre  ainsi,  a  la  satisfac- 
tion  des  besoins  de  la  eantâ  publique,  qu'une  moindre  garanţie; 

«  Mais  que  cette  objection,  qui  serait  loin  d'ailleurs  de  paraitro 
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conckHWte  a  la  Coar,  ne  trouve  mame  pas  d'application  ioi,  oii  le 
pharmacien  qui  exploite  n'est  pas  le  simple  garant,  mais  le  copro- 
pri&aire  de  la  pharmacie  exploitâe ; 

«  Qu'ainsi  dans  la  cause  actuelle  ne  se  trouve  aneon  motif  d'ap- 
pliquer  une  rdpression  pănale  que  le  texte  de  la  loi  n'autorise  pas  et 
que  son  esprit  repousse; 

«  Par  ces  motifs, 

c  Confirme  le  jugement  dont  est  appel,  en  ce  qui  concerne  Juvin, 
le  renvoie  des  fins  de  l'appel,  sans  dăpens ;  . 

«  Răforme  le  jugement  en  ce  qui  concerne  Pdthaud,  le  d&harge 
des  condamnation8  prononc£es  contre  lui,  et  le  renvoie  aussi  des  fins 
de  la  prdvention,  sans  dlpens. » 

Conclusions  de  M.  de  Plasman,  avocat-g£nâral. 

Plaidant :  M«  fUppet. 


ENGRAIS.  —  MATIERE  INERTE.  —  HELANGE. —  TROHPERIE  SUR  LA  QCANTITE 
DE    LA    CH08E    VENDUE  (1). 

Qmr  de  cassation  (chambre  criminelle). 

Pr&idence  de  M.  Vaîsse. 

(Audience  du  23  aofit.) 

Lortqu'un  engrais  a  eU  aUâripar  le  mSlange  d'une  certaine  quantitd 
de  matieres  inertei  et  est  vendu  comme  engrais,  ily  a  tronperie  tyr 
la  quantitâ  de  la  chose  vendoe,  et  non-seulement  sur  la  qualitl,  en 
ce  sens  que  du  poids  total  de  la  chose  UvrCe,  ii  faut  dSduire  le  poids 
de  la  matiere  inerte,  et  ne  considtrer  comme  poids  eflectutement  livra 
que  celui  de  Vengrais  proprement  dit.  fi  en  est  ainti  ălors  mame  que 
le  ntilange  de  Vengrais  qu'a  cru  acheter  facheteur  et  de  la  matiere 
inerte  constituerait  encore  un  engrais,  et  que  la  fraude  n'aurait 
pour  râsultat  que  de  diminuer  TefflcaciU;  du  moins  le  juge  du  fbit 
a  pa,  par  des  apprdciations  souveraines,  ddclarer  qu'il  y  avait  lă  une 
dUâration  frauduleuse  destinde  ă  diminuer  le  poids  riel,  et  par  suite 
appliquer  la  peine  idictee  par  la  toi  de  1851. 

(1)  L'arrât  rendu  pat  la  Gour  de  cassation  devra  donner  lieu  &  de 
nombreux  procfcs,  car  lea  engrais  livrăs  au  commerce  sont  fornub  : 
1°  de  matieres  actives,  2*  de  matieres  inert  es,  de  telle  sorte  qu'il  ne 
serait  pas  possible  <Pavoir  des  engrais  ne  contenant  que  des  matieres 
actives.  A.  Ch. 
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Ityjet  du  pourvoi  du  aeur  Ljoa  contre  an  anrtt  da  la 
Caen  du  2  mai  18M. 

Rapporteur,  H.  le  conseiller  Rivesj  M.  raraai  genărtd  Guiho, 
coschisiMii  canton».  Plaidant,  M*  Laroac. 


PIECES  D  ARTIFICES  DANS  LES  CAS  D  IISCKNDIE. 

Prtpu*m  de  fottce. 

Ordmmanee  coucernant  Vexicuiion  de  VarriU  de  S.  Exc.  le  Minutre 
de  CinUrieur  tta  date  du  SI  juillet  1861. 

Pari*  la  ai  sapteate*  iltt 


Nous,  profet  de  poUoe* 

Vu  l'arrâte  du  gouvernement  du  42  mesâdor  an  VIII  (art.  f)j 
Vu  kletUede&  Ei^  kmatttFaderiaterieiif  «odaie  du  4sep- 
tembre  courant, 
Ordonnons  ce  qui  suit : 

ARTICLE  PREMIER. 

Sera  publie  et  afflcbe'  dans  la  viile  de  Paris  et  dans  Ies  communes 
du  ressort  de  la  prefecture  de  police  rarrfctd  de  S.  Exc.  le  ministre 
de  Finterieur  en  date  du  31  juillet  dernier,  dont  la  teneur  suit : 

Le  Ministre  de  Hnterieur, 

Vu  Tart.  471  du  Code  p^nal; 

Vu  le  rapport  du  Conseil  d'bjgiene  publique  et  da  salubrile  da 
dâpartement  de  la  Seine; 

Attendu  qu'U  a  6t£  constate  qu'une  prfparation  cbimique  d'ori- 
gine  allemande,  proposle  pour  servir  k  l'extinction  des  incendies 
dans  Ies  poeles  et  Ies  chemin^es,  est  formee  d'un  mdlange  prepari 
dans  Ies  conditions  de  Yartiflce  da  [ev  de  Bengale ; 

Considfrant  que  l'usage  d'une  teUe  prgparation  pourrait  offrirdes 
dangers  pour  (a  surele'  publique!  eu  ajoutant  de  nouvelles  chaoccs 
d'incendie  â  toutes  cellea  qiii  existqnt  deja, 

Arrtter 
AancLE  premier.  —  Sont  interdits  le  ddbit,  la  circulation  et  Tutage 
de  la  prdparation  cbimique  susmentionnde. 
Art.  2.  —  Le  profet  de  police,  dans  le  deporteinent  de  la  Saia** 
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et  Ies  prdfets  des  departament!  sont  cbargds,  chacun  en  ce  qui  le 
concerne,  d'assurer  l'axecution  du  presant  arrâte. 
Paris,  la  81  jirillat  10M. 

le  mi*utre$ecrtt*ire  tf&iat  au  dtpartemmU 
ie  rinUrimr, 

Slglld  2  P.  DC  pEtMflN 

Pour  «mptiation : 

Le  chef  de  la  2*  dtvision  du  secritarM, 
Signâ  :  A.  de  Martres. 
MM.  Ies  prtfets  dans  Ies  dlpartements  ont  reprodoit  l'arrâte  pris 
par  M.  le  ministre. 

EXERCICE  DE  l'aRT  VETERINAIRE. 

M.  le  profet  de  l'Yonne  vient  d'adresser  â  MM.  Ies  sous-prefets  et 
maires  du  dlpartement  la  circulaire  suivante  : 

«Messieursj 

a  Le  Sdnat*  dans  sa  aiance  du  21  avril  deraier,  pour  remddkr  4 
des  abos  qui  se  produisent  dans  Ies  eommunes  rurales»  a  renvoţd 
non-seulement  an  ministre  de  ragricutture  et  du  eommerce,  tnaia 
encore  au  ministre  de  l'intdrieur,  phisieurs  pttitions  dans  tesqueUea 
lts  Socridtds  de  rltârinalres  de  plusieurs  ddpartemenfts  defeandeot 
qu"uiie  lai  intertienne  pour  rfgler  et  amâtarer  l'exercice  de  laur 
profession. 

«  En  atteodant  que  Ies  amdliorations  rdelamdes  puissent  âtre  rda- 
lisdes,  ii  importe  de  răprimer  et  falre  dîaparaftre  Ies  abns  signaMa, 
qui  semblent  aussi  entraver  le  ddTeloppament  de  la  mMecine  f<td- 
rinaire,  ai  utile  et  d'une  si  naute  importauce  pour  1'agricuUure* 

«Ainai,  ii  arrive  encore  aqjourd'hui  que  de  jeune*  vAeriusirea* 
qui  viennent  s'&ablir  dans  nos  campagnes,  se  trouvent  en  concur- 
rence  avec  des  praticiens  empiriques,  avec  des  gens  qui  n'ont  fait 
aucune  dtude  speciale  de  Tart  de  guârir  Ies  animaux,  et  qui  ont  nlan- 
moins  pris  un  grand  empira  aur  oertaines  populations  ignorantes, 
an  exploitant  la  crojance  de  cea  populations  anx  sortiKges  et  aux 
roal^flces» 

«  Si  la  loi  punit  celui  qui  exerce  la  mddecine  ? ans  brevet,  elle  doit 
4galement  sdvir  a  l'dgard  de  l'empiriqua,  de^homme  aux  sortiWges, 
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dont  Ies  pratiques,  en  mame  temps  qu'elles  sont  r£prouvees  par  la 
civilisation,  tendent  â  la  ruine  de  l'habitant  des  campagnes. 

«  Je  crois  devoir  vous  inviter,  Messieurs,  k  prescrire  une  surveil- 
lance  active  et  s&vhve  k  l'lgard  de  ces  inditidus,  s'il  s*en  trouve  dans 
vos  communes,  et,  le  cas  dch&tat,  k  Ies  dtfârer  â  la  justice. 

a  Receves,  Messicurs,  l'asfturance  de  ma  consideralion  tres-dis- 
tingu£e.  «  Le  maitre  de$  requitet,  prd/ei  de  CYonns, 

«  Chadeket.  » 


OBJETS  DIVERS. 

CAFEIWE  DANS  LE  THE  DU  PARAGUAY, 

Par  li.  Stahlschmidt. 

Pour  extraire  la  caf&ne  du  tb£  du  Paraguay,  on  l^puîse  par  Tean 
bouillante,  on  precipite  par  l'acetate  de  plomb  tribasique;  on  se- 
pare et  on  lave  par  decantation ,  on  precipite  le  plomb  par  rhydro- 
gfene  sulfura  et  on  rdduit  le  liquide  k  conastance  sirupeose;  par  le 
refroidissement,  ce  liquide  se  remptit  d'aiguilles  de  cafâne;  on 
ehauffe  le  tout  avec  de  la  benzine,  on  agite  ensuite  et  on  retire  la 
couche  supâieurc,  laquelle  abandonne,  par  refroidissement,  la  ca- 
f&ne  k  Tetat  pur  et  incolore,  la  bentine  âtant  sans  action  sur  Ies 
matieres  saunes  ou  empyreumatiques  que  l'extrait  aqueux  peut  en- 
core  contenir. 

0  kil.  de  tM  du  Paraguay  ont  donnd  38  granunes  de  caf&ne  cris- 
tallis&,  c'est-a-dire  0.44  pour  100. 

L'eau  distill^e  de  th£  du  Paraguay  possfede  une  saveur  rappelant 
la  mentbe  poivree;  son  odeur  est  faiblement  celle  du  tn6;  elk  estle- 
gerement  opaline,  mais  n'abandonne  pas  l'huile  essentielle. 

SUR  LE  GUANO  DU  PEUOU. 

Par  M.  ham  (i). 

L'action  fertilisante  du  guano  est  d'ordinaire  attribule  auz  sels 
ammoniacaux  et  a  Tacide  urique  qu'il  contient,  bien  qu'on  sache 

• .-.*»,...      ,  >    .-— -  — —  -----  -  -  -      -  -     — 

(I )  Annalen  der  Chemie  nnd  Pharmacie,  t.  CXIX,  p.  1 1 . 
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parfaitement  que  des  sels  ammoniacaux  employls  dans  une  propor- 
tion  ^quivalente  k  l'azote  du  guano  sont  loin  de  produire  un  r£sultat 
pareil. 

Faisant  abstraction  de  l'acide  urique  dont  Ies  effets  sont  â  peu 
preş  inconnus,  ii  ne  reste  que  Ies  phosphates  qui,  d'aprfes  Ies  th£ories 
en  vigueur,  puissent,  concurremment  avec  Ies  sels  ammoniacaux, 
jouer  un  râie  daus  cette  circonstance. 

Cependant  on  sait  trfcs-bien  que  le  phosphate  de  chaux  employe'  a 
l'^tat  de  poudre  d*os  et  assocte  aux  sels  a  base  d'ammoniaque  ne 
saurait  rivaliser  avec  le  guano.  Sans  doute,  ces  composls  augmen- 
tent  son  activite,  mais  ii  s'en  faut  qu'elle  soit  comparable  a  celle  pro- 
duite  par  le  guano,  mame  alors  que  celui-ci  contient  six  ou  huit  fois 
moins  de  phosphate  que  n*en  contient  l'engrais  ar  tiflei  el. 

D'ailleurs,  l'action  fertilisante  de  ces  deux  engrais  est  directement 
oppos&;  celle  du  guano  se  manifeste  d&s  la  premiere  annee  et  de- 
cline ensuite;  au  contraire,  celle  du  mălange  de  phosphates  et  de 
sels  ammoniacaux,  faible  d'abord,  grandit  avec  Ic  temps. 

Selon  M.  Liebig,  la  cause  de  ces  diflerences  rdside  dans  l'acide 
oxalique  que  Ies  diflfrentes  qualit^s  de  guano  contiennent  toujours 
en  proportion  plus  ou  moins  forte.  D'apres  quclques  ddterroinations 
approximatives,  l'auteur  est  porte  ă  croire  que  le  guano  contient  cet 
acide  dans  une  proportion  inverse  a  celle  de  l'acide  urique,  en  sortc 
que,  plus  ii  7  a  de  Tun,  moins  ii  y  de  l'autre,  et  rlciproquement. 

En  traitant  du  guano  par  Peau  bouillante,  on  obtient,  apres  fll- 
tration  et  dvaporation,  une  ahondante  cristallisation  d'oxalate  d'am- 
momaque,  tandis  que  Ies  eaux-mferes  retiennent  du  phosphate  et  du 
sulfate  de  cette  base. 

Si,  au  contraire,  on  arrose  tout  simplement  d'eau  froide,  et  qu'on 
abandonne  â  lui-mâme,  on  remarque  que  l'acide  oxalique  diminue 
progressivement,  en  mame  temps  que  la  dissolution  s'enrichit  d'a- 
cide  phosphorique,  tellement  qu'au  bout  de  vingt-quatre  heures  Ie 
liquidc  donne  un  ample  precipite*  de  phosphate  de  magnesie  doublă 
de  phosphate  ammoniaco-magn&ien  par  la  simple  addition  d'un  sel 
de  magn&ie  exempt  d'ammoniaque. 

Le  role  de  l'acide  oxalique  s'explique  maintenant  sans  peine;  ce 
n'est  pas  comme  Sldment  fertilisant  qu'il  intervient,  mais  ii  agit  en 
s'emparant  de  la  chaux  du  phosphate  calcaire  et  en  mettant  l'acidi' 
phosphorique  sous  la  forme  soluble  de  phosphate  alcalin.  Sans  doute, 
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ii  est  prouvă  par  l'expârience  que  l'oxalate  d'ammoniaque  n'agit  que 
bien  faiblement  sur  le  phosphate  calcaire  bibasique  ou  tribasique  re- 
cemment  precipita,  mais  ii  esţ  prouv^ausei  quelarfoction  se  declare 
franchement  lorsque,  par  la  pr&ence  d'un  acide  ou  d'un  autre 
agent,  ce  phosphate  est  rendu  soluble.  Or,  ce  que  fait  Tacide  sulfd- 
rique  dans  Tengrais  improprement  appele*  superphosphatc  de  chaux, 
le  sulfate  d'ammoniaque  le  fâit  dans  le  guano  oii  ii  ne  manque  ja- 
mais;  rendant  le  phosphate  calcaire  soluble,  11  met  celui-ci  en  £tat 
de  subir  aussitdt  l'action  de  Tacide  oxalique.  L'exp^rience,  du  reste, 
le  prouve:  dans  un  m&ange  formă  de  phosphate  calcaire  et  d'oxa- 
late  d'ammoniaque,  ii  suffit  de  verser  quelques  gouttes  (Tune  disso- 
lution  de  sulfate  ou  de  chlorhydrate  d'ammoniaque  pour  obtenir  en 
peu  de  temps  de  l'oxalate  de  chaux  (1). 

Cependant  cette  double  d&omposition  se  ralentit  peu  â  peu  dans 
le  guano  naturcl  pr&ilablement  humectâ.  Un  moment  arme  oii  Ta- 
cide oxalique  demeure  en  permauence  dans  le  liquide,  ce  qu'on  re- 
connait  â  ce  que  le  precipite*  qull  forme  avec  un  sel  de  chaux  est 
insoluble  dans  Tacide  acctique.  Jl.  Liebig  pense  que  cela  tient  â  ce 
que  l'oxalate  de  chaux,  venant  a  s'accumuler  sur  ie  phosphate  uon 
encore  attaquă,  protege  celui-ci  contre  Taction  ululrieure  des  re- 
actifs. 

Si,  au  contraire,  on  remplace  le  sulfate  d'ammoniaque  par  quel- 
ques gouttes  d'acide  sulfurique,  de  fac,on  â  communiquer  au  me'- 
lange  une  rtţaction  franchement  acide,  la  prdcipitation  d'oxalate  de 
chaux  est  complete  au  bout  de  peu  d'heures,  et  le  liquide  est  com- 
pletement  exempt  d'acide  oxalique;  ă  sa  place  se  trouve  mahitenant 
une  quantitd  correspondante  d'acide  phosphorique. 

Dans  cette  circonstance,  Tacide  ace'tiquo  se  comporte  comme  Ta- 
cide sulfurique;  de  mame  encore  se  comporte  de  l'eau  chargde  d'a- 
cide carbon  ique. 

Tous  ces  faits  ont  dte  vdrifies  avec  des  £chantillons  de  guano  de 
diverses  provenances  et  diversement  composes. 

Lorsque  la  pluie  tombe  sur  un  champ  fumd  au  guano,  et  que  la 
quatite'  d'eau  tombe'e  est  insufiîsante  pour  les^iver  Tengrais  m&angc 

(1)  Ohtenu  en  traitant  par  de  Tacide  sulfurique  des  coprolithes 
(excrements  des  sauriens)  contenant  de  40  â  60  potir  100  de  phos- 
phate de  chaux. 
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â  la  terre,  cclui-ci  se  comporte  alors  comme  du  superphosphate  de 
chaux,  car  toutes  Ies  conditions  sont  donnles  pour  rendre  soluble 
une  quantitâ  plus  ou  moins  grande  d'acide  phosphorique. 

îl  doit  en  âtre  autrement  par  une  pluie  continue.  M.  Liebig  appelle 
sur  ce  point  l'attention  des  agronomes. 

II  Ies  engage  Igalement  â  humecter  le  guano  de  quelques  gouttes 
d'acîde  sulfurique  âtendu  et  de  laisser  reposer  le  m&ange  pendant 
vingt-quatre  heures  avânt  de  remployer. 

Une  des  falsifications  auxquelles  le  guano  est  le  plus  expos£,  c'est 
d*augmenter  son  poids  en  l'additionnant  d'eau.  D'apres  ce  qui  pre- 
cede, on  voit  que  cette  manaeuvre  ne  constitue  pas  senlement 
une  tromperie  sur  le  poids  de  la  marchandise,  mais  qu'en  favorisant 
une  transmutation  prâmaturta  des  dtenients  du  guano,  elle  occa- 
sionne  des  pertes  d'axote  dues  k  la  Yolatiliaation  d'une  certainc  quan- 
\M  d'ammoaiaque. 

D*od  ii  suit  que,  pour  avoir  la  mesure  du  poufoir  fertiUsant  d'une 
quantitâ  de  guano,  ii  ne  suffit  pas  de  connaitre  la  contenance  de 
cclui-ci  en  azote  et  en  acide  phosphorique;  un  autre  Clement  im- 
portant h  connaitre  est  l'acide  oxalique. 

Sgft  LE  BLANC  D'ABLETTS  QUI   SERT  k  LA   FABRlCATiOR 

DB9  PERLES  PACSSES. 

Note  de  M.  Barreswill  (1). 

Le  Mane  d'ablette  tel  que  l'emploient  Ies  fabHcants  de  perles  est 
une  matiere  organique ;  la  matiere  nacrâe  bien  purifice  est  un  prin- 
cipe immediat  pur. 

Tontes  Ies  propri&ea  de  cette  belie  mature,  son  insolubiiitd  dans 
l'eau,  dans  rammonfcaque  ct  dans  l'acide  ac&ique;  la  maniere  dont 
elle  se  comporte  au  Teu,  soit  seule,  soit  sous  Tinfluence  de  i'hydratc 
de  potasse;  sa  solubilii  dans  Ies  acides  sulfurique!  nitrique  et  cblor- 
hydrique;  la  mauiere  tres-caracteristique  de  cristalliser  des  sals  i£- 
sultant  de  cetic  dissolution;  la  facile  d&omposilion  par  l'eau  de  la 
combinaison  sulfurique;  la  production  par  âvaporation  de  la  disso- 
lution nitrique  d'un  compost  jaune  que  la  potasse  transforme  en  une 
matiere  roage;  la  prtoipitation  du  sel  nitrique  par  le  nitrate  d'ar~ 

(1)  Conptts-rendua,  aout  1864. 
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gent  et  Ies  caractcres  de  cette  rdaction :  toules  ces  propriâtes,  dis-je, 
sont  Ies  mâmes  que  ccltes  attribuăes  a  la  guanine  de  Unger.  L'essai 
comparatifdc  la  matierc  nacree  (i)  et  d'un  dchantillon  de  guanine 
provenant  do  laboratoire  de  M.  Liebig,  qu'a  bien  voulu  ra'envoyer 
M.  Knapp,  ne  me  laisse  aucun  doute  sur  Tidentite  des  deux  sub- 
stances. 

Dans  une  prochaine  communication,  M.  Barreswill  donnera,  a?ec 
Ies  r&ultats  de  l'analysc  dlementaire ,  Ies  cons£quences  de  ce  fait 
au  triple  point  de  vue  chimique,  physiologique  et  industriei. 

SUR  LA  PROPRIETE  DU  NOU  ANIMAL  DE  PRECIPITE*  LA  GBAC1 
DES  JUS  DEFEQUtS. 

Par  M.  Anthon  (2). 

A  part  la  propria  de  fixer  Ies  matiferes  colorantes,  le  noir  animal 
possede  encore  celle  dlcouvertc  bicn  plus  tard,  ii  est  vrfti,  mais  tres- 
utile,  de  prtcipiter  tout  ou  pârtie  de  la  chaux  qui  se  trouve  contenu 
dans  Ies  jus  â  l'ătal  de  combinaison  awc  le  suerc.  Reunies  dans  uoe 
seule  et  mame  substanec,  ces  deux  proprietes  semblent  incompati- 
bles;  car  on  sait  tres-bien  que  le  noir  animal  decolore  moins  faci- 
lement  Ies  liquides  alcalins  que  Ies  liquides  acides;  on  sait  aussi  qoe 
Ies  alcalis  lui  enlexent  la  matierc  colorante  qu'il  avait  fixâe. 

Gependant,  tout  cn  ayant  beaucoup  donnd  k  rdfl&hir  aux  chi- 
mistes,  le  fait  existe  si  bien  qu'il  est  tous  Ies  jours  appliquâ  sur  une 
grandc  echelle.  M.  Anthon  en  a  trouvtţ  l'explication  dans  la  pr&ence 
de  i'acidc  carbonique  que  le  noir  animal  tient  condensa  dans  ses 
potes.  Aussi  le  noir  rlcernment  calcine  n'agit-il  pas  sur  le  sucrate 
corame  le  fait  le  noir  qui  a  dtc  prdalablcracnt  exposâ  k  Fair ;  ie  maxi- 
mum de  chaux  que  le  noir  puisse  enlcver  correspond  k  4  pour  100 
de  son  poids;  cyeA  la  quantile*  qui  correspond  a  l'acide  carbonique 
qui  se  trouve  condensa  dans  Ies  pores  de  la  matiere  colorante  (3). 

L'auteur  a  reconnu  qu'il  suffît  de  dix  jours  d'exposition  ă  l'air 
pour  que  le  noir  d'os  ait  condensd  tout  l'aride  carbonique  quil  peut 
absorber.  J.  Nickles. 


fi)  Je  dois  l'âchantillon  du  blanc  d'ablctte  sur  Iequel  j'ai  opere  a 
l'obligeance  de  M.  Constant  Vailes,  le  plus  habtfe  de  nos  fabricant? 
de  perles  fausses.  —  Bw. 

(2)  Chemisches  Ceniralblatt,  n°  32,  p.  503. 

MM.  Payen  et  Bussy  ont  deja  annonec  des  faits  analogul. 


(3) 


Le  Gerant:  A.  CHEVALUER- 


«S94       I'aus.  -  Typogiaphic  de  RESOli  a  MAVI.DK,  rut  de  Bivoli,  n*  Ui. 
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CHIMIE. 

DE  LA  DiSINFECTION  ET  DES  SUBSTANCES  BMPLOYfiES 
COMME  DfiSINFECTANTS. 

(Suite.)  (I) 

Lcs  cblorures  alcalios  ont  6t&  recommand^s  : 

1°  Par  M.  le  docteur  Payen,  pour  le  nettoiement  et  Passainis- 
s emerit  des  maisons  (2) ; 

2°  Par  M.  Sendâ,  docteur  en  m^decine  k  Surgfcres  (Charente- 
Inferieure),  1831,  dans  le  traitement  desplaies  avec  suppuration, 
faisant  le  pansement  a  Taide  de  la  charpie ; 

3°  Par  M.  le  docteur  Mâne,  contre  Ies  ulcâres  vânâriens ; 

4°  Par  SL  Ie  docteur  Reveill6-Parise,  dans  Ies  affections  ty- 
phoîdes; 

5°  Par  ML  le  docteur  Richet,  chirurgien  au  £•  dragons,  dans  le 
traitement  de  la  ftevre  typhoîde ; 

6°  Par  M.  le  râdacteur  du  Buîletin  gânâral  de  therapeutique 
(1839),  dans  le  traitement  des  brâlures  et  des  ulcâres; 

[i )  Voir  notre  numero  de  decembre  i  860,  et  nos  numeros  de  janvier, 
fdvrier,  inars,  avril,  juin,  juillet,  aoiit,  septembre  ot  octobre  1861. 

(1)  Consulter,  pour  Ies  d&ails.  Ies  tables  du  Bulkîin  gentral  de 
tk^rapeutujue  de  Miquel  et  du  docteur  Debout. 

4-s£rie.   VU.  4G 
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7°  Par  M.  le  docteur  Eisenmann,  dans  le  traitement  de  la  va- 
riole et  de  la  varioloîde,  1839; 

8°  Par  M .  le  docteur  Labarraque,  contre  la  ftevre  typhoîde,  1841 : 

9°  Par  M.  le  docteur  Aran ,  contre  la  gangrfene  du  poumon, 
1856  (gu6rison); 

10°  Par  M.  le  docteur  Henriotte,  contre  la  gengivite  ulc^reuse 
chezlesenfants,  1857; 

11°  Par  M.  le  docteur  Cocherit,  d'Evrare  (Cotes-du-Nord), 
contre  le  ballonnement,  dans  la  fifcvre  typhoîde. 

Nous  allons  maintenant  faire  connaître  Ies  applications  diver- 
ses  des  chlorures  en  hygiene  et  dans  Ies  arts. 

Les  hypocblorites  de  chaux,  de  potasse  et  de  soude  peuvent  fctre 
employSs  : 

1°  Pour  dâsinfecter  les  plaies  cancâreuses  ulc6r6es.  A  cet 
effet,  onmfile  Tun  de  ces  chlorures  liquides  k  de  Feau,  selon 
Fordonnance  du  praticien ;  mais  souvent  ces  m&anges  sont  fails 
avec  1  pârtie  de  chlorure  sur  15  k  16  parties  d'eau.  Ces  lotions 
enlfevent  l'odeur  putride  qui  s'exhale  de  ces  plaies. 

2°  Pour  la  dâsinfection  des  ulcferes  de  L'utârus ;  mais,  dans  ce 
cas,  on  emploie  les  chlorures  Gtendus  d'une  plus  grande  quantite 
d'eau.  Nous  savons  qu'on  a  employâ  avec  succfes  de  l'eau  k  la- 
quelle  on  avait  ajoute  1  pârtie  de  chlorure  de  soude  liquide  sur 
40  h  50  parties  d'eau  tiâde.  On  se  sert  de  la  prtparation  ainsi 
obtenue  pour  faire  des  injections  k  plusieurs  reprises  (3  ou  & 
fois  par  jour). 

3°  Gomme  pr&ervatif  de  la  peste.  De  nombreux  documents  k 
ce  sujet  &aient  entre  les  mains  de  M.  Labarraque;  ii  se  propo- 
sait  de  les  publier  dans  un  ouvrage  qui  devait  avoir  pour  sujet 
l'emploi  des  chlorures  d&infectants  (1);   un  appareil  pour  la 

(1)  D'apres  une  notice  imprim£e,  nous  savons  que  le  conseil  sani- 
taire  de  Marseille,  dans  une  de  m  s&nces  de  decembre  1825,  a  de- 
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fabrication  da  chlorare  devrait  Gtre  mis  en  activii  dans  chaque 
lazaret. 

4°  Pour  conserver  Ies  aliments  plac6s  dans  Ies  garde-man- 
gers,  et  qui  seraient  susceptibles  d'âprouver  la  fennentation. 
Dans  ce  cas,  on  place  dans  cette  armoire  de  l'eau  chlorurge. 
Nous  pensons  qae  des  viandes,  ou  autres  aliments  plac£s  dans 
un  garde-manger,  et  mis  en  contact  avec  de  Pacide  carbonique 
gazeux ,  se  conserveraient  beaucoup  mieux  que  par  l'emploi  des 
chlorures. 

5°  Pour  d&infecter  Ies  viandes  gâtâes.  Le  mode  d'agir  indiquâ 
par  M.  Labarraque  consiste  k  plonger  cette  viande  dans  dn  chlo- 
rare de  sonde ,  prâparâ  en  mftlant  k  39  parties  d'eau  1  pârtie  de 
chlorare. . 

6°  Pour  assainir  Ies  salles  d'assembtee ,  Ies  cours  d'assises. 
Nous  avons  6t6  consulta  k  ce  sujet,  d'apr&s  l'avis  de  M.  S^guier 
fils,  et  nous  avons  indiquâ  Feroploi  du  chlorure  de  chaux  6tendu 
d'une  grande  quantite  d'eau ,  pour  s'en  servir  k  Farrosement  de 
ces  salles.  Nous  croyons  devoir  donner  plus  de  d^veloppement  k 
Tindication  des  moyens  k  mettre  en  usage  pour  opârer  avec  faci- 
lita et  Economie. 

On  prend  500  grammes  (1  livre)  de  chlorure  de  chaux  sec;  on 
Pintroduit  dans  un  pot  ou  dans  une  fontaine  de  grfcs,  auxquels  on 
fait  adapter  un  robinet  ăi  environ  5  pouces  de  hauteur ,  k  partir 
du  fond;  on  ajoute  25  litres  (1  voie)  d'pau;  on  remue  pour  que  le 
chlorure  soit  bien  m616  au  liquide ;  on  ferme  avec  un  couvercle, 
et  on  laisse  en  repos ;  au  bout  de  douze  heures,  on  tire  par  le 
robinet  le  chlorure  liquide  qui  peut  servir  k  Farrosement. 

Un  semblable  appareil  devrait  exister  dans  Ies  salles  de  spec- 
tacle;  ii  servirait  k  prâparer  du  chlorure  faible,  destina  k  Farro- 

ci<te  que  Ies  chlorures  seraient  substitues  aux  fumigations  pour  Fas- 
aamusement  des  bardes  des  passagers. 
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semeot  du  plancher  du  parterre,  el  de  celui  des  places  k  bas 
prix.  Le  chlore,  dâgagâ  du  liquide  ainsi  employl,  prâviendrait 
l'&nanation  de  vapeurs  qui  souvent  fatiguent  Ies  spectatears, 
rendrait  l'air  respirable  plus  pur,  etempâcherait  Ies  domres  de  se 
Doircir.  Le  mame  appareil  pourrait  servir  â  laver  le  plancher  des 
voitures  publiques,  dites  omnibus,  etc. ,  dans  lesquelles  un  grand 
nombre  de  personnes  entrent.  Ges  voitures ,  qui  sont  lav&s  le 
roatin  (ce  que  nous  avons  cru  apercevoir  par  l'humiditâ  du  plan- 
cher), laissent  exhaler,  au  bout  d'un  certain  temps,  des  6ma- 
nalions  infectes  râsultant  du  contact  prolongâ  d'un  plancher 
construit  en  bois,  avec  Ies  chaussures  qui  souvent  sont  impre- 
gn£es  de  boue  et  de  matifcres  v6g&ales  et  animales.  Un  appareil 
sur  le  mame  mod&le  f  mais  d'une  plus  grande  dimension,  devrait 
exister  dans  tous  Ies  amphithââlres  publics  de  dissection.  Chaque 
616ve  pourrait  se  servir  de  ce  chlorure  :  1°  pour  laver  Ies  parties 
du  sujet  sur  lequel  ii  opfere,  et  qui  quelquefois  sont  en  putrtfac- 
tion ;  2°  pour  se  laver  Ies  mains  a  la  sortie  de  l'amphith&tre; 
3°  pour  arroser  le  sol ,  et  par  la  entretenir  un  16ger  d^gagement 
de  chlore  qui  sert  ă  l'assainissement  du  local ;  4°  pour  iojecter 
Ies  blessures  que  Mfcve  peut  se  faire  en  travaillant  sur  un  sujet 
dont  l'£tat  lui  ferait  craindre  que  ces  blessures  ne  soient  suivies 
d'accidents  plus  ou  moins  graves.  Un  semblable  appareil,  comme 
on  Ta  d£jâ  dit,  devrait  etre  employ6  dans  Ies  h6pitaux;  l'eaa 
chlorurâe  servirait  chaque  matin  a  l'arrosement  des  salles.  II  ea 
est  de  mame  par  rapport  aux  prisous  et  aux  lieux  dans  lesquels 
sont  reunis  un  grand  nombre  d'âtres  vivants. 

7°  Le  chlorure  de  cbaux  peut  servir  â  la  d&infectioa  des 
linges,  bandes,  compresses  qui  ont  servi  aux  pansements;  si 
nous  âtions  consultes  ă  ce  sujet,  nous  pensons  qu'on  pourrait 
placer  ces  tissus  (en  attendant  le  blanchiment)  sur  des  cordes, 
et  Ies  arroser  avec  de  l'eau  chlorurâe  faible ,  bien  entendu  que 
Ies  infirmiers  qui  manieraient  ces  objets  se  laveraienl  d'avance 
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Ies  matns  avec  «ne  parte  de  la  liqneur  destinde  h  l'arrosage. 

8©  On  peut  s'en  servir  pour  Ies  chambres  de  mal  ades;  Pem- 
ploi  est  des  plus  simples.  II  consiste  â  placer  sur  une  assiette  du 
chlorure  de  cbaux  sec  ou  liguide,  et  â  meltre  le  vase,  ou  Ies 
vases  si  l'infection  est  intense,  sous  des  meubles  ou  ils  ne  sont 
pas  visibles. 

9<>  H  serait  urgent  d'employer  le  chlorure  liquide  tr&-6tendu 
d'eau  pour  asperger  Ies  ustensiles  qui  servent  &  op&er  Ies  vidan- 
ges  des  fosses  d'aisances ;  quelques  seaux  de  chlorure  faible, 
pr6par&  k  peu  de  frais,  âviteraient  aux  habitants  de  Paris  Ie 
d&agr&nent  de  respirer  l'odeur  infecte  qui  prtcâde  ou  qui 
accompagne  le  passage  des  voitures  qui  servent  k  transporter  Ies 
matiferes  fccales. 

10°  Le  chlorure  pourrait  aussi  Gtre  employg  â  peu  de  frais 
pour  dttruire  Ies  germes  d'infection  qu'exbalent  Ies  cuirs  verts. 
L'odeur  qu'ils  ripandent  est  des  plus  infectes,  et  ii  est  âtonnant  que 
Ies  ouvriers  qui  manient  ces  cuirs,  que  ceux  qui  en  font  le  trans- 
port, ne  soient  pas  affectte  de  maladies  putrides.  Le  proc&te 
consisterait  â  verser  sur  ces  peaux  de  la  solution  faible  de  chlo- 
rure qui  ferait  cesser  l'infection. 

La  mame  remarque  s'flfeve  au  sujet  des  dăbris  d'animaux  qui 
sâjournent  dans  Ies  lieux  d'Gquarrissage,  prfcs  des  boucheries, 
chez  Ies  hongroyeurs,  dans  Ies  ateliers  ou  Ies  chiffons,  Ies  os, 
sont  amass&,  etc,  etc. 

11*  Le  chlorure  peut  encore  âtre  employ£  pour  enlever  aux 
pieds  l'odeur  infecte  qui  s'en  exhale.  Une  personne  qui  ressta* 
tait  cet  inconvenient,  Ta  fait  cesser  en  prenant  des  bains  de  pieds 
prtparts  avec  de  l'eau  ordinaire ,  dans  laquelle  on  avait  ajoute 
SO  grammes  de  chlorure  de  chaux  liquide  et  concentra. 

12°  Le  chlorure  peut  servir  â  prâvenir  Ies  accidents  qui  se 
pr&entent  lors  du  curage  des  Sgouts ;  Ies  âgouttiers  qui  se  lavent 
Ies  mains  dans  de  l'eau  chlorurte  exhalent  une  odeur  de  chlore 


726  JODIUfAL  DE  CHIMIE  MfoiCALfi, 

qui  Ies  prtmunit,  pendant  un  certain  temps,  contre  Ies  i 
qui  s'exhalent  des  masses  infectes  qu'ils  enlfevent  lors  du  cange; 
le  chiomre  trâs-satur6 ,  introduit  dans  de  petites  bouteilles  re- 
couvertes  d'osier  ou  de  toile,  et  entourtes  de  foin,  sert,  en 
cas  d'accidents,  â  ces  ouvriers  pour  neutraliser  Ies  exbalaisons 
mâphitiques,  et  pour  porter  de  prompte  secours  aux  ouvriers 
qui  auraient  pu  6tre  atteints  par  ces  miasmes;  dans  un  de  ces 
cas,  le  cblorure  rtpandu  sur  un  tissu  peut  servir  k  mouiiler  des 
linges  qui  sont  plac&  devant  la  figure  de  l'ouvrier,  et  aussi  pour 
en  r^pandre  sur  Ies  bras  et  sur  Ies  mains  de  ceux  qui  portent 
des  secours.  La  solution  chlorurâe  que  nous  pr6parions  lors  da 
curage  des  6gouts  Amelot,  du  Chemin-Vert,  etc.f  6tait  ordinai- 
rement  pr6par6e  par  baquets,  et  avec  cblorure  :  2  â  3  livrespoar 
4  seaux  d'eau  commune.  Le  chlorure,  dans  Ie  curage  des  £gouls, 
n'est  pas  le  seul  agent  â  employer,  ii  ne  peut  toe  employâ  que 
concurremment  avec  la  ventilation ;  l'emploi  du  cblorure  seul, 
dans  des  cas  semblables,  serait  beaucoup  trop  co&teux. 

NOTE  SUR  LB  CARBONATE  FERREUX  DIT  A  l'*TAT  NAISSANT. 

Par  M.  Desbans  (de  Châteaudun). 

On  connait  un  grand  nombre  de  prâparatioris  martiales  for- 
m6es  de  carbonate  ferreux  dans  un  6tat  de  conservation  plus  ou 
moins  complet.  , 

On  peut  citer  parmi  Ies  plus  employ&s  Ies  pilules  de  Blând  , 
et  de  Vallet.  Depuis  quelque  temps  on  annonce  une  prepara-  | 
tion  nouvelle  qui  a  la  prătention  de  produire  dans  Testomac  | 
m6me  des  jnalades  le  carbonate  ferreux  &  l'&at  naîssant.  Gelte 
id6e  a  piu  tout  d'abord,  car  Ies  sels  de  fer  au  minimum  sont  des 
medicamenta  pr^cieux,  et  r acide  carbonique  est  un  acide  faible 
que  l'acide  laclique  de  l'estomac  d6placera  facilement. 

Toutefois,  avânt  de  louer,  ii  faut  examiner  le  moyen  que  fao- 
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teur  a  employ£  pour  arriver  k  son  but  et  justifier  sa  prgtention ; 
ce  moyen,  le  voici : 

«  Nous  prenons  d'abord,  dit-il,  un  petit  granule  contenant 
a  1  centigramme  de  sulfate  de  fer,  que  nous  recouvrons  d'une 
ct  Mgâre  couche  de  sucre,  puis  d'une  couche  de  bicarbonate 
a  de  soude,  dans  la  proportion  voulue,  et  enfin  d'une  dernifere 
«  coucbe  de  sucre.  Ainsi  s6par£s  Tun  de  l'autre,  ces  deux  sels 
«  restent  ind^pendants  et  sans  r&ction  possible,  pourvu  que  la 
«  prGparation  soit  conservâe  k  Pabri  de  rhumidite. 

«  Aussitdt  que  Ie  granule  est  ing£r6  par  le  malade,  ii  se  dis- 
a  sout,  et,  par  la  loi  des  doubles  d&ompositions,  ii  se  forme  du 
«  carbonate  de  protoxyde  de  fer  d'une  part,  et  de  l'autre  du  sul- 
te fale  de  soude.  Les  acides  gastriques  au  sein  desquels  s'opâre 
a  la  composition  du  carbonate  de  fer  s'emparent  immGdiate- 
«  ment  de  l'616ment  ferreux,  qui  est  alors  promptement  assimite 
«  et  absorbi. 

«  n  suffit  de  jeter  quelques  globules  dans  un  verre  contenant 
«  un  peu  d'eau  tifcde  pour  voir  la  double  dGcomposition  s'o- 
«  p6rer  aussitGt. » 

Tout  cela  est  parfailement  net,  raais  ii  y  a  une  petite  diffl- 
culte ;  c'est  qu?ces  globules  ne  doivent  pas  6tre  ing£r&  dans  de 
l'eau  tifede,  mais  bien  dans  un  estomac  vivant,  contenant  une  li- 
queur  acide ;  or,  pour  dire  qu'ils  se  comporteront  dans  un  esto- 
mac comme  dans  une  cuillerte  d'eau  ttede,  ii  faut  n'avoir  jamais 
rdl6chi  â,  la  maniere  dont  se  dissout  un  granule» 

Un  granule  form6  de  couches  superposâes  se  dissout  par  cou- 
ches  successives,  allant  de  la  circonference  au  centre.  Qu'arri- 
vera-t-il  donc  au  globule,  placa  dans  l'estomac  ?  La  couche  la 
plus  extârieure  se  dissoudra  d'abord,  puis  le  carbonate  de  soude; 
ce  sel,  en  prâsence  de  l'acide  laclique  du  suc  gastrique,se  trans- 
formera  tout  entier  en  lactate  de  soude,  sel  qui  est  sans  action 
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sor  le  sulfate  de  fer.  Par  consâquent,  lorsque  le  liquide  de  Pes- 
tomac  arrivera  au  noyau  central  de  sulfate  de  fer,  ce  pquide  ne 
contiendra  plus  rien  qui  puisse  changer  sa  nature ;  ii  resten 
sulfate  de  fer  et  agira  comme  tel  sur  l'&onomie ;  or,  oo  sait 
qu'il  n'est  pas  absolument  inoffensif. 

Le  phgnomfene  se  produira,  si  faible  que  soit  l'6tat  dV 
grâgation  des  couches  supârieures  de  sucre  et  de  bicarbonate  de 
soude,  et  ii  m'a  6t6  facile,  en  traitant  Ies  granules  du  pritendo 
carbonate  ferreux  k  l'6tat  naissant,  non  par  de  l'eau  tifede,  mais 
par  de  l'eau  contenant  quelques  traces  d'acide  lactique,  d'en  ei- 
traire  le  sulfate  de  fer  inalt6r6. 

Les  mâdecins  qui  emploieront  ce  medicament  doivent  donc 
6tre  bien  avertis  que  ce  n'est  ni  du  carbonate  ferreux  â  l'&at 
naissant,  ni  du  lactate  de  fer  qu'ils  administreront,  mais  simple- 
ment  1  centigramme  de  sulfate  de  fer  sec  non  assimilable  et  qui 
se  retrouve  dans  les  urines. 

NOUVELLE  MtTHODE   POUR   LE   DOSAGE  DE  l' ACIDE  TANKIQCE. 

Par  M.  K.  Hammer. 

On  s'est  servi  d£jă  de  la  densitt  des  solutions  d'acide  tanniqne 
pour  d&erminer  la  quantitg  d'acide  qu'elles  retoferment.  Cette 
m&hode  n'est  applicable  que  dans  le  cas  de  solutions  pures. 
M.  Hammer  propose  un  moyen  qui  permet  de  l'employer  quaod 
l'acide  tannique,  comme  cela  arrive  presque  toujours,  est  accom- 
pagnâ  d'autres  substances. 

Pour  cela,  ii  commence  par  prendre  la  densitâ  du  liquide  dans 
l'6tat  oii  ii  se  trouve.  II  precipite  ensuite  l'acide  tannique  en  agi* 
tant  la  solution  avec  de  Ia  peau  rtduite  en  poudre  au  moyen 
d'une  lime,  et  emploie  4  parties  de  peau  pour  1  pârtie  d'acide 
tannique  que  Ton  pr&uine  exister  dans  la  liqueur  d'aprts  soo 
titre  apparent. 
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Aprfes  rop^ration ,  ii  prend  une  seconde  fois  la  densitg  da 
liquide,  et  la  difiterence  des  titres  correspondant  k  oes  deux  den- 
sites  donne  le  titre  r£el. 

Les  densitâs  &  15  degrte  des  solutions  pures  d'acide  tannique 
renfermant  de  1  k  10  pour  100  d'acide,  sont  donnâes  par  le  ta* 
bleau  suivant : 

Acide  tannique  Densite* 

pour  100  parties.  i  15°. 

1 1.0040 

2 1.0080 

3 1.0120 

4.... 1.0160 

5 1.0201 

6 1.0242 

7 1.0283 

8 1.0325 

9 1.0367 

10 1.0409 

NOTE  SUR  l'HYDROG&NE   PHOSPHOR£. 

Par  M.  H.  Landolt. 

On  sait  que  M.  Graham  avait  fait  depuis  longtemps  la  re- 
marque  que  l'hydrogfcne  phosphorâ  non  spontanâment  inflam- 
mable,  devient  spontan&nent  inflammable  par  le  contact  d'une 
trfes-petite  quantitâ  d'acide  azoteux. 

On  peut  d&nontrer  cette  proprtete  d'une  mani&re  trâs-61£gante 
par  l'exp^rience  suivante : 

L'hydrogfcne  phosphorâ  nou  spontan&nent  inflamraable,  prt- 
par6  en  cbauffant  du  phosphore  avec  une  solution  concentrâe  de 
potasse  additionn6e  du  double  de  son  volume  d'alcool,  est  dirig£ 
k  travers  une  couche  d'acide  azotique  contenue  dans  une  cap- 
sule. Si  F acide  possfede  une  densite  de  1 .34  environ,  et  s'il  a  6t6 
dâpouillâ  d'acide  bypo-azotique  par  l'âbullition,  l'hydrogtae 
phospbort  le  traverse  sans  que  les  bulles  s'enflamment  au  con- 
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tact  de  1'air.  Hăis  pour  peu  que  I'on  ajoute  h  l'acide  azotique 
quelques  gouttes  d'acide  fumant,  chaque  bulle  s'enflamme  in- 
stantan&nent.  En  ajoutant  trop  d'acide  fumant,  on  fait  cesser  le 
ph£nom6ne,  l'hydrogfcne  phosphorâ  Stant  dfeomposl  au  sein  de 
la  liqueur.  L'eau  additionnte  d'acide  hypo-azotique  ne  rend  pas 
l'inflammation  spontanee  ă  l'hydrogfcne  phosphori,  pas  plus  que 
le  chlore  ou  le  brftme  introduit  en  petite  quantit6,  soit  dans 
l'eau,  soit  dans  l'acide  azotique. 

METHODE   PROMPTE   ET   FACILE  D'OBTENIR  LE   SULFATE    DE  CADMIUM 
POUR  L'USAGE  PHARMACEUTIQUE. 

Par  M.  A.   Gibertini  ,  &  Parme. 

Gette  m6tbode,  suivie  par  l'auteur,  n'est  autre  que  l'applica- 
tion  du  fait  reconnu  dfcs  1792  par  Richter:  qu'un  m6tal  plongâ 
dans  une  solution  saline  se  substitue  simplement  au  mStal  qui 
forme  la  base  du  sel  employâ.  On  prendra  une  certaine  quantitâ 
de  sulfate  de  cuivre  cristallisg,  100  grammes  par  exemple ;  aprfes 
l'avoir  dissoute  dans  l'eau,  on  y  plonge  une  lame  battue  de  cad- 
mium, plus  pesante  que  ne  Ie  requiert  l'acide  sulfurique  pour  sa 
saturaţi  on,  c'est-ă-dire,  dans  le  cas  particulier,  plus  de  grammes 
44.59.  Le  tout  ayant  6t6  abandonng  ă  lui-m£me,  le  cuivre  pre- 
cipite enlev6  par  filtration,  et  le  liquide  6vapor6  lentement, 
comme  ii  se  pourrait  que  la  solution  absolument  neutre  de  sul- 
fate de  cadmium  donnât  lieu,  lors  de  son  Ăvaporation,  &  une  pe- 
tite quantitâ  de  sesqui-oxyde  de  fer,  lequel  non-seulement  con- 
stitue  une  impurei,  mais  encore  donne  au  sel  un  vilain  aspect, 
ii  faudra  laisser  a  l'air  Ie  sel  en  dissolution  pour  que  tout  le  fer 
qu'il  pourrait  contenir  soit  41imin6,  ce  qui  se  reconnalt  â  ce 
qu'aprfes  une  seconde  filtration  le  liquide  abandonnâ  k  Pair  ne 
perd  plus  son  aspeot  limpide.  Pour  que  Ies  cristaux  de  sulfate 
de  cadmium  soient  bien  formta  et  volumineux,  ii  faut  lagăre- 
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meat  aciduler  la  liqueur  avec  quelques  gouttes  d' acide  sulfurique 
dilua.  (icho  medical  suisse.) 


TOXICOLOGIE. 

sur  l'empoisonnement  par  le  phosphore. 

Les  journaux  judiciaires,  et  aprfes  eux  presque  tous  Ies  jour- 
naux  politiques,  ont  donn£,  ii  y  a  peu  de  temps,  la  reia  tio  n  d'un 
proces  qui  a  vivement  6mu  Popinion  publique,  mame  et  surtout 
en  France,  quoiqu'il  ait  6t6  jug6  de  l'autre  c6t6  du  Rhin.  II  s'a- 
gissait  d'uoe  femme  qui  6tait  accus6e  de  tentative  d'empoisonne- 
ment  sur  la  personne  de  son  mari,  et  la  curiositâ  6tait  d'autant 
plus  excit6e  que  nous  ne  sommes  pas  babituSs  «t  voir  dans  notre 
pays  les  magistrats  porter  et  soutenir  une  semblable  accusation 
avec  la  l£gâret6  dont  nos  graves  voisins  viennent  de  donner  un 
si  Eclatant  exemple. 

On  a  vu,  en  effet,  une  dame  du  grand  monde,  mieux  que  cela, 
une  femme  dont  Ia  vie  est  exempte  de  tout  reproche,  de  tout 
soupţon,  une  mare  de  familie  aimâe  et  respecte  de  tout  son  en- 
tourage,  âtre  oblig^e  de  s'asseoir  sur  le  banc  des  accus&s  et  de 
se  dâfendre  d'avoir  essay6  d'empoisonner  son  mari  en  lui  admi- 
nistram du  phosphore,  quand,  pour  tout  mgdecin  attentif,  son 
innocence  ressortait  de  la  fagon  la  plus  Evidente  de  la  lecture 
seule  de  l'acte  d'accusation. 

Deux  domestiques  pretendent  avoir  vu  leur  mattresse  mettre 
une  substance  suspecte  dans  un  breuvage  destina  k  son  mari  ma- 
Iade,  et  ils  pr&entent  des  morceaux  de  phosphore  trouv6s,  di- 
sent-ils,  au  fond  du  vase  dans  lequel  avait  bu  le  patient.  II  n'en 
a  pas  fallu  davantage  pour  servir  de  base  k  une  accusation  capi- 
tale» et  cela  quand  aucun  phânomfene  particulier  ne  s'est  prt- 
sentâ  aprfcs  l'ingestion  de  la  substance  toxique;  quand  au  con- 
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trăire  oo  a  pu  voir  la  sant6  de  la  prttendue  victime  s'amâiorer 
promptement,  grâce  aux  soins  intelligents  et  dâvouts  que  Im 
prodiguait  sa  femme. 

Gette  absence  de  tont  sympt6me  ne  devait-elle  pas  dânontrer, 
jusqu'â  l'âvidence,  qae  le  breuvage  pris  par  le  malade  ne  coote- 
nait  pas  de  phospbore,  et  que  si  on  en  a  retrouvâ  dans  le  vase, 
c'est  qu'il  a  6t6  mis  aprfes  coap?  Les  sympt6mes  de  1'empoisoD- 
nement  par  le  phospbore  sont  assez  graves  et  assez  caract&isti- 
ques  pour  attirer  l'attention,  et  ii  n'est  pas  n&essaire  qae  cette 
substance  soit  prise  en  quantitâ  bien  considârable  pour  qae  ces 
symptftmes  se  produiseat  aussitât.  MM.  Severin  Caussâ  et  A.  Che- 
vallier  fils  rapportent,  dans  leur  remarquable  mSmoire  Sur  J'«s- 
poisonnement  par  le  phosphore,  les  pâtes  phosphories  et  les  al- 
lumettes  chimiques,  que  Diflenbach  (de  Biel)  mourut  aprfcs  avoir 
pris  d'abord  5  centigraînmes,  puis  10,  puis  plus  tard  15  centi- 
grtmmes  de  phosphore;  et,  qu'au  dire  de  Lcebenstein-Loebel, 
a  un  ali£n6  aurait  succomW  dans  des  convulsions  effrayaotes 
((  vingt-cinq  minutes  apres  avoir  pris  un  huitteme  de  graio  de 
«  phosphore  (environ  0  gr.  0063).  » 

Ces  deux  auteurs  font  remarquer  â  ce  sujet  que  l'&at  de  divi- 
sion  dans  lequel  se  trouve  le  phosphore,  lors  de  son  ingestion, 
doit  avoir  une  grande  influence  sur  les  ph&iomânes  qui  suivent 
son  absorption.  Or,  le  phosphore,  dans  Ie  cas  auquel  nous  faisons 
allusion,  aurait  6t6  jet6  dans  de  Ia  btere  que  Ton  faisait  chauffer 
sur  Ie  fourneau ;  ii  aurait  dft  s'y  dissoudre  en  pârtie  et  conrarani- 
quer  ainsi  au  liquide,  avec  lequel  ii  6tait  mis  en  contact,  les  pro- 
prtetgs  les  plus  d616tfcres.  Dans  un  cas  semblable,  ii  suffit  d'one 
dose  &  peine  apprâciable  de  phosphore  pour  dâterminer  les  acei- 
dents  les  plus  graves.  M.  Tardieu  a  cM  (Rapport  au  comiţi  cern- 
sulfaţi f  d'hygiene  publique,  sur  la  fabrication  et  YemploidesdRu- 
tnettes  chimiques.  Paris,  1856)  le  fait  d'one  jeune  fille  qui,  voalant 
se  soicider,  fit  tremper,  pendant  sept  k  huit  minutes  sealement,  dans 
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du  ca&  trte-chaud,  l'extrâmitg  phosphorâe  de  cent  et  une  allu- 
mettes.  La  quantitâ  de  phosphore  ainsi  dissoute  fut  bien  mi- 
nime, paisque  ces  m&mes  allamettes  avaient  ensuite  conserva 
presque  toutes  la  propriii  de  s'enflammer  par  le  frottement,  et 
cependant  elle  fut  suffisante  pour  d&erminer  des  accidente  trfes- 
graves,  qui  furent  heureusement  conjura  par  Ies  soios  trta-habi- 
lement  dirigcâs  au  moment  mame  de  l'empoisonnement  par  le 
docteur  Ftevet,  mais  qui  c'avaient  pas  complement  dispăru 
aprfes  huit  jours  de  traitement. 

Ces  faits  peuvent  6tre  ignora  des  magistrats,  mais  ils  sont 
connus  des  m^decins,  et  c'cMait  le  cas  ou  jamais  de  faire  appel 
aux  lumiferes  des  hommes  comp&ents.  Si  on  Ies  eftt  consultes,  on 
aurait  certainement  appris  d'eux  que,  pour  croire  h  un  empoi- 
sonnement  criminel,  ii  ne  suffit  pas  toujours  de  rencontrer  le 
poison,  et  ii  n'est  quelquefois  pas  inutile  de  s'assurer  s'il  y  a 
bien  un  empoisonnâ  avânt  de  rechercher  quel  peut  £tre  Fempoi- 
sonneur. 

Cest,  contraircment  â  ce  qui  a  eu  lieu  dans  le  cas  prâcâdent, 
en  s'occupant  avânt  tout  des  sympt6mes  £prouv6s  par  la  victime, 
que  M.  le  docteur  Mascarel  (de  Châtellerault),  consulta  par  Ies 
magistrats,  a  pu  reconnaltre  un  empoisonnement  par  le  phos- 
phore avec  assez  de  certitude  pour  arracher  des  aveux  aux  cou- 
pables,  quoique  le  poison  n'ait  pas  6t6  retrouvk  La  relation  qu'il 
a  bien  voulu  nous  donner  de  ce  fait  intâressant  r&ume  fort  bien 
Ies  principaux  symptâmes  de  cet  empoisonnement  par  le  phos- 
phore. 

«  A  la  fin  de  l'hiver  dernier,  une  meunifere,  âgăe  de  qua« 
rante-cinq  ans,  forte,  vigoureuse  et  tr&s-bien  portante,  venait 
d'eatasser  du  foin  dans  son  grenier,  avec  l'aide  d'un  petit  do- 
mestique  âg6  de  quinze  ans;  comme  elle  a  eu  chaud  pendant  ce 
travail,  d&s  qu'elie  Ta  termina,  elle  ordonne  au  domestique  qui 
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l'a  aid6e  d'aller  k  la  cave  lai  chercher  de  la  boisson  connue  sons 
le  nom  de  rapt  (marc  de  raisin).  L'enfant  s'empresse  de  lui  en 
apporter  un  demi-litre  environ.  La  meunifere,  qui  avait  graod 
soif,  remplit  un  premier  verre  de  cette  boisson,  avale  rapide- 
ment,  et  sans  rien  observer ;  puis  elle  remplit  une  seconde  fois 
son  verre,  en  y  versant  le  reste  du  pot.  Mais  h  peine  a-t-elle 
avate  Ies  premiferes  gorgges  de  ce  deuxifeme  verre,  qu'elle  Gprouve 
une  ctaaleur  acre  â.  la  gorge,  en  mame  temps  qu'un  gotit  marqul 
de  .phosphore  qui  la  force  â  cracher  tont  ce  qui  n'avait  pas 
franchi  l'isthme  du  gosier,  et  elle  sicrie  â  l'instant :  a  Drtle, 
<(  qu'as-tu  fait?  tu  as  laissâ  tomber  des  allumettes  chimiques 
a  dans  la  boisson  t » 

«  Une  demi-heure  aprts  surviennent  des  vomissements,  qui 
persistent  pendant  toute  la  nuit,  avec  de  grandes  angoisses. 
Lorsque  le  mari  arrive,  ii  constate  des  lueurs  phospboresceotes 
dans  Ies  roatiferes  vomies  qui  sont  restâes  sur  le  carreau.  La  ma- 
lade  demande  â.  boire  de  l'eau  sucr6e.  On  lui  fait  chauffer  de 
l'eau  dans  le  mame  verre,  verre  de  poterie,  dont  elle  s'&ait  deja 
servie,  et  des  lueurs  phosphorescentes  apparaissent  sur  le  bord 
de  ce  verre. 

«  Ges  faits  se  passaient  le  mercredi  soir;  le  jeudi  matin,  ii  y 
a  un  peu  de  calme,  la  malade  prend  force  lait  sucre ;  ii  survient 
de  la  diarrhSe.  La  nuit  est  encore  mauvaise;  enfin,  le  vendredi, 
&  onze  heures,  un  mâdecin  est  appete  :  ii  ne  peut  venir  qu'â  la 
condition  d'Gtre  accompagnG  d'un  confrfere.  Ges  messieurs  con- 
statent  de  la  fifevre,  une  grande  agitation,  avec  cSphalalgie,  soif, 
mouvements  convulsifs  dans  Ies  muscles  de  Tabdomen,  vomisse- 
ments incessants,  grande  sensibilii  Spigastrique;  etcommerun 
d'eux  veut  allumer  son  cigare  avec  une  allumette  phosphorique, 
la  malade,  qui  s'en  aperţoit,  supplie  en  grftce  qa'on  ne  briile 
pas  le  phosphore,  car  Todeur  seule  va  la  faire  âvanouir.  L'ioteJ- 
ligence  est  demeurâe  parfaitement  intacte  pendant  toute  Iaduri 
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de  la  maladie.  (Sangsues  k  l'gpigastre,  boissons  gazeuses,  fomen- 
tations6mollientes.) 

«  Le  samedi  et  le  dimanche,  la  malade  est  dans  le  mame  6tat, 
Ies  vomissements  deviennent  cependant  moins  frtquents,  ainsi 
que  la  diarrhâe.  Le  hindi,  la  malade  est  mieux.  Le  mardi,  Ies 
m^decins  cessent  leurs  visites, 

«  Le  mercredi  matin,  huit  jours  aprfes  Fingestion  da  poison, 
la  malade  dit  k  son  mari  qu'elle  est  mieux,  qu'il  peut  aller  k  ses 
occupations;  mais,  vers  neuf  heures  et  demie  du  matin,  toutk 
coup  elle  se  trouve  plus  mal.  Le  mâdecin  arrive  &  onze  heures 
et  ne  trouve  plus  qu'un  cadavre.  Une  domestique  veillait  anpr&s 
de  sa  maîtresse  et  ne  s'âtait  pas  aperţue  du  d£cfcs ;  elle  părut 
suspecte  au  m6decin.  £n  cet  âtat  de  choses,  le  maire  de  la  corn* 
roune  de  Lesigny  (Vienne)  ne  voulut  pas  autoriser  Pinhumation 
sans  prâvenir  le  procureur  imperial.  Ce  fut  alors  que,  mand6  par 
ce  dernier,  je  (c'est  M.  Mascarel  qui  parle)  pratiquai  l'autopsie 
du  cadavre,  quarante-huit  heures  aprâs  la  mort,  aid£,  dans 
cette  opgration,  par  M.  Gaillard,  officier  de  santâ,  Tun  des  m£- 
decins  traitants. 

<(  La  ptece  dans  laquelle  se  trouve  le  cadavre  est  humide  et 
froide,  non  a6r6e ;  la  veilleuse  de  nuit  a  fait  beaucoup  de  feu, 
aussi  la  putrtfaction  est  tellement  avanele  que  c'est  k  peine  si 
un  reconnalt  Ies  traits  de  la  malade. 

((  La  rigiditâ  cadav^rique  a  dispăru ;  ii  y  a  de  l'embonpoint  et 
an  systfeme  musculaire  trfcs-d6velopp&  De  grandes  plaques  vio- 
lac6es  existent  sur  toute  la  face  postârieure  du  tronc,  sans  au* 
cane  trace  de  violence  exterieure. 

«  Les  narines,  Ies  oreilles,  Ies  yeux,  Ies  Ifevres,  Ies  gencives, 
la  langue,  le  palais,  le  voile  du  palais,  le  pharynx,  ne  pr6sen- 
tent  aucune  espfcce  d'altâration.  Partout  la  membrane  muqueuse 
est  pale,  d£color6e,  mais  intacte.  II  en  est  de  m&ne  de  l'oeso- 
phage  et  de  la  membrane  muqueuse  de  l'estomac  et  des  intes- 
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tins,  dans  lesquels  ii  est  impossible  de  dteouvrir  la  plus  petite 
solation  de  continuii,  soit  mame  une  arborisatioa  morbide. 
L'estomac  ne  contient  que  deux  ou  trois  cuiller&s  d'une  bouillie 
claire  non  phosphorescente,  qui  est  recueillie  avec  soin  pour 
Wre  soumise  k  l'analyse  chimique,  ainsi  que  la  petite  quantitâ  de 
liquide  contenue  dans  le  reste  du  tube  digestif.  Les  intestias 
sont  pâles;  le  p£ritoine  intact.  La  vessie  est  vide.  La  matrice  et 
les  reins  n'offrent  rien  de  particulier ;  ii  en  est  de  mame  de  Ia 
rate  et  du  pancreas ;  le  foie  est  brun  et  sain. 

«  L'âpiglotte,  le  larynx,  la  trach6e-art6re  et  les  bronches 
n'offrent  rien  de  particulier  k  noter.  Les  poumons  sont  saios  el 
libres  d'adMrences ;  ils  sont  seulement  congestionnâs  dans  lenr 
pârtie  post&ro-inferieure.  Mais  dans  les  plâvres  nous  trouvons, 
de  chaque  c6lâ,  au  moins  125  grammes  de  sârositâ  sanguina- 
lente.  II  n'y  a  pas  de  sang  dans  le  coeur,  ct  le  peu  qu'on  y  trouve 
est  fluide.  II  y  a  Sgalement  un  peu  d'âpanchement  s6ro-sangui- 
nolent  dans  la  cavitg  du  pâricarde. 

<(  Le  cerveau  est  injecta  d'un  pointillâ  ardois6  abondant  dans 
toute  la  substance  blanche ;  les  sinus  sont  remplis  de  sang  li- 
quide, et  Ies  ventricules  renferment  aussi  une  petite  quantit£  de 
s£rosit6  ensanglantge,  comme  celle  des  plâvres.  Tous  les  viscfcres 
furent  saisis  en  pârtie  ou  en  totalite  pour  6tre  soumis  k  l'analyse 
chimique;  et  j'adressai  au  ministere  public  leş  conclusions  sui- 
vantes : 

«  1°  La  femme  du  meunier  paraît  avoir  succomb£  k  une  mort 
violente ; 

«  2°  La  parfaite  integrite  des  organes  d'une  part,  et  lafluiditt 
du  sang  d'autre  part,  ainsi  que  lessuffusions  s£ro-sanguinolentes, 
nous  portent  k  penser  que  la  mort  peut  6tre  Ie  r&ultat  de  l'ac- 
tion  d'un  agent  toxique  qui  est  probableinent  le  phosphore, 
mais  dont  la  chimie  seule  pourra  faire  exactement  connattre  ia 
nature. 
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*  Leş  pifcces  sont  envoy&s  k  H.  Malapert,  habile  chimiste  de 
Poitiers,  qui  annonce,  aprfes  huit  jours  de  recherches,  avoir  trouvg 
des  traces  de  phosphore  dans  Poesophage. 

ce  Pendant  ce  temps,  l'instruction  suivait  son  cours  et  ddcou- 
vrait  plusieurs  coupables.  Des  aveux  de  deux  d'entre  eux  ii  rt- 
sulta  que  le  petit  domestique,  k  l'instigation  de  la  chambrtere, 
avait  rkp6  des  allumettes  pour  empoisonner  la  maltresse  com- 
mune.  II  anrait  rais  environ  un  plein  d€  k  coudre  de  poudre 
phosphorge  dans  la  boisson. 

«  La  fille  a  ete  condamna  k  vingt  ans  de  travaux  forc&,  et 
le  domestique  k  douze  ans  de  r&lusion. » 

L'empoisonnement  par  le  phosphore  6tant  un  de  ceux  dans 
lesquels  l'babilet^  du  chimiste  peut  Gtre  le  plus  facilement  mise 
en  dâfaut,  ii  n'est  pas  6tonnant  que  l'usage  crimineldecette  sub- 
stance  se  soit  6tendu  k  mesure  que  se  restreignait  celui  de  l'ar- 
senic.  On  a  pu  croire  que  la  multiplici^  croissante  des  empoi- 
sonnements  par  le  phosphore  tenait  uniquement  k  la  facilita  plus 
grande  avec  laquelle  on  peut  se  procurer  l'agent  toxique.  Nous 
ne  pensons  pas»  quant  k  nous,  que  ce  soit  lâ  la  seule  ni  mame  la 
principale  cause  d'une  teile  augmentation.  Gette  cause  suffirait 
tout  au  plus  pour  expliquer  Ies  suicides  et  Ies  accidente.  Le  cri- 
minei  ne  se  laisse  pas  uniquement  diriger,  dans  le  choix  du  poi- 
son  dont  ii  veut  faire  usage,  par  le  plus  ou  moins  de  difficultâ 
qu'il  gprouvera  &  se  procurer  l'agent  toxique;  aussi  Ies  prcâpara- 
tions  de  cuivre,  qui  sont,  certes,  Ies  plus  k  la  portte  de  tout  le 
monde,  sont  loin  d'6tre  Ies  plus  communâment  employ^es.  Ce 
qu'il  lui  faut,  avânt  tout,  c'est  la  substance  k  Taide  de  laquelle  ii 
pourra  le  plus  espfrer  voir  son  crime  rester  ignor*.  C'est  k  ce 
titre  seul  que  l'arsenic,  malgrâ  la  difficultâ  que  Ton  Gprouvait  k 
se  le  procurer,  a  eu  la  prâfârence  jusqu'au  moment  oii  de  trfes- 
retentissants  exemples  ont  dâmontrâ  que  rien  n'est  plus  facile 
que  de  retrouver  la  trace  de  ce  poison.  C'est  donc  l'espoir  de 
4«  sAniR.  VII.  hi 
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l'impunitâ  qui  fait  prâftrer  le  phosphore,  parce  qu'on  sait  qu'il 
£chappe  sbuvent  aux  investigations  du  chimiste,  tteureusement, 
ii  n'Schappe  pas  k  celles  du  nrâdecin ;  le  fait  que  nous  venons  de 
rapporter  en  est  Ia  preuve  (1). 

Non-seulement  ii  est  facile,  d'aprfcs  Ies  symptfones  produits 
par  le  phosphore,  de  reconnaître  sa  pr&ence  aussi  sAremeat 
que  si  on  le  distillait  dans  une  cornue ;  mais  ii  est  ni&ne  pos- 
sîble  de  deterrainer,  dans  certaines  circonstances,  k  quel  mo- 
ment precis  le  poison  a  616  ing6r6.  Cest  ce  qu'a  fait  M.  Tardieu 
dans  un  cas  fort  delicat  oii  la  justice  6tait  exposGe  k  commettre 
une  grave  erreur,  si  elle  avait  n6glig6  de  faire  appel  aux  lu- 
mteres  de  notre  savant  confrfcre,  dont  le  concours  lui  est  si  pr6- 
cieux.  Un  enfant,  que  sa  mire  envoyait  k  Ia  campagne,  mourut 
presque  subitement  vingt-quatre  ou  trente-six  heures  aprfes  avoir 
6t&  confrâ  k  des  6trangers.  On  reconnut  un  empoisonnement  par 
le  phosphore,  et  naturellement  Ies  soupţons  se  portferent  sur  la 
mfcre.  Mais,  et  c'est  en  cela  que  M.  Tardieu  fit  preuve  d'unerare 
sagacitâ,  en  6tudiant  comparativement  Ies  symptdmes  gprouvds 
par  ce  maiheureux  cnfanl,  et  Ies  tesions  constat&s  k  l'autopsie, 
ii  pensa  que  l'ingeslion  du  poison  devait  avoir  eu  lieu  nou  pas 
quand  l'enfant  6tait  encore  avec  sa  mare,  mais  k  une  6poque 
postârieurc.  L'enqu£te,  imm^diatement  dirigâe  dans  ce  sens, 
permit  d'&ablir  que,  depuis  le  d^part  de  sa  m6re,  F enfant  avait 
s6journ6  dans  un  apparlement  ou  Ton  avait  jel£  des  boulettes  de 
pate  phosphorâe  pour  dăruire  des  rats,  et  qu'il  s'6tait  erapoi- 
sonng  lui-m6me  en  goulant  k  cette  pate.  II  importe  donc  essen- 
tiellement,  et  que  Ies  m^decins  s'habituent  k  6tablir  rapidement 
le  diagnostic  de  rempoisonnement  par  le  phosphore,  et  que  le 

(1)  Nous  ne  partogeons  pas  Topinion  de  notre  ami  le  docteur  Gal- 
lard;  le  phosphore  a  etc§  d'abord  difficile  k  trouver  aprfes  l'empoison- 
ment,  mais  â  l'epoque  actuelle  on  arrive  facilement  k  d^monlrer  sa 
presence.  A.  Chbvalliek. 
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public  sache  qu'il  leur  est  facile  de  reconnaitre  cet  empoisonne- 
ment;  car  lorsqu'on  aura  vu  que,  dans  des  faits  semblables  k 
ceux  dont  nous  venons  de  parler,  Ies  mSdecins  n'h&itent  pas  k 
reconnaitre  le  crime  et  peuvent  surement  mettre  du  premier 
coup  la  justice  sur  la  voie  des  coupables,  Ies  empoisonneurs  re- 
nonceroat  au  phosphore  comme  ils  ont  renoncâ  d'abord  au  cuivre, 
puis  â  r arsenic.  D*  T.  Gallard. 

EMPOISONNEMENT    PAR    LE     PLOMB , 

Par  le  Dr  L.  Schotten. 

Nous  transcrivons,  en  Pabrâgeant,  robseryation  qu'on  va  lire, 
k  cause  du  genfe  bizarre  d'intoxication  et  comme  exemple  d'ab- 
sorption  d'une  ăubstance  mâtallique  par  la  peau. 

Obs.  —  Un  homme  de  quarante-sept  ans,  d'une  forte  constitu- 
tion  et  qui  n' avait  jamais  dte  malade,  montrait  depuis  plusieurs 
ann6es  des  signes  d'hypocondrie  et  un  affaiblissement  de  la  m6- 
moire ;  sa  peau  avait  pris  depuis  un  an  une  teinte  jaunâtre,  et  ii 
avait  £prouve,  une  fois  seulement,  un  accta  de  colique  violent, 
mais  passager. 

L'auteur  fut  appelâ auprfes  de  cet  homme,  le  29  juillet  1859, 
pour  une  violente  c6phalalgie  occipitale ;  la  douleur  6tait  sourde 
et  continue ;  le  malade  avait  de  la  peine  k  rassembler  ses  id6es ; 
la  vue  6tait  obscur cie  et  double;  respiratioo  lente;  pas  d'ap- 
p6tit;  langue  chargGe  d'un  enduit  6pais;  ventre  dur,  tendu;  con- 
stipation ;  urines  rares. 

M.  Schotten,  pensant  avoir  affaire  k  une  affection  cârâbrale, 
prescrivit  des  ventouses  k  la  nuque  et  un  purgatif  salin,  mais 
sans  râsultat;  au  contraire,  la  somnolence  ne  fit  qu'augmenter. 

Plus  tard  survinrent  des  contractures  des  membres  avec  rou- 
geur  da  visage  et  persistance  de  l'6tat  comateux.  Ce  fut  alors  que 
le  m&tecki  apprit  du  bean-pfere  du  malade  que  ce  dernier  avait 
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rhabitude,  depuis  quelques  annâes,  de  frolter  plusieurs  (bis 
par  jour,  avec  une  lame  de  plomb,  ses  cheveux  qui  conimen- 
ţaient  h  blanchir;  le  soir  ii  s'entourait  la  tâte  d'une  grande 
ptece  de  laine. 

Un  examen  de  la  tâte  fit  voir  que  Ies  cheveux  manquaient  eo 
avânt,  et  que  Ies  longs  cheveux  de  r  occiput,  ramenâs  sur  le 
sommet,  recouvraient  une  couche  de  poussifere  noire  qu'on  re- 
cueillit  avec  un  peigne  pour  la  soumettre  h  Tanalyse. 

Les  dents,  couvertes  d'un  6pais  mucus,  gtaient  garnies  d'une 
bordure  couleur  d'ardoise. 

L'analyse  de  la  mature  recueillie  sur  la  tâte  y  fit  d&ouvrir  du 
sulfure  de  plomb,  mais  pas  de  sels  plombiques. 

II  devenait  donc  Evident  que  cet  homme  £tait  affectâ  d'une 
maladie  saturnine  caract£ris£e  par  les  coliques,  la  constipation, 
la  tension  du  pouls,  le  coma,  les  convulsions,  les  contractures. 

Le  traitement  fut  dirigă  en  consâquence  et  eut  pour  r&ultat 
de  laire  cesser  T6tat  comateux,  et  de  r^veiller  un  peu  Tap- 
p&it ;  mais  d6j&  le  5  aout  le  coma  etait  redevenu  plus  intense, 
avec  crampes  du  c6t6  droit  et  mouvement  automatique  de  la 
main  gauche. 

Le  10  aoftt,  Ie  malade  ne  pouvait  plus  a  vaier;  U  mourot  le  13. 

A  1' autopsie,  on  trouva  une  stase  sanguine  considârable  dans 

le  cerveau  et  ses  enveloppes,  et  un  abcfcs  volumineux  occupant 

Ia  base  de  rh£misph6re  gauche. 

(Gazette  tntdicale.) 


PHARMACIE. 

rentree  de  l'^cole  sup£rieure  de  paris. 

L*£cole  sup6rieure  de  pharmacie  de  Paris  a  fait  sa  rentr^e  ic 
mereredi  13  novembre,  sous  la  pr&ideoce.  de  M.  Bussy,  «Uree- 
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teur  de  cette  fccole.  Comme  &  Tordinaire,  la  Societâ  de  pharma- 
cie  s'âtait  râunie  â  l'âcole  dans  cette  solennite. 

M.  Guibourt,  professeur  de  matifcre  medicale,  a  ouvert  la  sGance 
en  donnant  lecture  d'un  travail  sur  Y  opium,  et  sur  Ies  prOpor- 
tions  de  morphine  qu'il  doit  renfermer  dans  Ies  conditions  nor- 
males. 

M.  Buignet,  secr&aire  g6n£ral  de  Ia  Soctete  de  pharmacie,  a 
Iu  le  coropte-rendu  des  travaux  de  cette  soctete,  et  fait  connaître 
Ies  heureuses  applications  qu'elle  a  faites  des  sciences  physiques 
et  naturelles  pendant  le  cours  de  l'annâe  1861. 

M.  Gap  a  Iu  une  notice  biographique  sur  Pierre  Couden- 
berg,  apothicaire  belge  et  botaniste  calibre,  qui  vivait  au  quin- 
zi&me  silele,  et  auquel  la  viile  d'Anvers  a  r&emment  61ev6  une 
statue. 

M.  Reveil,  au  nora  d'une  commission  d6sign6e  par  la  Soctett 
de  pharmacie,  a  Iu  un  rapport  sur  Ie  concours  relatif  au  prix  que 
cette  soctetâ  a  fonda  tout  nouvellement  et  qu'elle  a  d6sign6  sous 
le  nom  de  prix  des  thkses. 

La  slance  s'est  terminte  par  la  distribution  des  prix  aux  âlfeves 
de  l'Ecole. 

M.  Biasson  a  obtenu  le  prix  de  lr«  annte  de  l'ficole  supârieure 
de  pharmacie; 

M.  Poulain,  le  prix  de  2*  annâe; 

M.  Petit,  le  prix  de  3«  annâe. 

M.  Achille  Valenciennes  a  obtenu  le  prix  des  thkses  de  la  So- 
ctett  de  pharmacie  de  Paris. 

Le  prix  Minier  n'a  pas  6t6  decerne. 

NOMINATIONS  A  L'SCOLE  SDPăRIEURK   DE   PHARMACIE. 

Par  arrâte  du  23  octobre,  sont  maintenus  en  activii  de  ser- 
vice, jusqu'au  l*r  novembre  1862,*prfcs  Tficole  sup&ieure  de 
pharmacie  de  Paris,  Ies  agr6g6s  dont  Ies  noms  suivent : 
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Io  Section  de  physique,  de  chimie  et  de  toxţcalogie :  M .  R- 
guier  (chimie  organique) ; 

2°  Section  d'histoire  naturelle  mi^icale  et  de  pharmacie: 
MM.  Lutz  (pharmacie),  Şoubeiran  (botanique),  Fţev^jl  (zoologie 
et  histoire  naturelle  m6dica}e). 

M.  Grassi,  agrega  libre  de  l'ficole  supSrieure  de  pharmacie  (}e 
Paris,  est  rappete  k  l'aptivitâ  prfcş  ladite  ficole  (section  de  phy- 
sique, de  chimie  et  de  toxicologie)  jiţsqu'au  1"  novembre  1862. 
II  sera  attachâ  en  cette  qualite  au  service  de  Penşeignemept  de 
la  physique. 

BANQUET  DES  INTţţWEg  EN  PHARMACIE. 

A  Messieurs  Ies  internei  en  pharmacie  des  hâpitaua  de  Paris. 

Le  dixiâme  banquet  de  la  Soctetâ  des  interneş  en  pharmacie 
(anciens  et  nouveaux)  aura  lieu  le  ieudi  19  decembre,  chez  Ta- 
vernier-V^four ,  au  Palais-Royal.  On  souscrit  chez  M.  Mayet, 
rue  Saint-Marc-Feydeau,  jusqu'au  14  decembre.  Le  prix  de  la 
souscription  est  de  15  francs. 

Nous  invitons  nos  confrfcres  k  se  r6unir  k  leurs  collfcgues  dans 

cette  solennitâ  fraternelle. 

A.  Chevallier. 

EXERCICE  DE  LA  PHARMACIE. 

Yernon  (Eure),  lg  30  octobre  1801. 
A  Monsieur  Chevallier,  directeur  du  Journal  de  Chimie 

MEDICALE. 

Monsieur  et  honorS  Maitre, 
Depuis  quelques  ann6es  un  herboriste  s'est  6tabli  k  Yernon  et, 
sur-Ie-champ,  s'est  commod6raent  pris  â  commettre  envers  la 
pharmacie  ce  maraudage  scandaleux  contre  lequel ,  partout  aii- 
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leura  t  ş'indjgnent  &  juste  titre  leş  praUpienş  jşlouţ  de  ţw* 
digoil6  et  des  prtrog^ţives  de  leur  professiou. 

Trop  g6n6reux,  je  n'attaquais  pas,  ţ  moi  seul,  ce  parasitisţwţ 
effrontG;  mais  je  devais  pensec  que  des  confrfcres,  intgressâs 
comme  moi  a  d6fendre  leurs  droits  et  k  faire  reşpecter  leur  art, 
forceraient  le  d61inquant  ii  se  renfenjţer  dans  le  commerce  deş 
plantes,  des  graines  eţ  des  sirops  autoris6s. 

II  n'eu  a  pas  6t6  ainsi.  Loin  de  Ut.  Un  regrettable  oubli  (le 
toute  digniţâ  Ies  a  conduits  k  encourager  ouvertement  Pabus  que 
je  relfeve. 

Voici  le  fait : 

Dn  malade,  ou  un  aiui  du  malade,*  se  pr6sente  cbez  Pberbo- 
rişte  avec  une  ordonnance  de  mâdecin.  l\  s'agit  d'une  potion, 
d'une  pomţnade  ou  d'un  sirop  compost,  ^e  dGliuquant  de- 
clare au  client  qu'il  faut  quelque  temps  pour  remplir  1' ordon- 
nance si  aveugl&nent  confiâe;  mais  le  client  n'en  s^it  pas 
davantage !  Pendant  que  la  patience  de  celui-ci  s'exerce  dans 
l'attente,  l'berboriste  va  chez  un  pharmacien  complaisant  qui 
execute  la  prescription ;  puis  l'herboriste  livre  Ies  mâdicaţnenls 
ainsi  pr6par&,  soit  qu'il  Ies  laisse  revâţus  de  i'Stiqqette  du  pr£- 
parateur,  soit  qu'il  enlfeve  cette  Stiquette  et  la  remplace  par  un 
,  passe-partout  portant  son  nom  et  une  jtesignatiou  obscure,  cela 
quand  ii  agit  avec  une  personne  de  la  campagne ;  mais  ordi- 
aairement  ii  d&ivre  Ies  m&licaments  sans  gtiquette. 

Le  client  s'&oigne  avec  la  certitude  que  l'herboriste  auquel  ii 
s'est  adressS,  au  lieude  recourir  â  un  pharmacien,  a,  tout  autant 
que  ce  dernier,  le  droit  de  pr6parer  des  mGdicaments. 

Vous  le  voyez,  mon  bonorâ  Mattre,  ii  y  a  dans  ceci  autre  chose 
qu'une  mesquineaffaire  d'argent.  Getabus  est  une  atteinţe  directe 
&  la  considâration ,  h  la  supremaţie  et  h  la  digoiUS  de  la  pbar- 
raacie.  En  effet,  le  cliept  est  ainsi  autoris6  k  n'admettre  aucune 
distinction  entre  l'herboriste  et  le  pharipacien,  puisque  ches  Je 
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premier  ii  a  trouv6  ce  que  le  second  a  acquis  laborieusement  Ie 
droit  de  leur  fournir,  en  vertu  des  dipl6mes  de  bachelier  et  de 
pharmacien,  si  p&iiblement  et  si  on&eusement  conquis. 

Pendant  que,  par  respect  pour  notre  art ,  nons  nous  £vertuons 
k  dtfendre  nos  prârogatives  et  notre  valeur  morale;  pendant  que 
nous  tentons  de  relever  notre  profession  si  odieusement  minte 
par  des  commerces  interlopes,  comme  Ies  rats  minent  un  Edifice, 
n'est-il  pas  inouî  de  voir  des  pharmaciens,  d'ailleurs  trfes-esti- 
mables,  favoriser  Ies  coupables  entreprises  d'une  industrie  6hontee 
qui  envahit  la  pharmacie  k  la  fa<?on  d'une  lfepre  ou  d'un  cbam- 
pignon  v6n6neux? 

Ne  pensez-vous  pas,  Honsieur  et  honort  Maître,  que,  dans  l'in- 
t£râtg£n6ral  de  la  pharmacie,  le  fait  qui  se  produit  ici  cbaqoe 
jour  merite  d'âtre  mis  k  la  connaissance  de  tous,  pour  6clairerde 
trop  complaisants  confrferes  sur  Ies  consâquences  morales  de 
l'appui  qu'ils  donnent  k  un  herboriste,  dont  Ies  empiâtements  ne 
se  bornent  pas,  d'ailleurs,  k  l'abus  que  je  signale  ? 

Ne  pensez-vous  pas  aussi ,  Honsieur,  que  c'est  par  la  faute  de 
certains  pharmaciens  que  notre  profession  court  le  risque  de 
perdre  ses  droits  et  sa  noblesse  ? 

Becevez ,  je  vous  prie ,  Monsieur  et  honorg  Maître,  mes  salu- 
tations  empressges  et  l'assurance  de  mon  profond  dgvouement, 

A.  Lock, 
Pharmacien  de  premiere  clas» 

P.  S.  Je  vous  serais  miile  fois  reconnaissant,  Monsieur  et  cher 
professeur,  si  vous  vouliez  faire  insirer  cette  lettre  dans  votre 
remarquable  recueil. 

Nous  faisons  connattre  k  nos  lecteurs  la  lettre  de  notre  con- 
frfere;  nous  ne  pouvons  que  nous  associer  aux  justes  plaintes 
qu'ilfaitentendre,  plaintes  qui,  chaque  jour,  se  renouvellentdans 
toute  la  France. 
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L'exercicrde  Pherboristerie  k  P6poque  actuelle  n'est  plus  pos- 
«We,  Ia  personne  qui  exercera  cette  seule  profession  sera  forcfe 
de  cesser  son  exercice;  nous  ne  sorames  plus  âFSpoque  oi,  en 
mâdecine ,  6n  ordonnait  des  tisanes ,  des  lotions ,  des  embroca- 
tions,  etc.,  etc.  L'herboriste  est  donc  forc6  de  faire  autre  chose, 
ii  a  jet6  son  dăvolu  sur  la  pharmacie,  ii  s'en  trouve  bien;  mais 
la  pharmacie  et  Ies  malades  s'en  trouvent  mal. 

Le  pharmacien  qui  tolfere  r exercice  de  la  pharmacie  par  l'her- 
boriste nuit  k  la  profession ;  celui  qui  partage  avec  lui  en  exe- 
cutant Ies  formules  qu'il  lui  pr&ente  commet  une  action  blâmable, 
ii  se  fart  tort  9  ii  fait  tort  k  ses  confrferes,  ii  aide  k  commettre  un 
dflit;  si  ce  d61it  n'est  pas  reprimi  par  la  loi,  ii  est  appr£ci6  par 
la  morale  publique,  et  la  morale  publique  est  un  juge  severe. 

A.  Chevallier. 

«NLfeVEMENT  DE  MGDICAMENTS  A  BORD  DES  BATIMENTS. 

La  circulaire  ministerielle  suivante,  relative  k  la  surveillance 
des  coffres  de  mâdicaraents  k  bord  des  bâtiments  du  commerce, 
a  ttb  adressâe  aux  commissaires  de  l'inscription  maritime : 
«  Messieurs, 

« Ie  suiş  informi  qu'un  certain  nombre  de  capitaines  de  na- 
vires  du  commerce  ne  craignent  pas,  pendant  leurs  relâches, 
ie  distraire  des  mâdicaments  du  coffre  râglementaire  du  bord, 
soit  pour  Ies  affecter  aux  besoins  des  matelots  malades  k  terre, 
soit  mame  pour  Ies  vendre  aux  pharmaciens  des  lieux  dans  Ies* 
quels  ils  se  trouvent.  Je  n'ai  pas  besoin  de  faire  remarquer  corn- 
bien  cette  contravention  aux  rfeglements  peut  entralner  de  fâ~ 
cheuses  conslquences,  puisqu'elle  expose  un  âquipage  k  man- 
quer,  pendant  un  temps  assez  long,  de  medicamente  qui  peuvent 
devenir  d'une  absolue  n6cessit6. 

«  II  convient  donc  d'exercer  une  surveillance  toutc  speciale 
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ep  yue  de  prtvenir  le  retour  d'ausţi  d^ploraWeş  abuţ.  ftans  le 
ţas  0(1  l'autorite  charg^e  de  cette  surveillance  jugţra  ftteesiaire 
de  faire  controler  personnellemeqt  Ies  assertiops  d'un  ospjUine, 
elle  devra  proc^der  &  ane  visite  aUenţjve  da  coffre  des  nriftftr 
ipenţs. 

«  Je  vous  invite,  fyf  essieurs,  ă  porter  le  conteţţu  (ie  la  pri- 
sente  circulaire  ă  la  connaissance  des  navigateurs*  Vous  aur» 
soia  de  Ies  informer  que  toute  infraction  de  lear  part  au*  pres- 
criptions  rGglementaires  concernant  l'objet  pn  qu^stion  »e  se- 
raiţ  signale  par  vous  immăflaţpmenţ  et  leş  repcjra^ţ  pţssiMes 
de  mesureş  disciplinaires  que  mon  intentiqn  est  4'appljquer  ayec 
une  juste  s6v£rit& 

«  Recevez,  etc.  » 

HES  PHARMACIES  RELIGIEUSES. 

Une  question  capitale  pour  beaucoup  de  nos  coqfrferes  des  de- 
partements  est  celle  des  pharmacies  tenues  par  des  religieux  el 
vendant  des  m&licaments  au  public.  Si,  dans  roa  pensie,  elle 
doit  Gtre  traitee  avec  prudence  et  un  grand  esprit  de  toterance, 
ii  ne  faut  pas  non  plus  perdre  l'occasion  d'agir ;  quaud  on  se 
trouve  en  pr&ence  d'abus  incontestables,  le  premier  point  est  de 
combiner  Ies  efforts  pour  ne  point  agir  isol&nent.  Les  dtâ sions 
locales  doivent  s'&eindre  devant  un  grand  intertt  comniun,  et 
les  plus  graves  obstacles  seront  lev6s  par  l'associatiou.  Le  se- 
cond  point,  c'est  d'&udier  avec  le  plus  grand  soin  châque  cas 
particulier  pour  Gviter  toutes  chances  d'Schec,  et  pour  arriver  â 
la  conciliation,  si  cela  est  possible.  En  attendant,  voie!  un  arrtt 
qui  a  de  Timportance  : 

Arrât  du  Tribunal  8e  Cusset  sur  la  plainte  des  pharmaciens. 
(( Declare  lesdites  soeurs  de  Gayette,  de  La  Rpfl^re  et  de 
Saint-G6rard-le-Puy,  convaincues  d'avoir,  durant  les  ţroia  der- 


DE  PHAJWUCIE  BT  DB  TOXIOQLOCIE.  7ft7 

nifcrea  aantes,  tenu  oQciae  de  pfcarraacie,  vendant  et  dâbityftt 
au  poids  medicinal  des  compositjous  et  pr6paratioas  pbarmaceu- 
tiques,  dâlit  pr6vu  et  puni  par  Ies  articles  25  et  36  de  lji  \o\  de 
germinai  an  XI»  et  article  unique  de  la  loi  du  29  pluvitee  m  XIII; 
condamne,  en  cops&juence,  Ies  dites  dames  reţigieuses  en  chacijpe 
15  fr.  d'amende,  avec  dăfense  de  rGcidiver  sous  peine  de  droit; 
condamne,  en  outre,  celles  cje  Qayette  k  600  fr.  de  dowmages- 
inter&s,  celles  de  Saint-Gerard  k  200  fr..  celles  de  Rongfcre  â 
100  fr.,  et  Ies  condamne  toutes  trois  k  tous  Ies  frais.  » 

DES  SP^CIALITăS  PHAHMACEUTIQUES. 

Par  M.  Bouchardat. 

J'ai  ii]k  public  quelques  consid&ations  şur  Ies  sp&ialites 
pharmaceutiques  que  je  tiens  k  terraiiţer  rapidement  par  des 
conclusions  pr£cises,  car  s'il  est  peu  de  sujets  plus  importanfs 
sous  Ie  rapport  des  intârgts  professionnels,  ii  n'en  esţ  pas  qui 
provoquent  de  plus  l£gitimes  apprGhensions. 

J'ai  cru  utile  de  reproduire,  sans  y  changer  un  mot,  un  article, 
sur  ce  sujet ,  que  j'ai  trouvS  dans  Ies  papiers  de  mon  ami  Que- 
venne.  Mais  j'ai  besoin  de  dire  que  la  vivacitâ  de  ses  critiques  a 
soulevS  de  justes  susceptibilii  de  plusieurs  de  nos  confrfereş.  II 
est  bien  certain  qu'il  ne  pouvait  faire  allusion  qu'â  la  trfcs-faible 
minorit^  des  pharmaciens. 

J'ai  6t6  61ev6  dans  un  grand  61oignement  pour  toutes  ţes  sp£- 
cialites  pharmaceutiques.  Mon  oncle,  chez  lequel  j'ai  fait  mes 
6tudes  litteraires  et  professionnelles,  semblait  pr6voir  leur  enva- 
hissement,  et  ii  s'est  toujours  obstinGment  refusS  k  leur  ouvrir  la 
porte  de  son  officine. 

Pour  beaucoup  de  spteialitâs  cette  râpugnance  est  legitime. 

Quand  on  s'est  borna  k  associer  plusieurs  m6dicaments  dans 
un  but  thGrapeutique  sans  aucune  invention  chimique  ou  phar- 
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maceutique,  et  quand  on  a  donnâ  de  la  YOgue  â  ces  remfcdes  par 
la  publicitG,  cela  est  f&cheux  k  tous  Ies  titres ! 

II  est  Evident  qu'on  ne  peut  raisonnablement  demander  an 
pharmacien  qui  a  consacra  beaucoup  de  temps  et  d'argent  k  faîre 
une  dScouverte  chimique  et  pharmaceutique ,  de  renoncer  abso- 
lument  aux  avantages  matâriels  que  doit  lui  procurer  cette  de- 
couverte.  II  est  beau  d'aimer  la  science  et  la  v6rit6  pour  elles, 
mais  ii  n'est  pas  donng  h  tous  de  se  contenter  de  cet  amour  pla- 
tonique. 

Vouloir  ^carter  toute  id6e  de  profit  des  recherches  pharma- 
ceutiques ,  c'est  oublier  la  tradition  des  peres  de  l'art,  et  6ter  â 
Pinvestigation  un  de  ses  puissants  mobiles. 

Le  norabre  des  pharmaciens  est  trop  considârable  en  France 
pour  le  nombre  des  malades;  tant  qu'on  n'aura  pas  appliquâ  une 
m&hode  efficace  pour  limiter  Ies  officines,  un  pharmacien  qui  est 
anima  du  feu  sacra  ne  peut ,  dans  presque  toutes  Ies  conditions 
ou  le  sort  Fa  plac6 ,  que  se  livrer  silencieusement,  constamimenu 
k  Fătude  d'un  produit  nouveau  et  utile  pour  le  pr^parer  dans  de 
meilleures  conditions  que  tous  Ies  autres  fabricau ts.  Si  son  esprit 
est  droit,  ii  arrivera  au  but,  qui  est  de  servir  la  cause  du  progrts 
et  d'assurer  un  avenir  ă  sa  familie. 

Je  suiş  de  ceux  qui  admettent  que  le  pharmacien  peut  per- 
fectionner  et  exploiter  un  produit  dâpendant  des  professions 
collatârales,  qui  bien  souvent  sont  ses  parasites,  par  exemple  un 
produit  chimique,  un  produit  hygtenique  que  ses  ătudes  sp£- 
ciales  le  mettent  h  mame  de  connaître  et  de  prâparer  infinimeot 
mieux  que  le  parfumeur  ou  tous  autres  industriels  qui  manient 
Ies  substances  dangereuses  dont  ils  n'ont  jamais  appris  â  se 
dGfier. 

Voilâ  pour  le  premier  point :  ii  faut ,  pour  que  j'admelte  une 
sp6cialit6,  qu'il  y  ait  travail ,  et  invention  utile  pour  le  plus 
grand  nombre. 


DE  PIIAIUUCIE   ET  DE  TOXICOLOGIE.  7/»<J 

Le  secând  point  est  plus  delicat  &  traiter.  Je  trouve  que  Ies 
phariuaciens  sont  envabis  par  un  nombre  croissant  d'articles  u 
profit  insuffisant,  parmi  lesquels  je  citerai  Ies  eaux  min&ales ; 
eh  bien !  le  debit  des  sp6cialites  aggrave  ce  fâcbeux  etat.  Dans 
ma  pensee,  le  specialiste  qui  Yeut  s'eiever  doit  plus  songer  â  ses 
confreres  qu'on  ne  Ta  fait  jusqu'ici ,  et  leur  manager  une  plus 
large  part.  II  finiră  par  y  trouver  son  profit,  surtout  pour  un 
graod  nombre  de  ces  articles  mixtes  qui  n'ont  pas  besoin  de  la 
prescriptioa  medicale.  Sila  remise  est  convenable,  le  pharmacien 
depositaire  favorisera  le  debit. 

Au  resume,  pour  qu'une  specialite  puisse  etre  acceptee,  ii 
faut  qu'elle  repose  sur  une  invention  utile  h  tous,  sur  un  pro- 
duit  il'une  preparation  irreprochable  et  sur  une  distribution 
equiiuble  des  profits  entre  le  fabricant  et  le  pharmacien  deposi- 
taire. 

ESSAIS 

Sl!R  LES  V1SITES  DES  OFFiCINES,  DES  MAGASINS  DE  DROGUERIES  ET 
d'£pICERIES,  SUR  LES  RECHERCHES  A  FAIRE,  SUR  LES  REAGTIFS 
ET  APPAREILS   A   EMPLOYER   DANS   CES   VISITES  (1). 

Par  M.  A.  Ciievallier. 

La  loi  de  germinai  an  X,  article  29,  etablit  1»  que,  chaque 
annee,  dans  la  viile  de  Paris,  Ies  officines  des  pharmaciens,  Ies 
magasins  des  droguistes  (2)  seront  visites,  et  que  Ies  prepara- 
ţi) La  rcproduction  de  cct  article  est  interdite. 
(2)  Les  dpiciers  qui  sont  specifies  dans  quelques-unes  des  dis- 
positions  de  la  loi,  et  qui  vendent  de  la  drogucrie,  sont  Tisittfx. 
<>n  a  pu,  par  suite  de  ces  visites,  s'occupcr  d'unc  aflaire  grave  :  de 
1' examen  de  certaines  substances  alimcntaires  et  condimentau  es.  Li 
vizite  des  herboristeries  doit  aussi  etre  faite,  cn  vertu  de  Particip  4(î 
tlcl'amHc  contenant  reglement  sur  les  Ecoles  de  pharmacie  (13aotit 
1803). 
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tions  d6t€rior6es  ou  qui  ne  pt^senteraient  pas  Ies  conditions 
convenables  d'une  bonne  preparation  seront  saisies,  etc;  *>  que, 
dans  Ies  autres  villes  ou  communes,  Ies  visites  seront  faites  par 
Ies  fnembres  des  jurys  r&inis. 

On  conpoit  que  ces  visites  demandent  que  ceux  qui  Ies  (oot 
soient  des  hommes  instruita,  babitues  â  la  preparation  des  medi- 
camente, et  qui  sachent  connaltre  et  leurs  caractere*  physiques 
et  leurs  caractferes  chimiques ;  ii  faut  qu'habituâs  k  faire  usage 
des  reactifs  ils  puissent,  si  ce  n'est  k  i'instant  mame,  mais  plus 
tard,  d6clarer  si  un  medicament  qui  avait  6te  80up$onn£  mai 
prâparâ,  alt£r6  ou  falsific,  doit  âtre  le  sujet  d'un  rapport  qui 
conduirait  ie  detenteur  de  ce  medicament  devant  Ies  tribunaux. 

Pendant  longtemps,  la  visite  des  officines  se  faisait  sans  qu'on 
fit  usage  de  boltes  con  ten  an  t  Ies  reactife  et  Ies  instrumenls  ne- 
cessaires  pour  que  Ton  puisse,  dans  de  cerlains  cas,  ope>er  ici- 
urâdiatement  et  se  prononcer  sur  un  doute  que  Ton  aurait  conţu 
sur  telle  ou  telle  preparation. 

Cest  rficole  de  pharmacie  de  Paris  qui ,  la  premiere  en  Fraoce, 
du  moins  k  notre  connaissance,  a  coqqu  Tidee  de  faire  construire 
des  bottes  contenant  Ies  reactifs  convenables,  Ies  instrumeuts  Ies 
plus  usuels  pour  que  certaines  opârations  qui  ne  se  faisaient 
qu'au  laboratoire  pussent  Gtre  faites  dans  Toificine  des  pbarua- 
ciens,  dans  le  magasin  du  droguiste,  dans  la  boutique  de  l'epi- 
cier  et  de  Therboriste,  afin  de  deraontrer  par  Ies  râsultals  de 
r.experience  si  le  produit  examine'et  qui  avait  6t6  soupţonn6 
est  de  bonne  qualitâ  ou  s'il  doit  etre  saisi. 

Cest  â  Taide  de  Tapplication  de  ces  moyens  que  Ies  profes- 
seurs  de  l'tâcole  ont  pu  indiquer  des  moyens  pour  reconnaitre  ia 
purete  ou  la  falsification  des  sels  alimentaires,  des  sirops  de 
goinme,  de  groseilles,  de  guimauve,  de  capii laire,  celle  des 
mjtels  et  du  miel  rosat ,  la  substitution  de  la  glucose  au  sucre  dans 
divers  sirops,  et  surtout  dans  Ies  sirops  de  gomme  et  d'orgeat. 
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Malgrt  l'emploi  de  ces  moyens,  le  chimiste  ne  peut  pas  tou- 
jours  faire  immtfiatement  Ies  exp£riences  qui  sont  indispensa- 
bies  â  la  connaissance  de  la  puretâ  d'un  produit;  ainsi  des  con- 
serve» alimentaires,  des  haricots  verls,  des  haricots  flageoiets, 
des  petits  pois  verts,  des  cornicbons,  peuvent  fttre  soupţonnâs 
verdis  par  Ies  sels  de  cuivre;  on  concoit  qu'on  ne  le  prouvera 
qne  lorsqu'on  aura  fait  une  analyse  compl&nentaire  et  qu'on 
pourra  pr6senter  le  cuivre  qui  rendait  dangereux  ces  produits. 

Le  mSlange  de  la  chicote  avec  le  cafc  peut  (tre  dâcelâ  im- 
m&iiatement  par  son  contact  avec  l'eau;  mais  ii  ne  peut  en  Gtre 
de  mame  pour  reconnaltre  si  des  cafes  ont  6t6  m6I6s  de  cafes 
mouill£s  par  l'eau  de  mer,  si  des  cafes  ont  6t6  enrob^s  avec  des 
quantites  de  caramel  ajoutees  dans  un  but  de  fraude.  Ces  recher- 
ches  doivent  6tre  faites  au  laboratoire. 

Les  papiers  toxiques  qui  ne  doivent  pas  servir  k  envelopper 
Ies  substances  alimentaires  peuvent,  pour  la  plupart  du  temps, 
âtre  reconnus  par  un  simple  examen ;  mais,  pour  plus  de  s6cu- 
rite,  ii  faut  contrâlel*  dans  le  laboratoire  les  expgriences  <}ue  Ton 
a  faites  dans  la  boutique  de  l'6picier  ou  dans  les  magasins  des 
individus  qui  s'occupent  de  la  confection  ou  de  la  vente  des  sub- 
stances qui  servent  â  la  nourriture  de  l'homiue. 

Les  r&etifs  qui  peuvent  fitre  employâs  dans  l'examen  des  sub- 
stances diverses  sont  nombreux;  nous  allons  indiquer  ici  les 
principaux.  Dans  un  autre  article,  nous  signalerons  quelle  est  la 
composition  d'une  boite  destinde  a  contenir  les  r&ctifs  et  les  us- 
tensiles  dont  on  peut  faire  usage  dans  les  visites,  le  parti  qu'on 
peut  en  tirer. 

(La  chaleur. 

JUaCTIFS  POUR  LBS  AOfcTATM J_ ,     .  .         ... 

^^  (L'acide  şnlferuţne. 

I L'eau  de  Baron. 
Les  papiers  r&ctife. 
Les  teintures  yâgetales. 
La  chaleur. 
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/  La  chaleur. 

IL'acide  solfhydriqne. 

lL'aiotate  d'argent. 
Macttw  vm  i'an  tt  l'acim  iKteiEw.r^  dlargent  „^^^ 

f  Le  sulfate  de  cnivre. 

\Lb  sulfate  de  cnivM  et 

/Lachaleur. 

ţL'acetate  de  plomb. 

JL  azotate  d'argent 

[Le  sulfate  de  culm  et  d* 

!La  chaleur. 
L'acetate  de  plomb. 

—  —   l' acide  b&6uioi)e Le  chlore. 

'L'acetate  de  plomb. 

ILe  sons-acetate  de  plomb. 

—  —    l'acidi  carbonique /L'hydrochlorate  de  ckaux. 

IL'eau  de  chaux. 
\  L'ean  de  strontiane. 

!La  chaleur. 
L  azotate  d'argent. 
/.La  chaleur. 
iL'alumine. 

—  —    l'acide  chole&teriqbb ha.  baryte. 

#La  chanx. 
\La  strontiane. 
/La  chaleur. 
îL'ac&ate  de  plomb. 
J  L'aiotate  d'argent. 
( Les  sels  de  mercure. 

!La  chaleur. 
Le.  .eU defer. 
iLa  chaleur. 
Le  hr6me. 
Le  cniore. 
L'aiotate  d'argent. 
/Lachaleur. 
\  L'aiotate  d'argent. 

—  —     L'ACIDK  HfDROCftLORIOUE \w. 

JL'ammoniaque. 
( L'aiotate  de  mercnre. 
r  La  chaleur. 
iL'odenr. 

lL'aiotate  d'argent. 

—  —     L'ACIDB  1YDROCTAN1QOE (.        ,  # ,     ,        . 

ILe  sulfate  de  cuivre. 

I  Le  protosulfate  de  fer. 
\  Le  persulfate  de  fer. 

—  —    l'acide  hydrusblitrigue La  chaleur. 


pa 

[L'a 
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/L'odeur. 

I  L*ac6tate  de  curm. 

IL'acitate  de  plomb. 

_.  _.    ,  I  L'acide  arsemeni. 

R±âCTI78  POOE  I/ACI©!  KYftlOfOLFUlIOOI  (tuiU).{  ,  ■"««*«»• 

u/azotate  d'argent. 
VargenU 
L'acide  nitreux* 
\Le  sulfate  de  manganese. 
/La  chaleur. 

—  —    i/acim  iooious TL'acide  hydrosulfurique. 

(L'acide  aulfureux. 
/La  chaleur. 

,t.„~-  ^^J_1JL__^  V*  carbonate  d'ammoniamie. 

—  —    l'aciw  ranioui ,, I  * 

JLe  curvre. 

(La  potasse. 

/La  chaleor. 

—  —    l'aciw  oxaliquk ÎL'eau  de  chanx. 

(L'hydrochlorate  de  chanx. 
/La  chaleur. 
H/eau  de  baryte. 

—  —    l'actdk  phosphorioue  . ; /L'azotate  d'argent. 

IL'azotate  de  mercure. 
\L'azotate  de  plomb.  • 

_  -    act*  sfcimooE £,argent 

(Le  sulflte  d'ammoniaqpe. 

/La  chaleur. 

I  L'ac&ate  de  baryte* 

lL'ac6tate  de  plomb. 

iL'hydrochlorate  de  baryte. 

— .  —    l'acvz  sulfurique (L'aiotate  de  baryte. 

IL* azotate  de  plomb. 

iL'azotate  de  strontiane. 

iL'oxyde  de  atrontinm. 

'Le  sulfate  d'argent. 

!La  chaleur. 
Les  hydrochlorates  de  cham  et  de  po- 
tasse. 

(La  chaleur. 

—  —    l' acu*  unora >      .. 

fLacid 


^  .  (La  chaleur. 

LES  ACDK9  VE&BTAUX. 


/acide  axotique. 

f 

(L'acâtate  de  plomb. 

...,„...,.  (L'acide  asotiqne. 

—  lAOM ]  p 

(L'acide  aulfureux. 
/La  chaleur. 

—  i/ALBumm {L'acide  hydrochlorique. 

\Le  chlore. 

fie  săniE.  VII.  48 
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Reactifs  potjb  L'AiBUiranî  {suite) Le  perchloroie  de  mercnre. 

/L'hematine. 

iLe  papier  de  tonniesol  rongc. 


—  —    IES  ALCAU8 ...•.,«. \T  >  ^-* 

*  JLes  papier»  ie«ctiii. 

VLes  teintares. 

/Le  brome. 

—  —     LBS   ALCUlt  YI4BTAUX  ET   LEURSl       _      .  . 

{La  magnesie. 

•••••••  • iL'ammoiiiaque. 

ILa  chalenr.  V 

L'aeide  choleste*rtque.         "  N 
Le  carbonate  d'ammoniaqne. 
L'acotate  de  cobalt. 
!La  chateor* 
L'iode. 
L'aeide  hydriodiqne. 
L'aeide  snlfnriqne. 
fLa  chalenr. 
LL'odeur. 
]Le  chlornre  de  merenre. 

—  —    l'ammoniaotte  Tt  8E8  ms (La  magnesie. 

ILe  nitrate  de  merenre. 

ILa  potasse. 

\La  sonde,  Ia  chanx. 

L'aeide  hydzochlorifne. 

L'antimoine. 

Le  bismnth. 
,      chromate  de  potasse. 

—  —     L'AIGEW  ET  IBS  SEX* { 

XT  t  cTuyre. 

etain. 
Le  pbosphate  de  sonde. 
Le  protosnlfate  de  fer. 

!La  chalenr. 
L'aeide  azotique. 
L  azotate  d'argent. 
Le  sulfate  de  coivre. 
/La  chalenr. 

—  L'AaSBNic JL'azotate  de  potasse. 

(L'odenx  alliacee. 

La  chalenr. 

L'aeide  asotiqne, 
'  L'azotate  d'argent. 
\Le  sulfate  de  cwne. 
/L'aeide  arsenienx. 
\l' acide  carbonique. 

-  U  Hal»  P  8M«I  ■0«*»(g.    ..    ^uLUriJWimiL 

#ii  tetoe  ^iiowsiienoTiB* 
(i'addfi  galliqae. 


—  —    L'AtffctRB*, 
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/L'acide  iodique. 

HiACTOS  PODI  LA  BAEYTE  1T   ŞES  8ELS  ŞOLUBLJwWt«4e  OSjtiqUB, 

{9uiU) t ii/aride  sulfuriqne. 

\Le  carbonate  de  potasse. 
(La  chaleur. 

—  —    le  BOiiTB  de  80CDE. . , JL'acide  hydrechlorique , 

(L'acide  sulfnrique. 
/la  chaleur. 
ILes  hydriodates. 

—  —    lb  ilsmjTH  et  sas  seu /Les  carbonates. 

ILes  hydrosnlfates. 
I  Ies  hydrocyanates. 

i  L'acide  hydrosnlfotfqnf  • 
La  sonde. 
La  potasse. 
Les  carbonate!  a]fi4in>, 

—  —    les  calguls  ranurBES La  chaleur. 

/La  chaleur. 
ILes  atides. 

—  —    les  CAMOKATES 4 A/asotate  d'argent, 

f  L'azotate  de  baryte. 
[j/eau  de  stionţianA. 
/L'acide  arsenicul. 
LL'acide  cholesterurne. 
Il/aefde  oxalique. 

—  «la  chavx  et  ses  tsu  solublbs.  .  u/acide  sulfurique. 

lLe  perchlorure  de  mercnre. 
fL'oulate  â'ammoiilaţne. 
\Le  sulfate  d'ammoniaque. 
(L'acide  azoturae. 

—  —    LECELOtJlE^aaEVT^ J  "* 

/L'amneniaqne. 
/L'albumine. 

—  —   le  chlobum  m  meeCTBjb  (fi*-) ,  pliyiboehlerate  d'ttafa. 

f  Les  hydrosnlfates, 
/L'aritate  de  plomb. 

—  —   les  cmoMATBS  80LUBLBS jL'awrtate  d'argent. 

U/asetate  de  mercnre 

/La  chaleur. 

ILes  oxydes  alcalina. 

******  ^^^^ )Les  hydrocyanates, 

ţLes  nydtosuMstes. 

f*    chaleur. 
unmoniaane. 
l^edefe, 
b  hydrocyanates. 

—  -   l*etain  lt  su  ms La  chaleur. 
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ILts  oiydes  alealins. 
Les  hydrocya&ates. 
Leshydrosullates. 
L'acide  uotique. 
/La  chaleur. 
[L'acide  gallique. 
IL'acide  iodiqoe. 

—        —    le  m  ei  ses  seu (Le  chromate  de  potasse. 

JLe  cyano-salfare  de  potamww. 
[ Les  hydrocyanates. 
\l*a  teintore  de  uoix  de  galle. 
La  chaleur 

iode. 
—   U  ricuLB, 


/La  < 
Wio. 
"iL'ac 


acide  hydriodique. 
acide  solfuriqtte. 

iLa  chaleur. 
I/«leool. 

!Le  sons-acttate  de  plomb. 
Le  chlore. 
Le  sulfate  de  plattne. 
Le  tannin. 

ÎL'aiotate  acide  de  mercur*. 
Le  diagomfetre  de  M.  Roussean. 
/L'acide  nitrique. 

les  EuiLBS  toutiles, <La  potasse. 

\Le  papier  nou  cotit. 
/L'aiotate  d'argent. 

les  HTSiiODATES <Le  perchloruxe  de  mereu*. 

\La  chakur. 
(La  chaleor. 

LBa  htdeoctamatm jLe*  sels  de  fer. 

\Les  sels  de  come. 

les  ht**osuuatm Les  addes. 

La  chaleur. 
L'acide  sulfurique. 
/La  chaleor. 

l'iode  va  conheece u/amidon. 

(L'acide  solfuriqne. 
La  chaleur. 
L'acide  chohssterfcrae. 

la  MAQMtoE  ct  ses  sbls <L*adde  sulfnriqiie. 

L'electriciU. 

Le  phosphate  de  sonde. 

La  chaleur. 

le  MBtcuBJt  et  SBS  selSL ?Les  chromates  alcalin». 

cnirre. 


4L 
l'wdioo I 


YLa< 
.]Les 
Ue< 
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R£*cnvs  poum  u  mbbcbbjb  bt  sas  sbls  (*«w/e)..)T 

f  JL 


—     LI8  NJTIATBS.. I 


IL'eafc  de  chaax. 
Les  hydrioâates. 
rL'ammoniaque. 

—  —    la  Moirami  bt  su  SEU.,,,,,,ue  persnlfete  de  fer. 

vLa  teintare  de  noiz  de  galle. 

—  —    le  wncm La  gelatine. 

!La  chaleur. 
L'aeide  snlfnrique. 
/La  chaleur. 
ILa  potasse. 

—  —    le  mciBL  bt  sbs  sbls /La  sonde. 

ILes  carbonates. 

( L*hydrocyanate  de  potasse. 

L'acetate  de  cuiro. 

L'aeide  acetiqne. 

L'argenU 

Le  bismnth. 

Le  cuivre. 

—  —    l*ob  bt  ns  sbls (L'ether. 

Wetain. 

ILes  hniles  essentielles. 

[L'bydrocUorate  d'etain. 

I  Le  merenre. 

\Le  sulfate  de  fer. 

/La  potasse. 

ILa  soude. 

—  —   les  oţnns  mbtaluovss  bt  leubsV         ,_     . 

/Les  carbonates. 

SOLUTIONS „,,fMl      .    , 

ILes  hydrocyanates. 

( Les  bydrosnlfates. 

/L'hydrogene. 

_  —   l'oxygbnb ]Le  protoxyde  de  fer. 

(Le  protosnUate  de  fer. 

L'iode. 

cyanure  de  merenre. 

—   u  FiCmomL Le  sous-acetate  deplomb. 

<  La  chaleur. 

ţL'acide  bydriodiqne. 


!L'i< 


—    LA  PLATINE  BT  BBS  SXLS., 


*  JL'hydriodate  de  potasse. 
iL'h 


L'bydrochlorate  d'etain. 
/L'aeide  iodiqne. 
[L'aeide  fiuoriqne. 
ILes  carbonates. 

—         —Li  noHB  bt  sbs  8ILS (Les  bydrosnlfates. 

lL'acide  oxalique. 
[L'aeide  snlfnrique. 
\Le  sulfate  de  sonde. 
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t  /L'acide  carbo-aioiique. 

-  j  L'acide  fluoriţMi 
IL'acide  snlforiqne. 
IL'acide  tartriaue. 

JUACTIFS  POUR  LA  ?0tAttB..t si :..i.i «u»mn(7)L    .  .    .   .      .        . 

\L  bydnodate  de  potasse. 
iL'hydriodate  de  sonde. 
IL'oxyde  de  nickel. 
U'aeide  ft&mpL 

ÎL'ean. 
L'hydrochloxate  de  platine 
La.  chaleur. 

Lee  acides  asotiqne  et  nlfaiupie* 
noii  de  galle. 

—     U  8AK6  «t  ÎMS  tiâtta  DE  SAN6.C     ^ , 

5  perchlorure  d'etain. 


—  —     LE  POTASSItfM. ,,«,,, .,*,.. 


L'ammoniaque. 

J/acide  hydrochloriquc. 
/L'acide  sulfariţna. 
I  L'ammoniaoue. 
ILa  potasse» 

YLes  sous-carbonatet. 
ILes  carbonate*. 
[Les  hydrocyanates. 
\Les  hydrosuliaies. 
SL'tfltâA  «ttlitelqfM* 

—  le  sel  maum  IOBUBE..». uimi JLe  eUor* 

(La  soiuiion  d'amidon. 

S'eau. 
'hydwchlorate  de  platine. 
/L'acide  flooriqne. 

—  la  SOTOE • ÎL'acide  sulforique. 

(fetide  «aftftţtt* 
/L'acide  carbonigae. 
IL'acide  cholesteriqoe. 

—  la  strontune ,* /L'acide  galliqae. 

fl/ieîde  ttkaHqttfc 
[  L'acide  sulfurique. 

IL'eau  de  baryte. 
Les  sels  solnbta  de  baryte. 
L  ean  de  itronoane. 
Les  sels  aolobles  de  strootiane. 
/L'acide  chromiqne. 

—  li  tammin »...* <L'albamine. 

\L'e*u  de  baryte. 
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(La 


/La  gelatine. 

Riicrtrs  POtm  le  tannIK  (suite) ÎLa  gliadine. 

(l/bfd(wlikrtj«  Mtaia, 
(La  chaleur. 

^'alcool. 
/Lachakor. 
iL'acide  gaUitgae. 

_         _    le  titane  et  ses  SELS /Les  carbonates. 

I L«8  hydrocyanatec < 
lies  oxydes  alcalina» 

iL'ammoniaque. 
L'acltate  de  plomb. 
I*  pătat**. 
Le  sulfate  d'alomine  et  da  potasse, 
.  (L'acâtale  de  baryte. 

—  —     LES  VWAIGaW  FALSIFrfS V|UJ  ' 

(L'hydxochlorat*  da  baryte. 
/Le  carbonate  d'ammoniaque. 

—  —     L'rf  IU jLes  carbonates  alcalina. 

(Les  oiydes  aicatins. 
/La  chaleiir. 
iL'acide  iodique. 

—  —    le  tute  Et  iii  SEU. ft'adde  fcydrosttMtoiqu*. 

f  Les  oxjdes  akalins, 
\Les  carbonates. 

Oq  conţoit  que  le  pharmacien  ne  peut  emporter  avec  lui  ţous 

ces  r&ctifs  lorsqu'il  va  faire  les  visites  ordopnâes  annuellement 

par  la  loi ;  dans  un  prochain  num6ro,  nous  ferons  connaltre  la 

composition  la  plus  habituelle  des  boltes  dont  ii  fait  usage,  et  les 

applications  qu'on  peut  faire  et  des  r&ctifs  et  des  objets  qu'elle 

peut  cootenir. 

[La  guiţe  au  prochain  numeYo.) 


HYGIENE  PUBLlttUE. 

VEWTE  DES  VINAIGRES. 

Ministere  de  fagricvlture,  du  commerce  et  des  iravaux  publics. 

Paria,  Ie  25  Mptembre  1101. 
Monsieur  le  Prtfet, 

L'attenUon  de  Fadministration  a  6X6  appelte  sur  la  concur- 
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rence  que  fait  k  la  fabrication  du  vinaigre  de  vio  celle  des  acides 
acâtiques  extraits  de  diverses  substances  et  employgs  aux  mâmes 
asages.  On  s'est  plaint  de  ce  que  ces  deraiers  se  vendaient  sous 
la  d6nomination  commune  de  vinaigre y  au  prâjudice  des  fabri- 
cants  de  vinaigre  de  vin,  et  Ton  a  demandâ :  1°  que  le  mol  vi- 
naigre fiit  exclusivement  râservâ  â  l'acide  obtenu  par  la  fermen- 
tation  du  vin ;  2b  que  Ies  autres  acides  ne  pussent  se  vendre  que 
sous  la  dânomination  â!  acide  acitique  de  biere,  acide  ace'tique  de 
bois,  etc,  etc;  3°  qu'on  âtabllt  une  marque  obligatoire  pour  Ies 
vinaigres  de  toute  espâce. 

Cette  question  a  6t6  examinSe  par  mon  dâpartement  avec  le 
concours  du  comite  consultatif  des  arts  et  manufactures.  II  a  &6 
reconnu,  relativement  aux  deux  premiâres  mesures  propos&s, 
que,  depuis  longtemps,  la  dânomination  de  vinaigre  s'emploie 
gânâralenieot,  non-seulement  pour  Ies  vinaigres  de  vin,  mais 
encore  pour  Ies  autres  produits  acâtiques  ayant  la  m&ne  appa- 
rence  et  servant  au  mame  usage.  Si  la  science  fait  une  distinc- 
tion  entre  Ies  produits  ac£tiques  fermenta  et  Ies  produits  acl- 
tiques  distill&,  dans  l'usage  on  confond  Ies  uns  et  Ies  autres 
sous  une  mfime  d&iomination ,  qui  est  consacrâe  depuis  une 
longue  suite  d'annâes  et  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  modifier  llgisla- 
tivement. 

Quant  ii  la  troisifeme  mesure  proposâe,  l'gtablissement  d'uoe 
marque  obligatoire,  d'aprâs  Pesprit  de  la  loi  du  23  juin  1857, 
elle  doit  6tre  motivâe  par  des  circonstances  exceptionnelles  qui 
justifient  et  imposent  pour  ainsi  dire  cette  dârogation  au  droit 
cominun.  II  faut  que  cette  mesure  ait  un  caractere  certain  d'in- 
t6r£t  gânâral ;  qu'elle  soit  reconnue  nâcessaire,  soit  pour  prf- 
venir  de  nombreuses  tromperies  qui  ne  sauraient  £tre  emp&h&s 
ou  r6prim6es  par  Ies  usages  ordinaires,  soit  pour  garantir  la 
sftretâ  ou  la  sânte  publique.  Or,  ces  interGts  ne  sont  nullement 
engag^s  dans  Ia  question ;  Ies  produits  acltiques  autres  que  le 
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vinaigre  de  vin  ne  sont  en  eux-mâmes  ni  plus  ni  moins  dange- 
reax  que  lui  pour  la  sânte  des  consommateurs.  D'nn  autre  c6t6, 
la  marque  ne  saurait  âvidemment  proteger  l'acheteur  en  ditail; 
et  quant  â  l'acheteur  en  gros,  ii  est  prot6g6  contre  ce  qui  serait 
une  v&ritable  tromperie  sur  la  nature  de  la  marchandise,  non- 
seulement  par  la  connaissance  qu'il  peut  avoir  du  mode  de  fabri- 
cation  et  de  la  provenance,  mais  encore  par  Ia  facilita  d'obtenir 
toutes  garanties  civiles  et  commerciales,  ainsi  que  par  Ies  lois 
p&iales,  et  notamment  celles  du  1"  avril  1851  et  du  9  mai  1855. 

On  comprend  que  Ies  producteurs  de  vinaigre  de  vin  d&sirent 
que  la  vente  des  autres  produits  acltiques  ne  nuise  pas  a  leur 
commerce.  Mais  quelque  respectable  que  soit  cet  întărât,  ii  pa- 
raJt  suffisamment  prot6g6  par  Ies  lois  existantes,  surtout  par  la 
faculte  qu'ils  ont  d'apposer  sur  leurs  futs  des  marques  renfer- 
mant  des  mentions  ou  signes  clairs  et  precis,  que  Ies  vendeurs 
d'autres  produits  ac&iques  ne  pourraient  employer  sans  en- 
courir  Ies  peines  âtablies  par  la  loi  du  23  juin  1857,  article  8. 

Par  ces  motifs,  ii  n'y  a  pas  lieu  de  prendre  Ies  mesures  sp6- 
ciales  qui  ont  6tâ  proposâes. 

Recevez,  Monsieur  Ie  Profet,  l'assurance  de  ma  consid&ration 
la  plus  distinguâe. 

Le  Ministre  de  Vagriculture,  du  commerce 
et  des  travaux  publics, 

Sign6:  Rouher. 

IMPORTATION  EN  FRANCE  DE   LA  FlfeVRE  JAUNE. 

Mesures   prises  pour   annihUer    cette  maladie. 

Une  lettre  donne  des  dâtails  sur  une  6pid6mie  de  fifevre  jaune 
qui  a  soudainement  apparu  ă  Saint-Nazaire. 

II  y  a  un  mois  environ,  la  gofclette  Anne-Marie  arrivait  de  la 
Havane  a  Saint-Nazaire  avec  2,000  caisses  de  sucre.  Elle  avait 
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quitW  la  Havane  au  plus  fort  de  la  fifcvre  jaune,  par  Ies  grandes 
cbaleurs.  Deux  hommes  de  r&juipage  6taient  morts  pendant  la 
traversge ;  mais  comme  elle  arrivait  avec  une  patente  brute,  et 
que  Ies  d6cfes  remontaient  k  plus  de  dix  jours  au  moment  de  son 
entrte  en  rade,  YAnne-Marie  fut  admise  k  la  libre  pratique,  aux 
termes  de  la  loi  sanitaire.  Personne  d'ailleurs  ne  songeait  k  la 
fi&vre  jaune,  qu'on  n'avait  pas  vue  en  France  depuia  plus  de 
trente  ans. 

UAnne-Marie  alia  se  placer  dans  le  bassin,  au  quai  de  la  Ma- 
rine, auprfes  de  deux  b&timents  de  l'Etat,  le  Chassan,  petit  va- 
peur  de  l'usine  d'Indret,  et  l'aviso  le  Cormoran.  Le  lendemaio, 
le  second  de  YAnne-Marie  tombait  malade,  et  Ies  m6decins  con- 
stataient  tous  Ies  sympt6mes  de  la  fi&vre  jaune,  c'est-â-dire  Ies 
vertiges,  le  vomito  negro  et'  Ies  plaques  jaunes  ii  la  surface  du 
corps» 

Gependant  on  avait  dâchargâ  le  navire,  et,  quand  on  arriva  & 
fond  de  cale,  ii  se  dggagea  des  miasmes  infects.  On  trouva  tout 
au  fond  du  bâtiment  ce  que  Ies  matelots  appellent  un  grand  ra- 
tage,  quelque  chose  comme  deux  miile  rats  gtendus  sur  le  car- 
reau.  De  quoi  6taient  morts  Ies  rats  ?  On  n'en  savait  rien  ;  mais 
je  vous  laisse  k  deviner  l'odeur !  Etaient-ce  Ies  miasmes  qui 
avaient  tu6  Ies  rats,  ou  bien  gtaient-ce  Ies  rats  qui  avaient  pro- 
duit  Ies  miasmes?  Question  indecise  (1). 

On  ne  s'Stonna  point  de  la  prâsence  k  bord  de  tous  ces  pefits 
quadrupfedes  (chaque  navire  porte  toujours  dans  ses  flancs  tine 
16gion  de  rats,  et  tout  capitaine  est  tenu  d'fevoir  au  moins  deux 
chats  k  son  bord),  mais  on  s'6tonna  d'une  aussi  grande  morta- 
lii. La  gent  rongeuse  ne  passe  pas  pour  avoir  un  odorat  tr^s- 

(1)  On  se  demande  comment,  â  l'aide  des  d&infectants  que  nous 
avons  k  notre  disposition,  Ies  vaisseau*  ne  sont  pas  tenus  dans  un 
eULt  convenable  de  salubrii.  M«  le  ministre  de  la  marine  pourrtit 
donner  des  instructions  k  ce  sujet.  A.  Cu. 
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dificile,  et  en  pr6sence  de  cette  gigantesque  Saint-BartMlemy 
oo  se  demanda  si  YAnne-Marie  n'avait  pas  quelque  peste  au  fond 
de  sa  cale. 

La  peste  n'y  6tait  que  trop :  on  le  sut  bien  vite.  Tous  Ies 
horames,  portefaix  ou  matelots,  qui  avaieot  travailte  au  d6char- 
gement  du  navire,  furent  atteints  d'un  mal  subit,  rapide,  6pou- 
vantable :  la  fifcvre  jaune.  Le  Chassan  et  le  Cormoran^  qui 
avaient  v6cu  dans  le  voisinage  de  YAnne-Marie  et  sous  son  vent, 
virent  quelques  hommes  de  leur  Squipage  succomber  aussi  au 
flâau.  En  tout  dix-buit  furent  atteints  et  p&irent.  Un  mousse 
seul  ful  guâri. 

Personne  n' avait  6t6  malade  en  viile,  la  peste  âtait  rest6e  con- 
tate dans  left  flancs  du  navire  infecte  et  n'avait  frapp£  que  Ies 
gens  du  bord.  Mais  le  cas  n'en  âtait  pas  moins  grave,  et  ii  n'y 
avait  pas  de  temps  k  perdre.  On  fit  jouer  le  ttUgraphe,  et  Ies 
mesures  furent  pri6es  avec  la  plus  louable  activii.  Le  gouverne- 
moot  envoya  en  toute  bâte  k  Saint-Nazaire  M*  le  docteur  Meslier, 
iaspecteur  gânâral  des  service»  sanitaires  en  France»  le  mftme 
qui  fut  d&ignâ,  ii  y  a  quelques  annâes,  pour  se  rendre  k  Lis- 
boane,  en  proie  k  la  m£me  6pid6mie.  M.  Meslier  donna  l'ordre 
de  submerger  YAnne-Marie,  foyer  de  l'infection,  cr6a  une  qua- 
rantaine  et  un  lazareth  en  pleine  rade,  k  une  lieue  en  mer, 

Les  malades  furent  transporta  au  large  sur  un  h6pital  muni 
d'un  service  complet  de  chirurgiens  de  marine  et  de  soeurs  de 
charitt.  Un  stationnaire  fit  bonne  garde  autour  de  cet  hftpital 
flottant,  qui  se  compose  de  deux  pontons,  Tun  pour  les  malades 
et  l'antre  pou*  les  convalescenta. 

Les  matelots  seuls  avaient  pâri,  et  la  p&pulatiofi  indigene  avait 
616  pr&ervâe.  II  est  cependani  une  exception.  Un  mâdecin  des 
environs  de  Saint-Naxaire,  le  mâdecin  Montoir,  €tait  venu  pr&er 
aide  fcses  collfegues  et  soigner  les  malades.  Aprfcs  sa  visite,  îl  re- 
Umraait  chez  lui  k  cheval.  Tout  k  coup  le  mal  le  prend ;  c'eet 
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d'abord  le  vertige,  puis  le  voraissement.  II  n'a  que  le  temps 
de  descendre  de  cheval,  de  se  coucher  sous  un  arbre  et  d'y 
niourir.  Le  pauvre  mâdecin  de  Montoir,  victime  de  son  zile  et 
de  son  dâvoâment,  laisse  trois  enfants  et  ime  femme  enceinte ! 

En  r£sum6,  dix-huit  d6c£s,  voilâ  la  part  du  fl&u.  Cest  beau- 
coup  sans  doute  pour  Ies  veuves  et  Ies  orphelins,  mais  c'est 
bien  peu  quand  on  songe  aux  proportions  que  pouvait  prendre 
le  sinistre.  La  ftevre  jaune  n'est  pas  babituâe  â  se  contenter  de 
si  peu  de  victimes,  et  ii  a  fallu  que  le  remfcde  fut  aussi  fou- 
droyant  que  le  mal  pour  arrfiter  ainsi  la  mortalii. 

DANGER  QU'lL  Y  A  DE  LAISSER  DES  ANIMACX  MORTS  EXPOS& 
A  LA  PUTR^FACTION. 

On  lit  dans  le  Journal  du  Loiret : 

«  Un  chien  mort  dans  la  commune  de  Gortrat  fut  laiss£  dernife- 
rement  dans  un  fossâ  sans  6tre  enfoui;  Ies  mouches  ne  tardfereot 
pas  k  le  couvrir  et  k  se  r^pandre  de  lk  dans  la  commune.  II  en 
est  rtsulte  une  6pid6mie  charbonneuse  qni  a  d£jâ  enlevâ  une 
vache,  deux  chevaux,  quarante  moutons,  et  a  failli  couter  la  vie 
â  un  jeune  enfant  qui,  sans  Ies  soins  d'un  mâdecin  habile,  eut 
succomb&  » 


THERAPEUTIQUE. 

NOTE  SUR  LES  MEILLEORS  DISSOLVANTS  DES  CALCULS  BILIAIAES, 
ET  SPăCIALEMENT  DU  CHLOROFORME. 

Par  M.  Gobley, 
Membre  de  l'Acadânie  de  mădedne. 

Depuis  que  M.  Chevreul  a  dămontrt  Paction  cbimique  que 
l'tther  exerce  sur  la  cholestârine,  Ies  mâdecins  se  sont  occupfc 
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d'&udier  la  puissance  de  dissolution  des  agents  mldicamenteux 
dont  l'exp&ience  clinique  a  prouvâ  Ies  bons  effets  dans  Ies 
cas  de  calcula  biliaires.  Ainsi,  Martin  Solon,  dans  une  note  sur 
Ie  traitement  de  Durande,  a  rendu  compte  des  essais  chimiques 
qu'il  avait  tentes  avec  l'&ber  et  l'huile  essentielle  de  ttrgben- 
thine  s6par6ment,  puis  m£lang6s.  H.  Gobley  vient  de  reprendre 
k  son  tour  cette  <Hude,  et  aous  reprodaisons  la  pârtie  de  son  tra- 
vail  qui  a  trăit  k  ce  point  de  la  qnestion  chimique.  L'on  verra 
que  ses  r&ultats  viennent  confirmer  Ies  conclusions  formul&s 
rfcemment  par  M.  Bouchut.  D^sormais  Ies  praticiens  devront 
donner  la  prtftrence  au  chloroforme  sur  l'&her  dans  le  traite- 
ment des  calcula  biliaires,  puisque  le  chloroforme  jouit  d'une 
action  &  la  fois  antispasmodique  et  litbotriptique  plus  puissante. 
Voici  Ies  exp^riences  de  M.  Gobley. 

Un  calcul  du  poids  de  0  gr.  46  a  4t6  mis  en  contact  avec 
5  grammes  d'6ther  sulfurique.  Le  calcul  a  gagnâ  la  pârtie  infc- 
rieure  du  liquide  et,  aprts  vingt-quatre  heures  ii  y  a  eud£sagr6- 
gation  complete. 

Uri  autre  calcul,  pesant  0  gr.  55,  a  6t6  plac6  dans  un  flacon 
avec  5  grammes  d'essence  de  târâbenthine.  Au  bout  de  vingt- 
quatre  heures,  ii  s'&ait  detach£  une  coudhe  de  matifere  colorante, 
et  ii  restail  un  noyau  blanc  trfes-volumineux  qui  ne  tfest  dâsa- 
grtg*  d'une  manfere  complete  qu'aprfcs  quarante-huit  heures  de 
contact.  La  cholestgrine  avait  6t6  dissoute,  comme  dans  l'exp6- 
rience  pr£c6dente. 

Un  calcul  du  poids  de  0  gr.  31  a  6t6  mis  en  contact  avec  un 
mâlange  de  trois  parties  d'tther  et  deux  parties  d'essence  de  tâ- 
r&enthine  (rem&de  de  Durande).  La  d6sagrtgation  a  eu  lieu  au 
bout  de  vingt-quatre  heures. 

Ainsi,  la  d&agrâgation  des  calcula  biliaires  a  6t6  plus  prompte 
dans  l'ither  que  dans  l'essence  de  târâbenthine,  et  plus  rapide 
avec  le  premier  de  ces  dissolvants  qu'avec  leur  mâlange.  Exa- 
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minons  maintenant  l'action  de  quelques  autres  llquldes  sur  Ies 
gravicrs  Mliaires. 

Un  calcul  du  poids  de  0  gr.  57  a  6t6  mis  en  pr&ence  d'une 
dissolution  de  bicarbonate  de  soude  contenant  un  dixfeme  de 
son  poids  de  ce  sel.  Au  tiont  de  huit  jours,  le  calcnl  avait  c&fc 
nne  petite  quantitâ  de  mature  colorante,  mais  ii  n'avait  tprwtt 
aucune  autre  altfration.  Aprfes  trois  mois,  ii  n'avait  subi  aacuo 
cbangement  sensible. 

Un  autre  calcul,  pesant  0  gr.  &7,  a  6t*  plac6  dans  une  solu- 
tion  saturte  de  sous-carbonate  de  soude.  La  liqueur  s'est  14gfere- 
raent  colorte  en  vert ;  mais,  aprts  trois  mois,  ii  ne  s'gtaft  prodoit 
aucun  cbangement. 

Un  [calcul  du  poids  de  0  gr.  55  a  6t6  mis  en  contact  arec  de 
Peau  de  savon ;  comme  dans  ies  detix  cas  pr6c6dents,  le  liqoide 
a  pris  ane  llgfere  teinte  verdfttre,  mais  le  calcul  n'a  subi  aocane 
altSration. 

Aprts  avoir  constata  que  Ies  alcalis  avtient  une  action  moins 
puissanteque  F6ther  et  Pessence  de  tertbenthine  ou  que  lewr 
nrâa&ge,  j'ai  cherchă  sfil  n'«xis€ait  pas  d'aufres  dissofrants  dans 
lesquels  la  d&agrggatk»  fftt  plus  prompte;  j'ai  ălora  essayâ  le* 
tiquides  suivants  : 

Un  calcul  du  poids  de  0  gr.  32  a  J&6  inţs  en  prfeeace  de 
l'huile  d'amandes  douces.  Le  calcul  est  tomb^uu  fond  du  vase. 
Aprts  huit  jonrs,  pas  d'action  sensible,  seulement  une  petite 
quantite  de  matifere  colorante  se  separe.  Aprts  quinze  jonrs,  et 
n6me  aprts  deux  mois,  pas  de  cbangement  sensible. 

Un  deuiifeme  calcul,  pesant  0  gr.  46,  a  6t6  piaeâ  dans  un  iaeea 
«rec  de  Phuile  de  naphte.  Aprts  quarante-huit  heures,  le  calcul 
s'est  divisâ  en  trois  parties,  mais  oe  n'est  qtfan  bont  de  douie 
]m  que  1b  d&agrtgafion  a  4*6  compfete.  (On  suit  que  rbaile 
de  naphle  est  souvent  employ<e  en  Allemagne). 

tin  trotofeme  eticul,  du  poids  de  •  gr.  68,  plac*  tal  te  bei* 
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zi  ne,  a  6t6  d&agr6g6  au  bout  de  huit  heures  trente  mînutes. 

Un  quatrfeme,  pesant  0  gr.  36,  mis  en  contact  avec  Famy- 
Iftne,  a  6prouv6  une  d&agrtgation  compifete  aprts  six  faeures  de 
contact. 

Un  cinqufeme  calcul,  pesant  0  gr.  47,  placi  dans  le  sulfure  de 
carbone,  a  âte  d&agr6gă  d'une  maniere  complâte  au  bout  d'une 
heure  quarante  minutes  de  contact.  Le  calcul  se  tenait  â  la  pârtie 
supârieure  du  liquide,  qui  s'est  colori  presque  immidiatement. 

Enfin,  un  sixifeme  calcul,  du  poids  de  0  gr.  57,  mis  en  contact 
avec  du  chloroforme,  a  6t6  d6sagrtgâ  en  moins  d'une  heure 
vingt  minutes.  Le  calcul  s'itait  partagft  trts-promptement  en  piu- 
sieurs  noyaux  blancs  qui  n'ont  pas  tardi  â  disparaître.  Le  li- 
quide, â  la  surface  duquel  nageait  le  calcul  biliaire,  avait  pris 
rapidement  une  couleur  jaunâtre. 

Dans  toutes  ces  expiriences,  la  cholesterine  entrait  toujours  en 
dissolution  dans  le  liquide,  et  elle  pourait  6tre  obtenue  parfaite- 
ment  blanche.  La  mattere  colorante  et  le  mucus  restaient  in- 
dissous. 

Ne  rfesulte-t-il  pas  des  nombreux  essals  auxquels  je  me  suiş 
livr6  que  le  chloroforme  est  1' agent  le  plus  puissant  pour  dis- 
soudre  Ies  calculs  biliaires,  et  qu'on  doit  le  prifcrer  ă  P&her,  â 
Tessence  de  tiribenthine  et  aux  autres  liquides  que  j'ai  indiquăs 
plus  haut  ?  II  peut  fitre  administra  dans  une  potion,  ou  mieux  en 
sirop,  sousla  m6me  forme  que  le  sirop  d'.&her. 

II  est  bien  entendu  que  je  n'ai  pas  la  prttention  de  dicider  ici 
la  question  de  savoir  s'il  est  r&liemeat  utHe  d'fntroduire  dans 
l'appareîl  digestif  des  liquides  dissolvants  de  la  cholestirine , 
dans  l'espoir  de  diasoudre  des  graviers  dans  Ies  voies  biliaires. 
Hăis  en  admettant  que  Topinion  dâfendne  par  un  certain  nom- 
bre  de  a&teeins  toit  fondie,  j'ai  sunplemenl  cherch6  â  mettre 
Ueur  service  le  plus  commode  et  le  plus  ştir  de  ces  aţents,  qui 
peut  d'ailleurs,  aussi  bien  que  Tfther,  exercer  sur  ces  conduits 
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l'action  antispasmodique  k  laquelle  on  a  attribuâ  quelquefois  Ies 
sucote  obtenus  k  la  suite  de  son  administration. 

ADMINISTRATION  DU  CHLOROFORME   A  l'iNT£R!EUR  DANS 
LE  TftAlTEMENT  DES  GALGULS  BÎLIAIRES,    ETC. 

Par  M.  Bouchut. 

Voici  la  formule  donnâe  par  M.  Bouchut : 

Chloroforme , 4  gramme. 

Alcool 8     — 

MGlez  et  agitez,  pour  ajouter  au  vin,  k  l'eau  et  au  sirop. 

La  loi  est :  1  pârtie  de  chloroforme  pour  8  d'alcool.  Si  Ton 
en  veut  mettre  davantage,  par  exemple  2  grammes  de  chloro- 
forme, ii  faut  prendre  16  grammes  d'alcool  et  ainsi  de  suite; 
5  grammes  de  chloroforme  pour  40  k  45  grammes  d'alcool. 

Dans  cette  proportion,  le  m&ange  mis  dans  du  sirop  de  sacre 
donne  un  sirop  parfaitement  stable.  J'en  conserve  depuis  piu- 
sieurs  mois  qui  n'a  pas  subi  la  moindre  altâration.  On  peut  le 
mettre  dans  du  vin  et,  k  petite  dose,  le  rendre  d&icieux  s'il  est 
mauvais,  en  lui  donnant  un  bouquet  fort  agr&ble.  Enfin  on  peut 
le  mettre  dans  l'eau  pour  limonade  extriftmement  agr&ble  â 

boire. 

Sirop  de  chloroforme  ou  sirop  chloroformique. 

Chloroforme 4  grammes. 

Alcool 16  k    32       — 

Sirop  de  sucre 500       — 

Vin  de  chloroforme  ou  vin  chloroformique. 

Chloroforme 2  â     4  grammes. 

Alcool.... 16  k    32       — 

Vin  rouge  ou  blanc 500       — 

Eau  de  chloroforme  ou  eau  chlorofbrmique. 

Chloroforme 2  grammes 

Alcool 16       — 

Eau  ordinaire 300       — 
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Cette  deraiere  prtparation  constitue  une  boisson  sucire  ex- 

tr&nement  agr&tble.  En  y  ajoulant  de  l'eau  â  volonte,  on  la  rend 

de  plus  en  plus  faible,  et  pour  quelques  personnes  d'autant  plus 

agrâable. 

Elixir  chloroformique. 

Chloroforme 8  grammes. 

Alcool 64       — 

Sirop 225        — 

Ce  mâlange  fut  donnâ  &  un  cbien  au  moyen  de  la  sonde  oeso- 
phagienne.  Au  bout  de  quelques  minutes,  Panimal  vomit  un  peu, 
eut  de  la  peine  k  marcher,  tombait  sur  Ies  genoux  et  s'affaissait 
sur  lui-mtone.  La  sensibilii  fut  â  peine  diminu£e,  et  ii  n'y  eut 
pas  de  perte  de  connaissance ;  au  bout  de  quatre  heures,  tous  Ies 
accidents  avaient  dispăru. 

Ici  8  grammes  de  chloroforme  troubl&rent  i  peine  la  sensi- 
bilii. 

Des  expSriences  sur  Ies  chiens,  avec  le  sirop  et  le  vin  de  chlo- 
roforme, me  prouvârent  que  l'action  anesth&iqne  de  la  substance 
6tait  diminu£e,  et  qu'on  pouvait  sans  inconvenient  Temployer 
chez  rhomme  h  petites  doses. 

Lavement  de  chloroforme. 

Chloroforme 2  grammes. 

Alcool 16       — 

Eau  distillee 250       — 

Voici  Ies  conclusions  du  travail  de  M.  Boucbut,  insârâ  dans  le 
Bulletin  de  thârapeutique  : 

1°  On  peut  dissoudre  le  chloroforme  et  F&her  dans  l'alcool,  en 
proportion  de  1  sur  8,  et  le  m&ange  est  miscible  ă  l'eau,  au  vin 
et  au  sirop  en  toute  proportion,  de  maniere  â  former  une  boisson 
aqueuse,  vineuse,  ou  un  glixir  trfes-agrăable. 

2°  Les  prâparations  d'âther  et  de  chloroforme  fattes  selon  sa 
formule  sont  stables,  car  j'en  conserve  depuis  huit  mois  qui  ne 
sont  pas  altertes. 

fteSfrllE.    VIL  49 
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3«  Le  vin,  l'eau  et  Mixir  de  chloroforme  et  d'alcool  ne  pro- 
duisent  jamais  l'anesth&ie  complfete. 

k°  Le  vin,  l'eauet  i'^lixir  chloroforraiques  calment  Teicila- 
tion  nerveuse,  apaisent  momentan6ment  la  douleur  et  jettent'les 
malades  dans  le  vertige. 

5°  Le  vin,  l'eau  et  le  sirop,  ou  Elixir  de  chloroforme,  sont 
utiles  dans  certaines  nGvroses  convulsives  et  mentales,  particu- 
liferement  dans  la  chor6e  et  dans  le  vertige  gpileptique. 

6°  Les  prâparations  solubles  de  chloroforme  et  d'&her  agis- 
sent  plus  vivement  par  le  rectum,  en  lavement,  que  lorsqu  elles 
sont  administrtes  par  la  bouche. 

7°  La  solution  alcoolique  de  chloroforme  agit  plus  vite  sur  les 
calculs  biliaires  et  dissout  raieux  &  froid  Ia  cholestfrine  que  Ia 
solution  d'Gther  â  la  mame  dose. 

8°  L'action  dissolvante  du  chloroforme  sur  la  cholesterine  au- 
torise  Temploi  de  cette  substance  contre  les  coliques  hepatiques. 

9°  Enfin,  dans  un  cas  de  calculs  biliaires  amenant  des  crises 
de  coliques  hepatiques  avec  coloration  subictârique  de  la  peau. 
le  sirop  de  chloroforme  a  dâterminâ  la  gu£rison, 

DE  LA  CRfeME   DE  LAIT  COBlME   SUCC^DANE  DE   l'hUILE  DE  FOIB 
DE   MORUE. 

Dans  le  Bulîetxn  de  tUrapeutique  (n°  du  30  aout  1861),  M.  Ie 
mâdecin  en  chef  de  la  marine  Fonssagrives  rappelie  aux  prati- 
dens  un  fait  assez  connu  en  Angleterre. 

Lorsqu'un  malade  ne  pent  s'habituer  ă  prendre  l'huile  de  fote 
de  morue,  on  lui  commande  Pusage  de  la  crfeme  fraîche  de  lait. 
Au  dflbut,  la  dose  est  de  quatre  cuillerâes  pour  les  enfants,  et  on 
âfcve  la  dose  bien  au  delii  de  celie  de  l'huile  de  foie  de  morue. 

Cette  cr&me  est  prise  pure ,  sucrte  ou  vanillfe,  ce  qoî  '* 
rend  plus  digeslible;  les  Anglais  la  mâlangent  tttme  avec  w  P*1 
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de  rhuiD.  EHe  pourrait  encore  servir  d'excipient  aux  fortes  doses 
de  sel  marin  si  recommandâ  aux  phthisîques. 

En  Angleterre,  ii  existe  dans  Ies  râgions  raăridionales,  oii  Ie 
climat  est  doux  et  Ies  pâturages  sont  si  riches,  de  grands  6ta- 
blissements  oi  lea  phthisîques  sont  somnia  au  traitement  par  la 
cr&pe  de  lait. 


VARIETES  SCIENTIFIQU1ÎS. 
DOCUMENTS 

poim 
Li  FUTURE  RfiDACTÎON  DtJ  CODBX; 

PRGpAR^S  PAR   LA  SOCiSTă   DE   PHARMACIE   DE   PARIS, 

RECDZILLIS>  H1S  EN  ORD1E  ET  StJIVIS  D'OBSEftVATIONS 

Par  M.  Reveil, 

Profetsear  agrega  k  la  Ftculte*  de  m&iecine  de  Paris 

ct  k  Tficole  sapârieure  de  phannacie,  pbarnoacien  ea  chef  de  1'hOpital 

des  Enfants  malades,  etc. 

en  cdUboraUon  trec 

M.  A.  Chevallieh  pfcre. 

[Suite.)  (1) 

DISCUSSiON 

SUR  1.B8  EACX  MUfElULBS   ART1FIOELLU, 

M.  Bouilay  reconnaîf,  avec  )a  commisslon,  que  Fart  ne  pent 
imiter  dans  ses  derni&res  limites  Ies  proced£s  de  la  nature,  et  qne  Ia 
reproduction  des  eaux  natnrelles,  dans  le  sens  absolu,  est  impos- 
sible.  Mais  lorsqu'une  cau  contient  des  principes  actifs  pr&fomi- 
nants  qui  la  caract^risent  et  auxquels  elle  doit  sa  rSputation,  est-il 
raisontiable  d'accorder  tant  d'importance  aux  traces  inflnit&imales 
de  matieres  que  l'analyse  ulteVleure  parvlent  &  y  rignaler?  L'ar- 
senîc,  par  exemple,  que  Ton  a  retrourd  rfcemment  dans  un  grand 

(i)  Voir  ho*  numdroa  d'aoAt,  septembre,  octobre  et  novembre. 
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nombre  d'eaux,  a-t-il  d'autre  avantage  que  celui  d'âtre  en  quantitc 
trop  faible  pour  devenir  dangereux?  Et  si  l'iode,  le  brdme,  le  fluor 
existent,  en  effet,  cn  proportion  notable  dans  ccrtaines  eaui  natu- 
relles,  ne  peut-on  pas  Ies  introduire  dans  l'imitation  a  l'aide  de  So- 
lutions titrees?  Sans  doute  ces  substances  ont  une  part,  si  tâgere 
qu'elle  soit,  dans  l'action  des  eaux  naturelles ;  mais  s'appuyer  sur 
une  pareille  circonstance  pour  ddclarer  impraticable  et  inutile  rimi- 
tation  arlificicllc,  c'est  pousser  jusqu'au  fanatisme  1'amour  de  ces 
atomes  insigniflants,  sinon  dangereux. 

Quant  aux  eaux  artificielles  en  elles-mâmes,  M.  Boullay,  qui  a  ăte 
k  mame  d'en  faire  une  ătude  particulare,  a  pu  apprecier  Ies  services 
qu'elles  ont  rendus  â  l'art  de  guerir,  et  ii  croit  devoir  appeler  Tal- 
tention  sur  ccux  qu'elles  peuvent  rendre  encore.  Le  prix  des  eaux 
naturelles,  la  difficujţâ  de  leur  transport,  l'altăration  qu'elles  sont 
susceptibles  d'eprouver,  soit  pendant  le  voyage,  soit  pendant  leur 
sejour  trop  prolongâ  dans  Ies  magasins,  sont  autant  de  circonstance; 
qui  montrent  que  Ies  eaux  artificielles  prdparees  par  des  rnains  ha- 
biles,  sous  la  garanţie  du  diplâmc,  ont  £tâ  et  peuvent  âtre  encore 
un  heureux  moyen  de  substitution. 

Apres  ces  considlrations  gân&ales,  M.  Boullay  entre  dans  l'examen 
des  eaux  en  particulier.  Et  d'abord  ii  n'approuve  pas  que  Ton  rem- 
place  Ies  eaux  artificielles  de  Vichy  et  de  Sedlitz  par  de  simples  dis- 
solutions  de  bicarbonate  de  soude  et  de  sulfate  de  magnesie.  Pour- 
quoi  n'y  pas  introduire  Ies  autres  sels  que  l'analyse  y  a  signales,  et 
surtout  l'acide  carbonique  en  exces?  De  mame  ii  dlsire  que,  dans 
Feau  shnplement  sulfureusc  de  la  commission,  on  ajoute  Ies  princi- 
paux  416ments  constatei  par  l'analyse  dans  lfes  eaux  sulfareuses  na- 
turelles. Si  le  pharmacien  ne  peut  opfrer  une  imitation  absohie,  ii 
faut  au  moins  qu'il  ait  soin  de  ne  pas  ăcarter  tout  ce  qui  tend  a  Ten 
rapprocher. 

Quant  aux  bains  sulfureux,  qui  ne  peuvent  s'administrer  qu'â  la 
source,  ii  faut  bien  y  suppl&r ;  M.  Boullay  proscrit  l'emploi  que  Ton 
fait  habituellement  du  sulfure  de  potasse  du  commerce,  sel  toujours 
caustique  et  impur,  et  qui  ne  fait  d'ailleurs  la  base  d'aucune  eau 
sulfureuse  naturelle,  et  ii  dmet  le  voeu  que  Ton  emploie  l'hydrosul- 
fate  de  soude  cristallis^  uni  aux  autres  âdments  posobles  de  Teau  de 
Bardges.  La  gelatine  lui  paraît  pouvoir  remplacer  la  barlgine,  malgri 
son  peu  d'analogie  avec  cette  substance.  La  formule  des  bains  blanc 
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de  l'âtablissement  duGros-Caillou  a  dtd  gdnlralement  approuvie  par 
Ies  m&iecins;  ii  demande  qu'clle  figurc  au  nouveau  Codex  ă  Fei- 
dusion  da  sulfure  de  potasse,  et  que  la  quantifâ  de  sullhydrate  de 
soude  soit  porţie  k  120  grammes. 

M.  Boollay  regrette  que  la  coramission  propose  d'exdure  Teau  de 
Seltz  composle  tout  en  maintenant  l'eau  acidulee  simple.  11  a  observi 
que  l'addition  des  Clemente  flxes  de  l'eau  de  Seltz  donnait  plus  de 
flxitd  au  gax  qu'on  y  introduit;  ii  n'approuve  pas  que  la  commis- 
sion conserve  la  pr£tendue  poudre  de  Sedlitz  des  Anglais,  qui  ne 
contient  pas  trace  de  sulfate  de  magn&id,  et  ii  demande  que  l'eau 
magnesienne  soit  maintenue  avec  Ies  deux  formules  que  renfermele 
Codex  actuel  et  qui  sont  parfaitement  motiv&s. 

En  resumd,  M.  Boullay  est  d'avis  que  le  nouveau  Codex  devra 
contenir,  sous  forme  d'appendice,  ou  du  moioj  de  chapitre  particu- 
lier  et  spe*cial,  une  sfrie  de  formules  d'eaux  min&ales  artificielles, 
soitpour  boisson,  soit  pour  bains;  ces  formules  devront  s'appliquer 
plus  particulierement  ă  celles  des  eaux  minlrales  naturelles  dont  Ies 
âements  sont  bien  constatei  et  qu'il  pourrait  etre  utile  de  repro- 
duire  loin  des  sources;  pour  Ies  bains,  ce  sera  chose  bien  plus  im* 
portante  et  bien  plus  indispensable  encore. 

M.  Boullay  a  motive*  Ies  deux  especes  d'eau  magnesienne,  dont  Ies 
doses  et  Ies  effets  sont  si  differenls. 

M.  Boudet  rend  hommage  au  savoir  et  au  talent  du  rapportcur ; 
mais  ii  ne  peut  adopter  entierement  ni  ses  opinions  ni  ses  conclu- 
sions.  Venir  declarer  que  la  synthese  des  eaux  mindralcs  est  impos- 
âble,  et  que  la  nature  emploie  dans  lcur  âlaboration  des  moyens  que 
rhomme  n'est  pas  appele*  a  decouvrir,  c'est  un  acte  d'humilitâ  ou 
plut6t  d'abdication  scientifique  auquel  ii  ne  peut  s'assoder. 

Qu*est-ce  qu'une  eau  minerale  a  un  point  de  vue  glniral,  si  ce 
n'est  une  dissolution  de  gaz  et  de  scls  llaborde  dans  le  sein  de  la 
terre  dans  des  conditions  et  par  des  forces  dont  la  geologie  et  la  chi- 
mie peuvent  ou  pourront  rendre  compte,  et  qui  n'ont  rien  de  surna- 
lurel?  Le  chimiste,  ii  est  vrai,  ne  peut  pas,  lorsque  plusieurs  sels 
sont  en  dissolution  dans  l'eau,  de*cider  absolument  dans  quel  ordre 
se  trouvent  combina  leurs  bases  et  leurs  acides,  mais  au  moins 
peut-il  d&erminer  exactement  la  nature  et  la  quantite"  de  chacun  de 
ces  acides  et  de  ces  bases;  et,  cette  d&erinination  6tant  foite,  s'i' 
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iptroduit  dans  i  litre  d'eau  pure  le»  acides  et  Ies  bases  que  i'analysc 
lui  a  signale*  dans  1  litre  d'eau  minerale  naturelle,  et  dans  ks 
mâoaes  proportions,  n'est*on  pas  autorise  k  penser  que  la  solution 
artificielle  contient  Ies  memes  compose*  et  repre'sente  iea  jnemes 
equivalents  cbimiques  et  mâdicaux  que  l'eau  naturelle? 

On  peut  contester  sans  doute  la  realite*  des  combinaisons  par  ks- 
quelles  un  certaiu  nombre  de  chimiste»  representent  l'ensemble  des 
substances  pxinerales  reconnues  dans  Ies  eaux;  mais  aucuu  d'eux  ne 
regarde  ces  combinaisons  comme  l'expression  absolue  de  la  vărite : 
c'est,  k  leurs  yeux,  une  maniere  de  caract^riser  Ies  eaux,  de  donner 
k  cbacune  d'elles  une  physionomie  particuliere,  qui  aide  k  Ies  appre- 
cier  et  a  Ies  distinguer  au  point  de  vue  meMical.  On  ignore  la  ma- 
niera de  reproduire  Ies  matieres  organiques,  telles  que  la  glairine, 
qui  existe  dans  certaines  eaux  minârales;  mais  pourqiţoi,  en  Fab- 
sence  de  faits  positifs^eur  attribuer  ă  priori  une  utililc  que  l'induc- 
tion  la  plus  legitime  condu  it  k  leur  refuser?  II  y  a  dans  certaines 
eaux  mindrales  des  traces  de  corps  tres-actifs  que  l'analyse  n'a  de- 
couverts  que  r&emmentj  ou  qu'elle  avait  ete*  jusqu'a  present  im- 
puiesante  k  ddcouvrir;  est-il  juste  d'accorder  â  ces  inGniments  petiU 
une  tres-grande  importance  (M.  Boudet  ne  parle  pas  ici  des  eaux 
notablement  brdmurees,  iodurees,  arsenitâes,  etc.)?  Les  eaux  doiveuf 
renfermer  des  traces  de  toutes  les  substances  solubles,  comme  l'air 
renferme  des  traces  de  toutes  les  substances  gazeuses;  les  eaui  po- 
tables  en  renferment  aussi;  ii  faut  prendre  garde  de  tomber  dans 
les  aberrations  de  rhomaeopathie,  dans  le  mysticisme,  et  de  snbfltituer 
les  vues  de  Pimagination  aux  deductions  de  l'experience.  M.  Boudet 
croit  k  la  possibilite*  de  realiser  Ia  synth&e  des  eaux  minerala;  cba- 
cune d'elles  ne  forme  pas  un  tout  dont  les  parties  soient  absotanent 
solidaires,  et  ne  doit  pas  âtre  considere^  comme  un  objet  de  culte 
dont  ii  faut  aveuglement  respecter  l'lntdgritd,  comme  dans  les  plante* 
medicinales  on  peut  y  distinguer  les  ele'ments  aotife  de  ceux  qui  sont 
sans  efficacite' :  ce  sont  ces  elements  actifs  que  les  eaux  artiflcielles 
renferment  dans  le  plus  grand  nombre  de  cas. 

La  fabrication  des  eauX  minerales  artificielles  est  une  des  attribu- 
tions  des  pbarmaciens ;  c'est  k  des  pharmaciens  qu'elle  doit  ses  pro- 
gres; elle  a  rendu  des  senrices  k  l'art  de  gudrir  et  lui  en  rendra  en- 
core.  Malgre*  la  grande  extension  prise  par  la  consommation  des  eaux 
naturelle?,  ii  se  fabriquţ  encore  &  Paris  de  100  k  200,000  bouteilles 
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d'eaux  mineraies  artificielles  par  annee :  c'est  la  un  temojgnage  de 
la  confiance  que  lcs  medecins  leur  aceordeni.  Faut-il,  en  Ies  rayant 
du  formulaire  legal,  leur  donner  le  caractere  de  remedes  secrets? 

M.  Boudet  eapere  que  la  Soctâtd,  admettant  la  possibilite*  d'imiter 
lcs  eaux  mineraies  naturelles  d'une  maniere  satisfaisanle,  au  point 
de  vue  mldical,  reconnaRra  que  la  vdritablc  question  a  rdsoudre  est 
bien  celle  qui  a  dtd  posee  par  son  programme :  Qucllcs  'sont  parmi 
Ies   formules  d'eaux  mineraies  artificielles  celles  qui  doivent  etre 
adoptdes  et  celles  qui  doivent  6tre  exclues  du  nouveau  Codex?  Sous 
le  titre  generique  ă'eaux  mintrales  artificielles,  le  Codex  comprend 
dix-huit  formules;  onze  d'entre  elles  representent  Ies  eaux  des  prin- 
cipales  sources  mineraies.  M.  Boudet  propose  d'mscrire  dans  le 
nonveau  Codex  des  formules  pour  Ies  eaux  de  Seltz,  de  Vichy,  de 
Spa,  de  Bussang,  de  SedKtz.  La  premiere,  parce  qu'il  n'est  pas  in- 
different  d'employer  unc  eau  gazeuse  simple  ou  une  eau  saline;  Ies 
autres,  parce  qu'eîles  sont  plus  gazcuses  et  moins  cheres  que  Ies 
eaux  naturelles.  Pour  Ies  eaux  snlfareuses,  unc  fonnule  unique, 
celle  des  Eaux-Bonnes,  sufQrait;  on  porarait  la  livrer  â  un  prix  mo- 
dera, et  le  sulfure  alcalin  n'y  serait  pas  alteYe*  comme  îl  Test  trop 
souvent  dans  Ies  eaux  naturelles.  Sept  formules  sont  purement  arti- 
ficielles :  ce  sont  celles  de  l'eau  gazeuse  simple  ou  acidulde  gazeuse, 
des  eaux  alcaline»  gazeuscs,  magn&iennes,  de  soude  carbonateze, 
sulfuric.  Pour  la  fabrication  de  la  premiere,  on  doit  continuer  â 
exiger  la  garanţie  d'un  pharmacien.  Les  autres  formules  ont  cha- 
cune  leur  utilite*  et  doivent  âtre  conservdes :  peut-eTre  conviendrait- 
il  d'y  ajouter  une  eau  ferrugineuse  simple,  effervescentc,  et  conte- 
nant  une  proportion  constante  de  bicarbonate  de  protoxyde  de  fer. 

M.  Boudet  accepte  les  formules  que  la  commission  propose  pour 
les  bains  de  sulrare  de  sodium  et  de  sulfure  de  potasse;  mais  ii  croit 
utfle  Finsertion  au  Codex  d'une  formule  de  solution  concentrez  pour 
bains  de  Bareges. 

M.  Lefort,  rapporteur,  rappelle  a  MM.  Boullay  et  Boudet  que,  sui- 
vant  lui,  ils  font  trop  peu  de  cas  des  infiniments  petits,  et  que  lcs 
propri&es  tbe'rapeutiques  des  sources  ne  sont  pas  toujours  en  rap- 
port  avec  leur  mineralisation.  Certaines  eaux,  qui  ne  sont  pas  plus 
riches  en  matieres  salines  que  les  eaux  douces,  produisent  la  poussee 
ou  fievre  thennale.  M.  Lefort  croit  que  le  donunage  cause*  â  laphar- 
macie  par  la  suppression  dos  eatrf  mineraies  artificielles  ne  serait 


776  JOUAWAL  DE  CHIMIE  MEDICALE, 

pas  sensible.  Leur  fabrication,  qui  exige  des  appareils  speciaux, 
echappc  presque  corapleHement  a  la  pharmacie.  On  doit,  â  son  avis, 
supprimer  une  des  formules  d'eau  magn&ienne,  parce  qu'elles  con- 
tiennent  des  proportions  tres-voisines  de  bicarbonate  de  magnesie. 

M.  JJeschamps  ne  voit  pas  d'inconvenient  â  retrancher  Ies  eaui  mi- 
nerales  artificielles  du  Codex.  Cette  suppression  ne  doit  pas  s'elendre 
â  certaines  solutions  qui  ont  M  proposăes  pour  remplacer  queiques 
eaux  mindrales  lorsqu'elles  sont  bien  dosees.  II  passe  ensuite  eu  revue 
Ies  propositions  de  la  commission.  L'eau  gazeifie  doit  âtre  conservee: 
l'eau  sodee  gazeuse  est  habituellement  remplac£e  aujourd'hui  par 
une  solution  de  bicarbonate  de  soude  non  gazeuse,  ou  pr£parle  dans 
un  appareil  Briet;  ii  faudrait  d'ailleurs  quadrupler  la  dose  de  bicar- 
bonate de  soude.  Le  soda  powder  produit  une  eau  laxative  qui  ne 
peut  pas  remplacer  l'eau  de  Seltz.  Le  nom  de  Sedlitz  powder  est  ini- 
propre :  ins&er  ces  medicainenls  au  Codex,  ce  serait  le  transformer 
en  formulaire.  M.  Descbamps  dăsire  voii*  l'eau  de  Sedlitz  consenee, 
en  la  dosant  â  30,  45,  60,  ou  30,  40,  50  et  60  grammes,  et  rempla- 
cant  l'acide  tartrique  par  l'acide  sulfurique,  qu'on  emploierait  en 
dissolution  titrde.  Dans  la  formule  du  bain  sulfureux  (n°  200  du 
Codex),  M.  Descbamps  voudrait  supprimer  le  chlorure  de  sodium,?n 
conservau t  le  carbonate  de  soude  comine  adjuvant.  Les  proportions 
seraient:  sulfuresodique,  62  grammes;  carbonate  de  soude,  100 gram- 
mes; eau,  200  litres :  200  litres  d'eau  suffisent  pour  un  bain.  On  ne 
saurait  en  employer  davantage  sans  perdre  une  grande  pârtie  du 
principe  medicamcnteux. 

La  commission  porle  â  125  grammes  la  proportion  de  sulfure  de 
potasse  pour  un  bain  de  300  litres ;  ii  faudrait  reduire  le  sel  â  1 00  gram- 
mes ;  l'eau  â  200  litres,  et  decomposer  par  l'acide  tartrique  le  tiers 
ou  la  moitid  du  sulfure,  comme  Soubeiran  Ta  propose.  La  commis- 
sion propose  d'inserer  au  Codex  la  formule  d'une  poudre  destinde  â 
preparer  extemporanement  une  eau  sulfureuse;  cette  formule  n'a 
pas  plus  de  valeur  que  beaucoup  d'autres  qu'il  faudrait  y  inserer 
aussi.  Le  sulfure  de  calcium  qu'elle  contient  est  trop  alterable.  La 
formule  du  Codex  (n°  199)  devrait  etre  modifice,  en  portant  la  dose 
de  sulfure  de  sodium  â  375  uiilligrammes  par  litre  d'eau. 

M.  Dubail  croit  que,  dans  la  râvision  du  Codex,  on  doit  revoir,  cor- 
riger  et  completei*  les  formule»,  rfon  les  supprimer ;  ii  faut  les  mellrc 
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en  harmonie  avec  l'dtat  actuel  de  la  science  analytique.  Le  remede 
propose  par  la  commission  est  trop  radical;  le  Codex  doit  âtre  dlargi 
et  non  râtrâcL  Les  eaux  mindrales  artificielles  sont  peut-âtre  moins 
employdes  qu'autrefois;  mais  n'a-t-on  pas  tu  des  mâdicaments  qui 
avaient  perdu  leur  vogue  la  reprendre :  le  Codex  doit  Stre,  dans  ce 
ea*,  l'arsenal  ou  on  les  retrouve.  Ii  faut  aussi  qu'il  donne  aux  phar- 
maciens  les  moyens  de  preparer  les  eaux  mindrales  qui  se  transpor- 
tent  ou  se  conservcnt  difficilement,  et  cette  reproduction  artificielle 
est  possible.  La  glairine  est  une  substance  presque  inerte;  au  moyen 
de  dissolutions  titrdes,  on  peut  introduire  1' arsenic,,  le  brdme, 
l'iode,  etc,  dans  les  eaux  artiflcielles.  Pour  ce  qui  est  du  mode  de 
combinaison  des  acides  et  des  bases,  les  lois  de  la  chimie  permettent 
de  le  prăvoir,  et  cela  importe  aussi  peu  que  de  savoir  si  un  chlo- 
rure  dissous  reste  chlorure  ou  devient  chlorhydrate.  Cest  faire  trop 
bon  marchâ  de  la  science  chimique  quc  de  lui  refuser  la  facultâ  de 
reproduire  mame  des  dissolutions  de  corps  inorganiques.  La  repro- 
duction des  eaux  minlrales  est  possible;  elle  est  utile  au  double 
point  de  vue  de  la  profession  et  de  l'art  medical.  11  faut  maintenir 
les  fonnules  en  les  corrigeant,  et  non  les  supprimer. 

M.  Lbfort,  rapporteur,  rdpond  a  M.  Dubail  que  si  Thenard  croit 
possible  de  savoir  ce  qui  se  passe  lorsque  plusieurs  sels  sont  m&anges, 
Murray,  Henry  Rose,  Ben&ius  et  Gay-Lussac  ont  conclu  d'une  ma- 
niere duTdrente.  11  rappelle  que  Gay-Lussac,  en  particulier,  croyait 
au  p6le-m6le  des  acides  et  des  bases.  Les  chimistes  connaissent  les 
sels  qui  pr&lominent  dans  les  eaux  min&aies,  comme  le  bicarbo* 
nate  de  soude  dans  les  eaux  de  Vichy,  le  sulfure  de  sodium  dans 
cdles  des  Pyr&i&s ;  mais  ils  sont  dans  l'ignorancc  la  plus  grande  au 
sujet  des  sels,  qui  n'y  existent  qu'en  tres-minime  proporlion. 

M.  Gaultier  de  Claubry  pense  que  la  discussion  doit  âtre  circon- 
scrite  â  trois  points :  Est-il  possible  de  reproduire  artificiellement  les 
eaux  minerales  naturelles?  Dans  le  cas  de  rafQrmative,  les  formules 
du  Codex  exigent-elles  des  modifications?  Convient-il  de  restreindre 
le  norabre,  ou,  au  contraire,  comme  le  veut  M.  Dubail,  de  Tătendre 
dans  une  grande  proportion  ?  Dans  le  sein  de  la  Socidte,  comme  au 
dehors,  les  chimistes  sont  d'accord  avec  lui  pour  dire  qu'il  est  impos- 
sible  de  reproduire  exactement  une  eau  minerale  naturelle;  car  ce 
n'est  pas  a  la  proportion  des  4tâments  qu'elle  renferme  qu  une  eau 
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minerale  doit  ses  puoprietes  thdrapeutiques.  M.  Gaultier  de  CUubq 

le  d£moutre  par  des  exemples.  D'autre  part,  on  y  rencontre  tous  Ies 

jours  des  compost  nouveaux  qu'on  ne  peui  pas  ndgliger,  raalgre 

leur  faible  proportion.  Qai  pcut  assufer  qu'il  n'en  existe  pas  d'autres 

qu'on  n'a  pas  d&ouverts?  II  faudrait  donc  modifier  sans  cesse  Ies 

formules  sans  jamais  âtre  sur  de  leur  exactitude.  Peu  importerordre 

dans  lequel  sont  combinei  Ies  dldments  d'une  eau  mindrale,  si  l'eau 

dont  on  extrait  le  sulfate  de  magn&ie  possede  la  mame  action  qu'une 

dissolution  de  ce  sel.  Mais  doit-on  proscrire  Ies  eaux  min&ales  arti- 

ficielles?  Non;  mais  au  lieu  de  Ies  multiplier,  ii  Caut  en  răduire  le 

nombre  â  celles  qu'â.  la  fois  on  peut  espfrer  reproduire  avec  le  moins 

de  difterence  reelle,  qu'on  se  procure  le  moins  facilement,  qui  s'al- 

terent  avec  le  plus  de  facilite,  ou  que  leur  prii  rend  d'uo  usage 

moins  etendu  pour  un  grand  nombre  de  malades.  Biieux  vaudra  tou- 

jours  un  produit  artificiel  inf&ieur  au  produit  naturel  que  i'absence 

de  celui-ci.  En  terrainant,  M.  Gaultier  de  Glaubry  prie  la  Societe 

d'adopter  pour  la  discussion  l'ordre  qu'il  avait  indiquâ  en  com- 

mengant. 

(La  suite  auprochain  numtro.) 
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L'INDUSTRIE  ET  DE  L'ECONOMIE  DOMESTIQUE 

Par  M.  A.  CHEVALLIER  fils, 

Chimiste, 
Membre  correspondant  de  plusienrs  Societ6s  savantes  franguses  ct  etr&ngeres. 


Get  ouvrage  se  trouve  k  Parig  chei  P.  Assblir,  Ubraire, 
place  de  T£cole-de-3iedeciiie,  43. 


Les  matieres  traitces  dans  cet  utile  volume  de  quatre  cenls  pages 
sont  de  celles  qui,  depuis  plusieurs  anndes  surtout,  fixent  vivement 
l'attenlion  des  deonomistes,  exercent  l'intclligente  activite  des 
hommes  pratiqucs  et  intdressent  au  plus  haut  degr€  i'agriculture  et 
Pindustrie,  ces  deux  sources  aussi  prexieuses  qu'inlpuisables  de  Ia 
richesse  des  populations. 
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Cest  deja  un  vrai  mdrite pour  M.  Chevallier  que  d'avoir  compris 
Ies  besoin»  de  son  ^poque,  satei  Ies  tendances  et  repondu  aux  atpir 
rations  gdn&ales;  nous  ajouterons  que  la  manifere  dont  ii  a  accem* 
pli  cette  ceuvre  lui  donne  un  second  titre  k  Testime  et  k  la  recon- 
naissance  publiques. 

Le*  Secret*  de  l'industrie  se  divisent  en  deux  parties  naturellement 
marqudes  par  le  titre  mame  de  l'ouvrage. 

Dans  la  premiere,  M.  Chevallier  exposc  brifevement  et  toujours 
avec  clarttf  diffe'rentes  formules,  des  moyens  siraples  et  pratiques 
pour  une  foule  de  eas  et  de  circonstances  qui  se  pr&entent  â  tout 
moment  dans  Ia  vie  de  l'industriel,  du  cultivateur,  du  vigneron ,  de 
l'horticulteur. 

Ainsi,  par  exemple,  veut-on  un  procedă  facile  pour  la  conserva- 
tion  du  bois,  —  pour  la  dettruction  des  charan$ou*  si  mmibles  au 
froment, —  pour  Famelioration  des  fourrages?...  qu'on  ouvre  le 
livre  de  M.  Chevallier,  et  l'on  y  trouvera  en  quelques  Iignes  une 
methode  simple,  claireinent  eaoncăe  et  toujours  justifiee  par  desfatts 
decisifs. 

Desirez-voiis  aussi  gavoir  le  moven  de  communiquer  au  vin  un 
gout  aromatique ,  connaltre  la  formule  de  la  biere  economique,  de» 
vingt  especes  de  liqueurs  destin&s  k  aidcr  la  digestion  du  gour* 

met et  cent  autres  procdd&  r^alisant  Futile  et  l'agr&ble?...., 

cherchez  k  la  table  alphatxţtique  qui  termine  le  volume,  et  vous  au~ 
rez  promptement  le  secret  de  ces  applications  jouroalieres. 

La  seconde  pârtie  trăite  de  la  preparation  de  diverses  substances, 
d'ingdnieuses  recettes  pour  dorer  le  zinc,  bronzer  le  cuivre,  argenter 
le  verre,  blanchir  les  gravures ,  fabriquer  le  papier  et  le  carton  de 
paille. 

En  rdsunrâ,  cet  ouvrage  suppose  des  âtudes  serieuses,  de  laborieuses 
recherches,  une  grande  habitude  de  l'analyse  des  faits  naturels,  une 
connaissance  approfondie  des  sciences  physiques  et  chiroiques;  dmi- 
nemment  utile,  ii  est  appcle  a  servir  de  manuel  k  l'agriculteur  et  & 
tous  les  hommes  qui  s'occupent  d'industrie  et  d'dconomie  dopaes- 
lique. 

Au  resle,  ii  a  obtenu  de  hautes  approbations,  et  nous  avons  sous 
les  yeux  de  nombreuses  lettres  de  felicitation  adress&s  a  l'auteur. 

Bnfin,  son  passă  râpond  de  son  avenir;  la  premiere  ddition.  Uree 
a  dix  miile  exemplaires,  s'est  rapidement  ecoutee;  la  seconde  a  le 
nierae  succes,  et  c'est  pourquoi  nous  avons  lieu  d'esp&er  que  le* 
Secret*  de  Findwtrie,  enrichis  de  nouvelles  decouvertes  et  perfec- 
tionnls  encore  par  le  temps  et  l'explrience,  deviendront  bientdl  un 
livre  populairc.  Eugene  Notain  (1). 

(1)  Voir  aussi  le  compte-rendu  dans  divers  journaux,  en  outre  U  Nord 
(1860),  par  M.  Chalons  d'Argâ. 
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Asimaux  morte  expoies  A  la  putr4- 
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P.  475. 
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p.  280. 
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nistre de  1'agricuUure  et  da  com- 
merce  aux  preTets,  sar  Ies  addes 
salfuriques  arsenicaux,  p.  226. 

AvoaTsvsiiT  ches  des  vacbes  ocea- 
sionne'  par  l'ingestion  de  Yustilago 
maidis  (Sur  un  cas  d'),  p.  450. 

Baibs  de  belladone  (Empoisonne- 
ment par  des),  p.  21. 
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l'eau  minârale  de),  p.  16. 
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copahu  (Gelee  de),  p.  601. 
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toxication  par  la),  p.  84. 
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tion,  p.  421;  —  falsification  gros- 
siere;  condamnation,p.  164. 

Bichlobubb  d'âtain  comme  dissol- 
vânt  (Sur  le),  p.  322. 

Blanc  d'ablette  qui  sert  A  la  fa- 
brication  des  perles  fausses  (Sar  le), 
p.  710. 

Blb  germd;  son  emploi  dans  la 
preparation  du  pain,  p.  233. 

Blenuobahagib  urethrale(Note  sur 
l'emploi  de  l'eau  distillee  de  copahu 
dans  le  traitement  de  la),  p.  218. 
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Botns  de  confer? es  de  la  marine 
(Coliqaes  saturotiies  sarvenues  chei 
un  ouvrier  employe*  â  la  fabrication 
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paration  du),  p.  540 ;  —  (Sur  nn  effl- 
poisottnement  par  le),  p.  50;— sd- 
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glene  publiqae  et  de  salabrita  de  la 
Seine  îttatife*  uni  dangers  snopi** 
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Cosdîtion  des  phldbotomistes  en 
Wemont  (De  la),  p.  63. 
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dans  la  preparatlon  des);  ordon- 
nance  du  preTet  de  police,  p.  232. 

CoNsrofoATioNS  sur  1'ătat  de  la 
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conservation  de  certains  liquides  ac- 
tifs  (Sur  Ies),  p.  235 ;  —  qu'il  y  a  de 
laisser  des  animaux  morts  exposes  â 
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cmployees  comme  desinfectants  (De 
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la  fabrication  du  cliocolat,  p.  359 ;  — 
(Recherches  sar  la  matiere  grasse  du 
pain  de),  p.  618. 

Dissolvant;  eoiploi  du  bichlorure 
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tion  d'un  professeur  k  V),  p.  466;  — 
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—  par  Yarum  ou  pied  de  veau  (anini 
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d'eufants  (Sur  un  cas  d*),  p.  263 ;  — 
par  Topiam  (Sur  un  cas  d*),  p.  78 ; — 
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nsages  alimentaires  ( fitudes  cnhni- 
ques  sur  1'),  p.  114, 176,  241 ;  —  des 
Tases  culinaires  (Sur  1*),  p.  476. 

£tats  pontificaux  (Exercice  de  Ia 
pharmacie  dans  Ies),  p.  480. 

tikm  (Sirop  d*),  p.  94 ;  —  iodby- 
drique  (Preparation  de  1'),  p.  49. 

Etoffbs  coforees  par  l'arslnite  de 
cuivre  (Des),  p.  169 ;  —  et  papiers 
colores  par  l'arsenite  de  cuivre ;  dan- 
gers  qu'ils  presentent,  p.  237 ;  — 
vcrtes;  du  danger  qu'elles  presen- 
tent e*tant  colorees  par  le  vert  de 
Schweinfurth,  p.  238 ;  —  incorabus- 
tibles  (Prâparation  pour  rendre  Ies), 
p.  379. 

£tudbs  chimiques  sur  l'dtamago 
des  vases  destine*  aux  usagen  aii* 
mentaires,  p.  114,  176,  241. 

EoPHoaaiAcâES  (Effets  des  huiles 
des);  danger  qu'il  y  a  A  adminiatrer 
Ies  semences  plutOt  que  1'huile, 
p.  399. 

ExaacicB  de  la  pharmacie  (Sur  P), 
p.  40,  99, 101,  153,  229,  400;  —  par 
Ies  mldecios  (De  1'),  p.  52;  —  (J liga- 
ment du  Tribunal  civil  de  Montbri- 
son  rendu  dans  une  affaire  relative 
A  l1),  p.  249 ;  —  dans  Ies  £tats  ponti- 
ficaux p.  480;  —  similitude  de 
noms;  jugement  du  Tribunal  de 
oommerce  de  ManeiUe,  p.  573 ;  — 
illegal  de  la  pbarmade;  falsifica* 
Uons,  p.  167 ;  —  illegal  de  la  mdde* 
cine;  poursuite,  p.  104;  —illegal 
de  la  mddecine  et  de  la  pharmacie, 
p.  267;  —  de  l'art  vdterinaira  (Cir* 
50 
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culaire  du  prtfei  d*  rYenrte  nur  F), 
p.  71&, 

.  BiPJmmcus  «ir  Faction  da  la 
santooineat  de  rbuileessentîeUe  dm 
•emen-fiOBtrft,  p«  34*;  — faiţes  sur 
de*  lapins  et  sur  des  cbiemvavec  le 
grain  du  /o/ttun  fenţafontero,  p.  395; 
•*•  sur  la  deainfection,  p.  509. 

ExpLOiTATioN  de  la  resine  du  len- 
tisque  dane  l'Ue  de  Chio,  p.  655. 

ExjH.osioN  de  rhypopbospnite  de 
soude  (Sur  un  cas  d'),  p.  70, 

Extractiou  de  Thuile  de  lin  coa- 
tenue  dans  Ies  cataplasmes,  p.  458; 

—  de  la  caatorâine,  p.  536 ;  —  de  la 
ftcule  de  mais,  p.  651. 

Extraits  pharmaceutiques ;  note 
sur  un  nouveau  mode  de  Ies  prepa- 
rer,  p.  353. 

FABRicAfioN  des  vinaigres,  p.  15; 

—  de  l'oxygene,  p,  257 ;  —  du  gou- 
dron  sulfura,  p.  652 ;  —  du  eel  am- 
moniac,  p.  668. 

Fabrique  d'arse*nite  de  cuivre  en 
Angleterre,  p.  230 ;  —  de  glaces  de 
Friedrichstal,  Neuhurkenthal  et  £li- 
aenthal  (Boheme)  (Maladies  des  ou- 
Triers  employes  dans  Ies),  p.  636. 

Falsification  grossîere  da  bearre ; 
otmdamnation,  p.  165;  — tins ;  me*- 
tanges;  apprtciation  (Courde  casaa- 
tion),  p.  298 ;  —  beurre  artiflciel  pa- 
tenta» p.  Mi;  —  dn  lyoopode,  p. 
633  î  —  (Lettre  du  ministre  an  sajet 
des),  p.  236. 

Famnc  contenant  du  seigle  ergotd, 
|K373. 

Fitms  de  mais  (Extraxftion  de  Ia), 
p>  651. 

Fes  râdnit  par  le  cbarbon,  p,  162; 
-(Noivel  esaatâtie  k  oase  de), 
p.  617. 

•  FSBMBftTATioN  acâtiqne  (Sur  la), 
p.  660. 

Fuiqo»s  a  lessive  caostique  (St* 
Ies  obturatei*»  dea),  p.  *7e\ 


Funms  natnreUeft  cuetfiie»  ţMojrtn 
de  oonsenrer  Ies),  p»  684 

Fieveb  jaune  (Sur  ria^ertatioa 
en  France  de  la),  p.  761. 

FoNTAiNB  de  seng  (Sar  la),  p»  380. 

Forsulb  de  potion  rgeotatîve,  p* 
162 ;  —  dea  Kabyles  contre  U  s/pai* 
lfr,  p.  547;  — d'une  potion  contre 
cartaine  dtardro  de  la  reapiration, 
p,  687;  —  poor  l'uaage  inamic  du 
ahloroforme,  de  Tâtfaer,  da  camphri 
et  dea  huiles  essentiellee,  p.  344. 

Fosa»  d'eisancea  (Sar  la  ndange 
dea),  p.  58. 

Fouas  a  chauxţ  infiaeaoa  de  le&r 
▼oisinage  sur  Ies  prodoks  founue  par 
tea  rîgnes,  p.  107» 

Fbaddi;  sans  elle,  dit  nn  avocat 
celebre,  ii  n'y  aurait  plus  de  com- 
merce  possible,  p.  200. 

Faurrs  addea  (Sur  ies  matieres  au- 
crdes  des),  p.  73» 

Fcifi6ATiOHs  mercurieUes  (ProcSd* 
simple  de),  p.  601. 

Galb  (Sur  l'emploi  de  Tean  phero- 
quee  contre  la),  p.  463. 

Gabancb  (Sur  l'easenee  de  la), 
p»  630;  —  (Basai  sur  la),  p.  326. 

Gabgarisms  sntisypbilitiqve  (For- 
mule d'un),  p.  220;  —  crâasotes 
(Formules  de),  p.  03. 

Gaz  des  fosses  d'aisances  (Sur 
Paaphyxie  par  le),  p»  461. 

Gelee  de  banme  de  eopabn  (For* 
mole  dHine),  p.  6tl. 

GtnAiifs  (Sur  Ies  oAciaes  tenace 
par  des),  pi  163; 

Gin-sen  ou  nfa-sen  des  Chino» 
(6ur  le),  p»  874* 

Glutbn  eraproy6  h  Ia  plite  de  I'aV- 
betmine  (Sar  le>,  p.  S7Tţ—  (De  la 
collede),  p.  381. 

Globvu»  hoiiuBopathienes  (Sur 
Ies),  p.  50. 

Glicebinb  (Sur  nn  sinapiaae  li* 
o«tt*  a  la),  p.  *»t*~  (Statyimm  a 
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U)>  p.  356;  —  ci**otee  (Guibert) 
(Formule  do  la),  p.  52S. 

Glycbbqle  de  cfalorate  da  potaese 
(Formule  du),  p.  358* 

Gommb  glucosee  (Sur  Ies  paatilles 
de),  p.  423. 

Goodson  dan*  l'âleve  dea  Yen  a 
soie  (De  l'emploi  dq),  P*  303;  —  de 
tourbe  ( Sur  l'analyae  indostrielle 
da),  p.  72  ţ  —  (De  son  eeaplei  pour 
detruire  eertain*  insecte»),  p.  377 ; 

—  suUure*  (Sur  la  fabricaţie*  do), 
p.  452. 

Giuveu.1  hepathique;  modiftea- 
tion  apportee  au  reraede  de  Du> 
rande>  p.  160. 

Gufpb  des  arbres  (De  l'emploi  da 
silicate  soluble  de  soude  pour  la), 
p.  653. 

Guano  (Analyse  du),  p.  394;-* 
du  Perou  (Sur  le),  p.  716. 

Hbmatinb;  recherches  sur  ses  cria- 
tauz  et  sur  leur  valenr  en  mldeciue 
legale,  30$. 

H<jpitaux  de  convalescent»  (Sur 
Ies),  p.  255. 

Hoquet  (Sur  un  moyen  d'arreter 
le),  p.  60* 

Hirsut  de  laţe  de  morue  (Sur  1'), 
p.  465;— de  graines  (fiporation  des), 
p.  6M|  --de  Un  contenue  dana  Ies 
cauplaameet  eon  extraction,  p»  450* 

—  de  p&role,  de  sen  emplvi  dans  le 
traitement  de»  plaies  suppurantee* 
p.  602 ;  —  de  licin  dans  lea  huile» 
volatiles;  moyen  de  decouvfir  aa 
pr4seqce^p.  425. 

Hydrogbu  (Injectiona  cuivreuse* 
contre  1'),  p.  22. 

Hidrogehi  phosphor*  (Note  sur 
1'),  p.  729;  -  carbone;  aourcea  do 

gas*  P-  *7fc 

Hidrologie  me'dicale  (Precis  d') 
ou  Ies  Eaux  mineralei  de  la  France 
etudi^es  dans  un  ordre  alphaWtique 


ei  sima  la  forme  de  dsctlemfiafre , 
p.  316» 

HYfQPaosPBiTB  de  soude  (Bxplo* 
«ou  de  1'),  p.  70. 

IvnaMBAULiri  dea  eordages  (9nr 
1%  p.  «4. 

Impowtatiow  en  France  de  la  fie- 
vre  jauae  (Sur  1*),  p.  761. 

Iuprimbs  (Sur  le  port  dea),  p.  50. 

Inawhjratioi»  de  la  Btatue  de  Th4- 
sard)  aHoeution  de  M.  Leeaaa, 
p.  476» 

Incemmb  (  Piecea  d'artiâee  dans 
Ies  caa  d'),  p.  714. 

Imflammatiow  spontanoe  du  ccfce, 
p.  653. 

Injections  cuivreuses  contre  l'hy» 
drocele,  p.  221. 

Internes  en  pharmacie  (Banque! 
des),  p.  742. 

InsALCBRiTâ  de  Tatmospliere  des 
cafas  et  de  son  influence  sur  le  de- 
veloppement  des  maladies  c£n*brales 
(De  1'),  p.  366. 

Inspectio*'  des  om  ci  nes  des  phar- 
maciens  (Lettre  sur  1*),  p.  687. 

Iode  (Essai  de  la  teinture  d'), 
p.  656  •,  —  (De  la  vaporisation  de  T,l, 
p.  02. 

Ivresse  (Sucrc  contre  T),  p.  bl. 

IvROGNtRtB  (Recherches  sur  P), 

p.  313. 

Ivrognes  (Mesures  prises  contre 
ta),  p.  ai5. 

Jassy  an  Meldavie  (Mesures  by* 
gieaiques  miae*  en  pratiqne  fr) , 
p,  127, 

Joukts  d'enfants  ( Empoisonne  - . 
ment  par  Ies),  p.  262 ;  —  (De  la  co- 
loration  des),  p.  45&. 

Jugembni  de  la  Gour  imperiale  de 
paris  du  21  marş;  produits  phanna» 
ceutiques;  mode  de  preparation; 
perles  d'e'tber;  nom  et  marque;  do- 
maine  public  ţ  designation  neces* 
saireţ  action  civile)  competence  » 
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p.  809;  —  de  la  Conr  imperiale  de 
Paris,  rendu  pour  vente  de  cafe  mM 
de  chicorle,  p.  3C1 ;  —  da  Tribunal 
de  Lille,  qui  condamne  le  palm 
blanc  comme  un  prodolt  repr6hen- 
sible  et  ane  falsiflcation,  p.  460;— da 
Tribanal  de  oommerce  de  M aneille, 
relatif  â  l'exerclce  de  la  pharmacis; 
simllitude  de  noras,  p.  573;  —  du 
Tribanal  civil  de  Montbrison  dans 
ane  affaire  relative  â  l'exerdce  de  la 
pbarmacie,  p.  249;  —da  Tribanal 
correctionnel  du  Puy ;  pharmacien  ti- 
tulaire  non  propriâtaire,  p.  704. 

Jns  deTeques  (Sur  la  propriei*  da 
noir  animal  de  precipiter  la  chaux 
des),  p.  7*0. 

Lait  sperate*  par  l'aisselle  (Obser- 
vation  de),  p.  438. 

Labrby  (Statae  elevee  a  la  me- 
moire  du  baron),  p.  500. 

Laodancm  (Preparation  da),  p.  466; 
—  liquide  de  Syâenham  ( Observa- 
tiona  de  M .  Guibourt  sur  le),  p.  403. 

Lbttre  de  M.  Lefevre  sur  Ies  vases 
employea  dans  Ies  usages  alimen- 
taires,  p.  363. 

Lihgb  et  charpie  coaltâs  dans  le 
pansement  des  plaies,  et  principale- 
ment  de  celles  qui  proriennent  des 
grandes  operations  chirorgicales  (Sur 
l'emploi  du),  p.  300. 

LiQDBoas  titrees  servant  au  dosage 
da  tannin  (Sur  Ies),  p.  666. 

Liqvimb  actife ;  dangera  que  pre- 
sente  l'insouciance  de  leur  conser* 
vation,  p.  235. 

Lrnuaoi  (Adulteration  da  vin 
par  la),  p.  227. 

Loliom  temulentum  (Experiences 
faites  ser  des  lapins  et  sar  des  chSens 
avec  le  grain  da),  p.  305. 

Ltcopodb  (Falsiflcation  da),  p.  633. 

KO0881RB  ou  teniine,  principe  actif 
des  fleurs  de  koasso  (Sar  la),  p.  546. 


Magnesie  purifKe  par  l'eau  waak 
(Sur  la),  p.  400. 

Malames  des  outriers  qoi  prtpi- 
rent  le  sulfate  de  qnlnme,  p.  106;— 
desonvriers;  respiration  des  pooi- 
sieres ,  p.  240 ;  —  dea  onvrien  ea- 
ployes  dans  Ies  fabriqoee  de  glsces 
de  Friedrichstbal,  Neobarkenthal  st 
PUsenthal  (Sar  Ies),  p.  636;  —  des 
ouvriers ;  responsabtlitd  du  fabricant 
qui  fait  faire  sea  op&ations  4  Faide 
de  l'arsenite  de  cuivre  (vert  de 
Schweinfurtb),  p.  167. 

Mastic  pour  sceller  Ies  chauditas 
(Sur  an  nouveau),  p.  652. 

Matieix  acre  de  la  renoneole  iei- 
lerate  (Sur  la),  p.  206;—  sacrfa 
des  fruits  acides  (Sar  Ies),  p.  73. 

Medecins  exercant  la  pharaarif, 
p.  52. 

HEDiCAVBirrs  dtraogers  (5arle  ri- 
gime  des),  p.  50;  —  (De  la  veni* 
des),  p.  200;  —  (Lettre  sur  richst 
des),  p.  325;  —  usaels (fttnde dini- 
que  de  qaelqaes),  p.  623;  —  4  bord 
des  bâtiments  (Sar  renleveoMSl 
des),  p.  745. 

MsLAifPTKinf  arverue  (De  la  pr^ 
aence  du)  dana  du  pain  cotari  ea 
roage  violace,  p.  18. 

Bf  Bseaas  prises  contre  Ies  ivrogn» 
dans  le  dtyartemeat  du  Nord,  p.  315. 

Mktaux  qui  penvent  exbter  dam 
le  sang  ou  Ies  viscâres,  et  speciale- 
ment  sur  le  cuivre  pbystolopqw 
(Sur  Ies),  p.  146. 

Methods  italienne  employde  dans 
le  traitement  des  empoisonoemeots, 
p.  341. 

Miasmes  contenus  dans  1'atao* 
sphftre  (Sar  Ies),  p.  365. 

Minbs  de  cuivre  de  Huelvs  (Ssr 
Ies),  p.  657. 

Mode  expâditif  pour  prdparer  te 
sirop  de  codeine,  p.  40. 
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MounsoM  det  emplatrea  (De  la), 
p.404. 

Ho«yb;  ion  tratament  par  Ia 
stiychnine  et  ranenfc,  p.  23 J. 

Mor  d'un  aTocat  celebra :  «  Sane 
la  fraude,  ii  n'y  aurait  ploa  de  com- 
marce  poesible  »,  p.  299. 

Moten  d'arreter  le  hoqaet,  p.  00; 

—  de  consmer  Ies  fleurs  natureltes 
cueillies  (Sur  un),  p.  03;  —  de  re- 
connaftre  1'alcool  de  betteraves  ou 
de  pommes  de  terre  mal  rectific, 
p.  .M5 ;  —  de  decourrir  la  presence 
de  I'huile  de  ricin  dans  lea  huile» 
rolatites  (Sur  un  nouveau),  p.  455  ; 

—  de  prerenir  la  poarritnre  du 
boii,  p.  054 ;  —  moyen  de  prevenir 
Ies  accidenta  dna  an  chloroforme, 
p.  085. 

NacaoLOcn;  M.  Antoine  Maseon, 
p.128. 

Nomikatioii  d'nn  profeaseur  A  l'fi- 
cole  de  pfaarmacie  (De  la),  p.  400; 
741. 

Nora  de  raffinerie  et  phoaphate  de 
chaux  mineral  (Sur  le),  p.  552;  — 
de  raffinerie  et  phoaphate  de  chaux 
mineral  ,Observations  aur  le),  p.  027; 

—  animal  (Sar  le) ;  aur  aa  proprilte 
de  predpiter  la  chaux  dea  Jua  dete- 
qrtf,  p.  720. 

OassavATiOfis  de  M.  Guibourt  aur 
le  landanum  liqulde  de  Sydenham, 
p.  «93  ;-~-a<ir  te  noir  de  raffinerie  et  le 
pbotpbate  de  chaux  mineral,  p.  552. 

Orncnn»  dea  pharmadena  (Sar 
l'inspectJon  dea),  p.  007;  —  tenuea 
par  dea  garante  (Sur  tea),  p.  103. 

Onra  employâ  comme  antidote 
dana  lea  empoiaonnementa  par  le 
atramonium  (Sur  1*),  p.  080  ţ  — •  (Sur 
un  caa  d'empoiaonnement  par  1'), 
p.  78. 

OBor;  peut-on  reconnaltre  depoia 
^uandileatponduTp.  172. 


Obtdbateoes  dea  flaeona  A  teasi?e 
caoatique  (Sur  Ies),  p.  378. 

Oraa  (Emploi  meoical  du  fiel  de 
O,  p.  379, 

Oytgene  (De  la  fabrication  de  l')v 
p.257. 

Oxoni  dana  de  1'eau  de  dterne  pro- 
venantde  la  fonte  dea  neigea  (Sur 
D,  p.  141. 

Pair  (De  l'emploi  du  bld  germe* 
dana  la  preparatîon  do),  p.  233  ţ  — 
colora  en  rouge  Tiolacd  par  la  pre*- 
sence  du  melampyrum  orvense  (Sur 
un),  p.  18. 

Papiem  fumigatoire  (Qaeation  aor 
un),  p.  101 ;  —  A  Tarsenite  de  cuiTre 
terrant  d'enveloppe  aax  bonboua  (Du 
danger  que  presente  le),  p,  289. 

PAsnixtt  de  gomme  glocosees 
(Rapport  sur  Ies),  p.  422 ;  —  alumi» 
neuaea  contre  Ies  aphthea  et  lea  an- 
ginea  pharyngo-laryngees  (Formule 
dea),  p.  088. 

Pauluhia  (Gomposition  chlmique 
du),  p.  17. 

Pavot  (Sur  un  caa  d'eropoisonne- 
ment  par  le),  p.  398. 

Pemtueb  aans  eaaence  ( De  la) ; 
rapport  sur  un  proceda  du  A  ML  Do- 
rangeet  preaentd  par  MM.  Lefebvre, 
p.  471 ;  —  d'appartements  et  leur  ac- 
tion  Buri'economie  (Resumd  du  tra- 
?ail  de  M.  Leclaire  sur  Ies),  p.  008. 

Pekles  fausses  (Sur  le  blanc  d'a» 
blette  qui  sort  A  la  fabrication  dea), 
p.  719. 

Pekhanoahati  de  potasae  (Sur  la> 
preparation  du),  p.  394. 

Pbioxtde  de  potasae  (Sur  la  dia- 
aolution  dtMrde  de),  p.  381. 

Pharmacie  (Sur  l'exerdce  de  la), 
p.  40,  153,  229,  400, 742;  —  (Sur 
l'exerdce  illdgal  de  la),  p.  107  ;  - 
(Sur  l'aveoir  de  la),  p.  280 ;  —  ea 
France  (Lettre  de  M.  Parisel  sur  l'a~ 
Tenir  de  la),  p.  347;—  (rancaiae 
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(Consldlrations  sur  l'tat  de  la), 
p.  602 ;  —  titulaire  non  propriltaire 
(Jugemeat  da  Tribunal  correctum- 
nel  du  Puy  relatif  k  la),  p.  704;  — 
exţloitatiou  eh  Sociâtd ;  drogulste 
(Arret  de  le  Cour  imperiale  de  Lyoa 
retatif  k  la),  p.  7Uţ  —  religieoses 
(Sur  Ies),  746. 

Pharmacibns  de  la  Seine ;  Sodâtd 
de  prevoyanee ;  distribution  de  prii, 
p.  311. 

Phellatorh  aquatiqne  (Sirop  cal- 
mant composâ  de),  p.  544» 

Phlebotomistes  en  Piemont  (De 
la  condliion  des),  p.  63. 

Paroli»  (Sur  Pemploi  de  caout- 
chouc  tdr&entbine'  dans  le  trăite» 
ment  de  la),  p.  217. 

Phospborb  (Bmpoisonnement  par 
le),  p.  26,  731;—  (fimpoisonnement 
de  soixonte-quatorze  poales  par  le), 
p.  144. 

Pildles  contre  la  choree  (Forma* 
Ies  de),  p.  358. 

Piqures  mortelles  d'abeflles  (Sar 
un  eas  de),  p.  304. 

Plaies  suppurantes  traitdes  par 
rhulle  de  pttrole  (Des),  p.  602. 

Plomb  (Empoisonnement  par  le), 
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